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CE RS SE 


DICTIONNAIRE 


MINÉRALOGIQUE 
ET HYDROLOGIQUE 


DE LA FRANCE, 


ConTEenNaANT I°. la Defcription des Mines, Foffiles, Fluors, 
Cryftaux, Terres, Sables & Cailloux qui s’y trouvent ; 
P Art d'exploiter les Mines, la Fonte & la Purification des 
Métaux , leurs différentes préparations Chymiques , & les 
divers ufages pour lefquels on peut les employer dans la 
Médecine , Art Vétérinaire , & les Arts & Métiers ; 

II°. L'Hiftoire Naturelle de toutes les Fontaines Minérales 
du Royaume , leur Analyfe Chymique ; une Notice des 
maladies pour lefquelles elles peuvent convenir avec quel- 
ques obfervations - pratiques : on y à joint un Greymon 
Gallicus, 

Pour fervir de fuite au Diđlionnaire des Plantes, Arbres & 
Arbuftes de la France, Ë au Dittionnaire Vétérinaire & 
des Animaux Domeftiques , & complerter L Hiftoire des 
droduitions naturelles Q ‘économiques du Royaume, 
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AVERTISSEMENT. 
DE L'AUTEUR 


Sur Le plan de cette feconde Partie; - 


La feconde Partier 'quenouspubliónsaujóur- 
d'hui auroit dû néceffairement précéder celle 
que nousavons déja mifeau jour; mais différen- 
tes raifons nóus ont engagés à intervertit l’or- 
drequiparoiffloitenquelque{orteleplusnäturel. 
Nous avions annoncé que nous allions travail- 
ler à un Diétionnaire Hydrologique, & nous 
avions demandédesinftruétions de toutes parts 
pour y parvenir ; ; cet avertiflement dè notre 
part réveilla l’attention de plufi ieurs Médecins; ` 
la plupart s ’empreflerent à travailler fur le 
même objet ; quelques-uns chercherent à 
nous priver du fruit de nos travaux, & abu- 
ferent même de notrebonne foi : il nous adonc 
fallu les devancer, & s’il seft gliffé quelques 
négligences dans cette premiere Partie, c’eft 
la précipitation avec laquelle nous avons été 
obligés de la faireparoître. Sinousen donnons 
un jour une feconde édition nous tächerons + 
a 


© jj AVERTISSEMENT 
de rectifier tes fautes qui sy font gliffées, 8 
de rendre par-là notre travail toujours de plus: 
en plus utile. . 
. Quant cette. feconde Parties voici le plan: 
que nous fuivrons : Nous y traiterons par ordre 
alphabétique, ; ainfi que nolis P avons déja an- 
noncé dans la Préface qui eft à la tête de la 
_ premiere Partie , des Mines; Foffiles, Fluors , 
Cryftaux, Cryftallifations , Terres, Sables, 
Cailloux gu’onrencontte s tànt fùr la fupèrfi- 
cie de la terre que dans fes entrailles ; mais 
nous n'y.fenons mention. que de ce qui, fe 
trouve dans le Royaume, pour nous reftrein- 
re à notre plan, Nous commencerons chaque 
article par une defcriprion exacte de chacune 
des fubftances dont nous venons de parler 3 
nous rapporterons leur analyfe chymiqué au« 
tant-que faire fe pourra, & nous indiquerons 
les endroits du Royaume où on.les rencontre 
le plùs communément. Si ce. font des Mines , 
nous traiterons de leur exploitation ; mais 
nous ne nous en tiendrons - pas-là : nous ex- 
poferons la méthode qu’on employe pour leur 
fonte ; nous pañlerons delà aux différentes. pré: 
parations chymiques qu on en peut tirer ; en 
fin nous, ferons connoître à nos Lecteurs les 
avantages qu’elles nous procurent, tant poux 
la médecine des hommes & des animaux, .que 
pour les, arts & métiers ;.& pour ne leur 
. Flen laifler. à defirer, ou du moins aufli 


DE L'AUTEUR.: ii 
peu que nous pourrons, nous tâcherons de 
développer la maniere dont fe forment dans 
Je fein de la terre la plupart de ces fubitances: 
tel eft le plan général de ce Di&tionnaire. Nous 
placerons à la fuité un Grieumont Gallicus , 
c'eft-à-dire, un catalogue de tous les Fofliles 
& Métaux de.la France, rangés fuivant le fyf 
tême de Linneus, & défignés par les phrafes 
de ce Naturalifte , par fes noms triviaux & par 
fes noms françois, Nous extrairons enfuite dé 
tous les Auteurs qui. ont écrit fur la Minérälo- 
gie, ce qui peut avoir rapport à celle du 
Royaume ; ‘noùs ferons fuivre le Gneumon 
Gallicus de ces différens extraits, afin de pou- 
voir par-là completter la, Minéralogie. de la 
France, & afin que nos Lecteurs ne foient-pas 
obligés dé recourir à une infinité de volumes, 
pour s’inftruiré des richefles Minéralogiques 
quenous poflédons:: On pourra dire que ce 
Dictionnaire fera époque dans là Minéralogie 
du Royaume, commie notre Diétionnaire Vé- 
térinaire dans la Zoologie; & notre. Di&ion- 
naire des Plantes dans-la: Botanique, puifque 
nous avons eu.foin de rapporter dans les uns 
& les autres, un extrait de toutce quia paru 
jufqu’à préent fur les objets quiy font traités, 
Après ces extraits, nous donnerons un. Cata- 
logue de tous les Auteurs qui ont écrit en 
France fur la Minéralogie, & nous indique- 
rons le titre de leurs ouvrages ; mais pour 
aij 
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rendre ce Diétionnaire uniforme à ceux que 
nous avons publiés fur les autres regnes , nous 
y ajouterons plufieurs tables alphabétiques. 
a premiere fera la lifte de tous les Fofliles , 
Fluors & Mines; la feconde, celle des endroits 
où on les trouve rangés alphabétiquement ; 
Ja troifieme, la table des maladies pour lef- 
quelles on employe les fubftances, Minéralo- 
giques & Hydrologiques; la quatrieme fera la 
lifte des préparations chymiques qu’on en tire, 
& des différens arts & métiers pour lefquels 
on les employe. EU I 3 
En terminant ce Diétionnaire & notre Dic- 
tionnaire Vétérinaire, nous pourrons dire que 
” nousn’avons rien négligé pour faire connoître 
les produëtions des trois regnes de la France; 
nous avonstout facrifiéà cerobjet; &lesrécom- 
penfes qui nousen reftent font les maladies; les 
infirmités & la perte denotrefortune; nous nous 
fommes attirés des ennemis, des jaloux & des 
critiques, & notre zèle n’a été le plus fouvent 
récompenfé que par la trahifon & par la plus 
noire ingratitude, même de da part de ceux 
qui paroifloient le plus nous favorifer; mais 
nous efpérons du moins que fi nous nous trou 
vons dans‘des circonftances aufi défavorables, 
notre Patrie ne nous refufera pas au dernier 
moment de notre vie, ce que celle d’Aldro- 
mande a crû étre obligée de lui accorder. 
Avant de finir cet Avis, il eft à propos 


DE L'AUTEUR. v 
de répondre à une Critique inférée dans le 
Journal Encyclopédique du moisde mai 1773, 
fur la premiere partie dece Di&ionnaire. Voici 
comme le Rédaćteur s'explique, après avoir 
rapporté le titre de l’ouvrage : « On peut voir 
par ce titre , ditil, que M. Buc’hoz, Auteur 
de cet ouvrage , annonce le travail le plus 
grand & le plus complet qu’on ait jamais entre- 
pris en aucun genre fur la France. Ce volume, 
le fecond quitraite des Eaux minérales de ce 
Royaume, eft une compilation de tout ce que 
M. Buc’hoz a rencontré d’écrit fur cette ma- 
tiere, tant anciens que modernes ; mais on y 
- auroit defiré plus de choix. On conçoit facile. 
ment que les analyfes deaux minérales qui ont 
été entrepriles il y a quatre-vingt à cent ans, 
ne peuvent être exactes, attendu que les con- 
noiffances fur la nature des corps n’étoient 
point alors aflez ayancées, & que beaucoup 
de principes de Chymie étoient encore igno- 
rés. Quel profit peut tirer un jeune Médecin 
ou toute autre perfonne, peu inftruite en Chy- 
mie & en Minéralogie , d’une pareille compi- 
lation? Où eft la marque à laquelle il lui fera 
aifé de difcerner le vrai du faux? On pourroit 
reprocher à l’Auteur quelques négligences, 
par exemple , à la page 418 , il fait un article 
des eaux de Sulzbach en Alface, & confond 
ces mêmes eaux au mot Sulz , avec les bains 
de ce nom. À la page 270 , il parle des eaux 
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- de Saint-Marc en Auvergne , & àla page 400 
il reparle de ces mêmes eaux fous le nom de 
Saint-Mars; il dit qu'il y a des eaux en Au- 
vergne, au pied du Cantal, qu’on nomme Vie 
en Celadès ; cependant il n’y a dans cette Pro- 
vince aucun lieu de ce nom: c’eft apparem- 
ment Vic en Carlades dont!’ Auteur veut par- 
ler. Il cite fouvent Piganiol de la Force, Hif- 
- torien-qui-a parlé beaucoup des eaux despays : 
qu'il décrit {ous le nom de Piganion ou Pigna- 
dion de la Force, L?’ Auteur rapporte une differ- 
tation de M. Monnet, fur la meilleure méthode 
d'analyfer les Eaux minérales, tellement défi- 
gurée, qu’il eft impoffible de la reconnoître, 
Nous nous gardertons bien de relever ces dé- 
fauts, fi nous ne favions pas que M. Buc’hoz 
aime à être éclairé par la critique, & qu'il eft 
en état d’en profiter », | 
Reprenons aétuellement cette Critique ar+ 
ticle par article, 1°. Quand le Rédaéteur dit, 
que le titre de cet ouvrage annonce le travail 
le plus grand & le plus complet qu’on ait ja- 
mais entrepris en aucun genre fur la France; 
il fe trompe, il n’a pas fans doute connoiflance 
de deux de mesouvrages fur ce Royaume, dont 
le plan eft beaucoup plus étendu; l’un eft le 
Diétionnaire des Plantes, Arbres & Arbuftes 
de la France, en quatre volumes in-8°. petit 
romain, ouvrage bien différent de la plupart 
de ceux de nos Auteurs modernes; il a fallu 
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poür le faire ; parcourir tout le Royaume, & 
cela d’une façon pénible & laborieufe; ce ne 
font pas de ces ouvrages de cabinet, qui n’exi- 
gent d'autres travaux que de coucher par écrit 
quelques idées fyftémariques; celui-ci eft un 
travail réel, que perfonne wa ofé entreprendre 
avant moi ; on y trouve la defcription de la plu 
part des plantes dela France, l'endroit où elles 
croiflent , la maniere de les cultiver & les avan: 
tages qu’onen peut tirer, Où fontces prétendus 
demi Savans qui parlent joirnellemenc contre 
moi & qui puiflent fe vanter d'en avoir fait au 
tant? Le fecond'eftun Diétionnaire Vétérinaire 
& des Animaux Domeftiques de ta France, 
accompagné d’une. Lifte des autres animaux 
du Royaume. J'ai rafferblé dañs cet ouvrage 
tout ce qui a paru fur PArt Vétérinaire & les 
maladies épizootiques des beltiaux, même de- 
puis le rems de Virgile. Après lavoir lu, on 
peutêtre affuréqu’onauneentiereconnoiffance 
de tout ce qui regarde la Médecine des bef: 
tiaux , la Zoologie de la France , la Chafle & 
la Pêche. Peut-on defirer un ouvrage plus 
utile, c’eft un encyclopédie œconomique; 
& fi nous publions ce troilieme ouvrage fur 
les Mines & les Fontaines Minérales de la 
France , ce n’eft que pour en pouvoir coms 
pletter l’Hiftoire Naturelle. Le Diâionnaire 
Vétérinaire dont nous venons de parler, rena 
ferme fix volumes :1-8°, petit romain ; la to+ 
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talité entiere de ces trois ouvrages, fera par 
conféquent de quatorze volumes. Qui a même 
jamais tenté une pareille entreprife? Cepen- 
dant peut-il s’en trouver de plus imérefints 
pour le Royaume? a 

2°, Lorfque le Réda&teur du Journal Ency- 
clopédique dit que notre fecond volume con- 
cernant les Eaux Minérales, weft qu’une com- 
pilation de tout ce que nous avons rencontré 
d'écrit fur cette matiere, tant anciens que mo- 
dernes; il eft en cela de notre fentiment, puif- 
que nous l’avons même inféré dans l’avis que 
nousavonsplacé à la tête de ce fecond volume. 
Notre but a été uniquement de faire connoître 
a nos LeGteurs, tout ce qui a paru fur les Fon- 
taines Minérales du Royaume; il a fallu tirer 
de l4 pouflere une infinité d'écrits plongés 
dans oubli, & ce métoit que par ce moyen, 
de même que par les voyages que nous avons 
pu faire, &les Mémoires qu’on a bien voulu 
nous communiquer, qu’on pouvoit indiquer 
les fources minérales du Royaume; mais on 
auroit defiré plus de choix , ajoute le Rédac- 
teur, auffi avons-nous fait un triage tel qu’il 
nous a été pofible, & s’il avoit été fait comme 
nous l’aurions defiré , nous ofons avancer que 
nous aurions été obligés de retrancher généra- 
lement tout ce qui nous a été tranfmis jufqu’à 
ces derniers tems fur les Eaux Minérales, du. 
moins jufqu’au tems de MM, Boulduc & l'E- 
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mery, & de priver par-là nos Lecteurs de tou- 
tes les recherches qui ont été faites par les an- 
ciens fur le regne hydrologique de la France. 
En rapportant une partie de leurs analyfes, 
nous avons eu foin d’obferver dans la Préface, 
que nous ne l’avions faite que pour faire voir 
lesprogrès que la Chymie avoit faits pour Pa- 
nalyfe des eaux; la réflexion du Réda@eur eft 
donc ici très-déplacée, nous favons aufi bien 
que lui, que les analy{es d’Eaux Minérales qui 
ont été entreprifes, il y a quatre-vingt à cent 
ans, ne peuvent être exactes ; où eft même l'e- 
xaétitude qu’on peut trouver dans les analyfes 
modernes ? Les feules Eaux de Pafly, quoi- 
qu’analy fées par les Maîtres de l’art, leur ont 
fournit des réfultats différens. M. Monnet eft 
d'un fentiment oppolé aux autres pour les 
analyfes des eaux, & il rejette la plupart de 
celles dont l’expérience a néanmoins conftaté 
les bons effets; ce n’eft pas à l’analyfe Chy- 
mique qu’il faut recourir pour connoître la 
vertu des eaux , laiffons ces recherches à quel- 
ques Chymiftes oififs , mais c’eft aux obferva- 
tions de pratique fur leurs bons ou mauvais 
effets; aufi nous y fommes- nous plus at- 
jachés qu’aux analyfes, nous les révoquons 
même toutes , mille circonftances font ca- 
pables de les faire varier, Ce n’eft pas de ces 
analyfes qu’un jeune Médecin peut tirer quel- 
que profit, mais c’eft de l’oblervation; c’eft 
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donc à tort que le Rédaéteur du Journal s’é- 
crie par forme d'interrogation: Quel profit 
peut tirer un jeune Médecin ou toute autre 
, perfonne peu inftruite en Chymie & en Miné- 
ralogie, d’une pareille compilation : ? Oui fans 
contredit il en retirera, s’il veut s “appliquer 
aux différentes. obfervations pratiques qui's y 
trouvent éparfes çà & là, & méme les ana- 
lyfes Chy miques qu’il y lira, & dont la plupart 
>A nt contraditoires , lüiapprendront à s s'en dé- 
fier. Les préparations Chymiques font très- 
dangereules, la nature nous offre dans les eaux 
des remedes préparés par elle-même, & ine 
capables d’altérer notre tempéramment, 
3°. On pourroit reprocher à l’Auteur, con- 
tinue le Rédaëteur, quelques négligences;nous 
ne les ignorons pas; la précipitation avec la- 
quelle nous avons été obligés de mettre au 
jour cet Ouvrage, par les raifons que nous 
avons déduites , en eft caufe. Au refte, celles 
qu'on nous reproche i ici de la part du Rédac- 
teur ; font plutôt des fautes d’impreflion que 
d'autres , & même eft- il poflible que dans 
un ouvrage aufli long que celui-ci, il ne s’en 
gliffe quelques unes; au furplas nous tâcherons 
toujours de profiter des avis qu’on nous don- 
nera , fur-tout quand ils ferontimpartiaux, ` 
< 4°. On nous accufe d’ avoir rapporté , mais 
d’une façon défigurée, à lafin de notre vo: 
lume, la differtation de M. Monnet, {ur la 
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meilleur méthode d’analy{er les Eaux Miné- 
rales. Tout le monde connoit le {tyle diffus. 
de M. Monnet, & fon peu d’exactirude dans, 
la langue Françoife ; il n’étoir donc pas pof- 
fible de publier la diflertation ainfi qu'il Pa- 
voit redigée; mais nous pouvons affurer que 
nous en avons donné très-exactement le fens ; 
& {i nous l’avons rapporté dans ce Diétion- 
naire , c'étoit plutôt pour ne rien y laifler à 
defirer , que pour nous déclarer un des Parti- ` 
fans de M. Monnet. Ses idées, lorfqu’elles 
font fyftématiques, n’entreront jamais dans 
le plan de nos ouvrages, nous aimons des faits 
de pratique & non de théorie, aufi décerne- 
rons-nous à cet Auteur tous les honneurs qu’il 
méritera , lorfqu’il voudra fe reftreindre aux 
faits & ne pas embrouiller les matieres qu’il 
traite par des réflexions fouvent trop hafardées, 
telles que font la plupart de celles qu’il a pu- 
bliées fur les Eaux Minérales. 

Au furplus, nous aurions pù nous difpen- 
fer de répondre à Ja Critique du Journal En- 
cyclopédique. En la lifant, on voit la partia- 
lité qui y regne, & on y connoît la plume du 
même Ecrivain, qui a voulu dans quelques 
pages précédentes de ce Journal, élever les 
ouvrages de M Monnet fur les eaux, & pour 
pouvoir mieux le faire, il falloit qu’il abaiflât 
les nôtres ; au refte cela neft pas furprenant, 
fi c’eft vrai ce qu’on dit & ce qu’onnous a très- 
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affuré, que c’eft M. Monnet lui-même qui a 
donné l’Extrait apologétique de fon ouvrage 
& la Critique du nôtre ; cependant la prudence 
ne nous permet pas de le croire. Quel fond 
pourroit-on faire, fı cela étoit ainfi, fur les 
jugemens des Journaliftes en fait d'ouvrage? : 
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AB RO TA NOIDE. 
AROTANODE. C’eft une efpece de carail per- 


é, ou pour mieux dire, de madrepore, qui a beau= 
coup de reflemblance avec l’auronc femelle; elfe fe forme 
rochers au fond de lamer , &.quoiqu’eHe paroile 
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rés de la nature-des pierres, elle ne left ropremëËnt 


FAT E Liane 


que forfqW’elle set pétrifiéc dans le fein de h terre, On 


… 
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en trouve dans la Lorraine, aux environs de Toul & 
entre P ent-à-Mouffon & Nancy. 
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CANTHIQOIDES. M. Bertrand donne ce nom, à 


jing dent foffile au pétrifiéei dé quelque poiffoñ, proba- 
ement de l'aiguille; c’eft donc à proprement parler 


une efpece de gloffopêtre. Fever arr. gloflopètre. 





SANMEETABMLE. 7 AU 
À cETABULE. On défigne par ce mot, certaines 


ents fofities, creufes, ou faites en forme de petits vafes, 
qui ne font autre chofe de les dents molaires de quel- 
que poiffon de mer ; on donne aufli le nom d’Æcerzbule 
à certaiñs os creux qui fe trouvent changés en pierre ; on 


alifie encore de ce nom des fragmens pétrifiés de la . 


coquille"desvurfins de mer Qui fonc quetquefois penta- 
gones , d’autres fois exagones ; mais Acetabule fe dit plus 
propremeñt d'une efpece de polypier , de fubftance pier- 


reufe formée par des infeétes de mer. On trouve pétrifies ` 


dans le fein de Ja terre & même en plufeurs Provinces 
du Royaume, ces diférens efpeces de corps. 
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ACIER i 
A CI ER. Les Minéralogifles onnent quelquefois ce 


nom à une mine de plomb de l’efpece des galenes, nex 
trémement dure & qui fe ouve:raujours mélée avec du 
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fer, & à une mine d'argent blanche , qu'on a-fait blenis 
_par le recuit & qui reflemble aflez à del Acierpro 
prement dit, mais. dans le fens le plus Ari , Le: ?A+ 
cier. ne devroit fe dire que de la mine de fer, dont: oñ 
tire celui qui eft le plus prepis pour fe convertir par La 
trempe en cette fubitance. L’Acier n’eft donc pasè pro» 
prement parler, une mine, mais Ceft un fer purihé 8 
rafiné par_ ka cementation; on en diftingue cependant 
de deux fortes , ke natif & le faétice, & cela relarive-+ 
ment à la maniere dont ik fe fabrique. Le natif fe tire 
immédiatement de certaines mines de fer qui fe trouvent 
en France , dans le Roufillon & le Comté de Foix. On 
fond ces mines dans de petits fourneaux „ on forge foi- 
poera le fer qu’elles produifene, & c’eft ainf que 
a plus grande partie de ce fer devient un Acier très+ 

on; ces fortes de mines-font les vraies mines d’Acier : 
Fi à P Acier fa&tice , il fe fait avec des barres de fer 

oux qu’on a cementé dans un creufet avec de La poudre 
de charbon ow des matieres animales ; on fair rougir le 
tour pendant huit à dix heures , on laiffe refroidir & on 
retire enfuite iĝ barreaux qui fe trouvent réellement 
convertis en Acier. M. de Réaumur eft le premier qui 
nous a appris. en France à faire cette converfion de fer, 
qui n’étoit connue dans le fiecle paflé que dans l’Alle- 
magne. Ce grand Académicién nous indique deux mé- 
thodes pour y réuflir : ka premiere eft par le moyen des 
fourneaux faits exprès pour certe fabrique & conftruits 
tout près des mines, on y porte de grandes pieces de 
fer, malleables à chaud & à. froid, après les avoir 
paflé préatablement par la raffinerie & la chaufferie ; - 
on poufle Le feu dans les fourneaux jufqu’à ce que le fer 
fe trouve diminué des deux tiers; on le forge, & ce 
tiers qui refte. eft le pluspur Acier. La feconde méthode 
eft précifément fa même que celle que nous venons déjà 
d'indiquer , elle confifte à mettre lit par lit des billes ow 
barres de fer avec des ongles d'animaux & quantité de 
ebarbon de bois, pour procurer par-là à fes: le métab 

iv 
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une plus grande quantité de phlogiftique , & afin que lé 
feu ne lui: fafle pas perdre celui qui lui et propre, on 
fait recevoir à ce mélange ainf difpofé dans de pareils 
fourneaux que les précédens , un degré de chaleur uni- 
forme propre à rougir, ouvrir, amollir toute la maffe : 
du métal & pour ainfi dire le fondre ; on le retire pour 
lors & on le trempe dans de l’eau très-froide , fes parties 
fe rapprochent par-là tout d’un coup & lui procurent une 
fi grande dureté, qu’il ne cede que peu ou point aux. 
impreflions de la lime & du marteau , il fe laifle même 
plutôt caffer que de s'étendre ; & fi on en veut augmen- 
ter de plus en plus la dureté, on réitere pen fois cette 
opération. La bonté & la qualité de l’Acier dépendent 
précifément de la maniere dont cette trempe eft faite à 
propos. La meilleure maniere de tremper le fer pour en 
faire.de l’Acier, eft fuivant M. de Réaumur , celle-ci. 
On prend deux parties de fuie, une partie de charbon 
pilé, une partie de cendres de bois neuf , le tout bien 
tamifé , & trois quarts de partie ou environ de fel ma- 
rin réduit en nne poudre trés-fine ;.on environne de ce 
mêlange des barres de fer, on enduitle tout de terre 
ao , & on le met dans un fourneau fur un feu violent; 
es fels & les autres parties du mêlange pénétrent le fer , 
‘en amortiflent les parties, en dégagent & chaffent celles 
qui font terreftres , en rempliffent les interftices & lient 
toutes les parties du métal, qui étant fur le point de fe fon- 
dre,fe trempe dans l’eau froide.C’eft parle moyendecette. 
trempe que le fer fe convertit en Acier le plus ferré, le 
plus compaéte, le plus dur & le plus parfait ; elle donne 
à ce mégal la fineffe du grain, la flexibilité élaftique , 
Pacérarion ła plus conftanie , & même les vraies pro- 
priétés de l’aimant; & quand on veut réduire cette {ubf- 
tance à la premiere condition de fer, on lenveloppe 
d’excrémens humains ou de matieres très-maigres , tels 
que les os calcinés & la craie, & on la met ainf au feu 
pour la calciner , on lui enleve par ce moyen labon- 


dance du phlogiftique qui conftitue l'Acier. e. 
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On lit dans le enr FREEBIE, qu’une. 
barre de fer doux plongée dans du fer de gueufe encore 
ronge, fe convertit à l’inftant en Acier ; cette fubftance 
ainfi changée étant polie & chauffée par degré , pañle par 
différentes nuances de couleur, favoir le blanc, le jaune, 
lorangé , le pourpre, le violer & le bleu; fi on le fait 
er 2 plus fortement, cette couleur fe diflipe , PA- 
cier ne fe trouve plus avoir qu’une couleur d’eau; les 
iy , les facettes, les filets qui paroiffent dans fa caf- 
ure font beaucoup plus fins que ceux qu’on remarque 
dans le fer, & fa dureté beaucoup plus confidérable que 
celle de ce métal. On fait avec l’Acier des limes, des 
cifeaux , des rapes & autres outils propres à divifer les 
corps les plus durs, tels que font les verres, tes cail- 
Joux, le ker même & les autres méraux ; on s’en fert 
auf pour faire des rafoirs, des lancettes , des aiguilles , 
des filieres pour les Tireurs d’or & des burins pour les 
Graveurs , &c. l 
' De tous les Traités que nous avons fur la converfion 
du fer en Acier, le plus important eft fanscontredit celui 
de M. de Réaumur ; cet Auteur a difcuté cette matiere à 
fond. Il a parut en 1737, à Strafbourg, chez Dulfecker, 
un petit Traité fur l’Acier d’Alface ; comme notre but 
dans cet ouvrage eft de faire connoître tout ce qui con- 
cerne les produétions minéralogiques du Royaume & 
les ufages qu’on en peut faire, nous allons donner ici 
Pextrait de ce Traité avec d'autant plus de raifon qu’on 
peut le mettre au nombre des pieces fugitives, & que 
par le laps de tems il peut très-bien fe perdre. L’ Auteur 
donne dans fon premier chapitre la définition de PA- 
cier, & il en rapporte les différentes efpeces. Suivant 
l'Auteu de ce Traité, l’Acier eft un fer dans lequel 
Je mêlange des parties métalliques avec les parties 
falines & fulfureufes a été amené au point de pré- 
cifion qu’il eft néceflaire pour conftituer le métai qu’on 
appelle Acier. On en diftingue de deux fortes, nous 
Vavons déjà obfervé dans cet article , le naturel & le: 
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faétice ou l’artifieiel ; le naturel, dit l’ Anonyme eft 
celui où l’art n’a eu d'autre part que de détruire par lé 
feu Pexcès des parties falines & fulfureufes dont le fer 
de fonte eft trop plein, & l’Acier artificiel eft le fer 
auquel l’art a reftitué , par Le fecours des matieres étran« 
paa , les mêmes parties dont il étoit trop dénųyé. Le 
er au fortir de fa mine fe jette dans un fourneau, on Py 
fond ; on appelle fonte , ce qui en provient, & gueufes, 
Jes lingots qu'on en forme ; le fer de fonte eft dur, caf- 
fant , intraitable, dès qu’il a pris une forme déterminée 
dans łe moule , il la conferve; la raifon de fa dureté,& 
de fa facilité à être caffé , eft l’excès des parties fulphu- 
reufes & terreftres dont il eft plein ; c’eft de ces fubftan- 
ces hétérogênes qu'il tire fa roideur , il ne faut que Pen- 
dépouiller pour le rendre duétil , mol, & par conféquent 
propre à recevoir différentes fortes de forme. L'art de 
faire F Acier naturel & le fer forgé, conffte donc dans 
cette dépuration , le feu eft en ceta le principal agent; 
pour y parvenir, on fait rougir le fer de fonte ou la 
gueufe; on la paitrit fous des marteaux d’un poids 
énorme & à force de la rougir & de la tourmenter plus 
ou moins, on change la nature de Ja fonte, & d’une mas 
tiere dure & caffante, on en fait une matiere molle & 
` flexible. Toutes les mines de fer fe traiteñt de la forte, 
mais parmi ces mines il s’en trouve de deux efpeces , les 
unes deviennent fer forgé , & les autres Acier , en fui- 
vant à peu près fe même procédé ; cela provient, dit 
notre Auteur anonyme , de ce que les premieres con- 
tiennent un foufre peu adhérent, qui s’exhale & s’é- 
chappe aifément dans les premieres Spa du feu, 
& que les autres contiennent un foufre fixe qu’on détruit 
avec beaucoup de peine; il faudroit æéitérer plufeurs 
fois fur ces dernieres, & avec une augmentation confi= 
dérable de dépenfe, le travail qui amene les premieres 
à peu de frais à l’état de fer forgé , ce dont on fe donne 
bien de garde , car avant d'acquérir cette derniere qua- 
lité, elles font Acier. L’Acier naturel ek donc un état 
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ae Er pi le fer de fonte & le. fer forgé, c’eft pour 
ainul dire le paflage de l’un à l’autre ; on peut par cony 
féquent appeller réellemenr mines d’Acier, celles qui 
ne peuvent point devenir fer forgé. | 

De rour ce que nous venons de dire, on doit conclure 
qu’on fait avec de la fonte du fer forgé où de l’Acier 
nature] , felon que les mines y font plus ou moins pro- 
pres, c’eft de la nature même que ies mines tirent cette 
propriété. Si on chauffe & forge les fontes de Stirie, Car 
tinthie, Tirol , Alface , & de quelques autres endroits , 
. on fait de l’Acier, & fi on fait les mêmes opérations fur 
les mines de France Angles & d’ailleurs, on fait 
du fer forge ; les mines de fer de Stirie , Carinthie , &c. 
où les matieres qui donnent cet Acier fin & fi renommé, 
font. de même que toutes les autres mines de fer, un 
£ompofé de parties métalliques , falines, fulfureufes 
& terreftres ; ces trois dernieres parties s’y trouvent 
même en abondance. Il faut en fouftraire, autant qu’il 
eh pofflible , toute la partie terreftre & ne laiffer des 
deux autres que la dofe néceflaire pour faire la liaifon 
des parties métalliques entr'elles; on enleve aifémens 
par la fufon la partie cerreftre qui fe vitrifie, mais quaut 
aux fels & aux foufres, comme ils font extrêmement fixes 
& tenaces dans cette efpece de mine, ils réfiftent long- 
tems au feu; on eft conféquemment obligé de tranf- 
porter fouvent cette mine du feu fous le marteau, & du 
marteau au feu pour brifer , exténuer & chaffer les ma- 
tieres trop tenaces ; un pareil travail eft long & pénible, 
c'eft cependant ce travail qui eft le vrai art de.faire 
PAcier naturel. Le mérite des mines. dont il s’agit, 
confifte dans la fixité des parties fulfureufes & falines ; 
celles-ci fe détruifant lentement , laiffent le tems d’exa- 
miner leurs différens états, de trouver le point requis de 
leur deftruétion & de les arrêter dans celui qui convient 

ur faire des Aciers plus ou moins fins felen le befoin, 
ir n’en eft pas de même dela plûpart de nos. mines en 

rance, principalement de Celles qui ne donnent point 
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d’ Acier naturel ; elles laïflent échapper aifement leurs 
“ii fuifureufes & falines, quand on les expofe au 
u; elles paflentà l'inftant, fans qu’on puiffe s’en apper- 
cevoir , de l’état de fer de fonte à celui de fer forgé. T 
a donc fallu recourir à d’autres moyens pour en faire 
PAcier, nous avons rapportés au commencement de cet 
article ceux que M. de Réaumur indique. | 
C’eft donc avec raifon que nous avons dir que l’Aciet 
eft un milieu entre le fer de fonte & le fer forgé, il a 
moins de foufre que le fer de fonte & plus que le fer 
forgé ; par conféquenr lorfqu’on veut faire de Acier, 
avec le fer forge, il ne s’agit que de rendre à celui-ci 
une partie des foufres dont il a été dépouillé. M. Swe- 
denberg obferve que F'Acier artificiel le cede à P Acier 
naturel, en ce qu'il ne peut pas être remis fouvent-au 
feu fans perdre fa Pr d'Actier, ce qui et um inconè ` 
vénient confidérable. : t A 
Les meilleurs Aciers matures nous viennent d’Alle- 
magne, la Carinthie, la Stirie, le Tirol , Salrzbourg en 
fourniflent de l'excellent, tous ces différens Aciers font 
confondus fous le nom commun d’Acier de Stirie ; on 
en fait en Suede & en France. L’ Affrique , les Indes, la - 
Chine, le Japon n’en font pas même dépourvus. 
Les Voyageurs racontent que les Japonois après 
avoir mis en bärre le fer forgé, fe jettent dans des ma- 
` rais & l’y laiffent aufi longtems qu’il eft néceffaire pour 
que la rouille en confomme une partie; ils ke retirent 
enfuite , le forgent de nouveau, après quoi ils le remet: 
tent dans un marais d’eau falée, otils Ie laiffent Fefpace 
de huit ou dfx ans, jufqu’à ce qu’une nouvelle rouille en 
ait encore détruit la plus grande portion: ce qui tefle de 
ce fer eft l’Acier, à ce qu’on dit, dont ils font tous leurs 
inftrumens; mais ik paroît que cette manœuvre eft ane 
vraie illufion de Voyageurs qui ayant vê une mine de 
marais, telte qu’il s’en trouve dans la Dalecarlie, ont 
pris le fer que Pom entire pour un fer qu’on y aura mis 
en dépôt, — ` RC e. 
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Ce qu'on rapporte de ce qui fe palle aù fujer de PA- 
cier dans l’Ifle de Cebbés, voifine de Batavia, eft plus 
probable. On affure que c’eft à force de chauffer le fer 
& de l'éteindre dans Pen, qu'on parvient à en faire un 
Acier de la meilleure qualité, & que la nature de l’eau 
contribue beaucoup à la bonté de la trempe. Sans doute 
que ceux qui fout mention de ce procédé , ont oublié 
les coups Fa marteau que néceffairement il faut donner 
au fer ainf trempé , pour en obtenir de l’Acier. 
La mine d’Acier ne peut {e.diftinguer de la mine de 
fer par aucun figne extérieur; elles fe reflemblent l’une 
l’autre , ou pour mieux dire, toutes les mines de fer 
font fi prodigieufement variées, , qu’on n’a pu encore 
affigner aucun caraétere pour faire cette diftinétion, ce 
wet qu’à la premiere fonte qu’on peut commencer à 
avoir quelques conjeétures. | 
La näture a cependant tellement deftiné certaines 
mines plutôt que d’autres à devenir Acier, que dans 
quelques manufa@ures de France où fe fabrique l’Aciez 
naturel, il fe trouve dans la même fonte un aflemblage 
bien marqué des deux mines ; elles fe tiennent comme 
féparées dans le même bloc. Il y.en a auffi d’autres où 
Acier furnage le fer dans la fonte, cette efpece de 
mine eft même une des plus favorables:pour.en tirer un, 
Acier excellent, mais par malheur elle n’en fournit pas 


beaucoup. fr | 
+ Ileft donc conftant que plus les mines rendent à être 
Acier, ou Acier plus pur, moins elles ont de difpofi- 
tion à fe mêler avec celles qui font deftinées à être fer 
forgé ou Acier moins pur ; ce qui eft arrivé dans la mine 
d'Alface , confirme même cette aflertion. ; 

Le Mineur ayant trouvé un filon de mine, qui par 


tous les caraéteres extérieurs lui parut d’une qualité très. 


différente de larbre.de la mine , le préfenta au fondeur, 
ui de fon chef en mit une portion dans le fourneau à 
fondre avec la mine. ordinaire, pour remarquer quél 


effer cela produiroit , & fi de ce mélange ilen réfulre- 
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roit quelque chofe d’utilé au propriétaire. Loflqÿ’il êur 


+ percé fon fourneau pour faire couler la fonte ; dés deux 


efpeces de mines fortirent enfemble, mais ne fe mélerent 
point; la nouvelle fonte avoir un œil fi différent des 
fontes de fer, que l’on crut d'âbofd que t’Etoir un cout 
autré mécal. Une couleut ctüivrenfe & dès diguilles 
comme dans l’antimoiné écarterent d’abordtout foapçoi 
de fer ; cépéndant le Maître de la Mañufaëture à Acier, 
tenta de lä traiter comme tine forte à Aciér; il y réuffic 
très-bien , & en effet cette thatiére fe trouva étre‘du 
très-bon Acier & plus fin même que celui de la mine, 
dont on fe fervoit ordinairement. M. dé Réaumur penfoir 


que cetté féparation provenoit de cé que l’une des deux 


mines eft plus légère que l’autté. Les minés deéftinées À 
être Acier, font donc d'autant plus légères, qu’elles 


_ S’éloignent plus du fer forgé. & -approcheut le plus près 


de . teilléuré qualité de F'Atier. : 

: Chaque pays & prefque chaque forge à fes procédés 
diférens pour la A fér A il arek de nené pour 
FAciet, Dans les Aciériés de la Dalecarlie, Province 
de Suede ; ón fair rougir la premiére fonte où lr see FR 
après quoi on la forge; après l'avoir forgéé on Pr fond 
une feconde fois : on en agit de même à Quvarnbaka , 
dans le même Royaume, mais on jette fur cette fonte 
des cendres mêlées de vitriot tE dhiri: En Alate 8 daris 
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ténir couverté pour empêcher qu’ellé né fe brûlé. En 
Suede on employe du fable de riviere. En Carinthie į 
Tirol & Stirie , on fait ufage pour le même effet d? 
pierres à fufil pulvérifées. Én Stirie on ne fond qu’un 

tite quantité de fer à la fois ; il n’en eft pas de mêmé 

Quvarnbaka, les ouvriers en chargent quelquefois 
leurs fourneaux de cent & cent ee pefant 
en même tems ; il y a des occafions où il faut que Portit 
fice de la tuyere { c’eft le trou par où le vent eft intro» 
duit dans le fourneau } repréfente un demi cercle; ailleurs 
le fegment d’une figure ovale. Dans plufieurs Manufacs 
tures on évite de fe fervir de chaux pour fondant, ce< 
pendant ce fondant réuflit très-bien ‘dans la Manufaëture 
d'Alfice. ; 
* Les fontés de Saltzbourg font épaiffes quand elles font 
en fuion; däns les autres lieux elles ne peuvent être trop 
limpides & coulantes ; il fe rrouve des Manufactures À 
il faut agiter la fônte ; il y en a d’autres, coômine en Dau< 
' phiné, où il fáut ‘fá faiflér tranquille. Quelques - ung 
veulent couler ta fonté fur des lits fcrupuleufement faits 
d'un fable de rivieré très-fin & trés-pur; l’Acier, à ce 
qu’ils prétendent ; én vaut mieux. En Alface & en beau: 
Coup d’autres lieux où fe contente d’un fable tiré dé l4 
terre, & PAcier Nën vaut pas moins, | 
Nous allons aétuellemént rapporter la maniere de 
frire lAcier nâturel ën Alface & en Dauphiné, c’eft pat 
te rarré que hörs téfminerons l’article de l’Acier. Près 
de Dambach; {ept lieues de Sträfbourg & à mi-côté 
d'une dés tnoüntagnés des Vofpes, dn'a ouvert une mine 
de fer qui a totis Fes éaraétéres d’une iine abondante & 
tiche j elle réid pat 14 fafion cinquante far cenrt péfants 
fes flots fort larges de quatte à cinq pieds, & ils ont 
plus dé trente tôïles dé hauteur , ils couvrent dés entre- 
deux de rochers extrêmenent écartés , & jetrent de tou: 
tes patts des Branches anfi grôfles que le tronc, cn les 
füirpät des galeries. Là nine de cer‘endroit eft couleur 
d'ardoife  comipofée d'un grain fetragineux très-fin, eña 
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veloppé d’ane terre graffe qui, difoute dans l’eau, 
prend une affez belle couleur d’un brun violet ; on tire 
certe mine en la caffant avec des coins, comme on fair 
les rochers ; on la voiture à une lieue en deçà dans un 
fourneau à fondre ; on la coule fur un lit de fable fin, 
qui lui donne la forme d’une planche de cinq à fix pieds 
de long fur un pied ou un pied & demi de large & deux 
ou trois doigts d’épaiffeur. | 2 
~ Après cette fonte on tranfporte ces planches de fonte 
ou gâteaux dans une autre ess que l’on appelle Acierie; 
c'eit-là où on lui donne la premiere qualité d’Acier. 
Pour parvenir à cette opération , on caffe la gueule froide 
ou le gâteau, en gros morceaux de vingt-cinq à trente 
fivres pefant ; on rougit quelques-uns de ces morceaux 
& on les porte fous le martinet qui les fubdivife en frag- 

mens gros comme le poing. On pofe ces derniers mors 
ceaux ar le bord d’un creufet que l’on remplit de char 
bon de hêtre. Lorfque le feu eĝ vif, on y jette ces frag- 
mens les uns après les autres, comme fi on vouloit les 
fondre ; c’eft-là même une des opérations les plus dé- 
licares de l’art. Le degré de feu doit être ménagé de fa, 
çon que ces morceaux de fonte fe, tiennent fimplement 
mols pendant un tems très-notable ; on a foin de les raf+ 
embler au milieu du foyer avec des ringards , afin qu’en 
fe touchant, ils fe foudent les uns aux autres; pendant 
Çe tems-là, les matieres étrangeres fe fondent , on leur 
rocure de tems en tems l’écoulement par uu trou fait ay 
js du creufer ; ces morceaux réunis & foudés les uns 
aux autres, forment enfemble une mafle que l’on ap- 
pelle loupe. Le Fotgeron la fouleve de momens à autres 
avec {on ringard , pour la remettre au:deflus de la fphere 
du vent & lembiches de tomber au fond du creufet ; en 
la foulevant ainfi , il donne le moyen aux charbons de 
remplir le fond du creufet & de foutenir la loupe élevée. 
Certe loupe réfifte cinq à fix heures dans le feu, tant à 
fe former qu’à fe cuire ; quand on la retire du feu „on 

sgmarque que c'eft une maffe de fer soute bourfoufflée 
| fpongieules 
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fpongieufe , pleine de charbons & de matiere vitrifiée, 
où la porre toute rouge fous le martinet, par le moyen 
duquel on la coupe en quatre parties, grofles chacune 
comme la têre d’un enfant. On rapporte une de ces qua- 
tre parties au même feu , on la pofe fur les charbons un 
peu au - deffus de la tuyere, on la recouvre d’autres 
charbons , on la fait rougir fortement pendant trois quarts 
d'heure , on la porte enfuite fous le martinet où on la 
frappe, & òn lui donne une forme quarrée. Après quoi on 
laremet au feu, aflujettie dans une tenaille , qui ferc à la 

ouverner & à l'empêcher de prendre dans le creufet. 
si places qui ne lui conviendroient pas. Une demie-heuré 
après , elle fe trouve toute pénétréé de feu ; on la pouffe 
jufqu’au rouge blanc, on la retire , on la roule dais le 
fable , on lui donne quelques coups de marteau à main, 
on la porte enfuite fous le martinet où on forge toute la 
partie qui ef hors de la tenaille, on lui donne une 
forme quarrée de deux pouces de diamètre, fur trois 
ou quatre de Jong, & ‘on la reprend par ce bout forgé 
avec les mêmes tenailles, pour faire une femblable opé- 
ration fur la partie qui étoit enfermée dans les tenailles. 
Cette manœuvre fe réitere trois ou quatre fois, jufqu’à 
ce que le Forgeron fente que fon fer fe forge aifémenc 
fans fe fendre ni caffer ; après routes ces opérations on 
le forge tout de bon fous le martinet; on l’allonge en 
une barre de deux pieds & demi ou trois pieds, qu’on 
coupe encore en deux es , & qu’on remet enfemble 
aú même feu , faïfies chacune dans une tenaille difé- 
‘ rente; on les poufle jufqu’au rouge blanc, & on les 
allonge encore en barres be longues & plus menues , 
que l’on jette auflitôt dans l’eau pour les tremper. On a - 
pour lors de L’ Acier brut qui eft propre à faire des inf- 
trumens grofiters , tels que des bêches , des {ocs de char. 
rue , des pioches; cet Acier brut a le grain un peu gros, 
parce qu’il fe trouve encore mêlé de fer, il donne ce- 
pendant du feu frappé avec un caillou. On le porte dans 
une autre ufuine, qu'on nomme affinerie; quand les 
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barres y font arrivées, on les caffe en morceaux de fa 
longueur de cinq à fix pouces, on remplit alors le creu- 
fet de charbon deterre, jufqu’un peu au-deflus de la 
tuyere, qu’on prend garde de ne pas boucher ; on tappe 
le charbon pour le preffer & en faire un lit folide, fur 
Jequel on arrange ces derniers morceaux en forme de 
grillage qu'on pole les uns fur les autres par leurs ex- 
trémités , fans que les côtés fe touchent ; on en met juf- 
qu’à ais ou cing rangs en hauteur, qui font une py- 
ramide tronquée ; on environne enfuite le tout de char- 
bon de terre pilé & mouillé, ce qui forme une croûte 
ou calotte autour de ce petit édifice; cette croûte dure 
autant que l'opération l'exige , parce me Pon a foin de 
Pentretenir & de la renouveller à mefure que le feu la 
détruit. Son ufage eft de raffembler toute la chaleur au- 
tour de l’Acier & de donner un feu de réverbere ; après 
trois quarts d'heures, ces morceaux font fufhifamment 
chauffés, on les porte l’un après l’autre fous le martiner, 
où on les allonge en lames plates , que l’on trempe auf- 
fitôt qu’elles fortent de deffous le marteau ; on obferve 
cependant d’en tirer deux plus fortes & plus épaifles que 
les autres , auxquelles on donne une légere courbure & 
que l’on ne trempe point. Le grain de ces lames eft un 
peu plus fin que celui de l’Acier brut, elles ne rendent 
cependant pas tant de feu par fa collifion avec le caillou. 
Ces lames font encore brifées en morceaux de toutes 
longueurs & indifféremment, felon le hazard en 
décide , il ne refte d’entieres que les deux lames qu’on 
n’a point trempées; on rafflemble tous ces fragmens, 
on les rejoint bout à bout, & es contre plat, on les 
enchafle entre les deux longues lames non trempées, le 
tout eft faifi entre des pinces & porté au feu de charbon 
de terre arrangé ainfi & de même que le précédent ; on 
poufle cette matiere à un grand feu, & lorfqu’on croit 
qu’elle y a demeuré aflez long-tems, on la p fous 
le martinet. On ne lui fait fupporter dabord que des 
coups très-légers, que lon fait précéder de quelques 


ACI iĝ 
toups de marteaux à la main ; on rapproche éntóre les 
` fragmens les uns des autres & on les foude; on fapporte 

certe pince au feu, on la poufle encore au rougé blanc ; 
on la reporte fous le martinet , on la frappe un peu plus 
fort que la premiere fois, on alionge le volume des 
matieres qui faillent hors de a pince , on leur fait pren« 
dre par le bout la figure d’un prifme quarré ; on retire 
cerre maffe des pinces , on la reprend avec ane- tenaille 
par ce prifme , afin que la partie engagée dans la pince 
{ouffre à fon tour lé même travail ; après quoi on fair de 
tout une longue baïre, que l’on replie encore une fois 
far elle-même pour la foudér de nouveau & du prifme 
quatré qui en provient , on en tire des barres d’un pouce 
ou d’un denti-pouce, que l’on trempe & qui font par çe. 
moyen converties en Acier parfait. C’eft donc de cette 
derniere opération que dépend la perfeétion de l’Acier z 
elle confite à tenir le fer dans un feu violent, én Par- 
folant fouvent-& à propos d'argile pulvérifé , pour em~ 
pêcher qu’il ne fe brûle , & en le portant fouvent du feu 
fous le marteau , & du marteau au feu. Re 
' La maniere de convertir le fer crud en Acier dans lë 
Dauphiné , eft à peu près la même que celle d’Alface , 
à quelque différence près, nous K allons rapporter ici; 
c'eft par où nous terminerons cet article concernant l'A: 
cier. Dans cette Province auprès de la ville d’Alle- 
vard & de la montagne de Vanche, il y à plufieurs 
mines dont on tire beaucoup de fer. Le fer crud qui en 
fort fe tranfporte dans un kur; qu'on nomme afinerie. 
Le vent qui fort des foufflets eft dirigé fur la niafle du 
fer, & par ce moyen fa veine fe fond peu à peu. Le 
foyer ou creufet eft environné de lames de fer & eft plus 
profond que les autres; on n’agite points dans cette ma- 
nufaéture la fonte comme on fait ailleurs; mais on la 
laife tranquille jufqu’à ce que le creufer foit plein : cela 
fait ; on arrête le vent & on débouche le trou pour faire 
couler la fonte qui tombe dans les moules qui la mettent 
en petites mafles. On enleve la furface de i mafles ; 
ij 
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qui eft une croûte compofée de fcories, qui couvre & 
cache le fer; on les porte enfuite fous le marteau & on. 
les tire en barres. On porte ces barres dans un feu voifin, 
won appelle chaufferie ; on n’a pas befoin d’un fi grand- 
Éu que dans l’autre, on poufle ces barres jufqu’au blanc, 
on les roule enfuite dans le fable pour tempérer la cha- 
leur ; enfin on les forge & on les trempe pourles durcir 
& les convertir en Acier. Il eft à obferver que dans cette 
manufaéture on ne trempe l'Acier qu’après lavoir paflé 
au rouge blanc. 





| ADAMIQUE. 
Å pamgue eft Pépithete qu’on donne å une 
efpece de terre, fur laquelle les Minéralogiftes ne fong ` 
pas entr'eux d'accord; les uns veulent que ce foit une 
terre rouge impregnée de parties ferrugineufes, & dont 
la calcination rend la couleur plus foncée; d’autres dé- 
fignent par ce nom le terreau ou le limon formé par des 
végétaux détruits & pourris; quelques-uns appellent 
ainf la ar de Li mer, ce limon gras, mucilagineux, : 
mêlé de fel, de foufre & de bitume que les. eaux de la, 
mer dépofent ; il s’y trouve toujours, difentles Natura- 
lites, Dauc d'animaux & de plantes de mer enfeve-” 
lis & confondus ; c’eft avec tous ces corps marins , que 
ces couches s’endurciflent quelquefois & forment, his. 
vant M. Bertrand, ces lits de rocher , remplis de fofliles. 
pétrifiés; les eaux de riviere grafles, marneufes, pro- 
res par-là à fertilifer les tetres forment un dépôt a 
bubi à la vafe de la mer, à la falure près; çe dépôt 
peut par la même raifon être aufli très-bien appellé zerre 
Ædamique. Au moment de la création de la terre, il eft 
po que toute la premiere croûte étoit formée de ce 
imon , ce qui la rendoit propre à produire d'elle-même 
des végétaux; mdis à la ire en conféquence de la ma- 
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Tédiétion prononcée par la Juftice divine contre homme 
rebelle à fes ordres, cette couche a pu être changée ou 
altérée, Le déluge qui a confondu tant de fubftances, a 
pe encore la déranger & diminuer par-là. la fertilité de 
a terre , & en effet laterrene fe trouve aétuellement 
fertile que dans les endroits où les eaux du déluge fem- 
~ blent avoir laïiflez des lits de cetre terre limonneufe; 
cet de ce limon qui eft calcaire, que la marne pure & 
grafle paroît même tirer fon origine. 





AGARIC MINÉRAL. 
Cest une efpece de marne blanche , très-légere & 


qui furnage l’eau ; elle a, quant à l’extérieur, quelque 
tefemblance avec ke fungus , connu fous le nom d’aga- 
ric., d'où lui eft venu fonnom; quelques Auteurs l’ap- 
pelloat cependant plus généralement lait de lune, lze 
lunæ , nom fous lequel on défigne aufi des terres fem- 
blables, 4/znches, tirant fur le jaune & plus pefantes que 
la premiere. | 





AGATHE, 
Lacarue eft une pierre fine , vitreufe & demi- 


traufparente, clle fe trouve ordinairement en morceaux 
ronds, ifolés & détachés , dans les fables & les champs ; 
la premiere qu’on a trouvé , c’eft {ur le fleuve achare en 
Sicile , d’où lui eft venu le nom latin. d’achares. Cette 
pierre ne differe en rien. des cailloux , aufi Linnæus Pa~- 
t-il placé parmi eux , de même que Vallerius, M. Val- 
mont de Bomaie & M. Bucquet ; & emeffet , les agathes 
`- ont toutes les propriétés des cailloux, principalement de 
ceux qu'on nomme pierres à fufil, Sous ga écorce grol 
n} 
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fiere , elles préfentent un grain très-fin; les particules 
-Wen peuvent même être apperçues ni diftinguées à l’œit, 
Ces pierres font d’une nature compaéte comme le verre, 
& fi on les caffe, leur fracture eft luifante de même que 
la fienne ; en les frappant avec l’acier, elles donnent 
des étincelles de feu , & un feu violent les vitrifie après 
les avoir préalablement calcinées. Les caraéteres fpe- 
cifiques qui diftinguent cependant les Agathes des 
cailloux, bnt 1°, leur demi-tranfparence, ou même 
quelquefois leur tranfparence entiere, ce qui ne fe re- 
marque que dans certains cailloux blancs & vitreux. 
2°. Leurs couleurs vives & l'éclat qu’elles prennent en 
les poliffant. 3°. Leur dureté & leur pefanteur {péci- 
fiques. OR: | 

On en diftingue en général de deux fortes, eu égard 
À la netteté , à la tranfparence & à la beauté de leur poli; 
l’orientale & l’occidentale; la premiere que nous pexa- 
minerons pas ici, n’entrant pas dans le plan de cet ou- 
vrage , réunit prefque toujours les trois qualités que nous 
venons d'indiquer, & elle a cela de commun avec toutes 
Jes pierres orientales; il s’en trouve cependant d’occi- 
dentales qui le leur difputent pour la beauté ; les cou 
leurs de celles-ci font différemment nuancées, on y re- 
farque même quelquefois les couleurs de la cornaline, 
celles de la fardoine ou de la calcédoine , le peu de 
vivacité & de netteté des Agathes, les diftingue 
très-bien de ces autres pierres; la tranfparence des 
Agathes occidentales eft prefque toujours à demi offuf- 
quée, & il n’y a que très-peu d'éclat & de netteté dans 
leur couleurs. Ces pierres different du jafpe, en ce que ce- 
- lui-ci n’a point du tout de tranfparence; quand la matiere : 
demi-tranfparente de l’Agathe fe trouve mêlée avec le 
jafpe , ce qui arrive quelquefois, l’Agathe change de 
nom, fi c'eft l’Agathe qui domine, elle fe nomme 
Agathe jafpée , & jafpe Agathe, G c’eft le jafpe. 

Les Jouailliers & les Naturaliftes diftinguent difé- 


rentes forres d’Agathes , les principales font les Agathes 
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fimplement dités, les Agathes œillées, les Agathes onyce 
& les Agathes herborifées ou moufleufes; ces différens 
noms proviennent de Farrangement des taches & de 
l'oppofition des couleurs dans les couches dont ces pieg- 
res font compofées. | : 

On ne remarque ordinairement qu’une feule couleur 
dans -Agathe fimplement dite, ou s’il y en a plufieurs, 
elles font nuancées fans ordre ; la nature s’y joue quel- 
quefois à l'infini & on y obferve fouvent des hazards fin- 
guliers. Dans la fameufe Agathe de Pyrrhus , dit Pline, 
oncroyoit y découvrir Appollon avec fa lyre & les neufs. 
mufes , chacune avec fes attributs ; en un mot, des ruif- 
feaux , des gazons, des pre frappent dans plufieurs 
de ces pierres l’imagination de certames perfonnes. 

On donne Le nom d’Ægarhe onyce à celle qui fe trouve 
formée de bandes ou zones de différentes couleurs, ces. 
zones repréfentent les différentes couches, dont cette 
pierre eft compofée, il eft à obferver que la couleur de 
Pune de ces Zones n’anticipe pas fur celle de la zone 
voifine , & qu'une Agathe et d'autant plus eftimée „ 
que les couleurs en font plus vives, plus oppofces & 
plus tranchantes ; on peut dire cependant qu’en général 
il n’y a que très peu de vivacité dans les couleurs de 
Agathe onyce. 

L’ Agathe œillée weft autre chofe que l’Agathe onyce, 
mais les zones de cette Agathe font concentriques , elles 
tournent autour d’un centre commun, & dans ce centre 
il y a quelquefois une tache qui paroît reflembler à un. 
œil , d’où eft venu à cette Agathe fon nom; mais fur 
une même pierre il fe trouve fouvent plufeurs dé ces. 
yeux qui font le centre de plufeurs cailloux qui ont pw 
s être Dai tes uns contre les- autres & enfuite fe con~ 
fondre. Un Lapidaire habile releve fouvent dans ces. 
efpeces d’'Agathe, par fon art , les graces de la nature. 

L'Agathe herborifte ou arborifée fe nomme Den: 
drite, on y remarque différentes ramifications qui re- 
préfentent des moufles., des.buiffons, des rés ; toutes 
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ces ramifications ne font dues qu À des fubftances métal- 
liques qui fe font filtrées dans la fubftance des Agathes ; 
‘l’art a appris à colorer les Agathes blanchâtres & à don- 
‘ner une certaine régularité aux taches des Ægarhes jaf- 
pés; on met fur un morceau d'Agarhes blanches de la 
diffolution d’argent dans l’efprit de nitre, fi on expofe. 
“enfuite cette pierre au Coleil,f après que la diflolution e&t 
féchée ; on le met dans un lieu Burnide pour l’expofer de 
nouveau au foleil , Agathe fe teint promptement dans 
‘une couleur brune tirant fur le rouge , & fi on y remet 
de la nouvelle diffolution , on parvient à rendre cette 
couleur plus foncée ; pour avoir une couleur tirant fur 
le gris, il ne s’agit que d'ajouter à fa diflolution le quart 
de fon poids de fuie & de tartre rouge ; en ajoutant 
au contraire à la diffolution de l’alun de plume, la cou- ` 
Jeur fera d’un violet foncé tirant fur le noir.: Et comme 
il fe trouve dans l’Agathe blanche & dans la plupart des 
autres pierres dures, des veines prefqu’imperceptibles 
qui fe- laiffent pénétrer de la couleur plus facilement 

e le refe , il arrive que ces, veines deviennent plus 
ie & forment de très-agréables variétés qu’on ne 
pouvoit pas appercevoir auparavant. La diflolution ne 
donne à l’Agathe , fuivant les expériences faites, qu’une 
légere couleur brune ; celle de Bifmuth la teint dans une 
couleur blanchâtre & opaque, quand la lumiere frappe 
deflus , mais cette couleur devient brune quand on la 
xegarde à travers le jour; on n’a pu jufqu’à préfent tirer 
‘aucune efpece de teinture des autres diffolunons de mé- 
taux & de minéraux. | 

Pour tracer fur l’Agathe des contours, des defféins 
réguliers , on prendra donc de la diffolution d’ar- 
gent, au moyen d'une plume, & on fuivra fur cette 
Agathe les contours tracés avec une épingle, & comme 
pour cette opération il faut que l’Agathe [oit dépolie , 
on aura foin que la difiolurion foit bien chargée d’ar- 
gent , pour qu’elle puiffe fe cryitallifer promptement au 
leil » & qu'elle ne vienne point à s’épancher. . 
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Pour connoître l’ Agathe naturelle d’avec l’arrifi- 
tielle, rien weft plus finiple'; on chauffe l’Agathe colo- 
rée , elle perd par-là une grande partie de fa couleur, 
& ellene la reprend qu’en mettant deffus une nouvelle 
diflolution d'argent; ou bien on mettra fur l'Agarthe 
colorée de l’efprit de nitre fans l’expofer au foleil, elle 
fe détcindra entierement dans une nuit; mais fi on l’ex- 
pofe au foleil pendant plufeurs jours , elle reprendra fa 
couleur ; les deux moyens que nous. venons d’expofer 
peuvent néanmoins très-bien décolorer les pierres fines 
& les dendrites naturelles ; cependant la couleur de 
celles-ci laiflées pendant trois ou quatre jours dans de 
Peau forte , ne s’altere point; mais fi pendant un tems 
humide & pluvieux on vient à laifler ces mêmes den- 
drites fur une fenêtre , la partie de ces pierres qui a été 
trempée dans l’eau forte fe déteint abfolument par le 
mélange des parties aqueufes; il eft d'expérience que 
l’eau forte affoiblie difon: ce que ne diflolveroit point 
l'eau. forte concentrée. On trouve fouvent des matieres 
étrangeres dans les pierres d'Agathe ; on y a remarqué 
de la moufle , du foin, des plantes , des coquillages 
marins on y a même très-bicn diftingué de la pierre, 
du bois de charon ; à Courtagnon , à .quelques lieues 
de Rheims, il y a des coquillages agatifés, qui fe 
trouvent enchaffés dans. une craie dure; on remarque 
même des pieces de craie totalement changées HApithes 
opaques & g'arnies de coquillages tranfparens ; dans ce 
cas la craie ou pierre agatifée eft d’un rouge foncé & 
les coquillages font de couleur de corne. 

On: tire par la diftillation des Agathes une liqueur 
femblable à de l’huile , qui verdit le fyrop de violettes. 
En joignant à cette huile de l’acide vitriolique , on voit 
à l'inftant s'élever un efprit de fel volatil ; on a encore 
obfervé que fi on racloit les peiits buiffons qu’on ppor 

oit {ur les Agathes herborifées ou arborifées , & fi on 
hife tomber cette raclure fur des charbons ardens , il 
sev éleye une odeur bitumineufe & une fumée vilible. 
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Il y a même une efpece d’Agathe, qui mife dans le feu, 
exhale une odeur femblable à celle de la myrrhe. Ox 
doit donc conclure de tous ces faits que les Agathes con- 
tiennent une efpece de matiere bitumineufe , accompa- 
gnée d’un fel & d’une teinture minérale. Une fubftance : 
cretacée s’y joint alors, dit M. Bertrand, & leur fait 
perdre fouvent une partie de leur tranfparence. 

La Chymie apprend la maniere de faire des fubftan- 
ces femblables à célle de Agathe. On prend à cet effet 
deux gros de coquillages calcinés , & on y mêle un quart 
de fel ammoniac, un peu de fyrop de citron aigri & une 
quantité confidérable d’eau , ou bien au lieu de fel am- 
moniac, on met un quart de tartre vitriolé avec Le fyrop 
& l'eau : un pareil mêlange donne une fubftance coagu- 
lée très-dure ; & pour mieux approcher de la coagula+ 
tion des cailloux , pierres à fufil ou Agathes, on prend 
de ces différentes matieres qu’onréduit en poudre très- 
fine”: on mêle cette poudre avec deux fois autant de fef 
de tartre ; on fait fondre ce mélange, & on place cette 
matiere fondue fur un morceau de verre dans une cave. 
Cette matiere d’abord dure & compaéte ; devient liquide 
au bout d’un certain tems, & on a par ce moyen la lH 
queur de cailloux de Glauber. Si on joint enfuite à cette 
liqueur ou du fel alkali volatil ou de l'huile de vitriol , le 
mélange fe change dans une pierre par vote de coagula- 
tion. De ces expériences Valerius conclut que les cail- 
Joux, Agathes, &c. font, pour la plus grande partie, 
auffi anciens que le monde. Dès l’inftant de fa création, 
ils fe fonc, dit-il, coagulés, & durcis fous une forme 
fphérique. Il fe trouve cependant encore des concrétions 
qui fe forment journellement, & qui fe fige & fe 
coagulent de la même maniere que le fuccin. 

On trouve des Agathes en pleurs Provinces dir 
Royaume : nous en indiquerons les endroits dans notre 
Gneurnon Gallicus, qui fe trouvera à la fin de ce Dic- 
tionnaire. Avant de finir cet article , nous allons rappor- 
ter les noms des différentes Agathes, d'après M, € Ar~ 
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genville, pour ne rien laifler à defirer fur cet objet aux 
Nauraliftes. On nomme Ændachare une Agathe qui a 


l’odeur de la myrrhe, quand on la brûle , & Perileveos 
celle dont les rayes font blanches fur un fond noir. Si 


Agathe imite: la peau d’un lion, elle fe nomme Leóne. 


tion ; Leoñinus , Leontader:; & quand elle imite celle 
d'une lionne , elle prend le nom de £eonachares. L’A- 
gahe lardalium feu Pantachares eit celle qui imite la 
peau de la panthere ; les Agathes Leuchares font celles 
dont les veines font blanches , les Hæmachates les ont 
rouges comme du fang; les Sardachates les ont d’un 
rouge pâle ; imitant la Sardoine , & les Saphirochates de 
couleur bleue comme le Saphir ; fi les Agathes fonc 
vertes à points rougeâtres, elles prennent le nom de Jaf- 
piachares , & quand ce font de vraies Dendrites, on les 
appelle Dendrachates ; Une Agathe qui imite le corail 
ef celle défignée fous le nom de Corrollachates ; & quand 
we Agathe eft de couleur de gorge de pigeon , les Na- 
turaliftes lui donnent le nom de Phaffachares. L’ Agathe 
Lagires eft celle qui repréfente une tête de lievre , & 
Agathe Cerachares eft celle qui imite par fes formes 
celle des cornes ; on appelle fimplement Æfochoenfis 
l’Agathe qui vient de Mocha , & Phyromorphos celle 
qui reflemble à une plante ; quand une Agathe renferme ` 
des caraéteres ou figures fingulieres , elle s'appelle Tech- 
nomorphos © Curanomorphos , lorfqu’elle reflemble à 
des étoiles ou à la lune; le nom de Zoomorphos indique 
afez que cette Agathe reflemble à quelqu’animal; 

l'Agathe Anrhropomorphos eft celle qui imite Phomme 
& la Webrites, celle-qui approche de la peau des cerfs; la 
Pfeuschates eft la faufle Agathe; il s’en trouve encore 
plufieurs autres variétés qu’il {eroit ttop long de rappor- 

ter ici. 
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| AIMANT. 


Å mart. C'eft une pierre ferrugineufe que l'om 


rencontre dans les mines de fer; tous les Minéralogiftes 
s'accordent même à nous la donner comme une des ef- 
. . { . }/ 3 bd 
peces de ce métal ; parmi les différentes variétés d'Ai- 
mant, il s’en trouve de folide , de compa&e , dont la 
couleur elt gris-de-fer , & dont les particules ne peuvent 


- fe difcerner à l’œil ; d’autre qui paroît grenelé , & enfin 


d’autre qui fe diftingue par des points britlans. Ces dif- 
férentes variétés d’Aimant font connues fous le nom 
d’AÆimant couleur de gris-de-fer, Magnes colore ferreos 
Pline appelle. Aimane hématite un Aimant brun ou rou- 
ponie qu’on diroit à le- voir être teint par l’ochre, 

. Bertrand nomme cet Aimant Magnes colore fufce 
vel rubente ; il y a aufi F Aimant bleuâtre , Magnes aæ- 
ruleftens , il eft ainfi teint par quelque fel métallique 


' cuivreux , & lAimant blanchâtre , Magnes albeftens à 


il eft le plus léger de toutes les.variétés ; il y a done 
quatre principales fortes d’Aimant en raifon de fa cou- 
leur; celui de France tire pour l'ordinaire fur le noir , 
on en trouve en Lorraine du grisâtre. | 

On fçait depuis très - long - temps que FAimant a la 
vertu d’attirer le fer , Pline rapporte que ce fut comme 
par une efpece de hafard qu’en lui découvrit cette pro- 
priété , un Berger fut le premier qui s’en apperçur. En 


paffant fur une roche d’Aimant il vit que tes cloux de - 


fes fouliers & le bout de fon bâton ferré s’y attachoient; 
mais fi les Anciens ont connu dans l'Aimant cette pro- 
priété, ils ne lui ont jamais connu celle qu’il a de fe di- 
riger toujours vers les poles ;. ce fut feulement vers le 
XIIIe fiecle qu'on vit en Europe des boufloles ; les uns 
en attribuent l'invention à Jean Goya, originaire de 
Naples , les autres à Paul , Vénitien; celui-ci l’apportæ 
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tn ialie , fi onen croit la tradition du pays, après en 
avoir appris la conftruétion à la Chine, nous nous éten» | 


drons plus au long fur la Bouflote à la fin de cet article; .. 
rous-allons commencer d’abord par expofer les princi- ` 


pales propriétés que les Phyficiens ont remarqué dans 
l'Aimant , & nous tâcherons d’en.développer le mécha- 
nifme ; nous puiferons pour cet effet dans la Phyfique 
expérimentale de M. l’Abbé Nollet , nous ne pouvons 
avoir un meilleur guide. | 
cing propriétés de PAimant font 1°. d'attirer le 
fr;c'eftce que les Phyficiens nomment Ærrrattion ; 
2”. de lui tranfimettre fa vertu, c’eft la communication; 
3". de fe tourner vers les poles du monde, c’eft la direc- 
ion ;4°. de s’y diriger avec une variation qui s'appelle 
Déclinaifon. $°. entin , de s'incliñer à mefure qu’on ap- 
proche de l’un ou l’autre pole, c’eft ce qu’on appelle 
Inclinaifon. M. de, Réaumur a regardé le fer comme un 
Aimat imparfaie, & en cela fon fentiment differe de 
celui de beaucoup d’autres qui confidérent l’Aimane. 
comméê un fer mêlé de parties terreftres & des autres 
principes qu’on y reconnoît par l’analyfe chymique. Ce 
qu'il ia de für , c’eft qu'on lit dans l’Hiftoire de l’Acadé- 
. mie Royale des Sciences , année 1731 , qu’on a remar- 
qué que la rouille de fer , mêlée avec des parties grafles 
& de la pierre commune, formoit par fucceflion de temps 
un compolé tout-à-fait femblable à l’Aimant naturel ; 
ri: en foit , l’Aimant a les caracteres diftinétifs 
s pierres , il {e calcine au feu., il fe pulvérife fous 
le marteau , & il n’a pas ceux des métaux , il n’eft ni 
fufible ni malléable , auffi dans la définition que nous 
en avons donné , nous l’avons défigné fous la dénomi- 
nation de pierre. | 
_ Toutes les pierres d’Aimant n’ont pas toujours les 
Pons ci-deflus indiquées ; pour s’aflurer f elles 
s ont, il faur Les plonger dans de la limaïlle de fer ou 
d'acier ; fi la pierre reuent cette limaille , fi elle en pa- 


soit bériflée , & G à deux endroits oppolés que les Phy- 
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ficiens nomment Poles , ces petites barbes de fer s’éle- 
ent prefque perpendiculairement à la furface , on put 
être certain que cet Aimant a les cinq propriétés qui 
lui {ont propres ; celui que nos Marchands Drosguiftes 
nous vendent à Paris, leur vientd’Auvergne, mais il eft 
quelquefois fi tendre qu’on peut entamer avec l’ongle, 
il ne s’y trouve que très-peu de morceaux parmi le grand 
nombre qui méritent d’être armés ; examinons actuelle- 
ment en détail toutes les propriétés de cette {ubitance 
magnétique. us 
La premiere propriété , co nme nous avons dit, eft 
d'attirer le fer ; c’eit-à-dire , que ces deux matieres fe 
postent l’une vers l’autre , ou tendent à fe joindre , & 
dand elles fe touchent une fois on ne peut les féparer 
fus cfort ; M. l’Abbé Nollet rapporte deux expériences 
pour prouver cette premiere propriété de PAîmant : 
qu’on prenne, dit-il, une pierre d’Aïrmant, & après lavoir 
bien effuyé qu’on tienne un de fes poles à la diftance. 
d’un demi-pouce, ou environ , d’un carton fur lequel om 
aura auparavant répandu de la limaille de fer ; on s’ap- 
perçoit à l'inftant que la limai!le s’élance vers la pierre 
& forme en fa partie inférieure une efpece de barbe. 
Pour la feconde expérience , M. l’Abbé Nollet pre- 
noit une cuvette pleine d’eau fur laquelle flottoit un petit ` 
cygue d'émail qui étoit creux & qui tenoit dans fon bee 
un bout de fil de fer plié en plufieurs fens, comme une 
petite anguille; dès qu’il préfentoit l’Aimant par l’un 
de fes poles près de la tête du cygne , la perite anguille 
de fer que ce cygne d’émail tenoit dans fon bec, fe trou- 
voit attirée, & pour lors toute fa figure obéifloit à cette 
attraétion , elle faifoit autant de chemin que M. l'Abbé 
Nollet vouloit, il ne s’agifloit pour lors que d’éloipner 
la pierre à mefure que le cygne approchoit; & fi par 
aventure le fer & l’Aiïmant venoient à fe joindre, on ne 
_ pouvoit le féparer l’un de l’autre qu’en fe fervant des 
deux mains; mais il faut obferver ‘au fujet de la pierre 
d'Aimant, que, quoique cette pierre attire toujours -te 
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fer fans aucune préparation, quand ellé z des poles ; il 
s'en faut cependant bien qu’elle ait autant de force étant 
nue , que quand elle eft armée, c’eft-à-dire, quand 
chacun de r poles eft revêtu d’une lame de fer , termi- 
née par une petite maffe qui excede de quelques lignes 
Ja furface Aneuk de la pierre, & ce qu’il y a encore 
de plus fingulier , c’eft que la pierre d’Aimant magit 
point immédiatement, il faut que le contaét fe fafle aux 
petites mafles de fer; Aufli quand on monte un Aimant, 
on lui fait un portant de fer , auquel ‘on accroche le 
poids que l’A imanteft en état de porter ; M. Dufay pré- 
rend d'après différentes expériences qu'il a faites , qu’il 
faut du fer doux pour atmer l’Aimant & non de l'acier. 
On obferve journellement que toutes les pierres d’Ai- 
mant n'ont point une force égale, on ne fçait leurs 
portées que par l’épreuve qu’on en fait; il eit de fait 
que les petites ont plus de force à proportion que les 
grandes. Jl eft plus commun de trouver un Aimant du 
poids de deux onces en foutenir vingt, qu’un autre de 
deux livres porter dix fois fon poids ; j'ai eu une petite 
pierre € Aimant provenant du cabinet de M. le Comte 
de Treffan , elle pefoit au plus une demi-once, & elle 
portoit cent onces ; ce qui fait fans doute cette différence, 
c'eft que la force de l Aimant tient principalement à fes 
pe ; dans une grofle pierre ils font trop étendus, dit 
. PAbbé Nollet, & par conféquent la vertu qui en 
émane n’eft pas fi concentrée ; la figure & les dimen- 
fions y entrent cependant pour quelque chofe ; la difpo- 
fition la plus avantageule que peuvent avoir les poles, 
c'eft d’être fort diftans l’un de l’ature ; la façon avec la- 
es un Aimant eft armé, contribue aufli beaucoup à 
puiffance. | 
`- On croyoit anciennement que l’Aimant n’attiroit que 
ke fer , cependant M. Geoffroi , Médecin de la Faculté, 
a découvert que les cendres de plufeurs végétaux obéif- 
foient aufli à la vertu magnétique; & Mufchenbrock , 
après un grand nombre d'expériences, a donné une life 
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aliez étendue des matieres qu’il a trouvé fufceptibles 
de cette attraétion , foit en les éprouvant dans leur état 
naturel , foit en les faifant rougir au feu avec une ma- 


tiere grafle , végétale ou animale , il n’en a pas cepen= 


dan: conclu que l’Aimahc attiroit autre chofe que le fer, 
mais il a feulement penfé avec tous les Phyficiens que 
ce qui fympathife avec fa vertu magnétique eft du fer 
caché ou développé, & en effet le fer par le grand ufage 
qu'on en fait fe trouve répandu par-tout ; d’ailleurs les 
métaux fe révivifient de leurs propres cendres , quand 
on y ajoute quelque matiere grafle ; il ne faut donc pas 
être furpris que plufieurs efpeces de terres ainfi prépa- 
rées & que l’émeri & certains fables fans aucune pré- 
paration s'attachent à l’Aimant ; toutes ces matieres 
contiennent réellement du fer ; & la preuve qu’on en peut 
donner, c’eit qu’en y mêlant une infufion de noix de 
galle , on les rend noires, de cette explicarion on ne 
doit pas conclure que ce qu'on trouve attaché à PAi- 
mant dans ces fortes d'épreuves {oit totalement du fer; il 
fufit feulement que chaque petite maffe contienne quel- 
que parcelles de ce Hate quand l’Aimant eft une fois 
réduit en poudre, il n’a plus de poles, conféquemment il 
weft plus en état d'attirer le fer ; quand on l’emploie dans 
les emplâtres , il ne faut donc l’employer que comme 
dftringent ou comme déterfif ; car il weit pas croyable 
qu'un pareil topique ait quelque vertu particuliere 
pour guérir une playe qui viendroit d’un coup de fer, 
ou pour attirer en dehors quelque morceau de ce métal 

ui feroit enfoncé dans des chairs, Comme la vertu ma~ 
gnétique n’a de prife que fur le fer, ainfi qu’il réfulre 
i obfervations sn pe , il Weft pas douteux qu’on 
ne puifle quelquefois tirer partie de cette propriété pour 
féparer des matieres précieufes qui fé rrouveroient mê- 
lées avec du fer. Si l’on avoit, par exemple , limé du 
fer & de Por enfemble, on pourroit par ce moyen fépa- 
rer ces deux métaux ; il feroit à défirer que les Fon~ 
deurs priflent cette précaution , lorfqu’ils ont acheté du 
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Cuivre en limailles ; les ouvrages qu'ils fondroient fe 
trouveroient plus épurés, & il ne fe rencontreroit pas 
dans la fonte en la travaillant, des grains de fer ou 
d'acier qui gâtent les outils & qui ne permettent pas 
qu’on puifle finir certaines pieces dont la matiere doit 
être abfolument d’une dureté uniforme. 

C’eft fans contredit à de pareils défauts , dit M. l Abbé 
Nollet , qu’on doit attribuer une partie des accidens 
qu'on voit arriver aux moulins, à poudre ; les pilons ont 
beau être armés de cuivre ; on a beau faire de ce même 
metal , les outils avec lefquels on gratte , ou avec lef- 
quels on choque ces armures pour en détacher la 
compofition ; s’il s'y trouve des grains d'acier , ii n’en 
faut pas davantage avec quelques graviers pour produire 
une étincelle qui metre le feu à tote la fabrique. 

M. l'Abbé Nollet ne penle pas que l’Aimant même, 
lorfqu’il eft armé, puifle être un préfervatif contre lapo- 
plexie ou contre les affeétions vaporeufes ,.nous avons 
cependant des exemples de tte) guéries des va- 
peurs, des convulfons , tremblemens par le moyen de 
. cette pierre ; nous allons rapporter les cures que ce 
remede a opére dans différens cas, c’eft précifément ici 
l'endroit où on en peut faire mention, 

Le mal des dents et une maladie , comme tout le 
monde fçait, dont on ne peut obtenir la guérifon que 
par l’extirpation du membre gâté ; cependant par le 
moyen de l’Aimant on eft parvenu à le guérir dans l’inf- 
tant même. Une Dame, f un Auteur Anonyme dans 
la Gazette littéraire de Ratifbonne, fouffroit les douleurs 
les plus cruelles , occafonnées par une dent cariée , étant 
_ appellé , ajoute notre Auteur , j'ordonnai plufeurs 

chofes , mais rien ne la foulagea ; je lui propo pa 
lors de faire arracher la dent; cette Dame le refufa 3 
j'avois fouvent entendu parler de la vertu de Aimant 
artificiel pour la guérifon de ce mal; j'en doutois ce~ 
pendant très-fort, mais à tout hafard je le lui confeilloïs 
malgré mon doute, ne fçachant plus à quel remede ree 
_ Tome IIL. QG -` 
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re jé fis tenir en conféquence par trois différentes 
teprifes un Aimant artificiel contre la dent de la malade, 
(nous donnerons plus bas la maniere de faire cet Aimant) 
mais quelle fut ma furprife , la douleur difparut entiere- 


ment en moins d’une beure ; Cet événement encouragea 


l’Obfervateur Anonyme à répéter fes expériences, & il a 
toujours réufli. Comme il eft très-imporrant , fuivant cet 
Auteur , que le malade ait le vifage tourné du côté du 
nord , il {e fert d’une bouffole pour lui donner la direc- 
tion néceflaire , & il couche lui-même , ou fait toucher 
par le malade la dent affectée avec le pole feptentrional 
-de l Aimant; ce qui fe répete quelquefois ; toutes les 
dents reflentent alors une douleur légere , après quoi le 
malade reflent dans fa dent des pulfations auxquelles 
fuccede un froid qui s'étend même dans les dents taines, 


. & qui après avoir duré un certain tems, fe change en wun ` 


engourdiflement qui eft {uivi de l’entiere guérifon. 
Dans la Gazette falutaire du mois de es 1766 5 
onltrouve d’autres obfervations confirmatives de la pré- 
cédente. Un autre Anonyme a fait ufage, lit-on dans 
cette Gazette, de l’Aimaitf artiliciel pour le mal des 
dents ; il seft fervi pour cet effet d’une bouflole, de 
même que dans DAT ee précédente , & il a eu foin 
de faire placer le vifage du malade vers le nord ; mais 
au lieu de préfenter , comme dans l’obfervation ci- 
deflus , le pole boréal de la pierre à la dent affectée, il 
a conftamment appliqué l’auftral. Cet Auteur ajoute 
qu’il s’eft fervi de l’Aimant pour dix ou douze per- 
ne , entre lefquelles fe trouvoit un jeune homme de 
vingt-cinq ans; les autres étoient des filles ou femmes: 
‘de différeus âges : toutes ces perfonnes avoient une ou 
“plufieurs dents gâtées , & dans la plupart la fluxion s’éten- 
doit fur toute la mâchoire du même côté ; elles ont été 
“guéries dans l’inftant, n’en ont plusrien reffenti depuis, 
excepté néanmoins une fille à laquelle on avoit appliqué 
‘TP Aimant le {oir, La douleur reparut le lendemain vers 
les quatre heures du matin, & dura un quart d’heure; 
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eile en eut encore le furlendemain un petit reffentimenc 
vers les fept heures ; mais au bout d’un quart d'heure 
certe douleur fe diflipa & ne revinc plus. Chez une autre: 
perfonne , ajoute le même Auteur, le remede ayant 
té appliqué le foir , la douleur-difparut ; mais pendant 
là nuit & la journée fuivante la malade reflentoit un mous 
vement douloureux de fourmillement. Le foir , fa dou- 
leur, quoique beaucoup moindre , la reprit non pas à la 
dent, mais à l’oreille , & f-ulement par intervalle : elle 
ne voulut pas permettre qu’on revint à ce remede , cet 
Auteur a obfervé dans cette malade que fouvent une’ 
odontolgie-très-violente précédoir l’éruption difficile 
de fes regles » & celt peut-être par cette raifon que 
l'effet de lAimane ne fur pas complet , la plus longue 
application de P’ Aimant fur toutes ces perfonnes n’a été 
que de deux minutes. Cet Anonyme dit qu'il lui a fallu 
l'appliquer deux fois à trois perfonnes. Dans le temps de 
l'application,rôutes ces perfonsies ont reflenties une agi- 
tation comme d’un vent froid dans la dent affectée, & 
immédiatement après le fpafme douloureux quittoit la 
dent & fe fixoît daus lòs de la pomete ou dans la têre, 
ou dans l'oreille, mais en très-peu de temps cenouveau 
fpafme fe diffipoir pour ne plus revenir. ` “ 

M. Clarich, Médecin a C e a fait nombre d’ef+ 
fàis qui dépofent tous en faveur de PAimant contre le: 
mal des dents ; il dit avoir guéri, dans l’efpace de cinq 
mois , cent trente perfonnes. én leur appliquant PAi- 
mant , & de ce nombre de malades , il n’y en a eu que 
dix-huit qui ont fouffert encore après l'opération , & 
deux feulement qui n’en ont pas été foulagés. Le même 
Auteur rappôrte encore avoir employé avec fuccès PAi- 
mant dans les rhumatifmes & les furdités. 

M. d’Arquier, Correfpondant de P Académie Royale 
des Sciences de Paris ,a écrit à M. de Lalande, Membre 
dela même Académie, qu’il avoit guéri un trés-grand 
nombre de perfonnes de la douleur des denis, par le 
moyen de P Almann + - 
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Une Dame de Touloufe fouffroit horriblement deë 
is plufieurs jours d’une carie confidérable dans la pre- 

Fee dent molaire de la mâchoire inférieure; il y avoit 

fluxion , & elle ne pouvoir ni dormir , ni manger, ni 

fermer la bouche. M. D'Arquier appliqua fortement 
fur la dent le bouton de l’armure d’une petite pierre 
d’Aimant , au bout de {ept à huit minutes, cepte Dame 
reflentit un froid médiocre dans la dent , la douleut 
cefa & ne revint plus. Une autre Dame à qui il appli- 
qua fur la dent le même bouton , fentit d’abord un froid 
très-vif, & enfuite un mouvement très-fingulier qui lui 
fit dire que quelque chofe travailloit dans A dent, & la 
douleur ceffa. | 

. M. d’Arquier a fait forger enfuite des verges de fer 
de cinq pouces , qu’il a aimanté par la méthode de 

la double touche ; il en a réuni plufeurs enfemble , & il 

a fait un Aimant artificiel avec lequel il a continué de 

faire un très-grand nombre de guérifons. Cet Auteur 

a obfervé que l'effet étoit plus prompt , quand on tenoit 

plufeurs verges les unes au bout des autres, & quand la 

vertu magnétique étoit plus forte ; M. d’Arquier con- 
vient cependant qu'il y a un quart de ces malades dont 
la douleur n’a point cefé , oubien a repris quelques 
jours après, L’Aimant a réufh plus conftamment, ajoute» 


t-il, quand la douleur étoit plus vive, la carie plus con- 


fidérable & qu’il y avoit moins de fluxion. 

Mais la fubftance magnétique ne convient pas feule- 
ment dans l’odontalgie , elle eft encore d’un grand fe- 
cours dans les maladies convulfives. On trouve dns le 
Mercure de France du mois de Juillet 1726 , pag.1 5515. 
une hiftoire finguliere à l’occafon de l’Aimant. M. le 
Camus en a fait ufage dans fa Médecine-pratique : Dom, 
Thomas Taflard, Bénédiétin , âgé de 29 ans ; étoit 


devenu depuis plufeurs années d’une foibleffe extraor- 
P 


dinaire ; il étoit d’ailleurs tourmenté de mouvemens 
convulfifs qui lui faifoient faire de violentes génu- 


” flexions, la maladie qui lui donnoit d’abord quelque 
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eliche , avoit confidérablement augmenté , & caufé 
une attaque de paralyfie qui n'eut point de fuite. Il fut 
envoyé à Bourbon où il prit les eaux avec fuccès; mais 
leur effet ne fubfifta pas long-tems , & la maladie pre- 
nant de nouvelles forces, réla aux mêmes eaux qu’on 
lui ordonna une feconde fois; leur ufage même lui caufa 
des accidens nouveaux. Dans ces circonftances, Dom Ni- 
colas Alexandre,Religieux de la même Abbaye, lui con- 
feilla de porter uue pierre d’Aimant qu’on vantoit contre 
les convulfions ; on lui en donna une bonne & bien ar- 
mée, groffe comme un œufde pigeon, qui, malgré 
le du de confiance du malade, produifit un effet fi 
prompt se peine ła tint-il dans la main que les convul- 
fions ceflerent fans être revenues depuis, quoiqu'il ait 
in te trois ou quatre jours fans la porter. 

. Mila, Médecin de Paris , dit avoir guéri deux 
perfonnes attaquées du tremblement par le moyen de 
colliers & bracelets d Aimant. M. la Fin, Commis à la 
Lotterie de l'Hôtel militaire, qui trembloit confidérable- 
ment,porte de ces bracelets d’Aimant, & il a la main aufi 
ferme que s’il n’avoit jamais tremblé; maisil n’a pas plu- 
tôt ôté ces bracelets que fon tremblement recommence, 

Un célebre Miffionnaire épuifé de voyages , de tra- 
vaux & de fatigues , avoit le gènre nerveux telle- 
ment attaqué , qu'it ne fe foutenoit que difficilement fur 
fes jambes, & quand il vouloit boire , à peine pouvoit-il 
porter des deux mains fon verre à Fa bouche. On lui con- 
feilla de porter fur fa poitrine une pierre d’Aimant ar- 
mée ; depuis plufieurs années que ce Miffionnaire a eu 
recours à cet expédient, il a fait à pied des courfes aflez 
longues , fans fe fentir trop fatigué , & il a bu aifément 
d'une feule main. Cette obfervation fe trouve rapportée 
dans les affiches de Befançon ; le Rédaéteur de la Ga- 
zette falutaire , qui en a fait ufage dans fes feuilles pé- 
riodiques , ajoute que plus le tremblement eft grand & 
le tempérament fort, plus cette pierre doit être placée 
près de la peau; le Mifionnaire , dont il s’agit, la por- 
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toit fur {a chemife & connoifloit plufieurs perfonnes qui 
en ont reçu un pareil foulagement. M. le More, ancien 
Chirurgien des armées du Roi, m'a afluré qu'il avoit 
fouvent prefcrit à des femmes hyftériques l'application 
de la pierre d’Aimant fur la région du bas-ventre,, & 
qu’il en avoit coujours remarqué des fuccès conftans, 
les malades s’en trouvant à l’inftant même foulagés. Le 
Doéteur Waber a envoyé à l’Académie Royale de Got- 
tingue un Mémoiré dans lequel il détaille la guérifon 
d’une maladie finguliere, dont étoit attaqué un vieillard 
âgé de foixante-douze ans ; cet homme , d’ailleurs fujet 
à la goutte & aux héimorrhoïdes , ne manquoit jamais , 
après avoir eu Po vive émotion & plufieurs accès de 
colere de voir de fon œil droit les objets doubles , quel- 
quefois même ces objets fe multiplioient jufqu’à trois 
ou quatre & même cinq fois, en appliquant trois 
fois par jour , pendant une heure chaque fois, un Ai- 
mant au coin de l’œil malade, il a été parfaitement guéri 
dans l’efpace au moins de feize jours. 

Défunt M. le Camus , Dofteur Régent de la Faculté 
de Paris, ma fait part d’une de fes obfervations fur 
P Aimant; un Particulier , m’a-t-il dit , fe trouvant dans 
la forge d’un Serrurier , une parcelle de fer lui fauta 
dans l'œil , on employa différens moyens pour len tirer, 
mais infruétueufement, Un Phyficien fe trouvant à la 
rencontre de ce Particulier, lui confeilla d’avoir recours 
à l’Aimant ;' on appliqua à cet effet une pierre d’Aimant 
bien armée à une petite diftance du globe de l’œil; PAi- 
mant atira la parcelle de fer, & l’œil en fut par ce 
moyen débarraflé. L’explication de cette derniere ob- 
fervation eft très-facile à donner , il n’en eft pas de 
même de la vertu qwa l’Aimant de guérir les maladies 
convulfives. Comment peut s’opérer le méchanifme de 
cette guérifon ? C’eft ce que nous n’entreprendrons pas 
d'expliquer, il y a mille effets dans la nature dont on 
ne connoît pas la caufc, & qui n’exiftent pas moins; 
tout ce que nous obferverons feulement ici , cef 
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que le fang renferme une quantité prodigieufe de parti- 
cules ferrugineufes , & que , fuivant quelques Auteurs s 
la partie rouge de ce liquide ne tire fa couleur que de la 
fubftance même du fer. Nous avons rapporté dans notre 
Lettre fur les Animaux une obfervation de M. Schilling, 
Doteur en Médecine à Utrecht, fur la Torpede. Il ré- 
fulre de cette obfervation que toute la vertu qu’a ce poil- 
fon d’occafionner un engourdiffement dans les membres, 
ne lui provient que d’une caufe magnétique , EE n 
quand PAimant a attiré toutes les parcelles de fer que la 
torpede contient , ce poiflon a perdu totalement fa vertu 
d'engourdir, & qu'il ne la récupere qu’en mettant dans 
le vale d’eau où on le conferve, d'autres parcelles fer- 
rugineufes dont il puiffe s’impregner. Cette obfervation 
pourra peut-être fervir d’éclairciflement à lexplication 
de la vertu anti-fpafmodique & anti-hyftérique de l’Ai- 
mant. ; 
Onraconte mille puérilités fur les montagnes d Aimant, 
Elles détournent , lit-on dans quelques Voyageurs , les 
vaifleaux de leur route & les font boder malgré eux ; 
mais ces prétendus faits font fi peu ERRER mi 
ne peuvent pas même obtenir une place dans un Traité 
d'Hiftoire Naturelle. M. Abbé Nollet dit avoir vu l'ifle 
d'Elbe , qui a peut-être pu donner lieu à ces fortes de 
contes, parce qu’effeétivement elle contient beaucoup 
d'Aimant ; mais il ajoute en avoir examiné plus de fix 
quintaux , fans en avoir pu trouver un morceau qui valut 
la peine d’être taillé & armé ; & dans tout l'Etat de Flo- 
rence , d’où dépend certe Ife, il n’a rencontré perfonne 
qui penfât même qu’elle fûr capable d'agir fur la fer- 
rure des vaifleaux, qui fe trouvent ou qui paflent dans 
fon voifinage. | 
La {feconde propriété de Aimant eft , comme nous 
avons obfervé , la répulfion , c’eft-à-dire qu’un Aimant 
attire & repoufle un autre Aimant , fuivanc la maniere 
dont ils fe préfentent l’un à Fautre. Pour le prouver , 
M. l'Abbé Nollet indique l’expérience DS Sur Le 
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bout d’une aiguille de bois de quinze pouces de longueur 
ouenviron,portée fur un pivot, qu'on mette en équilibre 
avec quelques petits poids, un morceau d’Aimant brute, 
dont on a reconnu les poles ; vous prenez à la main un 
pareil morceau d’Aimant , quand vous préfentez l’un à 
l’autre les poles de nom difiérent qu'on appelle Pols 
amis , lAimant en équilibre tâche de s'approcher de 
l Aimant que vous tenez à la main, maïs fi vous préfen- 
tezlespoles du même nom , qu'on appelle Poles ennemis, 
vous remarquez auflitôt qu’il s'en éloigne ; une autre 
expérience que M. PAbbé Nollet faifoit pour mieux 
prouver cette répulfion eft celle-ci : il prenoit un Ai- 
mant de médiocre grofleur qui flottoit fur l’eau par le 
moyen d’une petite gondole de cuivre très-mince & fort 
légere dans laquelle il le pofoit ; il avoit en même temps 
dans fa main un autre Aimant pareil à celui-ci, & il 
tenoit cet Aimant par fon équateur ; lorfque les poles de 
différens noms de ces deux Aimans⁄, étoient préfentés 
Pun à l’autre , on les voyoit s'approcher & en quelque 
façon fe joindre , mais dès qu'on préfentoit les poles de 
mème nom, ils fe repoufloient vifiblement : il faut pour 
une pareille expérience que la vertu magnétique foit 
très-parfaite dans ces deux pierres , ou au moins dans 
Pune des deux. 
M. l’Abbé Nollet obferve, à loccafion de pareilles 
expériences, que quand on fe fert d’Aimans qui ont 
beaucoup de vertus , pour les faire, on ne doit point ap- 
procher de trop près l’un de l’autre les poles de même 
nom; comme on en trouve rarement d’égale force , le 
plus foible pourroit très-bien fe laiffer entraîner par le 
plus fort, & pour lors au lieu d’une répulfion qui'auroit 
dû fe faire , il y auroit attraétion. Au refte ces différens 
effets magnétiques ; tels que l’attraétion & la répulfion 
ne peuvent être troublés par aucun obftacle , on en ex- 
cepte feulement une trop grande diftance, en vain inter- 
~ poferoit-on entre le fer & P Aimant du carton, du bois, 
du verre, de l’eau, de la flamme , &c. ces effets n’en 
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feroient pas moins les mêmes, Pour le prouver , M. P Abbé 
Nollet , ce fameux Phyficien ; dit qu’il n’y a qu’à pro- 
mener une pierre armée fous un carton, ou fous un 
carreau de verre couvert de limaille de fer , on s’apper- 
pe auffitôt que tous ces petits fragmens fe dreflent & 
e hériflent aux endroits qui répondent fucceflivement 
aux poles de. l’Aimant, ils font même voir d’une ma~ 
niere fenfible & curieufe la route qu’on lui fait tenir; 
ie metre encore une petite lame de fer en équilibre 
urun pivot au fond d’un vafe de verre , & qu’on Pem- 
plifle d'eau, ou de toute autre liqueur , l’Aimant ow 
le fer aimanté qu’on promene autour du verte, exerce 
pour lors fon aétion fur la petite lame, quoiqu'il y ait du: 
verre ou de l’eau interpofée. 

Si cette lame de fer mobile fe trouve entourée d’un 
petit auge plein d’efprit de vin, & qu’on y mette le feu, 
la famme qui s’éleve de toutes parts, ne peut empêcher 
que l'Aimant ne fafle encore tourner le fer. Une pa- 
reille propriété de l’Aimant peut donner lieu à mille 
petits tours d’adrefle qui furprennent quelquefois, quand 
on n’en prévoit pas la caufe. M. l'Abbé Nollet dit avoir 
vu des horloges de chambre qui n’avoient point d’autres 
aiguilles pour marquer les heures, qu’une JE mouche 
d'acier poli & devenu bleu, qui gliffoit fur une feuille 
de laiton fort mince & fort unie , qui faifoit le fond du. 
cadran, fans que l’on vit ce qui la faifoit mouvoir ainf; 
elle fuivoit un Aimant qui rournoit derriere & dont elle 
n'étoit féparée que par la feuille même du cuivre poli, 
fur lequel on la voyoit glifler vis-à-vis des heures. 

La communication de la vertu magnétique eft la troi- 
fieme propriéré de l’Aimant , c’eft:à- dire que cette fubf- 
tance communique la propriété au fer , de forte qu’une 
lame de ce métal étant animée peut être confidérée 
comme un véritable Aimant, & s'appliquer aux mêmes 
expériences ; celle que M. PAbbé Nollet rapporte pour 
prouver ce phénomène eft bien fimple‘; on a pour 
cer effer plufieuxs lames de fer, dont chaçune a enviroæ 
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une ligne & demie d’épaifleur , un pied où quinze pouce 

de longueur , & cinq'à fix lignes de largeur ; M. l'Abbé 
Nollet ajoute que les bouts de fleurets font très-bons 
pour cet ufage , & qu’il a même remarqué que cette ef- 


pece d’acier, que les ouvriers| appellent Esoffe , réuflie 


mieux que le fer pur; on touche enfuite toutes ces lames 
l'une après l’autre à un fort Aimant bien armé , en ob- 
fervant cependant de faire glifler chaque fois d’an bout à 
l’autre & dans le même fens fur la maffe de l’armure ; 
on réunit enfuite toutes ces lames aimantées , en met- 
tant dû même côté toutes les extrêmités que l’Aimant a 
touché les dernieres ; on ferre cet aflemblage avec des 


- ligatures de cuivre garnies de vis, ou autrement, & on 


a {ur-tout attention de ne donner aucun coup de mar- 
teau , aucune fecoùfle rude à ces pierres , foit avant, 


{oit après les avoir affemblées. On donne le nom d”’Ai- 


mant artificiel à ce faifceau de verges ainfi aimantées p 
& il peut s'employer pour toutes les expériences que 
nous avons rapporté , ainfi & de même que ft c’étoit de 
véritable Aimant, il eft doué de la vertu attractive & 
répulfive , il agit à travers toutes les matieres qu'on op- 
pofe à fon aétion , & il communique la vertu magné- 
tique autant & mieux à proportion qu’une bonne pierre 
d’'Aimant armée. | 

Mais ce qu’il y a de plus furprenant dans PAimant, 
foit naturel, foit artificiel , c’eft qu’en communiquanr 
fes propriétés au fer , il ne perd rien de fa vertu, on a 
beau aimanter un grand nombre de lames à la même 
pierre, on ne s’apperçoit point qu’elle en foit épuifce ; 
on remarque cependant quelquefois que par le long 
laps de tems un Aimant perd fa force, mais aufli en 


revanche il en acquiert ; quand il s’affoiblir, cela ne 


provient que de fecouffes rudes, de la rouille des ar- 
mures, d’un violent degré de chaleur & d’une pofi- 
tion défavantageufe & de longue durée. Il eft de fait 
qu'en général le magnétifme fe fait fencir plus vigou- 
reufement pendant lhyver ; lorfqu’il regue un veng 
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du nord que dans toute autre faifon & pat un si. 
pluvicux. | . 

Les Aimans propres à foutenir les plus grands poids 
ne font pas toujours les plus propres à communiquer une 
grande vertu au fer, ceux qui portent peu, touchent 
quelquefois puifflamment , tandis que fouvent d’autres 
qui portent beaucoup , communiquent peu de vertu. La 
communication du magnétifme s’opere en très-peu de 


temps, au premier taét une lame de fer s’aimante fenf- 


blement; mais en la touchant à plufieurs reprifes & du - 


même fens , on augmente la vertu jufqu’à un certain 

int, | 

Il eft à obferver que les Aimans artificiels n’ont point 
une force proportionnéte au nombre de lames qui les 
compofent : fi chaque lame féparée des autres a la force 
de foutenir deux onces de fer, huit lames femblables , 
quand elles font réunies, ne peuvent cependant porter 
une livre , comme elles devroient faire. Une autre ob- 
fervation qu’on fair encore au fujet de ces lames aiman- 
tées , c’eft qur’elles communiquent au fer beaucoup plus 
de vertu qu’un Aimant naturel; aufi quand on a des 
aiguilles de bouflole à toucher, ou quand on a la curio» 
{té de faire aimanter un couteau ou une épée , on pré 
fere pour lors l’Aimant artificiel à la pierre armée,  . 

En 1740 M. l'Abbé Nollet voulut fçavoir fi l’ Aimane 
artificiel negagneroit pas à être armé , il en fit come 
pofer un de douze lames d’acier trempé , dont chacune 
avoit huit pouces de longueur fur une ligne d’épaiffeur, 
& environ dix lighes de largeur ; il en fit faire un faif- 
ceau qui fut ferré fortement avec des ligatures de cuivre, 
& aux extrémités duquel furent attachées deux armures 


femblables à celles que l’on met aux pierres d' Aimant, ’ 


cet Aimant artificiel qui auparavant n'enlevoit tout au 
plus par le bout le plus fort qu’une livre & demie de fer, 
fut capable de porter , quand il fut armé, un poids de 
fix livres & demie par le moyen d’une piece de fer qui 
fut mife en contact fur les deux malles des armures.  » 


\ 
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M. Knight , Phyficien Anglois , a adreffé en 1747 T 
M. l'Abbé Nollet de petits barteaux d’acier longs de trois 
à quatre pouces fur environ trois lignes & demie de dias 
mètre & qui portoient fans aucune armure fept à huit 
fois la valeur de leurs poids ; & ce qu’il y avoit de plus 
fingulier dans ces Aimans artificiels , c’eft que M. Knight 
a toujours afluré qu’il leur faifoit prendre cette vertu 
magnétique fans le fecours d'aucun Aimant naturel , ni 
artificiel. | | 

M. Duhamel a cherché à imiter ces barreaux magné= 
tiques, & il et parvenu à en faire d’auffi forts; il a com- ` 
mencé as toucher avec un Aimant naturel de petits bar- 
reaux d'acier trempé , pofés au bout & fur une barre 
beaucoup plus grande , & qui avoit déja touché à P Ai- 
mant ; il les mit enfuite à la maniere de M. Knight entre 
deux barres magnétiques ; mais il eut foin de rendre 
les poles de différens noms contigus tes uns aux autres, 
& il parvint par-là à aimanter ces petits barreaux aufli 
fortement que ceux qui venoient d'Angleterre; mais 
cette imitation n’étoit pas encore complette , puifque 
M. Knight ne fe fervoit pour aimanter ces barreaux 
d'aucun Aimant naturel, ni artificiel.M. Antheaume s’eft 
pro polé depuis de deviner ce fecret, & voici la méthode 
dont il s’eft fervi pour y réuflir; fur une planche inclinée 
dans la direétion du courant magnétique, c’eft-à-dire,pout 
Paris, inclinée à l’horizon de {oixante-dix degrés du côté 
du nord il plaça de file deux barres de fer quarrées de 
quatre à cinq pieds de longueur fur quatorze à quinze 
pouces d’épaiffeur , limées quarrément par leurs extrê- 
mités intérieures , entre lefquelles il laiffa un intervalle 
de fix lignes; il appliqua à chacune de ces extrêmités 
une efpece d’armure re avec de la tole de deux 
lignes d’épaifleur , quatorze à quinze lignes de Hargeur, 
& une ligne de plus de hauteur , dont le côté qui devoit 
être appliqué à Ha barre étoit limé & entierement plat ; 
trois des bords de l’autre face étoient taillés en bifeau 
eu chanfrein : le quatrieme qui devoir excéder d’une 
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ligne l’épaiffeux de la barre étoit limé quarrément pour 
former une efpece de talon. Afin de remplir le refte de 
l'intervalle , il fit mettre entre les deux armures une pe- 
ute languette de bois de deux lignes d’épaifleur, Tout 
étant ainfi difpofé & placé dans la direétion du courant 
magnétique , M. Antheaume gliffa fur ces deux talons 
à la fois , fuivant la longueur des barres de fer, la barre 
d'acier qu’il voulut aimanter, la faifant aller & venir 
lentement d’un de fes bouts à l’autre , comme l’on fe- 
roit fi on aimantoit fur les deux talons d’une pierre d'Ais 
mant. M. Antheaume a été lui-même furpris, à ce qu’il 
dit, de voir qu’il aimantoit ainfi tout d’un coup, non- 
feulement de petites barres , mais de grofles d'acier: 
d’un pied de longueur, & même plus longue ; l’expé- 
rience Jui a fait connoître depuis que cette opération 
produit des effets encore plus furprenans en employant 
des barres de fer de dix pieds de longueur chacune ; la 
force magnétique que reçoit pour lors la barre d'acier, 
égale celle qu’elle recevroit d’un très-bon Aimant, 

En général, de quelque maniere , dit M. l'Abbé 
Nollet , que les barreaux reçoivent leur vertu magné-- 
tique, on en fait des Aimans artiīciels de trés-grande 
force en les multipliant & en les diftribuant en deux 
faifceaux féparés lun de l’autre par deux dés de bois 
d'un pouce d’épaifleur , les poles de différens noms 
communiquant enfemble de part & d'autre par une ar- 
mure de fer doux. M. Bazin faifoit d’un feul barreau 
tourné en forme de fer à cheval des Aimans artificiels. 
pe avoient lavantage que ces deux poles, comme aux; 

imans naturels , communiguoient enfemble par un 
contaét ou portant de fer doux, auquel on accrochoit le 
poids que l’on vouloir faire porter. Ceux qui voudront, 
avoir une connoiflance plus étendue fur les Aimans ar- 
tificiels pourront confulter le Traité qwa publié le 
P. Rivoire , Jéfuite , fur ces Amans, | 

La quatrieme propriété de l Aimant eft fa direion; `. 
fur Aimant , {oit naturel , foit artihciel, dirige tou- 
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jours l'un de fes poles vers le nord , & Pautre vers lë 
. fud , toutes les expériences le démontrent ; cette pro- 
_ priété de Aimant eft celle qui nous a été julqu’à pré- 
fent la plus utile ; le premier qui s’apperçut qu’une‘lame 
de fer aimantée , lorfqu'on lui laïfloit la liberté de fe 
mouvoir facilement, fe tournoit toujours de maniere 
que les deux extrémités indiquaffent le nord & le fud, 
fut admirablement furpris de ce phénomène , & il en 
fit part au Public, mais parmi le grand nombre de ceux 
auxquels il communiqua cette découverte, il fe trouva 
quelqu'un qui effaya de la mettre à profit : il penfa 
donc qu’un inftrument capable d'indiquer par lui- 
même le nord & le fud, devoit être d’un grand fe- 
cours à quiconque auroit befoin de s'orienter dans des 
temps & dans des lieux où le ciel ne pourroit être con- 
fuité ; c’eft précifément ce qui arrive dans uu bâtiment 
de mer, quand on a perdu les côtes de vue , & quand 
lesaîtres A trouvent cachés par des nuages épais ; comme 
il arrive fouvent que les vents changent à tour inftant , 
il faut que la manœuvre d’un vaifleau change de même 
pour l'entretenir dans fa route; mais quand on ne voit 
ni ciel ni terre , comment s'orienter pour cette ma- 
œuvre, c’eft ce qui faifoit anciennement la difficulté 
de la navigation ; ce weft que depuis l’invention de la 
bouffole qu’on a ofé entreprendre des voyages de long 
cours, & que le commerce maritime a commencé 4 
fleurir en Europe : nous allons rapporter ici l’origine de` 
cetrre invention d’après l’Auteur du Speétacle de la Na- 
ture , il eft entré à ce fujet dans de très-grands détails. 

Nos Pilotes François ontcommencé d’abord par faire 
ufage d’une aiguille aimantée ou frortée à une pierre 
d Aimant , qu'ils nommoient Za Marinette ; parce que 
cette pierre, difoient-ils , ne plufieurs fois d’un 
même fens & par un même côté fur une aiguille de fer, 
communiquoit à celle-ci la vertu de fe tourner vers’ 
l'étoile polaire , & par-là nos Mariniers pouvoient ainf 
fe régler dans les tems nébuleux ; bientôt après , au lieu” 
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d'étendre , comme on faifoit pour lors, les aiguilles fur 
de la paille ou fur du linge à la furface de l’eau , que le 
mouvement du vaifleau t@urmentoit trop , un ouvrier 
itelligent s’avifa de fufpendre fur un pivot, ou fur ùne 
ponte immobile , le jufte milieu d'une aiguille aiman- 
tée, afin que fe balançant en liberté , elle fuivic l’attrait 
qui la ramene vers le pole. Un autre enfin , dans le XIV 
hecle , conçut le defléin de charger cetie aiguille “d’un 
petitcercle de carton fort léger , où il avoit tracé leg 
quatre points cardinaux accompagnés des traits des prin- 
cipaux vents ; le tout divifé par les trois cens foixante de= 
grés de l'horizon. Cette petite machine légérement fuf- 
pendue dans une boîte qui étoit fufpendue elle-même 
a peu prés comme la lampe des mariniers , répondit 
parfaitément aux efpérances de l’inventeur ; parce qu’en 
dirigeant vers le nord la fleur de lys qui marquoitle nord, 
elle tenoit tous les autre points de la rofe correfpondane 
à ceux du monde qu’ils défignoiént , & le vaifleau avoit 
beau changer de fituation, l'aiguille , toujours fidele à 
revenir au nord , montroit également par les points de la 
figure tracée , le côté où l’on tendoit, & les vents dont 
onavoit à fe défendre; mais on ne {çait pas, dit M. Pluche, 
le nom de l’inventeur, plufieurs y ont eu part, ce n’eft 
qu’en partie que ces chofes ont été découvertes & ame- 
nées peu à peu à une plus grande perfeétion ; la bouflole, 
telle qu’elle eft aétuellement conitruite , et compofée 
de trois parties principales: de la roferte, de la fufpen< 
fion, & de la boite qui contient le tout. 

= La rofe ou rofette eft pour l’ordinaire un carton fin, 
ou une feuille de talc couverte de papier , d’une figure 
circulaire , dont la circonférence eit divifée en trois 
sent foixance degrés; le diamètre de la rofette eft égal à 
ùne lame d’acier aimantée de huit a dix pouces de lons 
gueur , & qui eft fixé deflus , ou deflous ; au. milieu de 
cette lame ou aiguille & au centre de la rofe, eft une 
chipe où capelle , c'eft-a-dire , un petit cône creux de 
mécal ou d’agathe , qui excede le plan fupérieur du 
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cercle , & dans lequel eft reçu le pivot, fur lequel fa 
xofe doit tourner ; pour ce qui eft de la fufpenfion, elle 
fe pratique de la façon fuivante : un Minifybère creux 
de cuivre porte à fon bord deux petits tourillons diamé- 
tralement oppofés, par le moyen defquels il eft fuf- 
pendu & mobile dans une zone circulaire de même mé- 
tal; cere zone fe meut elle-même fur deux tourillons 
femblables , dont l’alignement coupe à angles droits ce- 
lui des deux premiers ; la boîte qui contient le tout , efi 
faite de bois & reçoit dans deux entailles pratiquées aux 
bords de ces deux côtés oppofés les deux tourillons ; 
dans le fond de la cuvette hémifphérique , qui eft leftce 
avec du plomb , eft fixé un pivot très-poincu & très-dur 
qui porte la roferte à la hauteur des bords de ce vafe, 
où font élevées deux pinnules. 

Par le moyen d’une telle fufpenfion la rofette peut 
s'entretenir dans une fituation horizontale , de quelque : 
côté que le mouvement du vaifleau fafle pancher la 
boîte ; randis qu’on bornoye un objet par les pinnules, 
la rofette qui tourne librement fur fon pivot, obéiffant 
à l’aiguille aimantée à laquelle elle tient, montre parle 
nombre de degrés interceptés entre la pinnule la plus 
éloignée de l’œil & l’endroitoù l'aiguille fe fixe, à quel 
point de l’horizon répond l’objet qu’on obferve. Quand 
la ligne qui'paffe par les pinnules eft parallele à la quilie 
du vaifleau, on s’apperçoit aifément fi la route du vaif- 
feau fe maintient dans la direction qu’on veut qu’elle 
ait. | 

La bouflole ef donc de la plus grande utilité fur 
mer, mais elle le feroit encore plus fi l’aiguille aiman- 
tée avoit toujours la même direétion; cette direétion 
fi précieufe àl a navigation , varie d’un lieu & d’un temps à 
un autrc;il ya lukrat endroits de la terre où Paiguille 
aimantée aeee de fe tourner exaétement vers le nor 
& le {ud , maisil yen a une infinité où elle s’enécarte 
plus ou moins; on nomme Déclinaifon cette différence 
entre la direétion de l’Aimant & la ligne méridienne du 
nu a | | lieu 
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Leu dans lequel on l’obferve ; il faudroit pour perfec- 
tionner la bouffole & la rendre d’un ufage moins difi- 
cile, pouvoir parvenir à-ce que l’Aimant qui anime la 
rofe ne déclinât jamais d’un certain point de l’horizon 
. en quelque lieu de la terre qu’en la portâr; ce projet 
a été conçu par bien des Sçavans , mais aucun ne Fa en- 
corc pu mettre jufqu’à préfent en exécution , il feroit à 
fouhaiter que les Académies qui donnent journellement 
pour fujer de-leurs prix , différens objets conceruans les 
{ciences, propofañlent celui-ci. 

On fait depuis peu dans la Géométrie-pratique ufage 

de la bouffole pour laver les cartes topographiques des 
pays & fur-rout pour tracer les chemins ; nos Lecteurs 
poürront confulcer à ce fujet les différens ouvrages géo- 
métriques qui en traitent. 
. Ilya aufli des boufloles portatives , on s’en fert pour 
fe diriger dans fa route , quand on fe trouve égaré dans 
quelques grandes forêts. On a encore quelquefois des 
cadrans folaires portatifs qui font garnis de boufloles ; on 
oriente ces cadrans en les plaçant horizontalement fur 
un endroit fixe & en les tournant jufqu’à ce que l’aiguilie 
aimantée s’arrêce vis-à-vis le degré qui marque la décli- 
nailon du lieu , pour lors , s’il fait du foleil, l’index qui 
s'eleve fur le plan du cadran marque par fon onibre à 
peu prés l’heure qu’il eft. 

Toutes les aiguilles de bouflole font d’acier ; fi elles 
étoient de fer doux , elles s’aimanteroient peut-être plus 
aifément , mais il faut néceflairement qu’elles foient lé- 
geres pour pouvoir être très-mobiles & pour pouvoir 
Conferver pendant long-temps leur veriu magnétique ; 
fi elles éoient de fer, elles plieroient trop aifément , ou 
bien il faudroit qu’elles fuflent plus épaifles , confé- 
quemment pius lourdes: ił eft d’ailleurs de fait que 
l'acier , s’il ne s’aimante pas aufli aifément, garde 
mieux que le fer la vertu magnétique qu'on lui fait 
prendre. | 

La cinquieme propriété de l’Aimant eft fon inclinai- 

Tome III, D 
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fon ; celui des poles d’un Aimant ou d’un fer aimanté ; 
qui fe dirige vers le nord , s'incline aufli vers la terre 
les relations des voyageurs nous apprennent que certe 
inclinaifon augmente à mefure qu’on s'avance davantage 
dans les pays {eptentrionaux. M. l'Abbé Nollet, en par: 
. lant de cette inclinaifon, dit qu'on pourroit fort bien ef- 
pérer quelques éclairciflemens fur la caufe phyfique du 
magnétifme, fi où avoit des aiguilles d’inclinaifon qui 
fuflent comparables entrelles , c’eft-à-dire , que dans 
un lieu ordonné elles fiflent conftamment le même angle 
avec l'horizon , afin que fe trouvant porté en différens 
_ lieux de la terre on pût légitimement attribuer à la caufe 
du magnétifme les variations qu'on remarqugroit à 
leur inclinaifon ; dans les voyages de longs cours les Pi- 
lotes font quelquefois obligés , à caufe de cette inclinai- 
fon , de charger avec de la cire ou autrement, la partie 
méridionale de leur rofe pour la rappeller dans une fi- 
tuation horizontale , parce qu’en-avançant vers le nord 
Pautre bout de l'aiguille s'incline fenfiblement, ce qui 
êne fon mouvement. Quand on prépare les aiguilles 
de bouffole & quand on les met en équilibre fur leurs 
pivots,dès qu’on les a touchées à l’Aimant,& qu’on les re- 
met en placé, on s’apperçoit bientôt que le bout qui fe di- 
rige au nord s'incline Comme s'il étoit devenu plus pefane 
que l’autre, & on eft même toujours obligé d'en couper 
une petite portion, fi on veut faire renaître l’équilibre. 
Après avoir rapporté les différentes propriétés de 
PAimant, nous allons tâcher d*en expliquer les caufes 
d’après M. l’Abbé Nollet ; tous les Sçavans fe font pref- 
que réunis à ce fujet en un | ip qui eft comme la 
bafe de leurs fyftêmes ; ils admettent généralement au- 
tour de chaque Aimant naturel ou artificiel un fluide 
fubtile & invifible , qui circule d’un pole à l’autre , & 
auquel ils donnent le nom de matiere magnétique ; toutes 
les expériences démontrent évidemment certe fuppofi- 
tion ; & en effet, dit M. PAbbé Nollet , qu’on pofe un 
Aimant fur un carton Liffe , ou fur un grand carreau de 
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vire bien efuyé , de façon que la ligne qui a 
poles {oit parallele au plan fur lequel il eit pofé; 
qu'ontamife enfuite d’un peu haut, de la limaille de 
fer avec un poudrier d’ecritoire , & qu'on frappe quel- 
ques coups avec la main fur la table où le carton eft 
placé , on s’apperçoit aufli-tôt que la limaille s'arrange 
en plufieurs demi-cercles ou demi-ovales , qui abou- 
tilen de part & d’autre aux deux poles de l’Aimant; 
mais cette limaille ne peut s'arranger ainfi, que parce 
que chaque parcelle de ter fe trouve enfilée par une ma- 
tiere fuide qui vient d’un pole de l’ Aimant pour rentrer 
par l’autre. Une pareille matiere doit être néceflaire- 
ment bien fubtile , elle agit au travers de tous les corps; 
fon mouvement doitêtre d’ailleurs extrêmement rapide, 
& {a détermination bien conftante ; car les effets qui en 
rélultent fe font dans l’inftant, & (a flamme même n'y 
apporte aucun obftacle , ainfi que nous l’avons très- 
bieu obfervé ; cette matiere elt donc toujours préfente 
autour de chaque Aimant , en tout tems & en tow lieu, 
& lon aétion fe manifelte dans toutes circonftances ; 
elle et donc la caufe prochaine des effets de l’Aimane. 
Mais quelle eft la nature de cette matiere magnétique ; 
d'où vient-elle , comment agit-elle , & pourquoi fe 
borne-t-elle au fer & à l’Aimant? Voilà les fujets 
qui divifent les Phyficiens. 

Si on en croit Defcartes, &`plufieurs autres Philo- 
fophes qui ont craité de Aimant, le globe cerreitre eft 
en grand ce qu’une pierre d’Aimant elt en petit. D'un 
pole du monde à l’autre il [e fait une circulation con- 
unuelle de ce fluide fubril ; le fər & l’Aimant étane 
les feuls corps difpofés à le recevoir intérieurement, il 
les dirige felon fon courant par-tout où il les rencontre, 
& ne trouvant en nul endroit un accès aufli libre, il 
ventre après en être forti , & il fait autour d’eux un tour- 
billon, qui a plus ou moins d’érendu & de force , felon 
les difpolrions plus ou mgius favorables de ces deux 
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Cette fuppofition étart une foisadmife, on s'imagine 
d’abord que rien weft plus facile que de rendre raifon 
pourquoi une aiguille aimantée fe dirige au nord , dès 
qu'on la confidere comme un aflemblage de petits ca- 
naux, qu'un fluide pénetre & aligne felon le courant; 
mais fi on fait une comparaifon de pareils effets avec 
ceux qui font connus , on penfe bien différemment , dit 
M. l’Abbé Nollet; & en effet , fi on place dans une 
riviere une piece de bois, qu’on l’y tienne fufpendue en 


équilibre par le milieu de fa SE , & fi on perce 


auparavant cette piece de bois d’un bout à l’autre, 
enforte qu’elle fe trouve d’abord dans l'alignement du 
fil de l’eau , il eft aifé de concevoir alors que cette 
piece de bois pourroit garder cette direétion à la fa- 
a Yeur du fluide qui l’enfileroit ; maïs fi on la place en tra- 
vers du courant , & file centre de fon mouvement eft à 
égale diftance de fes deux bouts , il weft pas probable 
qu’elle pût changer de pofition fans quelqu’accident ; 
le courant ne l’enfleroit plus alors, puifque par l’hy= 
pothèfe ce tuyau feroit des angles droits avec le fil de fa 
xiviere. Qu'on fuppofe actuellement que cette piece de 
bois ne {oit point percée , qu’elle foit impénétrable à 
Feau, il eft hors de doute que fi fa longueur fe trouve 
parallele à la direction du courant, l’eau qui coule 
de toute part le long de fa furface iui fera conftamment 
prendre cette pofition,ou qu'elle la lui fera perdre même 
dans tous les cas , fi on en excepte cependant celui où la 
piece de bois fe trouvant placée en travers de la riviere, 
recevroit de part & d’autre , du centre de fon mouve- 
ment , des impulfions égales de la part du courant. 
De ces différentes fuppofitions , qu’on ne peut con- 
tefter , il devroit fe fuivre que fi l'aiguille aimantée fe 
dirige du nord au fud , parce qu’un torrent de matiere 
magnétique l’enfile felon cette direétion , en la plaçant 
de Bons que les pointes resardaffent left ou l'oueft, 
cette aiguille devroit fe trouver hors d'état de s’aligner 
félon Ja direétion naturelle de la matiere magnétique , 
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de même que le tuyau qu’on auroit placé és travers 
d'une riviere , y demeureroit en équilibre , ne fe trou- 
vant plus enfilé par le courant; le contraire arrive ce- 
pendant toujours, puifque l’Aimant fe dirige contam- 
ment vers le nord ou vers le fud , quelque pofition qu’on 
affete de lui faire prendre. Une autre conféquence 
qui devroit fe fuivre encore de cette comparaifon, c’eft 
que la matiere qui coule d’un pole à l’autre de la terre, 
devroit auffi bien diriger une aiguille de cuivre ou d’ar- 

ent, qu’elle dirige celle de fer ou d’acier. Eten effet, 
i lation de cette matiere fes fait fentir fur le fer & 
l'acier , par la raifon qu’elle les pénetre facilement , elte 
ne devroit pas moins mouvoir les autres , par la raifon 
oppofée qu’elle ne les pénetre pas ; & pour mieux prou- 
ver cette aflértion, il n’y a qu’à examiner une girouctte, 
le vent n’a pas befoin de pénétrer dans fon intérieur , il 
la fait tourner fans cela, & la contient dans la direction 
j a, il fuffit pour cet effet qu’il fe coule de pait & 

autre le long d’elle. En un mot, fita matiere magné- 
tique n’enfile que du fer aimanté, ne peut-on pas 
dire valablement , que laiguille de cuivre doré entre 
dans le cas de la piece de bois , qui par notre hypothèfe 
weft point percée. Celle-ci weft cependant pas moins 
propre à fe diriger felon le fil de l’eau. 

Il fe préfente encore un autre embarras dans l’expli- 
eation ci-deffus rapportée : l’Aimant ne fe dirige pas 
toujours, ainfi que nous l’avons obfervé , au vrai nord 
& au vrai fud ; il s’enfuir que la matiere magné- 
tique ne coule pas toujours d’un pole du monde à 
lantre. On pourroit cependant dire , pour répondre 
à la difficulté propofée, que cetre matiere peur avoir 
des poles un peu différens de ceux de notre globe ; ntais 
comme Ja déclinaifon varie pour les tems & pour les 
lieux , une pareille hypotefe ne pourroit fubffter qu’en 
perdant confidérablement de fa fimplicité, & confé- 
quemment de fon mérite. Telles font les difficultés 
qu'on peut oppofer au fyftême de Pres felon 
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M l'Abbé Nollet. Voyons actuellement le fyftême de 
`- M. Halley : ce Phyficien prétend que notre terre wett 
rh croûte qui enveloppe un gros Aimant ; cet 
imant en eft comme le noyau, ila, fuivant M. Hal- 
ley , une révolution particuliere fur lui-même , par 
laquelle fes poles s’éloignent peu à peu de ceux du globe 
extérieur. Cet Auteur prétend donc que c’eft-là la caufe 
qui fait que Les petits Aimans & les aiguilles de bouf- 
ole déclinent de plus en plus du nord à l’oueft; le torrent 
qui les anime , ajoute-t-il , a deux termes, & ces deux 
termes changent coutingellement de pofition ; mais un 
pareil fyftême eft dénué de preuves , il eft même con- 
traire à l’obfervation ; &en effet , comme la variation 
de la déclinaifon neft point uniforme , & qu’elle fe 
trouve plus grande dans un temps ou dans un pays que 
dans un autre, on fe trouveroit par-là forcé d'attribuer 
au noyau d'Aimant un mouvement irrégulier , fi on 
vouloit rendre raifon de toutes ces variétés. M. PAbbé 
Nollet entre à ce fujet dans quelques difcuflions qu’il faut 
lire dans fon Ouvrage même ; les figures gravées qu’il 
donne , fervent à développer mieux A idées. On peut 
dire cependant qu’en général le tourbillon de matiere 
magnétique fert à rendre raifon des diftérentes propriétés 
de Aimant; mais avant de finir ce qui concerne cette 
fubftance , nous rapporterons encore ici le fyftème de 
quelques Phyficiens à fon fujet. 

M. Dufay , en fimplifiant les idées de Defcartes, 
croyoit que les pores du fer étoienr de petits canaux 
_ revêtus intérieurement de filamens très-déliés & mobiles 
fur celle de leurs extrémités quieft adherente ; de forte 
qu’à la moindre fecouffe , au moindre choc y tous ces 
petits poils fe renverfent & fe couchent. Une pareille 
olsan rend les pores d’un accès facile par un côté 
feulement, & lorfque cette matiere magnétique fe pré- 
fente par la partie oppofée, elle ne peut y pañler , à 
moins qu’elle ne foit affez abondante & affez forte pour 
retourner les petits poils métalliques ‘qui lui préfentear 
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rend raifon des phénomènes de l’Aimant. M. de Réau- 
mur avoit un fyftême totalement différent. Il confidé- 
roit le fer comme un Aimant imparfait , il croyoit en 
outre quece métal renfermoit une infinité de petits tour- 
billons de matiere magnétique, auxquels il ne manquoit 
ue de fe joindre enfemble pour réunir leurs forces ; la 
ecoufle , les coups de marteau, les plis & les replis 
que l’on fait au fer , font , felon lui , autant de moyens 
qui dégagent , pour ainf dire , la matiere magnétique, 
& qui l’aident 2 prendre un courant réglé d’un bout à 
l’autre d’une lame ou d’une barre de fer ; ce que les 
. Coups réitérés & ménagés avec deflein peuvent opérer 
foiblèment felon ce fçavant Académicien ; un torrent 
de matiere bien puiflant, tel qu'il fe trouve au pole d'un 
Aimant le fait bien plus fürement ; par l’une ou l’autre 
de ces deux dernieres opinions on peut rendre facile- 
ment raifon de plufieurs faits intéreffans qui ont excités 
la curiofité des Sçavans ; entr’autre de la croix du clo- 
cher d'Aix & de celui de Chartres , qui font devenues 
l’une & l’autre fameufes , en ce que leurs tiges , après 
avoir été defcendues, fe fout trouvées naturellement 
aimantées ayant à leurs extrémités des poles bien mar- 
qués, 
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Cest un fluide élaftique qui environne & qui pefe fur 


h terre , ainfi que furles antres corps dont elle eft cou- 
verte, & fans lequel nulle créature vivante ne peut fubfi£- 
ter; M. Hates a calculé la quantité Peir que nous refpi- 
rons par heure , & il pr. par l'évaluation qu’en a faite 
M. Jurin, que cette quantité fe portoit à quatre mille huit 
cens pouces cubiques, en fuppofant vingt infpirations par 
minutes , & chaque infpiraion de quarante pouces Cu- 
- iv 
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biques. Avant Galilée les Philofophes croyoient que 
Pair ne fervoit qu’à animer les corps, & quand on in- 
terrogeoit les difciples d’Ariftote fur fes effets, ils les 
attribuoient fimplement à l’horreur du vuide; par con- 
féquent lorfqu’on leur demandoit la raifon pour laquelle 
l’eau monte dans une feringue , quand on entire le pif- 
ton, ils répondoient fimplement qu’en le tirant on for- 
moit un vuide, dont la nature avoit horreur. 
C’étoit pour épargner cette horreur que l’eau montoir 
& fuivoit le pifton ; car elle n’avoit garde, felon ces Phi- 
lofophes , de fe trouver en défaut; enfin dans ces anciens 
tems l'horreur du vuide rendoit raifon de tous les phé- 
nomènes de Pair ; ce mot plaifoit alors, mais un Jardi- 
nier de Florence embarraffa un jour très-fort ces pré- 
tendus Phyficiens ; ce Jardinier employé à faire monter 
Peau dans une pompe ordinaire , s’apperçut qu’elle re 
montoit qu'à une certaine hauteur ; ce fait fut commu- 
niqué à Galilée, & celui-ci, après plufieurs expériences, 
reconnut cfeétivement que l’eau ne montoit pas plus 
haut que trente-deux pieds ou environ. Torricelli , fuc- 
cefleur de Galilée fe fervit de mercure au lieu de l’eau, 
& remarqua qu'il reftoit fufpendu à peu près à la hauteur 
de ob pouces. Harris, Olto Guerick, Volder, 
Boyle‘, Pafchal répandirent encore dans la fuite un plus 
grand jour fur cette propriété de l’Air ; Volderimagina 
même pour cela des balances qui étoient fi juftes & fi 
fines, qu’un grain de plus mis dans les baflins chargés 
d'environ vingt-cinq à trente livres, rompoit l'équilibre 
en faifant trébucher Ja balance d’une maniere fenfible ; 
c’eft ainfi qu’à force de recherches on parvint à décou- 
vrir la pefanteur de l'Air ; M. Boyle découvrit même 
que l’Air que contenoit une veflie d'agneau , dont la 
capacité étoit d'environ une pinte , pefoit un grain & un 
huitieme de grain , & M. S'gravefande qui a répété certe 
expérience , en fe fervant d’une boule de verre, a fait 
voir que deux cens quatre-vinat-trois pouces cubes d’Air 
que renfcrmoit la boule , pefoient cent grains; la pefau- 
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xur éft donc la premiere propriété de PAir : la feconde 
et fon élafticité , celle-ci nous empêche d’être écrafée 
par fon poids , il eft tel qu’un homme foutient ordinaire- 
ment une maffe d’Air de vingr-fix milliers, il fe charge 
pendant l’infpiration , des vapeurs dont le féjour nous 
feroit nuifible , & il nous en délivre par l'expiration ; 
on peut dire qu’il eft le principe de la vie & de la mort; 
le feu ne peut pas même fubfifter fans lui, les expé- 
riences le démontrent À s’il n’exiftoit point, les femences 
demeureroient enfevelies dans le fein de la terre fans fe 
développer. | | 
La raréfaétion & la condenfation de l’Air fe font en 
raifon des poids dont il fe trouve chargé ; par le moyen de 
la chaleur de l’eau bouillante on augmente même d’un 
tiers la force de fon reffort ; on prétend que c’eft à l’élafti- 
cité de l’Air qu’on doit recourir pour expliquer les rrem- 
iemens de terre ; du moins plufieurs Phyficiens là rap- 
portent-ils pour une des vraies caufes: Air eft fufceptible 
d'etre impregné d’une infinité de corps hétérogènes qui en 
alterent la nature, d’où il nous devient fouvent fi funefte. 
Il eft de fait qu’un Air chargé d’exhalaifons peut arré- 
ter la circulation & fuffoquer la perfonne qui la refpire ; 
f on allume dans un appartement une grande quantité de 
bougies , l’Air qui s’y trouve renfermé perd pour lors 
de fon élafticité ; c’eft peut-être delà que proviennent 
les vapeurs fi communes chez Les grands Seigneurs ; fi 
on pouvoit renouveller [Air dans un appartement par le 
moyen d’un ventilateur, il n’en feroit que mieux ; nousne 
confidérerons pas ici l’Air avec toute l’étendue qu’on a 
coutume de le faire en Phyfique, nous obferverons feu- 
lement qu’en général tous les corps en renferment, mais 
de deux manieres différentes; quand l'Air exifte dans les 
pores des corps, il y jouit de fcn reflort, il ne faut 
qu'une chaleur légere pour Pen déloger , mais s’il entre 
comme principe dans ces corps, il s’y trouve fixé , & n’y 
` jouit plus de fon élafticité. 
Hoffman regarde P Air comme la vraie caufe des ma- 
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Jadies épidémiques & peftilentielles ; & c'en en rappor» 
tant fon raifounement que nous finirons l’article de l’Airs 
car, 1°. dit cet habile Médecin , comme l'Air eft um 
fluide qui nous environne, & que, felon les loix de Phy- 
droftatique , les corps les plus légers occupent la fuper- 
ficie des fluides & y furnagent, il s'enfuit que toute fubf- 
tance plus légere que l’Air doit néceffairement y occu- 
per la région fupérieure, & y flotter, car il n'eft pas 
douteux qu'il ne s’exhale tous les jours , tant des ani- 
maux que des végétaux & mème des minéraux une infi- 
nité de corpufcules hétérogènes infiniment plus légers 
qu'un pareil volume d’Air ; l’expérience quotidienne 
nous le confirme , il faut donc néceflaireméent que ces 
corpufcules gagnent la région fupérieure. Erant parve- 
nus à cette region , ils s’y mêlent les uns & les autres, 
& y acquierent par leur mêlange certe qualité cauftique 
& peftilentielle , capable de produire les maladies épi- 
démiques ; mais ces matieres fe formeroient en vain dans 
l'Air , ajoute le célebre Hoffman , fi elles y reftoient & 
fi elles ne pouvoient parvenir jufqu’à nous ; elles nous 
font apportés par les pluies , les rofées & le ferein . 
qui les précipitent vers notre région; & en effet, les va- 
peurs aériennes fe condenfant , deviennent plus pe- 
fantes qu’un pareil volume d’Aür; elles doivent confé- 
quemment tomber tantôt en forme de pluie ,. tantôt 
en forme de rofces ou de ferein , {felon qu’elles 
font en plus grande eu en plus petite quantité : dans 
leurs châtes elles entraînent avec elles toutes les fub[- 
tances étrangeres qui s’y trouvent enveloppées , & con- 
féquemment les contagieufes ; cependant ces fubftances 
ne font pas toujours également peftilentielles ; elles fe 
trouvent même dépouillées de tout venin & de tout poi- 
fon , lorfqu’elles fent mêlées avec la pluie par rapport 
à leur grande diflolution; il wen eft pas de même de la 
rofée & du ferein , elles s’y trouvent moins diffoutes & 
confervent par-là toute leur vertu cauftique & corrofive; 
aufli voyons-nous quelquefois les feuilles toutes rachées 
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: d'une feule rofée ; on a même obfervé plufeurs fois que 
les fruits & les grains ainfi infeétés devenoient des ali- 
mens très-pernicieux , & aux hommes & aux animaux, 
& propres à occafionner des maladies épidémiques ; l'Air 
cit le véhicule de ces fubftances contagieufes , en étant 
une fois infecté , il s’infinue dans un corps par le moyen 
de la trachée-arcere , ou de l’œfophage avec les alimens 
nous mangeons , & y agit à la façon des venins , 
omne par conféquent lieu à des inflammations, des fpha- 
celes , des fpafmes , & généralement à tout ce qui peut 
contribuer aux maladies épidémiques. 
1°, L’Air weft pas feulément fluide,mais il eft encore 
pefant & élaftique , ainfi que nous Pavons obfervé, & 
c'eft de cette pefanteur & élafticité de l’Air qu’on peut 
aufli déduire les caufes des maladies épidémiques ; & 
en efer, PAir par fa pefanteur & fon élafticité ne contre 
bue pas peu à la refpiration & à la circulation du fañg, 
il et méme de Ja plus grande utilité dans nos vaiffeaux : 
la machine pneumatique, les marbres, les hémifpheres 
de Magdebourg nous prouvent invinciblement la -pref- 
fon de l'Air fur les corps qui en font intérieurement 
deftitués ; fi nos vaiffeaux en étoient dénués ils fe trou- 
veroient dans le cas de la compreffion, & par confé- 
quent le fang , ni les humeurs ne pourroient y circuler; 
l'Air intérieur des vaifleaux fanguins empêche par la ra- 
réfattion que l’Air extérieur ne foit péfant & ne les ap- 
platifle, mais aufli l'Air intérieur les détendroit trop, fi le 
Créateur, infiniment fage & clairvoyant, n’y avoit pour- 
vu par la gravité & la preflion par-tout égale de l'Air 
extérieur qui forme une efpece d’équilibre avec l’inté- 
rieur, C’eft de cet équilibre que dépendent la circula- 
tion du fang & toute l'économie animale ; fi peu qu'il 
sus vaxler , les maladies s’enfuivent. L’Air fec & ' 
ereineft toujours falutaire, autant qu'il eft fort élaf- 
tique, très-fubrile , très-actif & très-propre à canferver 
cet équilibre 3 i! n’en eft pas de même de l’Air hmnide, 
étant chargé de vapeurs & prefque dénué de toute élaiti- 
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cité , les fibres du corps deviennent flafques, feur ton & 
leur force diminuent , la circulation eft troublée , les 
fecrérions & les excrétions ne peuvent fe faire, delà 
viennent les toux , les rhumes de cerveau, les fievres 
quotidiennes , tierces, quartes ,putrides , malignes , &c. 
c’eft la railon pour laquelle ceux qui habitent les hau- 
teurs font rarement fujets aux maladies épidémiques , 
parce que Pair s’y trouvant moins chargé de vapeurs , 
eft plus élaftique , les fibres ont plus de forces & de ton, 
& conféquemment la circulation dufang & des humeurs 
s’y fait mieux. Ceux au contraire qui occupent les lieux 
marécageux & aquatiques, y font plus expofés , d’autant 
qu’il s’en éleve continuellement une infinité de vapeurs 
& d’exhalaifons putrides qui ôtent à Pair fon élafiicité , 
& qui, difperfées par-tout & mêlées avec nos alimens, 
| pona diverfes maladies contagieufes; l Air eft donc 

a principale caufe des maladies épidémiques, c’eft la 
vraie conféquence qu’on peut tirer du raifonnement 
d'Hoffman que nous venons de rapporter. 





AITRAIN. 


Cest un métal jaune, compofé ou faétice, c’eft un 
vrai alliage ; on fond ordinairement à cet effer du cuivre 
avec la cilimine. 





ALBASTRE. 


Ox donne ce nom à une pierre gypfeufe & calcaire, 
compofée de particules fines & brillantes, qu’on pren- 
droit pour de petits points, quoiqu'il prenne le poli 
comme le marbre , il n’en a jamais l’éclat; pour qu'il 
fafle effcrvefcence dans Peau forte , il faut qu’il foie 
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réalablement calciné ; fa pefanieur fpécifique eft, felon 
l. Bertrand, à celle de l’eau, comme quatre mille huit 

cens foixante-douze à mille ; on en difiingue de trois 
variétés, du blanc, du tacheté de noir & du rougeñtre ; 
cette derniere variété porte le nom d’Onychires ; en la 
mêlant avec de l’eau forte ou du vinaigre diftillé, il s’en 
exhale une odeur d’Aepar [ulphuris ou de foie de foufre, 
elle change de couleur, de rougeâtre elle devient verte, 
mais fi on la mêle avec du vinaigre , elle devient jaune, 
le gypfum ne de K'entman € Le marmor alabafiri- 
tes d Agricola font les efpéces d’Aibätre qui fe poliffent 
le mieux , d’aucanc qu'ils font plus durs ou plus com- 
pattes; on appelle albätre onyce celui qui a des veines & 
des bandes , 11 s’en trouve même qui eft fi bien herbo- 
rife , qu’on y rencontre les bandes qui imitent la moufle; 
il y a beaucoup d’Aibätre en Lorraine , on eftime celui 
de Clugny & du Mäcounois. 

lufieurs Naturaliftes confondent l’alabaîtrite avec 
l’Albâtre , mais c’eft à tort , celui-là eft dur , du genre 
des marbres & fufceptible du plus beau poli , tandis que 
celui-ci eft gypfeux : les Grecs appelloient Marbre thinc 
& onyx, & les Latins marmor onychites, l'alabaftrite ; la 
taifon pour laquelle ils lui avoient donné ce nom , c’eft 
qu'ils en faifoient des boîtes qui portaient le nom d’onyces 
ou onyxes , Ceft-à-dire , boîtes ou vales propres à con- 
ferver des onguens ou baumes précieux; la pierre pré- 
cieufe, qu’on appelle Pierre d'onyx, eft totalement diffé- 
rente du marbre onyx, ce dernier fe trouve par couches, 
mais la pierre fe rencontre en petites mafles. 

M. d’Aubenton , Membre de l’Académie Royale des 
Sciences , rapporte dans un de fes Mémoires qui fe 
trouve inféré dans le recueil de cette Académie, qu'après 
avoir vifice les grottes d'Arcy à {ept lieues d'Auxerre, il 
s'étoit entierement convaincu que tour ce qui s’appelle 
Albätre n’eft pas toujours gypfeux, c’eft-à-dire , qu’il ne 
fe convertit pas toujours en plâtre par la calcination , €c 
Qu'il fair quelquefois effervefcence ayec l’eau forte , 
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uoiqu’en ayent pu dire Linnæus , Vallérius & Port; il 
dl trouve même, fuivant ce fçavant Académicien , de 
PAlbåtre calcaire qui eft du vrai marbre, ceft le 

lus précieux & celui qu'on qualifie le plus commu- 
nément d’Æ{bärre , ce qui caractérife cette efpece d'Al- 
bâtre, c’eft fonpoli gras, moins vif que celui du marbre, 
mais plus fec que celui du Jade,pierre d’ailleurs beaucoup 
plus dure + e porphyre , agate & le jafpe, & dans une 
demi-tranfparence plus obfcure que celle de la Calcé- 
doine , mais plus nette que celle du marbre blanc; 
M. d’Aubenton, de nous citons toujours ici, penfe que 
tout Albâe fe forme à la maniere des Stalatires , 
M. Guettard prétend le contraire; fi on admet, dit ce 
Sçavant, des carrieres d’Albâtre de cette efpece, il faut: 

won convienne néceffairement qu’il s’en trouve où certe 
pierre eft couchée en lits horizontaux , faciles à ditin- 
guer par leurs différentes couleurs; tout ftalaétite weft- 
pas de l’Albätre; felon M. d’Aubenton , mais tout Al- 
barre eft ftalaétire ; les ftalaétites dont les molécules 
fonc pures, tranfparentes , figurées comme des cryftaux, 
& itolées par l’une de leurs extrémités , font de fpah, 
ajoute cet Académicien; mais céLes qui fofc compofées 
de parties plus où moins groflieres, à demi-tranfpa+ 
rentes ou opaques , confondues & unies les unes aux 
autres , donnent l’Albätre. 





ALVEOLES. 
Ox donne , en fait d’Hiftoire Naturelle, ce nom à 


des pierres concaves par-deflous , convexes par-deflus, 
enchallées le plus fouvent les unes fur Les autres, de ma- 
niere à pouvoir les prendre comme des paquets de verre 
de montre , qui allant cependant en diminuant forment 
une efpece de cone tronqué ; elles paroiflent être d'une 
fubltance polie & fe trouvent plus ou moins épaifleg, 
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M. Bertrand penfe d’après Vallérius que les Alvéoles fe 
forment dans les chambres des orthocératites, qui font 
des tuyaux droits cloifonnés, efpece de coquillage marin; 
ces Alvéoles font donc , fuivant ces Auteurs, des vrais 
noyaux de ce coquillage, qui fe trouve entierement dé- 
tuit & dont il ne refte plus que le noyau formé dans cé 
moule ; mais on trouve dans le fein de la terre de ces Al- 
véoles bien différemment combinés ; les uns font épa- 
rés, d’autres font liés les uns aux autres, & quelques 
autres enfin font accidentellement renfermés dans la ca- 
vité desbélemaites ; car les bélemnites font bien différens 
de ces Alvéoles , ceux-là appartiennent aux vermiileaux 
mollufques , mais ceux-ci font, comine nous avons dit, 
des moules de vermifleaux reftacés & cloifonnés. 

Parmi les différens Aureurs il s’en eft cependant trouvé 
qui ont confondus les Alvéoles liés les uns aux autres 
avec les entroques , & ceux qui fe trouvoient renfermés 
dansles bélemnites avec Le bananes mêmes dont ils 
formoient, fuivant ces Auteurs, une partie effentielle 
& néceffaire. Luidius range les Alvéoles dans la claffe 
des fofliles anomales, ceft-à-dire, dont l’origine eft 
incertaine. | | 

Vallerius met au nombre des Alvéoles une efpece de 
pierre conique qui fe trouve dans ces pierres calcaires; 
on découvre à leurs bafes des cercles ou deini-cercles , 
& en caflant ces cones fakon ces mêmes bafes , on re- 
marque par-tout les mêmes cercles; on y obferve encore 
un fyphon , ce fyphon les traveife comme le fyphon des 
‘tuyaux droits cloïfonnés , mais il ne s’y trouve ni fépa- 
raion de chambres , ni cellules ; nous ne nous éten- 
drons pas davantage fur cet objet qui eft plus curieux 


qu'utile, 
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A LUN. 
Ox appelle ainfi un fel, auquel la cryftallifation 


donne une figure oétohëdre, il fond au feu & y bouil+ 
lonne , il fait enfuite de l’écume & fe gonfle confidéra. 
biement fans en devenir plus fluide, & il ne peut fe dif- 
fôudre que dans une quantité d’eau quatorze fois plus. 

efante que lui, il eft d’une faveur aftringente & donne 
je méme acide que celui que fourniflent le vitriol & le 
fouftre , Cal de de l’Alun doit être un 
acide vitriolique ; aufi cet acide uni à une terre, qui 
paroît reflembler à la marne , forme l’Alun. On diftin- 
gue deux fortes d’Alun; l’un naturel, qu’à peine con- 
noît-on aujourd'hui, & qui étoit cependant fi ulité par 
Jes anciens; & Pautre factice , parce qu’on ne peut le 
tirer de la mine qu'après plufieurs opérations. On pré- 
pare de cet Alun en France aux environs des Pyrénées, 
il s’en trouve une veine courante fous terre dans la vi- 
guerie de Prades en Rouflilion ; cette veine a depuis 
une toife jufqu’à quatre de largeur, dans une longueur 
de près de quatre lieues, elle eft trés-abondante. 

M. Monnet a publié un Traité fur l’Alunation ou l’art 
de fabriquer P Alun , nous allons en donner ici Pextrait, 
comme nous ayant pàru un des plus intéreflans de ceux 
T ont parus fur cet objet. M. Monnet ne s’arrêce pas à 
démontrer dans ce traité qu’elle eit la bafe de l’Alun, fa 
nature eft actuellement connue , c’eft une efpece de 
marne ou terre argilleufe , aint que nous Pavons ob- 
fervés, & cette terre eft unie à un acide vitriolique; 
mais cette union n’eft pas direëte, car pour lors l’Alun 
fe trouveroit tout formé dans les mines, ajoute ce Me- 
taliuroifte, & il ne feroit pas néceffaire de faire fubir 
à cette mine des préparations préliminaires pour l'en 
ebrenir; le feul lavage pourroit fuffire, mais l’expé- 

périence 
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rience démontre le contraire. Les Mines d’Alun, c’eft- 
à-dire, celles qui n’ont éprouvé aucune altération de 
l'air ni du feu , ne préfentent rien de falin ftyprique , qui 
y dénote la préfence de cette fubftance ; & en effer, fi 
on met de ces mines fur la langue, elles n’y laiflene 
d'autres impreflions que celle d’une terre abfolumene 
pure, & quand on les fait bouillir dans l’eau, cette eau 
n’a rien de falin, M. Monnet conclut delà que l’Alun eft 
à l'égard de la mine ce qu’eft le vitriol à l’égard de la 
prie il n’eft que le produit de la préparation & de 
‘elorefcence qu’on fait fubir à ces mines. Henckel 
avec plufieurs Auteurs, a penfé que Pair & le feu don- 
noient lieu à la nouvelle produétion de l’acide qui conf- 
tue l’Alun ; d’autres ont crus que Pair dépoloi daus 
ces mines l’acide tout formé, & quelques. modernes, 
dont le fentiment a prévalu, ont attribué la formation 
de l’Alun dans les mines, aux parties de pyrites que 
l'on y voit communément; ces parties {e vitriolifant, 
l'acide fe porte enfuire, felon eux, fur la terre alumi- 
neufe d'où réfulte l’Alun. M. Monnet a aufli fon fenti- 
ment, mais nous ne nous y étendrons pas ici ; il diftin- 
gue les mines d’Alun en deux efpeces, en pyriteufes 
qui font toujours des chytes, & en celles qui ne paroif- 
nt pas l’être. Les marques caraétériftiques d’une bonne 
mine d’Alun, font la pefanreur & le grain fin, ferré & 
luifant, & on regarde comme nalees parmi les 
mines d’Alun chyteufes , celles qui font d’un gris. noi- 
rûte; au refte , l’effai qu’on en fait, eft la meilleure 
preuve qu’on puifle avoir de la bonté d’une mine. On 
obfervera cependant ici que cette fubftance varie beau- 
coup dans fes produits; dans un même banc de ces 
chytes, il {e trouve fouvent autant de différences qu’on 
remarque de couches ou de feuilles dans la roche , mais 
pour lors on les choifira & on rejettera ceux qui font 
légers & friables. 
Parmi les différentes mines d’Alun, il yen a qui 
a'ont pas befoin d’être çalcinées pous tomber en cffloref- 
Tome. II E 


LA 


66 ALU 

cence & donner de l’Alun, plufeurs même font fÈ 
abondantes en matiere fulfureufe , qu’elles s’enflam- 
ment auflitôt à l’air, dés qu’elles ont été hume“tées par 
l'eau, & lorfqu’on s’apperçoit qu’on a des mines expo 
fées à de pareils inconvéniens, il faut s’emprefler d’arrê+ 
ter les progrès de cet inconvénient , ce à quoi on remé- 
die très-bien en jettant beaucoup d’eau fur le tas. Au 
refte, on diftingue ces fortes de mines par leur na 
ture poreufe & fufceptible d’être pénétrée par l’eau 3 
mais elles fe trouvent compactes, dures & quelquefois 
cryftallines , quand elles ont befoin d’être calci- 
, nées pour pouvoir tomber en eflorefcence. s 
Pour faire l’eflai des mines d’Alun , on en prend v. ge 
quatre ou fix livres ; on les fait d’abord calciner légere- 
ment & on les expofe enfuite à l'humidité de Pair, jufs 
qu'à ce qu'elles Aici entierement cffeuries, ou bien 
on en prend une pareille Aus dy tas prêt à donner 
de l’Alun ou prêt à être leflivé ; on les fait bouillir dans 
Feau & on repañle de l’eau fur le mare jufqu’à ce qu’il 
refte infipide, on effaye les eaux avec de la noix de. 
galle, pour favoir fi elles font vitrioliques , & en cas ` 
welles le foient, on y ajoute avant l'évaporation, de la 
leflive de bleu de Prufle jufqu’a la précipitation entiere 
du fer; fans cette précaution , on ne pourroit je fe pro- 
curer de Alun pur & parfaitement cryftallifé , il faut 
au moins qu’une leflive de huit livres de mines d’Alun 
donne fix onces d’Alun pour être réputée exploitable à 
rofit. 7 | | 
Plufieurs chytes totalement différens de ceux qu’on 
ualifie de mines d’Alun, font également propres à 
+ paes de cette fubftance , l'expérience démontre qu’en 
général tous les chytes font des mines d’Alun plus ou 
moins riches. Une chofe bien intéreflante à favoir, dit 
M. Monnet, c’eft que les chytes des mines de charbon 
ou les enveloppes chyteufes de ces mines, font autant 
de mines d’Alun , il s’en trouve même de très-riches & 
sont l'exploitation peut fe faire rès-avarageufement x ` 
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&laraifoneneft bien évidente, c’eft que lé Per 
de terre fuffit pour le chauttage propre aux opérations, 
fans étre obligé de recourir au bois ; c’eft par cette rai~ 
{on qu’on a établi depuis peu une manufacture d’Alun 
en Alface , près de Belfort, où on exploite une 
mine de charbon. On ne peut pas difconvenir que le 
charbon ne foit de lui-même incapable de donner de 
l'Alun , on n’en peut tirer que des chytes qui peuvent y 
être mêlés , ou de la pyrite qui s’y trouve fi communé- 
ment répandue, & en effet quand le charbon de terre 
cit fortement pyriteux , & que cette pyrite y eft divifée 
en petites parties, expofe à Pair, il s'échautte & sen- 
famme; la chaleur ou l’inflammation, en même-tems 
qu'elle décompofe la pyrite, enleve le phlogitiique du. 
ter , enforte que l’acide ne fe trouve plus avoir d’aétion 
2 fur la terre argilleufe de la pyrite avec laquelle il. 

tme de l’Alun. M. Monnet donne enfuire la méthode 
général qu’on employe pour faire l’Alun, il annonce 
d'abord que c’eft la même que celle qu’on employe: 
pour faire le vitriol verd; mais 1l faut cependant prêter 
beaucoup plus d’attentiôn pour la calcination de la mine 
d'Alun, fi on veut la difpofer à s’aluner ; quand on la 
calcine trop fort, on n’en retire que peu ou même point. 
du tout , il faut conféquemment un degré de feu propre 
à cete calcination. Si on calcine la mine d’Alun par 
partie dans un four, il eft beaucoup plus facile d’en. 
sépler le degré, la chaleur & d'en arrêter le cours, que 
dans des ras immenfes de chytes rangés lit fur lit avec du 
bois; tout ce qu’on peut faire dans ce dernier cas, ainfi 
X l'a obfervé M. Monnet, c’eft de régler l’épaifleuvc 

es lits de bois fur la hauteur des lits de chyte , & non= 
obftant cela il fe trouvera cependant toujours deg 
chytes qui feront trop calcinés & qui ne donneront que 
wès-peu d’Alun, & on eft fouvent d'autant moins maître 
de gouverner ce calcinage, que fe faifant à l’air libre, 
le vent plus ou moins fort le fait varier; par exemple, 
le vent fort faifant embrâfer ces ras , les tait trop calcis 
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ner, conféquemment il y a des tems où l’on peut tiree 

p d’Alun des mines que dans d’autres, mais il eft de 
a derniere importance que les mines foient bien alunées 
avant de les lefciver ; on ne recalcine point pour Fordi- 

naire; les lefives une fois faites, on les jette comme 

inutiles. 

La leffive de certe mine alunée fe fait dans des caifles 
ou dans des foles, on la conduit pareillement dans un 
réfervoir général où elle s’épure & dépofe ce qu’elle 
contient de terreux & d’ochreux, on la conduit delà 
dans des chaudieres de plomb où elle s’évapore jufqu’à 
ee qu’elle donne des marques de cryftallifation ; f la 
Leffive provient d’une mine d’Alun très - pyriteufe , la 
liqueur devient vifqueufe & ne donne que très-impar- 
faitement des cryftaux, à moins qu’on n’y ajoute une 
leflive alkaline. On prend donc à cet effet une leflive 
de cendre fuligineufe , on ly verfe peu à peu jufqu’à ce 

u’après avoir laïiflé repofer un peu de cette liqueur, on 
s'apperçoive qu'elle devienne limpide à la furface ; on la 
tran{vafe pour lors dans une autre chaudiere , après lui 
avoir laiflé dépofer tout ce qui la falifloit; on la fait 
bouillir encore pour la remettre au point de la cryftal- 
lifation , après quoi on la fait pafler ou dans des bac- 
quets ou dans des cuvettes pour la laiffer fe cryftallifer , 
& plus ou moins ła liqueur eft limpide, plus ou moins 
P Alun eft de tems à fe cryftallifer. L’Alun qu'on retire 
des chytes eft rarement aflez pur & aflez bien cryftal- 
lifé à la premiere fois, il faut le purifier; on fait pour 
cet effet difloudre ces cryftaux dans une fuffifante quan- 
tité d’eau pure , nous avons obfervé ci-deflus la quantité 
qu’il en falloir: on fait bouillir un inftant cette diflo- 
'Jution, on écume tout ce qui fe préfente d’impur à la 
furface, après quoi on la fait couler dans un bacquet ou 
tonneau, où elle fe cryftaltife; on laifle le tout en repos 
pendant cinq ou fix jours, enfuite on obtient PAlun, 
& cet Alun ne une maffe de la figure & de la gran- 
deur du vaiffeau dans lequel il étoit contenu. Qno brife- 
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lAlun en gros morceaux , on le porte enfuite au maga- 
fin& il s’'égoute {ur un plancher pareil à celui du vitriol, 
voyez article virriol. Pour lavoir plus blanc, on eft dans 
l'ufage dans certaines fabriques de le laver avec de l’eau 
` froide avant de le faire diffoudre pour le purifier , il fe - 

trouve toujours dans le fond du vaifleau, où l’on a fait 
cryftallifer FAlun purifié, de Feau avec les ordures 
qui étoient dans la liqueur ; mais on tire encore partie de 
cette eau , on la mêle avec celle que l’on retire des cu- 
velettes après la premiere diftillation, & on employe 
alors à d’autres ébulirions avec de la nouvelle lefcive. 

Il y a encore une autre méthode pour purifier l’Aluns 
onle prend tel qu’il provient de la premiere cryftallifa- 
tion, on le met dans un chaudron de fer ou de cuivre, 
on chauffe le vaifleau jufqu’à ce que l’Alun foit fondu , 
on l’écume bien, après quoi on le verfe avec une cuiller 
de fer , peu à peu, dans de petits bacquets ou il fe fige 
aufhi-tôt; cet Alun eft très-beau , il eft beaucoup plus 
dur que l’autre, c’eft à cet Alun qu’on a donné le nom 
d’ Alun de roche. Quand il a ér trop calciné dans le 
chaudron & quand il a trop perdu de {on eau de cryftal- 
lifation , il faut regarder pour lors l'opération comme 
manquée ; on le rejette de nouveau dans la chaudiere 
pour y être purifié à l’eau : on pourroit cependant éviter 
cete opération, dit M. Monet, il n’y auroit fimple- 
ment qu’à remplacer cette eau diflipée dans le chaudron, 
ayant cependant l’attention qu’elle fut bien chaude pour 
éviter le gonftement. Le pays Le plus propre à Pérablif- 
fement des fabriques d’Alun, eft l’efpace compris entre 
Liege & Huy, le long de la Meufe , par la grande quan- 
tité de couches & de carrieres de mine d’Alun qui s’y 
trouvent ; ces mines font , fuivant M. Monnet , une efpece 
de chyte gris noirâtre , d’un grain fin , aflez dur & folide, 
& dans quelques endroits elles fe trouvent compofées 
d'une argille fine combinée avec la matiere fulfureufe 
ou pyriteufe ; mais elles font fouvent parfemées de py- 
šte, qui y eft plus ou moins divifée ; quant à la qualité, . 
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il y a beaucoup de variétés parmi les chytes, on eftime 
ar préférence ceux qui font durs , pefans, d’une cou- 
leur ardoifée & qui ne contiennent pas de pyrites, ou 
du moins qui en contiennent très-peu, Piden de ces 
mines de chytes occupent ; ajoute M. Monnet , des ef- 
paces Conf ahes de terrein, tant en largeur qu’en 
profondeur; lorfqu’on veut les exploiter, on fait des 
percemens comme pour les mines métalliques ; les bures 
& les galeries font cuvelées & érançonnées avec des 
perches & claies ou planches ; on tr en quelques 
endroits jufqu’a foixante toifes de profondeur pour cher- 
cher les chytes , qui paflent pour être meilleurs à mefure 
qu’on avance. On fait des galeries à droite & à gauche 
pour les enlever. Quand on a tiré tout ce qu’on pouvoit 
tirer d’un pércement de galerie, on le fait combler , en 
ôtant les étançonnemens à mefure qu’on fe retire; les 
couches de chytes qui font deflus , n’ayant plus rien qui 
les foutiennent , s’affaiflent & rempliflent les vuides. 
après quoi on enleve ces chytes comme auparavant. 
Lorfque les eaux font abondantes , on les vuide par 
un angin, qu’on place fur un percement fait exprès; 
on retire les chytes dans des paniers par des manivelles 
à bras, On choifit les meilleurs chytes dont on fait des 
tas particuliers , & on jette les autres d’un autre côte. 
| La premiere préparation de ces chytes uftée dans le 
pays de Liege, eft de les laifler expofes à Pair libre 
endant un ou deux ans, felon qu’on en a plus ou moins 
felin. cela leur eft néceflaire, difent les ouvriers, 
pr jetter leur feu; ce qui eft de vrai, c’eft que cela 
eur fait effleurir la pyrite & la mine elle-même ; la py- 
rite une fois effeurie , après qu’elle a fournit ce qu’elle 
pu donner de vitriol, qui eft un obftacle à la fa- 
rique de l’Alun, le grillage qu’on fait enfuite {ubir à 
la mine, décompofe entierement le vitriol en calcinant 
la bafe ferrugineufe , & il eft probable que fon acide fe 
porte par ce moyen fur la partie argilleufe de ces chytes, 
cela ne peut fe faire fans augmenter la quantité dA- 
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lan qu’en tirera de la mine , ce qui prouve ce th 
M. Monnet avance à ce {fujet & que nous rapportons ici 
d'après lui, c’eft que les ouvriers reconnoiflent que la 
mine a jetté tout {on feu , lorfqu’après le calcinage elle 
ñe donné plus à l’eau de vitriol; mais quand elle en 
donne encore , c’eft une marque du contraire. 

- Pour faire le calcinage , on prend toujours les chytes 
aux endroits les plus anciens de ces amas, on en forme 
des tas, lit par lit avec des fagots, qu’on alume les uns 
au-deflus des autres, & toujours en diminuant , enforte 
qu'ils forment des banquettes ou efcaliers; ces ras ont 
ordinairement fòixante ou quatre -vingt pieds en quarré, 
& vingt pieds de hauteur. On fait fer de faire péné- 
trerle feu également par tout, & quand on apperçoit 
des endroits où le feu ne peut pas agir faute d’air , un 
ouvrier fait une ouverture dans Pendroit qu’on juge né- 
ceffaire par le moyen d’une pioche, & À le rebouche 
quand le feu eft fuffifamment animé ; certe calcina- 
tion dure huit à neuf jours , & pendant cet intervalle. de 
tems, il s’en exhale beaucoup de vapeurs d’efprit vola- 
tils fulfureux , qui en rendent Pabord infupportable en 
certains tems, Dès que le feu eft éteint, on commence 
à lefliver le minéral en prenant par une des extrémités 
du tas; on fe difpofe aufli-tôt d'augmenter ce tas a 
côté oppofé , de la même maniere qu'il a été. fait, de 
maniere qu’on l’augmente d’un côté dans la même pro- 
portion qu’on le diminue de l’autre. On. met pareille- 
ment le feu À ce côté, lorfqu’il a été allongé aurane 
ue l’efpace du terrein le comportoit , & on va enfuire 
fus après qu’on a été affez avant par l’autre, ce 
qui donne occafion d'aller rallonger le.tas par ce côté 
abandonné. On ne difcontinue jamais ce travail, 
Quant au lavage de la mine, on fe fert, de même que 
pour le virriok, de folles pratiquées dans le fol; mais 
fuivant que le rapporte M. Monnet, celles-ci font plug 
pa & plus nombreufes. Elles ont depuis neuf jufqu’à 
ouze pieds en quarré fur deux pieds & demi de profon- 
| iy 
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deur ; elles fontpòur l ordinaire difpofées fur deux rangs; 
au nombre de huit ou neuf fur chaque. On laiffe entre 
ces deux rangées un petit intervalle pour fervir de che- 
min pour chaffer d’un bout de ces foffes à l’autre. Cer 
efpace eft coupé detems en tems par d’autres foffes ; 
mais beaucoup plus petites, puifqu’elles n’ont tout au 
plus 4 deux pieds en quarré. Ces dernieres font defti- 
nées à recevoir l’eau des grandes fofles, & font placées 
de facon que quatre de ces grandes foffes peuvent y dé- 
charger leurs eaux, par le moyen de grands tuyaux de 
bois enchaflés dans l’épaifléur du mur qui fépare les 
randes foffes des petites. On fait regneren outre le long 
A chemin un canal de bois qui commence vers la pre- 
miere de ces petites foffes , & qui fe débouche en paffant 
dans toutes les autres. Ce canal eft deftiné à conduire les 
eaux alumineufes dans le réfervoir général. On emplit 
les grandes foffes de minéral alumineux jufqu’aux deux 
tiers de leur capacité ; on y fair pafler de l’eau par une 
rigole qui prend depuis l'endroit où le réfervoir général 
de l'eau fe trouve, & fe continue tout autour de ces fof- 
fes. Au bout de vingt-quatre heures, on fair couler l’eau 
dans les petites foles, Si elle étoit affez alumineufe , on 
la laifferoit couler tout de fuite vers le réfervoir général; 
mais comme , pour l'ordinaire , elle ne l’eft pas Rham 
ment,on la repaffe fur de nouveaux chytes dans une autre 
rande folle; après qu’elle y a féjourné encore autant 
“A tems , on la fait couler une feconde fois dans ces pe- 
tites fofles , & delà, on la laiffe s’en aller vers le réfer- 
voir général. C’eft par cette railon , ajoute M. Monnet , 
qu’on ne garnit ces foffes qu’alternativement. Ce travail 
une fois établi, il n’y a plus d'interruption ; on vuide 
journellement une partie de ces fofles & on en garnit 
d’autres. Nous ferons mention avec M. Monnet; à l’ar- 
ticle virriol, de la conftruétion des fourneaux fur lef- 
quels font montées les chaudieres, ils font à peu près les 
même; nous obferverons feulement ici que dans le 
pays de Liege, il fe trouve toujours un plus grand 
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nombre de chaudieres dans une fabrique d’Alun que 
dans une fabrique de vitriol, & que d’ailleurs on ne 
difcontinue jamais les cuites dans celle-là , comme il 
arrive quelquefois dans celle-ci. Dans ce pays-là un 
fourneau d’un attelier d’Alunerie, eft monté pour le 
moins de quatre chaudieres ; les cuites durent quarante- 
huit heures , & pendant ce tems , on a foin de remplacet 
la liqueur à mefure qu’elle diminue. L’eau alumineufe 
qui coule dans ces chaudieres eft aflez claire, quoiqu’un 
peu rougeâtre , à caufe de l’ochre qui s’y trouve e OR 
mais en bouillant, elle ne tarde pas a fe troubler en 
blanc & à devenir épaiffe. Il fe forme à la furface, quand 
lévaporation eft un peu avancée, une pellicule; cette 
évaporation entierement finie , on fait couler la liqueur 
dans un réfervoir de repos & on l'y laiffe fe clarifier 
d era cinq à fix heures, après quoi on la fait diftri- 
uer dans les cuvelettes. Quand les Aluneries font 
La , on y en place ordinairement quinze ou dix- 
uit fur deux rangs; la cuite d’une chaudiere en garnit 
quatre à {a fois; on laifle cette liqueur en cryftallifation 
pendant trois ou quatre jours feulement , Frs quoi on 
Penleve des czvelerres, & on la fait couler dans le réfer- 
voir des eaux meres , d'où on la ramene enfuite dans 
les chaudieres par un canal de bois ou une pompe, 
pour fervir à de nouvelles cuites avec de la leve alu- 
mineufe fraîche. L'intérieur des cuvelettes fe trouve 
tapiflé d’une couche fort épaifle de petits cryftaux , fans 
figure déterminée , de couleur grife jaunâtre ; on enleve 
cette cryftallifation avec une pelle de fer. On mer ce fel 
à mefure qu’on le tire des cuvelettes, dans une auge 
ronde de bois portative ; cette auge a trois pieds de lar- 
geur fur un pied de hauteur. On y lave cet Alun avec 
de l’eau bien claire , & comme dans tous les lavages de 
fels, on n’y met de l’eau que ce qu’il en faut pour les 
baigner; on tient le vaifleau penché fur le bord du ré- 
fervoir des eaux meres, & on remue le fel avec les 
mains jufqu’à ce que toute l’eau fe {oit écoulée. Après 
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avoit laiffé bien égoutter ce fel , onte jette dans le dé- 
pôt, qui eft une Ne ri d’arche placée dans un coin dè 
bâtiment ; il -a befoin alors d’être purifie, & voici læ 
maniere avec laquelle on s’y prend pour le faire. 

On a ordinairement vingt-quatre paniers de fel, quf 
peuvent contenir foixante livres : on met ce fef dans une 
chaudiere bien nette; on ne verfe deflus de l’eau claire 
que ce qu’il en faut pour difloudre cette quantité de fel , 
c'eft-à dire , fept ou huit feaux ; on ne fait bouillir qu’un 
inftant , & la liqueur fe trouve prête à fe cryftallifer ; on 
difpofe d’un autre côté un tonneau capable de contenir 
feulement cette liqueur , qui a ordinairement fix pieds de 
hauteur fur trois pieds d diamètfe. Ce tonneau étant 
ouvert par en haut, bien cerclé, & le fond enduit de 
terre glaife, on y fair couler cette liqueur par un canab 

. de bois qu’on ajoute fous le tube de ta chaudiere. On 
hiffe le tout dans un parfait repos pendant douze à qua- 
torze jours. Il fe forme bientôt à la fuperficie une croute 
fort épaiffe : la formation de cette croute épaifle eft Pau- 
gure d’une parfaite cryftallifation. Au bont du tems pref 
crit pour la cryftallifation , on renverfe le tonneau fur le 
plancher qui eft difpofé de Ni gas couler la liqueur 
qui en fort dans te réfervoir des eaux meres; on fait fau- 
ter à coup de maillet les cercles de ce tonneau , après 
“is on re les douves: il refte une maffe faline de la 
rme du tonneau, Quand on caffe la croûte de la fur- 
face , ou celle qui s’eft formée contre les parois du ton- 
neau, on voit en dedans des cryftaux d’alun régulier fore 
beaux. Ces cryftaux font des colonnes plus ou moins gran- 
des , qui font attachées par une de leurs extrémités à la 
croûte fupérieure ou à la croûte qui fe forme au fond, & 
ces colonnes font fillonnées , & préfentent , de diftance 
en diftance , des nœuds qui affeétent toujours une figure 
quarrée. Un pareil Alan eft d’une pe Hoche 
& fort tranfparent : on en divife la mafle qui eft énorme 
par morceaux; on les porte enfuite au magafin pour les 
fécher ; on retire ordinairement par opération quiuze à 
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, dix-huit cens livres d’un Alun très-beau & parfaitement 
cryftallifé, & en effet tout ce qu’il y a d’impur dans certe 
purification de l’Alun fe précipite vers le bas du ton- 
neau, 

M. Monnet, après nous avoir expofé la maniere de 
faire PAlun dans le pays de Liege, nous donne dans un 
chapitre fubféquent la méthode en grand d’en faire arti- 
ficiellement. 1°. Comme l’argille mêlée & calcinée avec 
des pyrites , peut produire de PAlun, il ne s’agit, dit 
M. Monnet, que de bien mêler !a pyrite avec ep : 
on y réufliroit, fans contredit, très-bien , fi on faifoit 
d’abord de petits tas d’argille & de pyrite d’égal volume, 
& qu'on les mêlât enfuite fort exaétement enfemble ; 
mais pour ce faire , il faut que l’argille foit feche & ré- 
duite en petits morceaux : ces petits tas faits , on forme- 
toit de grands tas par lit, avec du bois pour les calciner: 
la calcination faite, on les renverferoit pour faire effleu- 
rit la pyrite. Il y auroit par certe premiere opération 
beucoup plus de vitriol que d’Alun formé ; ce qui obli- 
geroitde faige un autre grillage , où la bafe ferrugineufe 
du vitriol perdant fon phlogiftique , fon acide fe porte- 
= entierement fur la terre argilleufe pour former PA- 
un. 

2°. On pourroit encore , en place de pyrite , employer 
les eaux meres vitrioliques avec beaucoup plus d'avan- 
. tage pour faire l’Alun, & voici comme on s’y prendroit, 
On arroferoit les tas d’argilles avec ces eaux meres : 
lorfqu’ils en feroient bien pénétrés , on les calcineroir, 
foit dans un fond , foit lit par lit avec du bois. La calci- 
pation faite, on lefliveroit la matiere, & on auroit de 
l’Alun. 

3°, Enfin, le dernier moyen pour obtenir de l’Alun eft 
trés-connu ; c’eft celui par lequel on retire l’Alun des 
eaux meres vicrioliques. Toutes les eaux âcres vicrioli= 
ques en contiennent , & la raifon en eft évidente, puif- 
que les pyrites dont elles proviennent, contiennent de la 
terre argilleufe ; mais comme il fe trouve des pyrites qui 
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` contiennent une plus grande quantité de cette terre que 
d’autres , les eaux meres qui en proviennent , font aufft 
- plus riches en Alun. Pour en obtenir, après qu’on aura 
sar de ces eaux tout ce qu’elles peuvent fournir de vi- 
triol, on y verfera, en les faifant bouillir, de la leffive 
ci-deflus indiquée , jufqu’à ce qu’on ait décompofé tout 
ce qu’il y a de vicriolique , après quoi on éteindra le feu, 
& on laiffera faire le précipité dans la chaudiere, ou 
bien on fera pafler cette liqueur dans une cuve, & on l'y 
laiflera un temps fuffifant : on la tirera enfuite au clair, 
& on la fera évaporer jufqu’au point de la cryftallifation 
mais Alun qu’en en obtiendra, n’eit point dans cette 
premiere cryfallifation aflez pur, à caufe de Fochre 
dont il y refte toujours quelques parties ; par une fe- 
conde cryftallifation on l’a très-beau. 
On pourroit tirer également de l’Alun de toutes les 
eaux vitrioliques , il n’y auroit qu’une addition plus où 
‘moins grande à faire de la teflive alkaline; mais pour 
rocéder dans cette opération avec profit, ajoute 
M. Monnet , il faudroit précipiter entierement le fer , & 
abforber en même temps acide furabondant qui s’y 
trouve. Pour ce qui concerne le premier effet, il weft 
bien efe&ué qu'autant que la leflive alkaline eft fuligi- 
neufe. | | 
L’Alun eft d’un très-grand ufage en plufieurs arts.Les 
Enlumineurs & les Teinturiers s’en fervent principale - 
ment ; ils font tremper leurs étoffes dans des eaux alumi- 
neufes : cela difpofe ces étoffes à recevoir & retenir cer- 
taines couleurs; cela fait même valoir la plûpart de ces 
couleurs , & augmente beaucoup leur intenfité ou éclat, 
comme on le remarque très-bien dans la cochenille & 
dans la graine d’écarlate. L’Alun eft même abfolument 
néceffaire pour donner de la folidité à toutes les couleurs 
qui réfident dans des fubftances gommeufes extraétives. 
Sans l’Alun, la plupart de ces teintures ne feroient qu’un 
mauvais barbouillage que le fimple lavage dans l’eau fe- 
roit capable d'emporter. On l'emploie aufli à clarifier Les 
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liqueurs : ileft même-très ufité dansles fabriques de fucre 
à caufe de cette propriété; on en met encore dans leau- 
de-vie ou autres liqueurs dans lefquelles on conferve les 
animaux,afin de leur conferver leurs couleurs; il convient 
en outre pour deflaler les morues ; on prend de l’Alun 
ordinaire ; on le cuit en confiftance de pâte avec des 
blancs d'œufs & de l’eau de rofe; ainfi préparé , il porte 
le nom d’ Alun fucré. Quand il eft refroidi , il acquiert la 
dureté de la pierre, & on lui donne pour lors la forme 
de petits pains de fucre de la hauteur de deux pouces. 
Ceit de certe préparation dont les Dames Angloiles font 
ufage comme cofmétique. On prétend qu’elle donne plus 
de fermeté à leur peau. 

Comme l’alun eft aftringent,il convient dans toutes les 
maladies où il s’agit de fortifier & de refferrer ; on le pref 
crit avec fuccés dans le flux immodéré des regles,dans les 
pertes,les fleurs blanches,les diarrhées,les hémorrhagies, 
le vomiflement de fang,& même dans certaines hemoph- 
tyfes. Il faut un Médecin prudent pour prefctire un pareil 
remede ; il doit fur-tout avoir attention de diftinguer fi les 
maladies ci-deffus indiquées ne font point occafionnées ou 
accompagnées d’inflammation ou d’engorgement. Dans 
cecas,les aftringens,relsque l’Alun, loin d'être favorables, 
pourroient devenir très- dangereux & augmenter même 
la caufe du mal. L’Alun ne convient donc que quand ces 
maladies proviennent d’un fimple relâchement ou rup- 
ture des vaiffeaux : il produit alors de très-yrands effers. 
Cependant Cartheufer & Baron rejettent totalement Pu- 
fage intérieur de cette fubftance. Quoiqu'il en foit, 
quand on en prend intérieurement , il faut que ce foit en 
petite dofe , comme de deux ou trois grains, On peur, 
s'il en eft befoin, aller même jufqu’à h ou douze, On 
donne ce remede feul , ou on le marie avec d’autres al- 
tringens ou des adouciffans incraffans, 
` Quand on l’ordonne dans des pertes de fang, on peut 
le prefcrite fous la formule fuivante: On prend de P Alun « 
de roche un gros ; on le fai; difloudre dans de l’eau de 
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plantaih ou dé centinode de chacune trois onces; on # 
. ajoute une once de fyrop d’aubepine, & on prépare ainfi 
un julep à prendre par cuillerées. On a beaucoup vanté 
dans ces derniers tems pour les fux de fang l’Alun, fous 
la forme de pilules. On prend à cer effet Alun de roche 
bien purifié deux onces ; on le fait fondre au feu; on y 
ajoute enfuite du fang de dragon bien pulvérifé une de- 
mi-once ; on fait des pilules de la grofieur d’un poix 
avec ce mélange. avant qu’il foit durci. La dofe eft de- 
puis un fcrupule jufqu’à un gros; on la réitere de quatre 
heures en quatre heures , jufqu’à ce que le flux de fang 
foit arrêté ; on en donne enfuite une ou deux dofes tous 
les jours pendant quelque tems, & on fait boire au ma- 
Jade , après avoir pris ces pilules, un ou deux verres de 
liqueur appropriée; on le faignera avant de lui donner 
ces pilules , & quelquefois même au après que l’hé- 
morrhagie eft arrêtée, & pendant leur ufage on excitera, 
de tems en tems , le ventre par des lavemens. Comme 
V’ Alun eft fufceptible d’être décompofé par les matieres 
alkalines & calcaires, on ne le mêlera pas avec ces {ub{- 
‘tances; car pour lors il ne pourroit plus agir comme af 


tringent. 

Où l’emploie auffi très-fouventà l'extérieur. Il refferre 
& fortifie confidérablement les parties fur lefquelles on 
l’applique. C’eft un répercuflit . plus efñcaces ; il ARE 
duit de grands effets dans les collyres & les gargarifmes 
aftringens. Ce même Alun calciné & fufpendu fur les 
chairs molles & fongueules qui s’oppofent à la cicatrifa- 
tion des ulceres, en abforbe l'humidité, les defleche ; 
& même les conferve. Les Afiariques s’en fervent à cet 
ulage. En certains pays on en met fur du linge pour em 
iia la puanteur des aiflelles & des pieds. 

On prend des rofes rouges & de l’Alun de chacun un 
gros; ou les fait bouillir dans huit onces d’eau de plan- 
tain ; on délaye dans la colature du fyrop de mûres ; ‘on 
a pour lors un gargarifme excellent dans [angine , poux 
empêcher la fluxion qui commence. io ai 
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On préparé de lá,maniere fuivante un collyre avec 
Alan , qu’on dit très-efficace pour appaifer l’inflam- - 
mation des yeux & pour arrêter la Auxion. On prend 
pat exemple, un blanc d'œuf, on le remue dans un plat 
d'érain, jufqu’à ce qu'il ait acquis la confiftance d’un 
onguent; on l’étend fur un linge, & on l’applique tiede 
{ur l'œil. Riviere avertit qu’il faut ôter ce remede deux 
ou trois heures après. 

On prefcrit, dit M. Geoffroi. dans fa matiere médi-. 
cale, be heureufement pour les maladies fcorbutiques 
des gencives , un gargarifme compofé d’une once de 
camphre, de deux onces d’Alun, de trois onces de fucre 
candi & de deux livres d’eau-de-vie ; on macere le tout 
pendant deux jours, on filtre la liqueur & on la garde 
pour l’ufage. | 





AMETHFYSTE. 
Cest une pierze polygone, pointue, cubique, 


fouvent irréguliere & anguleufe , d’une couleur pour- 
pre ou violette ; cette couleur eft due au fer , & en effet 
aux environs des mines de fer on trouve fouvent des 
fpaths & des cryftaux violets. L’Amethyfte , dit M. Ber- 
trand , fe forme dans le quartz , comme les cryflaux ; 
& [uivant Kundman, pour qu’une Amethyfte foit com- 
plette, il faut qu'elle foit pentagone. On rencontre fou- 
vent des Amethyftes dans des cailloux caverneux ou 
chambrés , les océidentales approchent du cryftal avec 
lequel on les touve quelquefois réunies; quant aux 
orientales , il eft inutile d’en parler ici, elles n’entrent 
pas dans le plan de cet ouvrage. On a obfervé que PA- 
methyfte perdoit fa couleur au feu, de même que le 
faphir & l’émeraude, elle entre même en fufion dans ua 
feu fufifant, On rencontre beaucoup d’Amethyfte dans , 
ics montagnes de l'Auvergne, dans celles de la Lor- 
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raine & dans plufieurs autres Provinces du Royaume ; 
nous défignerons tous ces endroits dans notre Greumon 
Gallicus. ; i 
L’ Amethyfte fe forme comme le cryftal, en aiguilles 

exagones , terminées à chaque bout par une pointe à fix 
faces; quand on la fcie tranfverfalement, on voit les 
pans à fix faces que forment les différentes portions d’ai- 

uilles, & ces portions ont ordinairement fi peu d’ad- 
ee les unes avec Jes auïres, que la lame qu'elles 
compofent, fe fépare aifémeat en iufeurs pieces. On 
fait avec l'Amerthyfte des cuvettes, des couvercles de 
tabatiere & autres bijoux de cette nature ; on montre au 
Cabinet d’Hiftoire Naturelle du Jardin du Roi , quatre 
- belles colonnes d’Amethyftes, ornées d’un chapiteau ; 
on la nomme communément pierre d Evégque , à caule de 
fa couleur , on la connoît depuis très-long-tems. On la 
comptoit pour la neuvieme en ordre fur le peétoral du 

rand Prêtre Juif, & on avoit gravé deflus le nom 
d’Iffacha. 

On trouve dans le Diétionnaire Economique, une 

méthode pour contrefaire les Amethyftes orientales, 
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AMIANTHE, 
Lan ANTHE ef une matiere foffile, compe- 


fée de filets très-déliés , plus ou moins longs , appliqués 
longitudinalement les uns contre les autres en maniere 
de faifeau , & dont les extrêmités femblent avoir été 
tranchées avec un couteau. On confond chez plufieurs 
Naturaliftes l’afbefte avec l’Amianthe , cependant Lin- 
næus en fait une diftinétion, & la différence qu’il en 
rapporte, c’eft que l’Amianthe eft compofé de fibres 
pes , & l’afbefte de fibres entremèlées ; en général 
es particules intégrantes de l’Amianthe & de l’afbefte, 
font des fibres ou des filets durs & cçoriaces, Ces Fe 
ç 
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fe trouvent difpofés tantôt parallelement, tantôt en 
faifceaux , quelquefois mêlés irrégulierement; elles 
font unies par une matiere calcaire ou terreufe , & quand 
elies font de nature à être féparées, l’eau en amolliffane 
la terre donne lieu à leur feparation. Prefque tous 
les Amianches font réfractaires , le feu les blanchit & 
les durcit plus ou moins „ils font quelquefois affez mols 
pour céder à la preffion du doigt, aflez flexibles poe 

, être filés & verdis, & aflez légers pour furnager fur la 
furface de l’eau ; mais les différens degrés de cette 
mollefle, de cette flexibilité & de cette légéreré, en 
forment les différentes efpeces. La premiere de ces ef- 
peces eft l’Amianthe de chypre ou le lin foñile, c’eft 
celui qui a le plus de flexibilité; on en tire des fils qui 
reflemblent à des cheveux gris, on en fabrique de la 
toile, & certe toile ne fe blanchit qu’au feu. Hierocles 
rapporte que c’étoit avec cette toile ee. failoir les 
habits des Bramines ou Brachmanes, Prêtres Indiens. 
M. Bertrand dans fon Diétionnaire Otyételogique , dit 
que plufieurs Auteurs prétendent que -le vérement du 
mauvais riche , auquel Jefus-Chrift donne le nom de 
byflus, pouvoit très-bien être de cette matiere ; mais 
il ajoute qu’on ne conçoit pas qu’on ait jamais pu faire 
avec l’Amianthe de belles étofles , & que .confequem- 
ment ce n’a jamais pu être l’objet du luxe des gens 
riches. Si on en croit encore l’ancienne tradition, on en- 
veloppoit dans un fuaire de ce lin les corps-des Rois 
morts, pour y être brilés & pour qu'on puille néan- 
moins ramafler par ce moyen leurs cendres fans mê- 
lange; On voit encore dans la Bibliotheque du Vatican, 
un fuaire de cette efpece de toile, qui eft de la longueur 
deneuf palmes romaines. L’Amianthe de chypre eft l’A; 
mianthe proprement dit , c’eft de toutes les efpeces ce= 
lui qui eft le plus réfractaire ; fi on le trempe dans 
l'huile & fi on le jette au feu , il donne de la flamme, 
l'huile fe confume & la pierre ne diminue point. de poids, 
elle ne peut fe vitrifier qu’au feu du miroir ardent, . 

Tome III. | F 
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La feconde efpece d’Amianthe eft le cuir foffile. C'e 
PAmianthe feuilleté, les Naturaliftes le nomment Aluta 
montana , Corium montanum , Papyrum montanum. 
- - Latroifieme eft ce qu'on appelle la chair fofJile. Cette 
efpece d’Amianthe eft compofée de feuillets folides ; 
elle eft plus pefante que les autres, & fe durcit au feu; 
elle fe nomme Caro montana. ne 

La quatrieme eft le liege foflile: il eft compofé de 
fibres flexibles qui fe croit irrégulierement. Ce liege 
foffile eft très-léger ; il fe change en verre au feu, Les 
Lithologiftes le nomment Suber montanum, f 
* La cinquieme eft l'Amianthe dont les fibres parals 
feles fe féparent très-difficilement. Cet Amianthe neft- 
pas mûr, ou du moins il a perdu un peu de fa légéreté 
& de fa flexibilité, il fe nomme a/baflus immaturus 
glumofus ; il et corroff, & réduit en poudre il picote 
la langue. | 

La Lo & derniere efpece eft l’Amianthe ou PAF- 
befte à fibres étoilées , qui partent d’un cenire; à fibres 
en bouquets ou faifceaux, qui partent de diflérens cen- 
tres; à fibres en épis, qui partent d’une tige ; il fe 
nomme #miantus vel afbeftus flellatus , fafcicularus , 
acerofus. ` l | 

Quelques Naturaliftes anciens ont confondus Paf- 
befte avec l’alun de plume , car Palun de plume n’a de 
apport à l'afbefte , que par la ftruéture des fibres, & il 
en differe effentiellement par fon goût ftiprique, fa fo- 
Jubiliré dans l’eau , la détonation & l’altération dans le 
feu. | 

L’Amianthe des Pyrenées eft, felon le rapport de Jean 
Ciampini, le plus long de tous, fes fibres ont une palme 
tomaine , mais elles font groflieres ; c’eft avec PA- 
mianthe qu’on prépare le lin incombuftible, mais tout 
‘Amianthe ne convient pas pour cela , il faut qu’il ait des 
fibres diftinétes , féparables & affez longues; par exem- 
ple, avec l’Amianche de chypre , on ne peut point faite 
de fils ; mais ou ea peut fabriquer du papier. 
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En parlant de l’Amianthe , nous obferverons ici qu’il 
ne fe trouve poins de pierres qui ait plus de rapport 
avec le regne animal & végétal, quant à la mollefie, la 
légéreré & la difpolrion des parties filamenteules, que 
ceire fubftance. Si on en croit même Rieger, on doit 
moins regarder l’Amianthe comme un TAA que comme 
un végétal ; les végétaux de même que lui, fourniffent 
une Gelant qu’on peut filer. On trouve auffi des racines 
ui peuvent fournir une efpece de lin incombuftible ; Le 
AA , cfpece d’arbre des Indes, eft de cette nature. 
M. Pomer parle dans fon Hiftoire des Drogues, zome II. 
page 349 , de certaines plantes qui croiffent en France, 
notamment fur les Pyrenées , dans la Vallée de Cam- 
pan, fur des marbriers, à trois lieues de Grippe, & 
qui font hautes d'environ deux pieds; elles ont, dit-il, 
leurs tiges toutes argentées , & les feuilles très-appro- 
chantes de celles de l'ortie , excepté feulement qu'elles 
font blanches deffous, d’un verd brun deflus & comme 
chagrinées. Cette tige blanche , ajoute M. Pomer, après 
avoir été #ouie dans l’eau, comme le chanvre, donne 
une éfpece de filafle longue & large , avec laquelle on 
pourroit faire de la très-bonne toile, mais qui réfifte- 
roit au feu fans cependant y blanchir, car elle y rougie 
‘d’abord & s’y noircit principalement à la chandelle, 
Cet ce qui en conftitue même la différence d'avec le vrai 
Amianthe. Il paroît cependant qu'il y a de l’erreur dans 
le paflage de Pomet , & que certe préteudue plante weft 
‘autre fe qu’un Amianthe. L’Ændroface ie Diofco- 
tide , autrement Umbilicus marinus Monfpelienfium, 
~ s'allume auffi fans fe confumer. Nous n’aflurerons 
pas ici ce que Vitruve rapporte du mêleze avec lequel 
étoit conftruit, ainf qu’il le fuppofe , un château qui 
réfifta aux flammes que Céfar fit allumer tout autour ; 
Un pareil fait paroït bien douteux. Quoiqu'il en foit, 
on peut dire qu'il ya un rapport admirable entre l'A- 
mianche & quelques végétaux. Le Créateur brenfaifane 
a fans doute voulu mettre par-là une rs & en 
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même tems un rapport fingulier entre fes œuvres, il a 
"voula qu'il n’y eut aucun faut dans la nature, mais plu- 
tôt une chaîne merveillenfe & continuée; celt par cetre : 
Taifon qu’il a mis quelque reffemblance entre les pro~ 
duétions: des divers regnes. Les végétaux croiffent & 
vivent, & c'eft uniquémehr la fruètification qui en fait 
le caratere diftinétif; mais dans l’Amianthe il n’y a 
ni fleur, ni fruit , ni vie , il ne doit donc pas faire partie 
du regne végétal, mais plutôt du regne minéral. | 
Pline a donné dans de brandt Kale au fujet du lin 
incombuftible & de l'Amianthe, il prétend que ce Hn fe 
tiroit comme le coton d’une plante , aufli en fait-il men- 
tion dars fon livre des Plantes, & il fe tait à {on füjet 
dans l'endroit où il parle de la pierre d’Amianthe; il 
foutient aufh que cette matiere ne vient que dans les 
climats brûlés par les ardeurs du foleil qui l’accoutumene 
ainfi à réfifter au feu. Il n’eft cependant pas moins vrai 
de dire que l’Amianthe fe rencontre dans les montagnes 
froides des Pyrénées , dans les climats glacés du nord’, 
& en plufieurs endroits de la Mofcovie, il s’y trouve 
‘néanmoins plus ou moins parfait ; on en rencontre même 
fur les Alpes, près de ces glaces & neiges qui tes cou- 
-vrent perpétuellement. Nous ne difconviendrons pas ici 
ue les fibres de l’Amianthe font courtes & groflieres 
: ces montagnes ; peut-être fi on y faifoit de plus 
amples recherches, on pourroit en trouver dont les 
fibres feroient plus longues & plus fines. 
~ D’ Amianthe weft pas rare en France, par conféquent 
Pline avoit tort de dire qu’on étoit obligé de Paller 
chercher fi loin, il éft fort commun fur les Pyrénées, 
ainfi que nous l’avons déjà obfervés, dans le Comté de 
‘Foix & près de Montauban; nous indiquerons encore 
les autres endroits de la France, où on en trouve , dans 
les différens Mémoires que nous infererons à la fuite de 
ce Diétionnaire & qui Teee à l'Hiftoire Minéralo- ` 
gique du Royaume. | 
` Après avoir rapporté la nature de l’Amianthe & {se 
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différentes efpeces , nous allons enfuite donner [a ma- 


niere de le filer ; on choifit d’abord l’efpece-dont les: . 


flets font les plus longs , les plus fins, les plus foyeux & 
les plus diftinéts ; on caffe fur une planche avec un mar- 
teau de bois , Fa pierre en morceaux ; on mer tremper 
ces morceaux dans une leflive chaude, & on les laifle 
en macération plus ou moins long-tems felon.la dureté 
de la pierre ; on remue fouvent ces pierres ; on fépare, 
les parties. fibreufes avec les. doigts le plus què l’on. 
peur, on.change de leflive quelquefois felon. le’ befoin ;, 
on jette enfuite les morceaux dans l’eau pure, mais 
chaude , on la change encore plufieurs fois jufqu’à ce 
que l’eau foit claire & les filets bien féparés & purs; ces. 
leffives & ces eaux décompofent peu à peu la matiere 
calcaire qui uniffoit les fibres foyeufes ; on fait enfuite 
fécher cette efpece de filafle fur une claie, on l’arrange 
fur deux cardes à dents très-fines , on la carde douce- 
ment & avec précaution; on laifle cette matiere entre 
les deux cardes , qui doivent tenir lieu de quenouille ; 
en pofera ces. cardes fur une table , & on mettra. à côté 
une bobine de lin ordinaire filé très-fin ; on prend ce fil 
de lin & on. le couvre bien exaétement à l’aide d’un 
fufeau affujetti par un poids de deux ou trois filets d'A- 
mianthe; & pour faciliter cette flature:, ow trempe de 
tems en.tems les doigts dans de l’huile d'olive pour les, 
garantir de la corrofion, & l’Amianthe de la rupture 
ou de la friabilité. On peur faire avec un pareil fil, fe- 
lon la quantité qu’on en à, tel tilu que l’on juge à pro- 
pos, pourvu cependant qu'on ait foin d’engraifler ces, 
fils pour-en faciliter l’entrelaffement ; on jette enfuire au. 
feu le tiffu ou Ja toile pour en confumer l'huile. : 

Si on en croit Ciampini , pour rendre cette filature 
plus aifée , il faux laiffer fur la table le lin incombuftible 
fans être cardé & avoir du lin.non filé ; on prend alterna- 
tivement de l’un & de Fautre pour la filature , en.obfer- 
vant cependant d’employer le plus d'Amianthe & le 
moins de lin qu’il ef pollibles eu o 
| F ij 
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L’'Amianthe le plus court peut s’emiployer pour fa- 
briquer du papier, fur lequel on peut écriré ; maïs if 
eft à obferver que l'écriture s’efface dès qu’on jette un ' 
pareil papier au feu. Le vrai ufage propre aux fils d'A 
mianthe, ce feroit den faire pour les églifes & pour les 
particuliers des meches ; elles ne ro Er point tant 
qu’il y aurôit de l'huile. Dans le quinzieme fiecle on 
employoïit fouvent à Paris ces fortes de mêches; Pu- . 
fage en eft aétuellement tombé; pourquoi ne pourroit- 
on pas le rétablir? Les -mêches d’Amianthe ont en 
outre avantage de ne pas tant confumer d’huile que 
celles de coton; mais aufli ne donnent-elles pas autane 
de lumiere. Pour les préparer, on amollit les piérres 
dans Feau chaude , on Les bat à petits coups pour en dé- 
tacher les parties rerreufes, on les lave huit ou dix fois 
dans l’eau , afin d’émporter cette terre entremêlée ; on 
file enfüuite ces filamens détachés , & on engraifle à cet 
effet fes doigts avec de l’huile pour rendre les filamens 
plus fouples. Les Payens fe fervoient de mêches d'A- 
mianthe dans les lampes éonfacrées à leurs Idoles, aw 
rapport de Paufanias & de Solin. Le Pape Damefe die 
dans les aêtes de Saint Sylveftre, qu’il y avoit de fon 
tems une de ces lampes au Baptiftaire de Rome. 
` Il èft probable que le lin incombuftible n’a pas été 
” Chez les anciens d'un auffi grand ufage que quelques 
moderiies l'ont penfé; il eft d’abord très-difficile à filer, 
d’ailleurs on ne le conferve pas aifément, fi onle manie 
beaucoup, à moins qu’on ne l’engraifle de tems en tems; 
delà on peut très-bien concluré qu’il doit être fort dou- 
teux que jamais les Prêtres Indiens s’en foient vêtus, & 
qu’on s'en foit fervi conftamment pour bruler les corps 
morts des Rois, moins encore ceux des particuliers les 
plus illuftres. M. Mahudet le prouve très-bien. | 
Toutes les urnes fépulcrales qu’on a trouvé en rane 
d’endroits différens, contiennent fans contredit beaucoup 
plus de cendres que n’en peut fournir un cadavre, & 


fouvent même encore du charbot: mêlé. On rangeoir 
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arec foin le bois du bûcher à une certaine diftance du 
cadavre, pour que la‘cendre fe mêlat le moins qu’il fe- 
roit poffible avec celle du cadavre confumé. Il fe trou- 
voit dans le bûcher une pierre taillée en forme de vafe, 
ou un cendrier deftiné å recevoir ces cendres à mefure 

welles comboient. Des Gardes du bûcher armés de 
akar étoient d’abord très-attentifs à repoufler ce 

ui tomboit du côté du cendrier, enfuite versient des 

rêtres qui faifoient avec fon choix des reftes pour les 
mettre dans un vafe qui portoit le nom de cendrier ou 
d'offuaire , felon les matieres qui s’y trouvoient ramaf- 
fées. Si on s’étoit fervi pour cet effet de facs d'Amianthe, 
comme on l’a penfé dans les derniers tems, à quoi pou- 
voient fervir toutes ces précautions; & d’ailleurs fi Pu- 
fage des chemifes d’Aimianthe pour les brûlemens des 
cotps avoient été aufi connu & aufi commun qu’on 
veut le perfuader , pourquoi Strabon & Diofcoride n’en 
aurojent-ils pas fait mention en parlant l’un & l’autre 
du lin incombuftible? Plufeurs Auteurs ont cherché à 
rendre raifon de l’incombuftibilité de Amianthe ; mais 
nous doutons très-fort fi ils y ont réuflis. Quoi qu'il en 
foit , nous allons expcfer ici leur fentiment. Les atomes, 
difent les uns , ou pour mieux dire, les particules com- 
pofantes primitives font d’une figure réguliere , les par- 


e; 
ticules ignées en les heurcanc ne 


ae pas les déran- 
ger; felon d’autres, les molécules intégrantes fonc fi 


ES que les particules ignées gliffent au travers fans 
es détruire ; mais tout cela efthyporhèfe , il vaut mieux 
‘as le filence fur des objets que la nature a pris plai- 
à nous cacher, | | 
… Quant à la nature de l’Amianthe, M. Grignon con- 
, > ' . 9 i 
jetture que c’eft une décompottion du fer faite par les 
volcans, ou un chaux de fer brûlé par un feu violent qui 
aura confervé RS apna du métal en le décruifant ; 
ce qui paroît fonder cette conjecture , c'eft le phéno- 
mène qu’on a obfervé au fond d’un fourneau de fonde- 
. 1 ° / t, 
tie démoli. On y asrouvé dans une efpece de régule de 
# . 
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fer une matiere foyeufe & amianthine enfermée dans 
des capfules; cette matiere qui avoit la propriété dé 
l Amianthe eft, fuivant M. Grignon, comme ie fque- 
lette du fer dépouillé de fon phlogiftique. M. Bacquet 
dans fon Introduétion à l'étude du regne minéral, dit 
que toutes les Amianthes paroiffent fufibles, M. d’Ar- 
cet a fait couler , ainfi el rapporte M. Bucquet , en 
un verre noir, mais bien tranfparent , une Amianthé 
filée & une qui ne l’étoit pas. Henkél avoit dit que le 
liege foffile fe fondoit feul & fans addition. M. d’Arcet 
foupçonne cependant que la matiere colorante du liegé 
follie pourroit bien aider cette fufion; & en effet, ce 
Chymifte ayant répété l’expérience fur du liege fofilé 
lavé avec foin, il na pu le fondre. Il eft vrai, ajouté 
M. Bucquer, qu’il n’a pas eu dans cette expérience tout 
le feu qu’il a pu avoir quelquefois ; peut-être que s’il 
Pavoit eu , il auroit bien pu fe fondre, puifque la chair 
de montagne qui eft Pa Sites fort voifine du liege fof- 
file a sa en verre. 





AMMONIAC (fau). 
I s’en faut de beaucoup que le fl Ammoniac des 


anciens foit le même que celui qu’on vend actuellement 
dans les boutiques; fi on en croit le Savant Saumaife, ce 
fel n’étoit autre chofe que du fel gemme. Diofcoride ‘le 
range effectivement dans la claffe des fels dont on fe 
. fert pour affaifonner les alimens, & felon la defcrip- 

tion qu’en donne cet Auteur , il n’eft pas pollible já 
balancer un moment fur fa nature , puifqu’il lui atttibué 
les mêmes propriétés qu’on remarque dans le fel gemme. 
On leretire , dit-il, de la tetre , ileft ferré, tranfpatent, 
blanc , il fe fend aifément en ligne droite , qualités qui 
. “conviennent généralement toutes au fel gemme. Sera- 
pion, Anivaade , en parlant du fel Ammoniac qui étoit 
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en ulage de leur tems, difent à peu près la même chofe, 
On doit donc néceflairement conclure par toutes ces 
autorités , que le fel gemme étoit confondu ancienne- 
ment avec lè fel Ammoniac; ce dernier a pris fon nony 
du pays d'Ammon, parce qu’on en trouvoit beaucoup 
dans ces contrées; mais aétuellement on ne nous en 
apporte plus. Le {fel Ammoniac naturel qui fe trouve 
dans nos pharmacies, fe tire des rochers fulfureux de 
Pouzzol. Dans les endroits de ces rochers, dit M. Geof- 
froy , où les feux fouterreins ont coutume de jetter des 
flammes & de Ha fumée , on éleve fur le bord des ouver- 
tures , des monceaux de pierres fur lefquelles les fu- 
mées du fél paflent continuellement. Quelques jours 
après on trouve fur ces pierres une fuie blanche ou une 
croûte faline attachée à ces cailloux ; on ramafñle cette 
fuie, c’eft ce qu’on appelle fe? Ammoniac. Cette fuie , 
ajoute M. Geoffroy , eft un fel marin ou un fel fofile 
diflout dans l’eau , & qui s’éleveen vapeursparle moyen 
de la chaleur fouterreine. Les parties aqueufes s’évapo- 
rent, tandis que celles de fel fe réuniflent & s’aflem- 
blent fur les côtés des cailloux, fous la forme de fleurs 
de fel. Cette fleur de fel fe diflout facilement dans l’eau, 
forme des eryftaux cubiques & ne paroît différer en au- 
cune façon du fel marin. 

Le fel Ammoniac naturel ne fe rencontre que rare- 
ment chez les Pharmaciens; mais le factice y eft très- 
sommun: ce dernier ne s'appelle que très-proprement 
fel Ammoniac. On en diftingue te done fortes; Lan qui 
nous vient, mais très-rarement , des Indes, & l’autre 
Que nous tirons d'Egypte & de Syrie par Marfeille. Le 
premier eft en pains coniques, babes à du fucre, 
de couleur de cendre. Le fecond eft fous la forme de 
gâteaux ronds , applatis, convexes d’un côté avec une 
éfpece de momod] , un peu concaves de Pautre côté, 
inégaux , qui ont une ou deux palmes de largeur & trois 
ou quatre doigts d’épaiffeur, A couleur cendrée à lex- 
térieur, blanchâtres en dedans, cryftallins, cannelés, 
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d'un goût falé, âcre & piquant. Il y a plufieurs opinions 
{ur la maniere avec aadi on fait ce {el en Egypte, 
mais la plûpart font fabuleufes ; il n’y a que le P, Sicard 
qui en ait donné la relation la plus véridique. - 

C’eft à Defimayer , dit ce Pere , village uniquement 
habité par des Mahométans, que fe fait le fel Ammoniac 
le plus eftimé de toute l'Egypte; on le fabrique dans . 
des fours, dont le deffus eft fendu en long & en plufñeurs 
“endroits. On pofe fur les fentes vingt ou trente bouteilles 
de verre rondes , d'environ un pied & demi de diamètre 
avec un col d’un demi-pied ; on ferme bien ces bouteil- 
les, on les remplit de fuie avec un peu de fel marin & 
d'urine de beftiaux; on éleve enfuite un plancher de terre 
grafle & de Sr qui couvre tout , excepté le haut du 
col des bouteilles qui eft à l’air ; alors le feu fe met dans 
le four & y eft entretenu continuellement pendant trois 
jours & trois nuits. Le phlegme dés matieres'contenues 
dans tes bouteilles s’exhale, & les {els acides & alkalis 
fe rencontrant & s’accrochant les uns aux autres proche 
le col, forment une mafle blanche & ronde ; l’opéra- 
tion finie , on caffe toutes les bouteilles, & on en tire 
“les mafles qu’on nomme fèl AmmoniaceIl eft à remar- 
quer, ajoute le P. Sicard , que la fuie dont il s’agit, eft 
produite par la fumée de ces mottes à brûler qu’on nom- 
me gallée en arabe ; elles font formées de la fiente des 
animaux : toute autre fumée ne feroit pas propre. à {e 
gondenfer en fel Ammoniac. , 

Le même P, Sicard dans un Mémoire qu'il a redigé 
pour l’Académie Royale des Sciences, s'explique en- 
core plus au long fur la façon avec laquelle on fabrique 
ce fel; il réduit fes obfervations à cinq. Dans la pre- 
miere, ilparle de la matiere ; dans la feconde , des vafes 
qui la contiennent ; dans la troifieme, de la difpofition 
des fourneaux ; dans la quatrieme, de la manipulation; 
& dans la cinquieme, enfin de la quantité & de l’ufage 
de ce fel. | : 

1°. La matiere, felon lui, weft que la fuie qu'on 
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tacle des cheminées où l'on brûle des mottes de fentes 
d'animaux paitries avec de la paille; ces mottes em- 
preintes de fels alkalis & urineux , impriment à la fuie 
certaine qualité qu’elle n’acquéreroit jamais de la famée 
du bois & du charbon , qualité cependant indifpenfable , 
pour la produétion du fel ammoniac, nommé nachabar 
én Arabe. | 

2°, Les vafes qui contiennent la matiere , reffemblent 
parfaitement à des bombes ; ce font de grandes bouteil- 
les de verre rondes , d’un pied & demi dé diamètre , avec 
un col de deux doigts de haut. On enduit cês bombes de 
terre graffe , on les remplit de fuie jufqu’à quatre doigts 
près de leur col, qui déneure vuide & ouvert; il y entre 
environ quarante livres de fuie, qui rendent à la fin de 
Popération à peu près fix livres de fel ammoniac. La fuie 
d'une excellente qualité fournit plus de fix livres; celle 
qui èt moindre , en fournit moins. 

3°. Les fourneaux font difpofés comme nos fours 
communs , excepté que leurs voûtes font entr’ouvertes 
par quatre rangs de fentes en long ; fur chaque fente il 
ha quatre bouteilles qu’on tange proprement de telle 

orté que le fond de ta bouteille étant enfoncé & expofé 
à l’action de la flamme, les flancs fe trouvent engagés 
dans l’épaiffeur de la voûte , & le feul col de la bouteille 
demeure à Pair: quant au refte de la fente, il eft re- 
bouché & bien cimenté, Chacun des fourneaux contient 
feize bouteilles , chaque grand laboratoire eft compofé 
de huit fourneaux difpofés en deux chambres; ainfi 
chaque grand laboratoire met en train tout à la fois cent 
vingt-huit bouteilles. 

4°, Dans chaque fourneau , on y entretient pendant 
trois jours & trois nuits un feu continuel avec de A fiente 
d'animaux mêlé de paille ; le four eft profond , le feu 
éft éloigné des bouteilles pour éviter qu’elles ne fe caf- 
fenr. Le premier jour le phlegme groffier s’exhale par 
une fumée épaifle qui fort du col de la boutéille , lequel 
demeure ouvert. Le fecond, les fels acides s'exaltant- 
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avec les alkalis , s’accrochenr vers le haut de Ia bou 
teille , dont ils bouchent le col en s’uniffant & en fe 
coagulant. Le troifieme jour , la coagulation continue , 
s’épure & fe perfeétionne ; alors le Maître fair un petit 
trou à l’épaule de chaque bouteille, un doigt au-def- 
fous du col, pour voir fi la matiere eft aflez cuite & s’il 
n’y a plus rien à exhaler. Après avoir obfervé fon état , 
il rebouche exactement le trou- avec-de la terre graffe , 
& le rouvre de tems à autre pour connoître le progrès 


de fon opération. | 


= 


… Lorfqu’il la voit parvenit au point où elle doit être , 
il tire le feu, caffe la bouteille , rejette les cendres qui 
reftent au fond, prend cette mäfle ronde, blanche & 
tranfparente, de Pepai eur de trois ou quatre doigts, 
attachée & fufpendue contre le col ; cette maffe eft ce 
qu’on nomme fèl ammoniac ou nachuber. Sous ce fel ik 
s'attache une croûte noire de deux ou trois doigts d’é- 
paifleur, nommé aradi y fous cette croûte les cendres 
demeurent au fond de la bouteille, on les jette , mais on 
reçoit la croûte noire dans les bouteilles : de cette croûte 
fe forme le fel ammoniac, le plus pur & le plus blanc , 
qu’on nomme mecarrar , & ce fel eft beaucoup plus cher 
que Pautre, , 

= $°. Dans les deux Bourgs du Delta voifins l’un de 
Pautre , nommés Domager , à une lieue de la ville de 
ÎMaufoura , il y a vingt-cinq grands laboratoires & 


quelques petits; il s’y fait quinze cens ou deux milles, 


ns de fel ammoniac. Dans le refte de l'Ecypte , 
il n’y a que trois laboratoires; deux font dans le Delta, 
& le troifieme au Caire; d'où il ne fort par an que vinge 
ou trente de de ce fel. 
M. Hañlelquieft, pendant qu’il étoit au Caire, a com-. 
b Wp s / 
muniqué à l’Académie Royale de Suede, la prépara- 


tion qui fe fait en Egypte du fel ammoniac ; il dit poli- 


-tivement , ainfi que le P. Sicard, que la matiere d’où 
> q > 


lon tire ce fel , et uniquement la fuie produite par la 
ficnte de toutes fortes de quadrupedes, chevaux , ânes, 
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bœufs, vaches, bufles, brebis, chevres, fans que celle 
des chameaux puifle mérirer aucune préférence fur les 
autres, quoique plufeurs Auteurs l’ayent prétendu. Les 
| saii de l'Egypte, dit ce favant Naturalifte , ramaf= 
‘ent la fiente des quadrupedes & même les excrémens 
humains, pendant les quatre premiers mois de l’année ; 
ils fe débarraffent de cette fiente auffitôt qu’ils Pont ra- 
maflée. Si cette fiente étoit alors trop molle, ils y 
mêlent de la paille hachée ou des brins de chaume ou 
de lin; ils l’ap liquent enfuite contre une muraille où 
ce fumier fe (ele à l’ardeur du foleil & y refte jufqu’à 
ce qu’il foit affez fec pour brûler, c’eft ce qui remplace 
dans ce pays le bois pour les pauvres , & même les per- 
fonnes li un état médiocre, Ces fortes de gens ramafient 
la fuie qui fe forme en brûlant cette fiente deflechée , & 
ils la vendent aux fabriquans de fel ammoniac, La 
quantité du prétendu fumier qui fert à brûler, eft fi 
grande ajoute ce même Auteur, que quand on fort du 

aire le matin , on rencontre toujours plufieurs centaines 
d'ânes qui apportent cette marchandife dans la ville; 
on prétend qu’il fe tranfporte toutes les années des dif- 
férentes fabriques de fel ammoniac qui font établies en 
Egypte, près de fepc mille quintaux de livres de cette 
matiere. | 

Ceft à M. Haffelquieft auquel nous fommes rede- 
vables de la connoiflance que nous avons de l’acide du 
fel marin, qui entrant AE roman dans la combinai- 
fon du fel ámmoniac , fe trouve en grande quantité dans 
la fiente des bêtes de charge de l'Égypte , & par con- 
féquent dans les divers alimens dont elles fe nourriffent, 
tels que la luzerne , le bon henry ; ainfi l’acide du fel 
marin co éfiftant, s’éleve en même tems que la fuie, 
& fe combine avec Palkali volatil que le regne animal 
fournit toujours. Quand ón expofe cette fuie au feu dans 
des vaifleaux fublimatoires , ıl en réfulte un fel neutre 
fublimé & folide , qui eft le fel ammoniac. 

Depuis que par la chymie nous avons découvert 1 
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nature du fel ammoniac , qui n’eft autre chofe qu’un fel 
neutre formé par la combinaifon de l’acide du fel marite 
& d'ua alkali volatil, nous fommes enin parvenus à 
faire de ce fel en France , nous n’aurons même plus be- 
foin den tirer pour ld fuite de l'Egypte. M. Baumé ; 
Apothicaire de Paris & fameux Chymifte, a établi aux 
environs de cette capitale, une fabrique de ce fel, très- 
fuffifante pour en fournir à la plupart des ufages aux- 
quels il eit propre. | 
On trouve dans la grotte du pays’bas de Boton en 
Âfe , un fel naturel ammoniac beaucoup plus pénétrant 
que celui des volcans. M, de Tournefort dans fon voy | 
u Levant, rapporte qu’il y a, pendant près de pi 
‘mois de l’année, de la neige fur les montagnes qui fone 
fitućes à l’eft de la ville Jens , & la raifon qu'il en 
donne, c’eft qu’outre le fel foffile qui weft pas rare dans 
ces cantons , la terre eft pleine dote ammoniac qui ne 
contribue pas peu, dit-il, à entretenir ces neiges. 
Boerhaave prétend que le fel amméniac garantit tou- 
‘tes les fubitances animales de la corruption ; ce fel eft 
très utile dans la plüpart des arts & des opérations chy= 
miques ; il {ert à la fublimation des métaux imparfaits ; 
il eft auffi en ufage dans la fonte de Por , d'autant qu'il 
exalte & rehaufle la couleur de ce métail; on Papey 
encore pour faire leau régale, mais fa plus grande uti- 
dité eft dans l’étamage du fer, du cuivre & du laiton. 
L'acide de ce fel nettoye & decappe parfaitement la fur- 
face des métaux à étamer , & la matiere huileufe qui y 
‘eft contenue, elt le phlogiftique néceffaire dans cette 
opération , ainfi en chauttant le cuivre ou le fer que 
Fon veut étamer jufqu’à un certain point, & le frot- 
tant avec du fel ammoniac, on peut appliquer Pétain 
‘immédiatement après, il s’y attache auflitôt. L’étamage 
des cafetieres à la Turque , fe fair furtout par le 
„moyen de ce fel ; on en fait pareillement ufage pour ar- 
genter & rafraîchir l’eau. | 
Le {el ammoniac eft d’un grand fecours dans la Mé- 
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flécine ; pris intérieurement ii mc fe &atténue les hu- 
meurs épaifles & vifqueufes, & les fait paffer par les 
voies de la tranfpiration, de la fueur & des urines; c’eft 

fur-tout un excellent fébrifuge dans les fievres intermit- 
tentes : nous nous en fommes fervis plufeurs fois dans 
ce cas. M. Geoffroy rapporte dans fa matiere médicale, 
‘en demi-gros de fel ammoniac aflocié avec l'extrait 

e coquelicot , eft très-bon dans la pleuréfie pour pouf: 
fer la fueur ou exciter l'expeétoration. On fait aufi 
ufage de ce fel à l'extérieur; il eft réfolutif & propre à 
tendre le ton aux parties, aufli l’emploie-t-on en gar- 
pee dans le gouflement des amygdales & de la 

uete, & dans la paralyfie de la langue qui provient 
d'humeurs pituireufes & vifqueufes ; on le fait auli en- 
trer dans les collyres aétifs; les douches compofées de 
fel ammoniac diffout dans l’eau, font très-bien lorfqu'il 

s’agit de fondre les tumeurs & les engorgemens dors 

tiques, & de redonner du reflort aux parties. On fubf- 

titue quelquefois au fel ammoniac , la préparation que 

l’on nomme fleurs de fel; cette préparation weft autre 

chofe qu'un fel ammoniac er par larfublimation, 
Quand on prefcrit intérieurement le fel ammoniac, 

c'elt ordinairement depuis la dofe de fix grains jufqu’a 
un demi-gros ‘pour l'homme, & quand on en donné 

aux beftiaux , en peut, fuivant M. de Bourgelat, leur 

en faire prendre depuis deux gros jufqu’à une once & 

demi, Une eau ophtalmique très-vantée pour ôter les 

taies des yeux, eft celle qui fe fair avec de l'eau de 

chaux qu’on verfe dans un baffin d’airain, & dans la 

quelle on diffout du fel ammoniac ; on agite la liqueur 

jufqu’à ce qu’elle ait pris une belle couleur blanche. 

fel ammoniac & l’efprit conviennent , appliqués 

' extérieurement aux narines, dans tous les cas léthar- 
giques , apopleétiques ; dans la fyncope , le vertige , les 

accès hyftériques ; ils irritent les membranes nerveufes 
& rappellent le mouvement des efprits animaux. On fait 

avec l’efprit de fl ammoniac & l'huile de vers, un li- 
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niment qu’on prétend être très bon pour difliper les 
douleurs de rhumatifmes & pour guérir la paralyfie , 
pourvu qu’on en frotte la partie malade. Il y a des Mé- 
decins praticiens qui font encore prendre intériéurement 
l’efprit de fel ammoniac dans l’apoplexie, la léthargie, 
les affe@ions foporeufes , la paflion hyftérique & les 
fievres malignes; mais pour lors il ne faut le donner 
qu’après lavoir délayé dans beaucoup d’eau ou d’autres | 
liqueurs appropriées & même à très-petite dofe, de- 
puis fix goutes jufqu’à vingt tout au plus. | 
Pour faire le fel ammoniac en France, rien n’eft 
plus facile; il ne s’agit que de combiner de l’acide de 
fel commun Ja Pr point de faturation avec de j’alkali 
volatil, retiré de la diftillarion de quelque fubftance 
‘animale ou végétale, & de procéder enfuie à la filtra- 
tion, chryftallifation & fublimation, fuivantles principes 
de la chymie , mais ce fel devient pour lors beaucoup 
plus difpendieux que celui qu’on tient dans les bouri- 
` ques & dont on fe fert dans le commerce. Nous allons 
rapporter aétuellement, d’après M. Maquer, ies dif- 
férentes propriétés du fel ammoniac ; ce fameux Chy- 
- mifte donne en général ce nom à tout fel neutre com- 
pofé d'un acide quelconque, uni jufqu’au point de fa- 
turation avec l’alkali volatil , & fpécialement à celui qui 
réfulte .de l’union de l’acide du fel commun avec cet 
alkali, c’eft donc là l’efpece de {el ammoniac la plus 
connue & la plus ufitée. Quand le fel de cette nature 
eft bien pur, il eft très-blanc, demi-tranfparent, fufcep- 
tible de fe cryftallifer en forme de barbes de plumes, 
ou de fe fublimer dans les vaifleaux clos en maffe affez 
compacte, dans laquelle on remarque des filets appli- 

qués dans leur longueur, parallelement les uns aux 
autres. | 
‘Le fel ammoniac fe difflout avec beaucoup de facilité 
dans l’eau, il fe réfout même en liqueur, lorfqu’on 
Pexpofe pendant un certain tems à un air humide, il 
refroidit coufidérablement l’eau dans laquelle ne dif- 
out, 
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fout, & ce refroidiflement va même Le ar dix-huit ou 
vingt degrés; plus il fait chaud, plus il eft grand, la 
caufe de ce refroidiflement provient fans contredit de ce 
que ce fel eft un de ceux qui fe diffolvent le plus promp- 
tement & en plus grande Er dans l’eau chaude que 
dans l’eau froide. Si ou fait bouillir, dit M. Geller, de 
la gomme ou de la réfine dans de l'eau chargée de fel 
ammoniac , ces fubftances s’y diflolvent, c’eft fans 
doute le fel ammoniac qui occafionne une pareille dif- 
folution. On ne peut décompofer ce fel par la feule ac- 
tion du feu dans les vaifleaux clos, & Ni fe fublime en 
entier; fi on veut donc parvenir à cette décompofition , 
il faut avoir recours à quelqu’intermede capable de dé- 
gager ou fon acide, ou fon alkali, les intermedes font 
es acides vitrioliques & nitreux. Quand on fe fert de 
l'acide nitreux, il eft à obferver , dis M. Macquer, 
1°, que l’acide marin ne monte point feul dans cette 
difillation , mais qu’il eft, roùujours accompagné d’une 
bonne quantité d’acide nitreux qui monte en vertu de la 
volatilité , ce qui lui donne une qualité d’eau royale. 
2°. On ne peut aflez ufer de ménagement, de lenteur & 
de précautions dans cette opération, principalement fi 
on employe de l’acide nitreux fumant , & la raifon, 
c'eft que les vapeurs ue paflent font infiniment plus 
expanfibles & plus dificiles à condenfer Le celles des 
acides nitreux & marins purs. 3°. Il eft aufi très-nécef= 
faire de ménager extrêmement la chaleur fur la fin de la 
diftillation , il weft pas même de la prudence de paffer 
cette diftillation jufqu’à ficcité parfaite, car il n’y a 
guères d'opérations dans la chymie aufli fujetres à Pex- 
plofion que celle-ci ; au refte, les acides vitrioliques 
& nitreux ne décompofent le fel ammoniac, qu'en fépa- 
rant fon acide qui paffe libre dans la diftillation, & 

wen s’uniffant avec l’alkali volatil, avec lequel ils 
He le premier un fel ammoniac vitriolique , & le 
fecond un fel ammoniac nitreux, mais il y a d’autres 
fubftances qui décompofent le {el ammoniac bien diffé- 

Tome III. 


8 AMM 
ES , Elles s’emparent de fon acide & rendent libre 
Palkali volatil qui lui eft uni; les terres calcaires , la 
Chaux, les alkalis fixes & les matieres métalliques , font 
de nature à produire cet effet. 

Si l’on mêle exactement, dit M. Macquer , du fel am- 
moniac réduit en poudre avec le double de fon poids 
d’une terre calcaire quelconque, telle que de la craie, 
& fi Pon procede à l’évaporation dans un appareil dè 
vaifleaux convenables, on voit pafler dans le récipient 
ùne grande quantité d’alkali volatil fous forme concrete, 
très-blanc & très-beau , il tapiffe même tout l’intérieur 
du balon; l'opération une fois finie, on trouve dans la 
cornue une mafle qui contient tout l’acide du {fel ammo- 
niac, engagé & retenu dans la terre calcaire; fi on lef- 
five enfuite le caput mortuum , on remarque que cette 
leffive eft chargée de beaucoup de {fel marin àbafe ter- 
reufe; c'eft à M. Duhamel auquel nous fommes re- 
devables de cette décompofition du fel ammoniac. 
M. Baumé a obfervé qu’on peut retirer par cette diftil- 
lation une quantité Palkali volatil égale au poids du 
{el ammoniac qu’on a employé. | 

La chaux décompofe encore plus facilement ce fel, 
que les terres calcaires non calcinées ; pour procéder à 
cette décompofition & en retirer l’alkali volatil , il ne 
s’agit que de mêler promptement le {el ammoniac ré- 
duit en poudre avec le double dé fon poids de chaux 
éteinte à l’air, d'introduire enfuite très-promptement 
ce mêlange dans une grande cornue de grès à laquelle 
on lutte auflirôt un récipient , & de procéder à la diftil- 
lation {elon ies regles de l’art; l’alkali volatil qu’on en 
tire pour lors, porte le nom d’efprir volatil de fel ammo- 
niac. Le fel ammoniac étant ainfi décompofé , on trouve 
dans la cornue une matiere faline terreufe, c’eft-à-dire, 
une efpece de fel marin à bafe terreufe , & on donne à 
ce fel , quand il eft fec , le nom de fel ammoniac fixe ; 
fi on le réfout , il change de nom & prend selui d’Auile 
de chaux, 
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L'alkali fixe , foit végétal , foit minéral , décompoíe 
aufi le fel ammoniac , la plupart des fubftances métal- 
liques en font autant ; une autre propriété de ce fel , c’eft 
de pouvoir fe diffoudre dans Pefpri. de vin, ce qui weit 
pas commun à tous les fels. Nous terminerons cet ar- 
ticle par quelques préparations chymiques qui le con- 
cement, | 

La premiere préparation chymique qu’on fait avec le 
{el ammoniac , eft ce qu’on nomme fleurs de fel ammo- 
niac; voici comme on procede à cette opération fuivane 
l'Emery. On pulvérife & on mêle exaétement parties 
égales de fel ammoniac bien fec en poudre & de {el ma- 
tin décrépité ; on met ce mêlange dans une cucurbite de 
terre dont les deux tiers demeurent vuides, on la place 
dans un fourneau , on y adapte un chapiteau aveugle, 
on donne deffous un petit feu dans le commencement & 
on augmente peu à peu jufqu’à ce qu’on voye monter 
le fel ammoniac en forme de farine, il s'attache au 
chapiteau & à la partie fupérieure de la cucurbite ; on 
continue le feu de charbon bien fort jufqu’à ce qu’il ne 
monte plus rien, je quoi on laïfle refroidir les vaif- 
{eaux ; on leve enfuite doucement le chapiteau , & on 
ramafle les fleurs avec une plume pour tes conferver 
dans une phiole bien bouchée; ces fleurs ont en Méde- 
cme la même vertu que le fel amoniac, mais on les 
donne cependant à moindre dofe, & certe dofe eft ordi- 
nairement depuis quatre jufqu’à quinze grains. 

On donne encore des fleurs de fel ammoniac à une 
préparation éhymique inventée par Boyle, & connue 
plus particulierement fous le nom d’ens veneris ; celui- 
ci eft un fel ammoniac empreint de quelque portion la 
plus fixe du vitriol de chypre & exaltée par le feu, du 
moins Ceft ainfi que le définit Emery. Pour y pro- 
céder , on calcine par un bon feu dans un pot de terre 
non verniflé , deux ou trois livres de vitriol de chypre, 
jufqu’à ce qu’il ait acquis une couleur rouge LS A 

k jette alors dans de l’eau chaude, on Py laifle prems 
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per quelques heures ; la liqueur une fois repofte , on [æ 
verfe par inclination ; on lave enfuite la matiere plu- 
fieurs fois avec de la nouvelle eau chaude, pour la pri- 
ver autant qu’il fe peut de fon fel, & on la rend par-là 
douce ; on la fait fécher & on la pulvérife, après quoi 
‘on la mêle avec une égale quantité de fel ammoniac en 
poudre ; on met ce mêlange dans une cucurbite de grès, 
dont il n’occupe au plus que la troifieme partie. On 
adapte deflus un chapiteau aveugle, on lutte les join- 


tures, on place le vaifleau fur le fable, & par un feu 


radué & fort qu’on continue fept ou huit heures , on 
Pir élever au chapiteau des fleurs jaunes ; on laifle en- 
fuite refroidir les vaifleaux , on les délure , on ramafle 
ces-fleurs jaunes & on les garde dans une bouteille. 

L’ Emery les donne comme fudorifiques, apéritives , 
atténuantes; on les vante beaucoup pour l’épilepfe , le 
fcorbut, les écrouelles , les fievres malignes; la dofe 
en eft depuis fix grains jufqu’à un fcrupule. Boyle les 
regarde comme un fpécifique afluré contre le rachitis, 
jl en recommande encore l’ufage continué pendant long- 
tems contre les douleurs de tête & contre la fuppreflion 
opiniâtre des regles, il en promet même des miracles 
dans ce dernier cas , il les dit aufli très-propres à chaf- 
fer les vers & à exciter l'appétit, il les vante enfin 
comme un excellent fomnifere dans les fievres & plu- 
fieurs autres maladies ; un pareii remede mériteroit 


bien d’être en plus grande réputation qu’il n’eft. L'ens. 


veneris eft donc la feconde préparation chymique qu’on 
fait avec le fel ammoniac. | 

La troifieme eft le félammoniacal fecret de glauber 
que l’Emery a appellé par erreur, le fèl amer cathar- 
sique de glauber ; nous en allons rapporter ici le pro- 
cédé, On met pour cet effet dans un vaifleau de verre 
ou dans une terrine de grès, la quantité qu’on fouhaite 
de fel ammoniac bien pur & pulvérifé , on verfe defflus 
goutte à goutte de l’huile de vitriol reétifiée , il fe fait 
ane ps à ébullition ou une fermentation lente & froide 
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ui gonfle fe mêlange & qui dure long-tems épaille, 
en jettant même des vapeurs bien âcres ; on continue à 
verfer de Phuile de vitriol fur la matiere, jufqu’à ce que 
lefel ammoniac en foirentierement pénétré; l'ébullis 
tion étant finie , on place le vaiffeau fur un feu de fable 
& l'on fait évaporer l'humidité , il refte un fel on@tueux, 
fort âcre & un peu amer, qu’on garde dans une bou- 
teille; ce fel n’eft donc autre chofe qu’un fel ammo- 
niac pénétré & abreuvé par de l’huile de vitriol. On lui 
attribue une vertu pénétrante , apéritive, réfolutive, 
fébrifage , propre pour lever les obftruétions, pour les 
vapeurs, la pierre, la gravelle ; quand on le prefcric, 
c'eft depuis la dofe de dix grains jufqu’à vingt, dans 
une liqueur 2ppropriée. 

La quatrieme A ammoniacale que nous 
tapporterons , eft l'eau régale, qui eft felon l'Emery, 
une diflolution du fel ammoniac dans l’efprit de nitre; 
Quoique cette propofition foit en général vraie , il ne 
s'enfuit cependant pas toujours que toute eau régale ne 
foit qu'une pareille difflolution , car on en obtient aufi 
une par un mêlange d’efprit de fel & d’efprit de nitre 
unis enfemble. Pour faire l’eau régale avec le fel am- . 
moniac, on pulvérife quatre onces de ce fel & on les 
met dans un matras ou dans un vaifleau de verre affez 
ample, on jette deflus feize onces d’efprit de nitre ; on 
place le vaifleau fur le fable un peu chaud, & on P 
laie jufqu’à ce que le fel ammoniac foit tout à fait 
diffout, on verfe enfuite la diffolution dans une bou- 
teille qu’on bouche bien avec de la cire, & ona pour 
lors ce que l’on appelle Peux régale, ainfi nommée, 
parce qu’elle diflout l'or, qui eft le roi des métaux. 
De la compoñition indiquée , on en obtient dix-fept 
onces, 

La cinquieme préparation ammoniacale eft l'efprit 
volatil de fel ammoniac , ce n’eft autre chofe qu’un 
fel volatil détaché du fel ammoniac par le moyen ‘de 
la chaux & réfour er liqueur par une a aqueufe, 
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ainfi que nous Pavons déjà obfervés dans cet article 5 
nous en allons donner aétuellement le procédé. On 
pend à cet effet huit onces de fel ammoniac & vingt- 

atre onces de chaux vive, qui ait été expofće fix ow. 
e jours, & autant de nuits dans un lieu humide ; on 
les pulvérife féparément & on les mêle dans un mortier; 
on met ce mélange promptement dans une grande cor- 
nue , dont la moitié demeure vuide; on la place dans 
un fourneau fur le fable, & on y adapte aufli-tôt un 
gros balon ou récipient; on lutte exactement les join- 
tures , les premiers efprits diftilleront fans feu pendant 
un quart d'heure , après quoi on met deflous la cornue, 
deux ou trois charbons allumés , & on augmente le feu 
jufqu’au fecond degré ; on le continue jufqu’à ce qu’il 
ne forte plus rien, &ilne faut que trois heures pour 
cette on: on laïfle refroidir les vaifleaux & on 
les délutte ; on retire enfuire le récipient & on verfe 
promptement l'efprit qui y eft contenu dans une phiole, 
en détournant la tête, pour éviter la vapeur très-fubtile 
qui s’en éleve cohtinuellement ; on bouche exactement 
Ja bouteille avec un bouchon de verre ufé dans le gou- 
łot même & qui s'applique intimement à tous les points 
de la furface intérieure de ce goulot , on peut même 
encore la couvrir de cire; on obtient par ce procédé , 
quatre onces fix gros d’efprit volatil de fel ammoniac. -- 

Cet efprit paffe pour un excellentremede contre toutes 
les maladies qui proviennent d’opilation & de corruption 
d’humeurs, telles que les fievres malignes , Pépilepfie ; 
la paralyfie, la pefte, la petite vérole. M. Baron ob- 
{erve cependant à ce fujet, qu’un pareil remede ne doit 
être employé dans ces différentes maladies , que lorfque 
les accidens qui les accompagnent, exigent que l’on 
procure de la fluidité au fang, & que l’on excite vive- 
ment les ofcillations des vaifleaux ; il feroit même d’un 
pernicieux ufage toutes les fois qu’il y a quelque difpoft- 
tion inflammatoire ou une fievre aigue. L’effer de ce re- 
mede agit par la cranfpiration ou par les urines, & il fe 
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prefcrit depuis fa dofe de fix gouttes jufqu’à vingt, rh 
un verre d’eau de meliffe ou à chardon bénit; rien vefk 
plus propre pour réveiller les EFIA D les léthar- 
giques, les E E les mélancholiques , & ceux 
qui font tombés en foibleffe , que l’efprit volatil de fel 
„ammoniac , on le Jeur en préfente au nez, 

Dans le procédé ci-deflus , après la diftillation on 
trouve trente onces de matiere blanche; fi on les fait 
infufer & bouillir dans beaucoup d’eau , après quoi fi on 
filtre cette liqueur & fi on la met évaporer fur du feu 
jufqu’à ficcité , on en obtient fept onces & demie d’un 
fel aufi cauftique & brälant que les pierres à cautere. 
Ce fel que quelques Auteurs ont qualifiés d’alkali, n’eft 
rien moins qu’un fel neutre compofé de la terre de la 
chaux & d’acide marin & furchargé de cet acide qui s’y 
trouve dans un grand degré de concentration, c’eft ce 

ui le rend cauftique & dant c’eft-là propremene 

it le fel fixe ammoniac, on peut très-bien s’en {ervir 
pour faire des efcarres fur les chairs ; il attire puiffam 
ment l'humidité de Pair, & quand il fe trouve ainfi ré: 
fout en liqueur, on lui donne improprement le nom 
` d'huile de chaux. M. Homberg a obfervé qu’en pilant ce 
fel dans un mortier en un lieu obfcur, il répandoit des 
étincelles Jumineufes comme un phofphore. 

On prépare l’efprit volatil de {fel ammoniac d’une 
maniere encore différente de celle que nous venons de 
rapporter ; on pulvérife & on mêle enfemble huit onces 

e {fel ammoniac & autant de {el fixe de tartre, on met 
promptement ce mêlange dans une cucurbite de verre & 
on l'humeéte avec cinq onces d’eau commune ; on y 
adapte un chapiteau & un récipient, on lutte exactement 
les jointures avec de la veflie mouillée; on place le 
vaifleau fur le fable avec un petit feu au commence- 
ment pour échauffer la cucurbite peu à peu & pour faire 
difliller Pefprit goutte à goutte ; mais quand on voit 
qu'il ne diftille da rien, on retire le récipient & on le , 
bouche exactement; on augmente le feu re trobe 

iy 
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fieme degré & on le continue environ deux heures, il 
s’y fublime des fleurs blanches de fel ammoniac, qui 
s'attachent au bas du chapiteau en forme de farine ; Pef 
prit qu’on a obtenu ainfi & qui eft du poids de fept onces 
& demie , a les mêmes vertus que celui de l’opération 
précédente, à la différence feulement qu’il weft pas un 
eu fi pénétrant, On fe fert d’une plume pour ramaffer 
[es fleurs , elles ne paffent pas dix gros & demi, & il 
refte pour lors au fond de la cucurbite neuf onces trois 
gros Juar maffe blanche fixe; on la fait fondre dans 
une quantité fuffifante d’eau, on filtre enfuite la diffo- 
lution & on la fait évaporer jufqu’à ficcité, on en ob- 
tient un fel très-blanc , qui eft une efpece de fel marin 
régénéré & qui ne difere du fel commun que par la 
bafe, qui eft femblable à Palkali du nitre, ou du fel 
de tartre. Sylvius nommoit ce fel fon fel digeftif , parce 
qu'il le croyoit propre à entraîner les crudités & les 
matieres vifueufes , qui par leur féjour dans l’eftomac 
troublent quelquefois la digeftion ; ce fel eft un excel- 
lent remede contre les fievres intermittentes, aufli lui 
a-t-on donné depuis le nom de fel febrifuge de Sylvius ; 
on le prefcrit depuis la dofe de huit grains jufqw’à trente, 
dans de l’eau de petite centaurée ou dans une autre li- 
queur convenable. 
© On dulcifie quelquefois l’efprit volatil de fet ammo- 
niac , c’eft même là la cinquieme préparation chymique 
de ce fel; on prend pour cet effet H El ammoniac & d 
fel de tartre, de chacune quatre onces, on, les pulvé- 
rife féparément & on les mêle bien dans un mortier de 
verre ou de marbre ; on met ce mêlange dans une cu- 
curbite de verre, on verfe deflus fix onces d’efprit de 
vin bien re&ifié, on remue le tout enfemble avec une 
efpatule de bois, & on adapte à Ha cucurbite un chapi- 
teau & un récipient ; on lutte exaétement les jointures, 
on pofe le vaiffeau dans un fourneau fur le fable, & on 
donne deffous un très-petit feu pour échauffer la cucur- 
bite, le fel volatil monte & s'attache au chapiteau & 
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àu col du récipient; on augmente un peu le feu & on 
le continue jufqu’2 ce qu'il ne diftille plus rien , l’opé- 
ration eft achevée en quatre ou cinq heures. On laie 
refroidir les vaifleaux & on les délute , on trouve du fel 
volatil attaché au chapiteau & un efprit dans le réci- 
pient; on met promptement l’un & l’autre dans une cor- 
nue fur le fable , & après y avoir adapté une autre cor- 
nue pour récipient & luté exaétement les Jointures, on 
fair diftiller le tout par un petit feu , on le cohobe encore 
trois fois; on garde enfuite ce qui fera diftillé dans une 
bouteille bien bouchée, prefque tout le fel volatil fe 
diffout dans l’efprit de vin , & ce qui refte , acheve de 
fe difoudre dans la bouteille. On prétend que certe pré- 
MESE du fel ammoniac eft un excellent remede dans 
es cas de léthargie , de paralyfie , de fcorbut , de fievres. 
EEA A & de paflion-hyftérique , elle eft e fi défa- 
gréable au goût que la préparation précédente, elle 
agit par les ours ou par l’infenfible tranfpiration ; on 
la prefcrit depuis la dofe de douze gouttes jufqu’à trente 
dans quelque liqueur appropriée : on s’en fert encore à 
l'extérieur pour les paralyfies & les douleurs froides, 
La fixieme préparation rapportée par l’Emery, eft 
l'efprit acide de fel ammoniac. M. Baron prétend que 
cet efprit de fel ammoniac weft autre chofe que Pef- 
prit de fel , qui conjointement avec un alkali volatil y 
<ompofoît le {el ammoniac , dégagé de fa bafe par une 
fubfiance quelconque , capable de faifir Palkali volatit 
& de s’unir avec lui; on prend à volonté pour le faire, 
du fe! fébrifuge de Sylvius dont nous avons parlé, on 
le réduit en poudre, on met ce mêlange dans une cor- 
nue dont le tiers demeure vuide; on la place au four- 
neau de réverbere clos & on y adapte un grand balon ou 
récipient , on lutte exactement les jointures & on pro- 
cede de la même maniere que pour faire l’efprit de fel, 
voyez article fel On trouve dans le récipient un efprir 
acide qui eft un fort bon diurétique ; on le Te 
tomme un fpécifique dans Les fievres malignes , cet el- 
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pritne differe cependant pas de celui qui a été retiré dë 
fel commun; la dofe en eft jufqu’à une agréable acidité 
dans les juleps ou dans les bouillons. 

Le {el volatil huileux aromatique eft la feptieme 
préparation qu’on fait avec le fel ammoniac ; cette pré- 
paration eft un fel volatil ammoniac empreint d'effences 
aromatiques, on pulvérife à cet effet & on mêle enfemble 
égales parties de fel ammoniac & de fel de rartre , on 
met le mêlange dans une cucurbite de verre ou de grèss 
on verfe dellas de très-bon efprit de vin jufqu’a ce 
qu'il furpañle la matiere d’un demi-doigt , on brouille 
bien le tout enfemble avec une efpatule de bois, on 
adapte à la cucurbite un chapiteau & un récipient, on 
lutte exactement les jointures avec de la veflie mouillé , 
on pofe le vaifleau fur le fable & on lui donne un petit 
feu pendant trois ou quatre heures ; il s’éleve au chapi- 
teau un fel volatil, l'efprit de vin diftille enfuite dans 
le récipient, il entraîne même une portion du fel vola- 
til; quand il ne diftille plus rien, on laiffe refroidir les 
vaifleaux & on les délutte ; on fépare le fel volatil & on 
le pefe ; on le met dans une cucurbite de verre & on y 
verfe fur chaque once un gros & demi d’eflence aroma- 
tique d’une où de plufieurs plantes, ou fleurs , ou fruits, 
comme des eflences de canelles , de macis, de girofle, 
de menthe, de romarin; en remue le tout avec une 
efpatule de bois, afin que l’effence s’incorpore bien avec 
le fel volatil; on couvre la cucurbite d'un chapiteau ; 
& y ayant adapté un récipient & lutté exactement les 
jointures avec de la veflie, on la pofe fur le fable & on 
Jui donne un petit feu, tout le fel volatil s’éleve & sat- 
tache au chapiteau; on laifle éteindre le feu & refroi- 
dir les vaifleaux , on fépare le fel du chapiteau & on le 
garde dans une phiole bien bouchée , c’eft ce qu’on ap- 
pelle le fel volatil huileux aromatique. On lui attribue 
une vertu fudorifique, cordiale & céphalique, on le 
dit très-bon contre la léthargie, la paralyfie , le fcor- 
but, les fievres malignes, la petite vérole & la pefte p 
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i eft en outre emménagogue & anti-hyftérique ; on le 
prefcrit depuis la dofe de quatre grains jufqu’à quinze, 
dans une liqueur appropriée à la maladie. 

La derniere préparation du fel ammoniac que nous 
allons rapporter ici, eft l’efprit volatil huileux aroma- 
se cette préparation eft une diflolution des parties 

entielles des aromates faite par l’efprit de fel ammo= 
niac & par Pefprit de vin. On prend pour ce procédé de 
la canelle, du macis , du girofle, de l’écorce jaune d’o- 
range amere & de l’écorce de citron, de chacun une 
demi-once, du fel ammoniac quatre onces; on les 
concaffe bien enfemble & on les met dans une bouteille 
de verre , on y ajoute quatre onces de fel de tartre , on 
brouille le tout dans la bouteille & on verfe deflus qua- 
tre onces d’eau de fleurs d'orange & quatre onces Pef- 
prit de vin empreint de fel ammoniac , ou à fon défaut , 
de l’efprit de vin ordinaire ; on bouche exaétement la 
bouteille & on laifle le mélange en digeftion fans feu 
pendant huit jours, remuant de tems en tems la bou- 
teille; on renverfe enfuite le tout dans une cucurbite de 
verre, adaptant promptement deflus un chapiteau avec 
fon récipient ; on lutte exactement les jointures, & ayañt 
placé le vaifleau fur le fable, on fait diftiller par un 
petit feu toute la liqueur jufqu’à ce qu’il ne monte plus 
rien , on obtient pour lors un efprit trés-pénétrant, qu’il 
faut conferver dans une bouteille bien bouchée. On at- 
tribue à cette préparation les mêmes propriétés qu’à la 
précédente ; on la dit crès-bonne pour l’hydrosifie, 
pourvu qu’on en prenne pendant quinze jours de fuite 
matin & foir; quand on la prefcrit , c’eft depuis la dofe 
de fix gouttes jufqu’à vingt, dans une liqueur appro- 
price. | 
| L'eau de Luce qui eft encore aëtuellement fi vante 
à Paris, & qui eft ainfi nommée du fieur Luce, Apothi- 
caire à Lille , qui en eft l’Auteur, weft autre chofe 
qu'une efpece d’efprit volatil huileux aromatique pré- 
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paré avec l’huile de fuccin, & étendu dans une grândë 
quantité d’efprit de vin de la maniere fuivante. 

On met dans un flacon de cryftal un demi-gros. 
d'huile blanche de fuccin, on verfe deffus cinq ou fix 
onces d’efprit de vin bien reétifié , on bouche le facom 
avec fon bouchon de cryftal , & on agite fortement le 
tout jufqu’'à ce que les deux liqueurs foient bien unies 
enfemble ; on ajoute au mélange une demi-once de fel 
volatil ammoniac bien fort , bien fec & bien blanc, on 
fecoue le flacon de nouveau pour faire fondre le fel ; 
lorfqu’il eft entierement diflout, on fait prendre à la 
liqueur une couleur bleue, en lui ajoutant quelques 

outtes d’efprit volatil ammoniac teint en bleu avec la 
Éolution i cuivre dans l’efprit de nitre, & l’eau de 
Luce fe trouve faite. Ce remede eft fort à la mode pour 
les vapeurs des femmes. 

Telles font en général toutes les préparations. chy- 
miques de fel ammoniac; quand M, de Baurgelat le 
preícrit intérieurement aux animaux , c'eft depuis la 
dofe de deux gros jufqu’à une demi-once. 





AMPELITE. 


Ox donne ce nom à une terre bitumineufe ou pétro- 
lique , qui répand une odeur très-forte , & qui brûle 
d'autant moins, qu’on l’a laiflé fécher plus long-tems 
au foleil ; on trouve de cette terre aux environs de Gre- 
noble , elle fe coupe aufli aifément que la tourbe, mais 
quand on veut qu’elle brûle bien, il faut l'employeg 
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AMPHIBIOLITHES,. 


\J'EST le nom qu’on donne aux différentes efpeces 
d'amphibies qui font pétrifiés ou minéralifés ; on en 
trouve même fouvent dans le fein de la terre. 





AÆAMFGDALITE. 
’AMYGDALITE ou L'AMYGDALOIDE eft 


une efpece de pierre qui repréfente une amande, ce qui 
a fait être à quelques Auteurs , que c’étoit une amande 
pétrifiée , mais rien weft plus faux , c’eft uniquement un 
petit caillou qui a pris cette figure par la rotation, après 
avoir été Jong-tems charroyé au entraîné par des eaux 
courantes ; il peut cependant très-bien arriver que les 
Amygdalites foient des moules pétrifiés de la grofleur 
& de la figure des amandes. \ 





ANTHROPOLITHES. 


"EST de ce nom qu’on appelle les différentes pétris 
fications humaines; l’hiftoire nous apprend qu’en 1583, 
on trouva près d’Aix en Provence, dans un rocher , un 
cadavre entier pétrifié; la cervelle en étoit même fi 
dure, qu’elle donnoit des étincelles lorfqu’on la frap- 
pr avec de l’acier ; quant aux os, ils étoient friables. 
< Kircher , mund, fubterr, 

n aauffi trouvé à quinze pieds de profondeur, à 
deux lieues de la ville de Rheims , fur les montagnes 
du village de Sacy, une tête bumaine pétrifiée, monf- 
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trueufe par fa groffeur , & qui a confervée tant intériew« 
rément qu'extérieurement, les moindres impreflions 
won obferve dans les têtes ordinaires; la fubftance 
Gonga des os du crâne s’éroit fur-tout confidérable- 
ment dilatée , enforte qu’il y avoit des endroits épais de 
deux pouces d’un côté, pendant que l’autre n’avoit que 
l’épaiffeur ordinaire. Le crâne quoique pétrifié , n’avoit 
intérieurement que fon diamètre , & la mâchoire infé- 
rieure étoit divifée en deux os; en fuppofant qu’elle 
n’en fit qu’un d’une apophyfe coronoïde à l’autre apo- 
phyfe du même nom, il avoit treize pouces d’ouver- 
ture; un demi-pouce au-deflous de l’angle que for- 
moient les apophyfes, la mâchoire totale avoit cinq 
pouces & demi de largeur. Les os qui compoloient le 
nez , fe trouvoient remplis d’une matiere pétrifiée , ou 
pour mieux dire, d’un fuc pierreux; les yeux dont 
l'orbite avoit périt, étoient en creux, & une matiere 
ierreufe en occupoit la place ainfi que celle des oreilles. 
P fuperficie du crâne & de toute Ia tête, étoit une peau 
d’une couleur jaune, life ; le fuc pétritiant n’avoit point 
encore pénétré les dents, & plufieurs fe trouvoient 
même dans leurs alvéoles & étoient parfaitement con- 
fervées ; le crâne fe trouvoit endommagé dans la partie 
du pariétal gauche , fans doute par l’ouvrier qui l’avoic 
tiré de terre , & on en confervoir le petit morceau qui 
en étoit détaché , au rapport de M. d’Argenville, dans 
le cabinet de M. Jonnet, Doéteur-Régent de la Faculté 
de Médecine de Rheims. Cette tête s’y trouvoit aufk , 
mais elle étoit pour lors féparée en trois pieces ; la par- 
tie fupérieure jufqu’aux mâchoires étoit d’un feul mor- 
ceau , & les mâchoires avec leurs dents & alvéoles en 
compofoient deux autres; le poids de la tête & des mâ- 
choires prifes enfemble , étoit de douze livres. 

Un Phyficien a prétendu que c’étoir-là la tête d’un 
homme affafliné dans le lieu & enterré tout chaud ; ces 
“Sr de vie , ajoute cet Anonyme, qui fe font con- 

ervés pendant long-tems, ont agi fur ka matiere limos 
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heufe qui entouroit cette tête , Pont fait fermenter & 
Pont rendu femblable à une pierre de chaux ou de plåtre 
que l’on coupe au couteau; cette matiere a incruité le 
crane, les os fe font trouvés renfermés dans certe in- 
cruftation, & les orbites, les narines & les autres ou- 
vertures du crâne étoient les trois quarts plus étroites 
que celles des crânes ordinaires. Ce crâne s’eft trouvé 
rempli d’une terre fablonneufe qui eft entrée dans la 
capacité , à me fure que les chairs & le cerveau fe font 
confommés , & çela par des trous vuides des narines, 
des yeux & des oreilles; cette terre aura caufé les in- 
cruftations internes, de même que les terres qui en- 
touroient la tête , ont formés les externes; les efprits 
vitaux qui reftoient à cette tête, ont fait fermenter les 
terres voifines , & en s’y atrachant, ont accrus fes par- 
ties & les ont groflies au point qu’on les voit. 
_ D'autres Nantes ont prétendu que la groffeur 
extraordinaire de cette tête étoit une exoftofe, maladie 
des os , qui d’abord les a ramollis , & enfin gonflés, juf- 
qu'au point que le crâne eft groffi & épaifh confidéra- 
blement pendant la maladie de l’homme qui eft mort 
dans cet état. Ces os ont enfuite été durcis & pétrifiés par 
la qualité des craies & des terres qui entouroient cette 
tête. 
On a prétendu avoir rencontré des os pétrifiés de 
géans ; on en confervoit même comme une éuriofité 
dans le tréfor de la Cathédrale de Metz. Le Chapitre de 
cette Cathédrale en a fait préfent à M. l’Abbé de Beffe, 
Grand- Chantre, pour fon cabinet d’Hiftoire Naturelle. 
On en a trouvé å peu près de pareils à Diculouard entre 
Pont-à Mouflon & Nancy ; mais il eft plus que vraifem- 
blable que la plupart de ces os qu’on prenoit pour des os 
de géans, n’étoient autre chofe que des os d'animaux ; 
ce qui le prouve très-bien, c’eft qu’aux environs de Di- 
culouard , où on les a trouvés , on y a pareillement ren- 
£ontré des dents molaires déléphant: nous en avons 
même une ærès-confidérable daus notre Cabinet, & 
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M. le Curé de Sainte Marguerite de Paris, une autre 
qu'il rapporta lui-même de Lorraine. 





ANTIMOINE. 
C ES T un minéral ftrié, fragile, volatil au feu, & 


qui entre en fufion, après avoir rougi, Il eft d’une cou- 
leur blanchâtre qui eft d'autant plus nette , qu’il s’y ren- 
contre moins de foufre. Quand il s’y en trouve une 
quantité , l’Antimoine eft caflant, PORS celui-ci cft 
mêlé avec le fer, il le rend intraitable., C’eft de tous les 
demi-métaux celui qui approche le plus du coboir. 
Quand on le tire de la mine, il eft en pierres de différen- 
tes grofleurs, & ces pierres approchent affez du plomb 
minéral, à la différence feulement que les glebes d’anti- 
moine font plus légeres & plus dures que celles du plomb. 
On trouve beaucoup de mines d’Antimoine en ne 
Il y en a furtout en db , en Auvergne, en Bretagne, 
en Lorraine. Il eft fouvent très-commun dans les mines 
d'or , dargent, de plomb, de fer, d’arfenic & de cinna- 
bre. 

Vallerius en admet de fix efpeces: la premiere , felon 
lui, eft la mine d’Antimoine-vierge blanchâtre à facet- 
tes irrégulieres : Anrimonii regulus narivus. La feconde 
eit la mine d’Antimoine bleuâtre, brillante , friable, à 
ftries paralleles , à ftries irrégulieres , à ftries étroites, 
ou à ftries écailleufes. Azrimonium f[ulphure minera- 
difatum , ftriis parallelis , firiis inordinatis , ftriis ftelle- 
zis , ftriès in fquamulas concretis. La troïifieme eft la 
mine d’Antimoine en plumes très-fufible : Æzrimonium 
magné fulphuris copii mineralifirum lane inflar , fibris 
capillaribus feparatis. La quatrieme efl la mine d’Anti- 
moine folide , femblable à du fer poli: Æntimoniuns 
Sulphure mineralifatum minera difformi , folida , lividọ 
Jufca, La cinguieme eft la mine d'Antimoine ee 
` €; 


ANT 11% 
fe , grife , tirant fur le bleu : Ancimonium fulphure ni 
neralifarum , cryflallifarum. La fixieme eufin eft la 
mine d’Antimoine colorée , ou rouge , ou jaune : #n- 
timoniurm fulphure mineralifatum coloratum, 

M. Baron, dans fa Chymie commentée de l’Emery 
wila publiée, & M. Macquer , dans fon Diétionnaire 

de Chymie , donnent les dents qualités, propriétés 
& préparations de l’Antimoine. Nous allons expofer ici 
un extrait de ce qu’ils en difent, ne pouvant five en 
cela de meilleurs guides. 

On en diftingue, fuivant M. Macquer, de deux for- 
tes , le nazif ou minéral; c’eft celui qui eft tel qu’on le 
retire des entrailles de la terre, & l’Ænrimoine fondu, 
parce qu’effeétivement on le fait fondre , pour le féparer 
d'avec une certaine quantité de matieres terreufes & 
pierreufes qui lui font étrangeres. Cette opération, qui 
mérite plutôt ke no:n de liquation que de fonte , fe prati- 
que en grand fur les lieux d’où l’on tire certe fubftance. 
Le procédé en eft bien fimple : il confifte uniquement à. 
mettre ce minéral dans des pots de terre percés de quel- 
li petits trous dans leur fond; on arrange ces pots 

ans un fourneau où l’on puifle donner le degré de cha- 
leur néceflaire pour fondre la fubftance même de l’ An- 
timoine. Comme elle eft très-fufible , puifqu’elle fe li- 
quefie même avant que de rougir , ce degré de chaleut 
eftbien inférieur à celui qui conviendroit pour mettre en 
fufñon les matieres pa & pierreufes. La fubftance 
de l'Antimoine , ainfi liquefiée , coule par les trous du 
fonds des pots, & eft reçue dans d’autres pots placés def- 
fous , & garantis de Paétion de la chaleur Le plus qu’il eft 
poffible : on laiffe figer l’Antimoine dans ces récipiens, 
dont il prend la forme, & on le met ainf par pains dans 
le commerce. 

L’Antimoine eft de toutes les fubftances minéralogi- 
ques celle qui eft la plus ufitée, tant dans la Médecine 
des hommes , que dans celle des animaux. Les préparas 
tions chymiques qu’on en fait, font très-nombreufes, 
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La premiere de ces préparations eft le régule d’Antfa 
moine ordinaire. C’eft une opération, par laquelle on 
dépouille , par le moyen des fels, la partie réguline de 
P Antimoine de tout le foufre commun qui lui eft uni, 
& qui la minéralife, On prend à cet effet feize onces de 
ce minéral , douze onces de tartre blanc & fix onces de 
falpêtre raffiné ; on les met en poudre , & après les avoir 
mêlé exaétement, on fair rougir un grand creufet entre 
les charbons; on jette enfuite Lu une cuillerée de ce 
mêlange, & on le couvre d’une tuile; il fe fait une dé- 
tonnarion. Cette détonnation paflée, on continue à met- 
tre des cuillerées dudit mélange dans le creufet fucceffi= 
vement, jufqu'à ce que tout y foit entré. On fait alors 
un grand feu autour , & quand la matiere eft en fufon, 
on À verfe dans un mortier,ou dans un eulot de fer graiflé 
avec du fuif & chauffé ; après quoi on frappe avec des 
pincettes les côtés dudit mortier , pour faire précipiter la 
régule au fond. Lorfqu’il eft froid, on le fepare des fcories 
qui font deflus avec un coup de marteau : on a pour lors 
une maffe d’une régule d’Antimoine étoilé très-beau, 
& ce régule eft aufli pur qu’il le peut être, il pefe fix 
ences & un gros; il purge par haut & par bas, étant 
pris intérieurement & en Le pr fubtile , on le prefcrit 
depuis la dofe de deux grains jufqu’à huit, C’eft avec 
ce régule qu’on fair la pilule perpétuelle, ainfi nommée, 
parce qu'étant prile & rendue cinquante fois , elle purge 
a chaque fois , à peine même s’apperçoit-on de la dimi- 
aution de fon poids ; pour faire cette pilule , on fait re- 
fondre le régule d’antimoine, & on lui donne la forme 
d’une balle & la groffeur d’une pilule ; on fait encore 
avec ce régule des gobelets émériques , on le fait fondre 
a cet effet dans un creufet, on le jette enfuite dans des 
moules de la forme de tafles ou de gobelets, mais une 
pareille opération ne fe fait pas fans peine ; l’aigreur du 
régule empêche fouvent que les parties ne fe lient affez 
pour s'étendre, fi on laifle du vin blanc dans ces tafles , 
ri le rend vomitif ainfi & de même que lémétique or- 
OMAE, -. | 
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Une feconde préparation antimońiale- eft ce aa 
nomme foufre doré d'antimoine , c’eft une opération 
par laquelle à l’aide d’un acide , on fépare & on préci- 
pite le foie d’antimoine contenu dans les fcories du ré~ 
gule ordinaire , d’avec l’alkali furabondant qui domine 
daus ces fcories; on prend pour cette préparation, fui= 
van que le rapporte Emery , les fcories de la régule 
d'animoine, ou pour mieux dire, de la premiere pré- 
paration dont nous venons de faire mention; on les pul- 
vcrife groflierement & on les met bouillir avec de l’eau 
commune dans un pot de terre pendant une demie-heures 
onfilire la liqueur & on jette fur la colature du vinaigre, 
il fe précipire une poudre rouge. On filtre & on fépare 
ce précipité , on le lave par plufieurs eaux & on le faig 
fécher ; de feize livres d’eau fur quatorze onces de fco- 
ries, on obtient par ce moyen huit onces & demie de 
foufre doré d’antimoine , ce foufre eft doué d’une quas 
lité vomitive , on le prefcrit depuis la dofe de deux 
AEn jufqu’à huit dans un bouillon, ou fous la forme 

pilules. 

On donne à la troifieme préparation antimoniale, le 
nom de régzele d'antimoine avec le mars ; pour y pro= 
céder on met huit onces de pointes de clous de maré- 
chal dans un grand creufer, on le couvre & on le place 
dans un fourneau à grille, on entoure le deflus & le 
deffous d’un grand feu, & quand les clous font bien 
rouges & même un peu blanchis, on y jette une livre 
d'antimoine en poudre, on recouvre le creufet & on 
continue un grand feu ; quand l’antimoine eft en pars 
faite fufion , on jette dedans peu à peu trois onces de 
Glpêtre, il fe fait détonnation & les clous fe fondent ; 
quand il ne s’éleve plus d’écincelles, on verfe la ma~ 
tere dans un cornet de fer, après lavoir graiflé aveg 
un peu de fuif & chauffé, on frappe enfuite aux côtés du 
cornet de fer avec des pincettes pour que le régule def- 
cende au fond , après quoi étant refroidi , on le fepare 
des fcories par un coup de marteau; on le fait fondre 
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dans un autre creufer & on jette deffus deux onces d'ans 
timoine en poudre; lorfqu’il fera en fufion, on y ajou- 
tera infenfiblement trois onces de falpêtre , & après qu’il 
fera brûlé & que la matiere ne jettera plus i inele ; 
on la renverfera dans le cornetde fer après l’avoir graiflé 
& chauffé comme auparavant ; on frappera enfuite autour 
avec des pincetes pour que le régule defcende au fond, 
& quand il fera bien refroidi , on le féparera des fcories. 
On fera encore fondre à deux reprifes différentes le régule . 
& on jettera à chaque fois du falpêtre par-deflus, prin- 
cipalement à la derniere fois, & on aura foin de le met- 
tre parfaitement en fufion avant de le jetter; pour que 
l'étoile paroifle ; il weft pas néceffaire d’ajouter de l’an- 
timoine crud aux deux dernieres fufions. Cette prépara- 
. tion produit les mêmes effets que le premier régule 
d’antimoine. | 

On donne le nom de /fomachique de Poterius à une 
autre préparation antimoniale , qui eft la quatrieme fe- 
lon l’ordre que nous fuivons; cette préparation weft 
autre chofe qu’une chaux blanche d’antimoine , parmi 
laquelle l’or qu'on a employé elt difperfé & confondu 
en parcelles imperceptibles , fans avoir cependant reçu 
aucune altération. On procede à cette préparation de : 
Ja façon fuivante. 

On prend du régule d’antimoine martial quatre 
onces, de Por fin en poudre une demi-once; du falpêtre 
douze ontes; on pulvérife le régule & le falpêtre, on 
les mêle exaétement avec lor; on fait rougir un creu- 
Cet entre les charbons ardens dans un fourneau , on y 
jette une cuillerée du mêlange , il fe fait ane légere 
détonnation; cette déronnation étant paflée, on en jette 
une autre cuillerée & on continue ainfi jufqu’à ce que 
toute la matiere foit dans le creufet: on la laifle calci- 
ner pendant environ une heure, on la jette enfuire dans 
beaucoup d’eau chaude , on Py laiffe tremper quelques 
heures, pour que le falpêtre puifle s’y diffoudre; on 
perlé l’eau par inclination & on lave eñcore plufieurs 
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ois la põudre qui eft reftée au fond , enfuite après A 
voir fait fécher au foleil ou à l'ombre , on la calcine 
dans un nouveau creufet pendant une heure, ayant grand 
foin de l’agites avec une fpatule de fer , & le procédé fe 
trouve par-là fini. On garde cette matiere, Ceft ce 

von nomme le /fomachique de Poterius, où pour mieux 
dire , la cerufe d'antimoine folaire. On lui attribue plu- 
fieurs propriétés qui paroïlent être pour la plupart 
apocriphes , telles que de fortifier l’eftomac & le cœur, 
de réparer les forces abattues , d’excirer la tranfpirarion 
des mauvaifes humeurs , de purifier le fang, de réfifter 
au venin , d'arrêter les hémorragies, de gaérir de la 
paralyfie & des maladies caufées par le mercure ; quand 
on le prefcrir , c’eft depuis La dofe de fix grains jufqu’à 
trente , fa vraie propriété eft d’être abforbante. 

La cinquieme preparation dont nous allons faire 
mention, eft le fafran de Mars antimonié apéritif de 
M. Stahl., en voici le procédé : on prend huit onces de 
limaille de fer & feize onces d’antimoine crud , on met 
Pun & l’autre dans un creufet, & on poufle Le feu juf- 
qu'à la fufion parfaite des matieres ; on ajoute alors, on 
peut même le faire dès le commencement, deux ou trois 
onces de fel de terre ou de cendres gravelées. Quand la 
matiere fera bien en fufon, on la verfera dans un cône 
chauffé & graiflé , le régule {e précipiera & il fe for- 
mera au de {fus des fcories brillantes & de couleur brunes 
on féparera ces fcories , on les concaffera grofhieremene 
& on les expofera enfuite à l’ombre dans un lieuhumide; 
v.g. dans une cave, elles y tomberont bien-tôt d'elles- 
mêmes en poufliere ; on jettera cette poudre dans l’eau 
froide ou tiede & on l'y agitera fortement. On laiflera 
enfuite repofer la liqueur pour donner lieu aux parties 
les plus groflieres de tomber au fond, après quoi on 
verfera par inclination l’eau trouble qui furnage ; on re- 
verfera de la nouvelle eau fur le mare & on répétera 
cete manœuvre jufqu’à ce Fe l’eau refforte auffi claire 
qu’on l’a employée. On raflemblera enfemble toutes ces 
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Jotions & on les laiflera s’éclaircir d’ellés-mêmes, ce 
Ei arrive à la longue par le dépôt qui fe forme d’un 
édiment très-fin & très-fubtil , ou plutôt on filtrera la 
liqueur ; on fera fécher le fédiment ou ce qui fera refté 
fur le filtre , eft une poudre rougeâtre de couleur de 
brique pilée ; on n'en aura qu’une très-petite quantité , 
Comparaifon faite avec ce qui fera refté de la partie 
pots des fcories, après qu’elles auront été épuifées ` 

e tout ce qu'elles peuvent fournir par le lavage; on 
fera fécher certe poudre & on la mettra enfuite à détonz 
ner dans un ul avec le triple de fon poids de fal= 
pêtre, & on édulcorera avec de l’eau la maffe rouge 
qui reftera après la détonnation. On décantera ou filtrera 
la liqueur, on aura un fédiment d'un rouge pâle, qui 
étant defléché fe réduira en une poudre très-fine & très+ 
fubtile ; ce fera là le vrai faffran de mars antimonié , 
apéritif de Stahl. Cet Auteur en recommande l’ufage 
depuis la dofe de trois ou quatre par jufqu’a fix au 
plus dans les pertes de fang des femmes, dans le flux 
trop abondant des vuidanges ou des hémerrhoiïdes ; ił 
affure même en avoir vu de très-grands effets dans les 
dérangemens des vuidanges produites par des vents où 
qui tiennent du convulfif, de même que dans Patro» 
phie des enfans , en le mêlant avec l’arcanum duplica- 
zum. Juncker rapporte que ce faffran eft fort bon fur 
Ja fin des fievres intermittentes pour en empêcher le re» 
tour. Cartheufer en dit la même chofe , il ajoute même 
cette préparation eft très-bonne pour rendre le ref+ 
oft aux parties dans les cours de ventre, les fleurs 
blanches, les gonorrhées , les hémorragies, la cachexie, 
la maladie hypocondriaque & dans les casd’obftruétions 
qui proviennent de l’atonie des vifceres. 

L’anrimoine diaphorérique martial de Ludovic , & le 
Sfaffran de mars cacherique de Z'welpher , ne font aune 
qu’un faffran de mars antimonié, où pour mieux dire, 
un fer privé d’une partie de fon phlogifiique , & qui a 
été prodigieufementdivifé par la détonnation.Le premier 
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fe prépare en faifant entrer en füfion enfemble parties 
égales d’antimoine crud & de fer, on remue continuel- 
lement la matiere pour empêcher la précipitation du 
régule, on obtient par ce moyen une maffe qui weft 
dans tout fon entier qu’une efpece de fcorie ; on la réduit 
en poudre & on la fait détonner avec fon triple de fal- 
pètre. On emporte bien tous les fels par plufieurs lotions 
& la poudre qui refte eft l’antimoine diapharétiqué 
martial de Ludovic, elle n’a cependant rien de diapho-- 
rétique que le nom, cèt uniquement de même que le 
fafran de mars antimonié, un mêlange d’une chaux 
blanche d’antimoine avec du fer privé d’une partie de 
fon phlogiftique. 

Quant au fafran de mars cachetique de zwelpher, 
comme il n’y entre point d’Antimoine, ce ne devroit pas 
être ici l’endroic d’en faire mention; mais comme ce fa- 
fran a beaucoup de rapport; ou, pour mieux dire, n’eft 
autre chofe que le fafran de mars antimonié, nous en 
donnerons cependant la préparation dans cet article. On 
met, pour le faire détonner enfemble, parties égales de 
limaille & de nitre; on fait enfuite ie lavage de la maffe 
qui refte dans le creufer,& l’eau fe charge d’une pouflieré 
impalpable qui la rend d’abord violette; mais qui forme 
peu à peu un précipité ‘de couleur de brique quis après 
être defléché , eft Le fafran de mats en queftion. 

La fixieme préparation eft le Zilium minéral ou fel mé- 
tallique. On prend, pour le faire , douze onces de régule 


d'Antimoine martial qui wait point été purifié, de la’ 


chaux d’étain fin & de la limaille de cuivre rouge , dé 
chacun deux onces; on pulvérife le régule groffiere’ 
ment; on mêle Ie tout enfegble , & on met le mêlange 
dans un creufet dont la moike au moins demeure vuide; 
on couvre le creufer, &.onle place dans un fourneau 
de fufion au milicu d’un grand feu, pour que la ma- 
tiere y prenne une parfaite fufion ; on y jette alors peu 
à peu trois onces de falpêtre, it fe fera détonnation; 
sn remue au fond du creufet avec une a de fez 
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chaude ; & lorfqu’on remarque que toute la matiere efë 
liquide, on la verfe dans un mortier de fer chauffé & 
graiflé ; on frappe incontinent après autour du mortier 
avec des pincettes, pour faire tomber ou précipiter le 
tégule au fond. Quand la matiere eft refroidie , on £é- 
pare avec un marteau la matiere réguline d’avec les 
fcories qui fe trouvent deffus en forme d’écume dé métal; 
on pen. à volonté, de ce régule des métaux ; on le 
pulvéfile fubrilement , & on le broye avec le double de 
fon poids de nitre fixé par les charbons; on met le mê- 
lange dans un creufet; on le couvre, & on le place au 
milieu d’un bon feu de charbon dans un fourneau; on l’? 
laifle pendant cing ou fix heures , la matiere È 
réduit en pâte: quand elle eft durcie & o réfroi- 
die, on calfe le creufet, on la pulvérife & on la met 
tremper dans l’eau chaude pour en difloudre le fel; os 
filtre la leflive, on la fait évaporer jufqu’à ficcité, & on 
a pour lors ce que l’Abbé Rouffeau appelle fel méralli- 
que. Ce remede a fait beaucoup de bruit dans le tems : on 
prétend qu’il ouvre les pores & fait fortir les humeurs 
par l’infenfible tranfpiration ; qu’il excite Parine; qu'il 
convient même dans l'épilepfie & les vapeurs hyftéri- 
ques. La dofe , quand on le prefcrivoit, étoit d’un fcru- 
-pule dans un bouillon à prendre une ou deux fois pen- 
dant le jour ; mais un pareil remede, à notre avis, eft 
bien cauftique pour le prendre intérieurement; il ne dif- 
fere même de la pierre à cautere , que parce que celle-ci 
eft un alkali fixe rendu cauftique par la chaux vive or- 
dinaire, tandis que celui-là eft devenu cauftique par des 
chaux métalliques. ` 
Avec la matiere calcinée ci-deffus on peut préparer 
un autre remede que l’Abbé Rouffeau nomme impropre- 
prement Baume de foufre d'An:imoine , lemery tein- 
turc de régule métallique , & qui eft, à parler plus ftric- 
tement, une efpece de diflolurion de favon de ftarkey 
dans l’efprit-de-vin : au lieu de jetter cette matiere cal- 
cince dans l’eau & d’en faire une leflive, comme dans 
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l'autre procédé , on la pulvérife fubrilement, forfqu'elle 
eft encore un peu chaude; on la met dans un matras , on 
verle deflus de l’huile éthérée ou de l’efprit de théré- 
benthine , jufqu'à la hauteur de quatre ou cinq doigts s 
on bouche bien le matras par un vaifleau de rencontre, 
on le place en digeition chaudement pendant quelques 
jours, en l’agitant de tems en tems; l’efprit de térében- 
thine tire une teinture rougeâtre ou brune ; on la fépare 
par inclination , on met encore du même efprit fur la mae 
tiere, pour achever d’en tirer de la teinture , comme ci- 
devant; on la fait diftiller ou évaporer , pour l’épaiflir 
jufqu’à confiftance de miel; on la met alorsen infufon 
ou en digeftion dans quatre ou cinq fois autant d’efprit- 
de-vin bien reétifié, pour en tirer une nouvelle teinture; 
mais qui fera plus fubtile , on lui donne une confiftance 
de fyrop, en la faifant diftiller par un alambic, ou la 
mettant évaporer dans une terrine de grais au feu du fa- 
ble, Un pareil remede ef très-bien er dans l’afthme 
humoral, pour faciliter l’expeétoration, & dans la phty- 
fe accompagnée de crachats purulens, pour déterger les 
ulceres du poumon : la dofe en doit être depuis quatre 
gouttes jufqu’à dix dans une tafle d’herbes vulnéraires 
préparées, en guife de ché. 

La feptieme préparation d’Antimoine eft ce qu’on 
nomme Ferre d’ Antimoine. C’eft un régule d’Antimoine 
vitrifié par une longue fufon. On fair à cet effet calciner 
fur un petit feu une livre d’Antimoine en poudre dans 
une terrine qui ne foit point verniflée; on remue incef- 
famment la matiere avec une fpatule de fer, jufqu’à ce 
qu'il ne forte plus de fumée. Si cependant la poudre {e 
grumele, on la met dans un mortier & on la pulvérife : 
on la fait de rechef calciner ; & lorfqu’elle ne fume plus 
& re a pris une couleur grife , on trouve, fi on la 
pee, qu’elle a diminué d'environ un tiers; on la met 
dans un bon creufet, qu’on couvre d’un tuileau, & on 
le place dans un fourneau à vent, dans lequel on fair un 
charbon de feu très-violent qui entoure le creufet , pour 
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que la matiere fe mette en fuñon. Environ une heur# 
après, on découvre le creufet; & après avoir introduit 
dedans le bout d’une verge de fer, on regarde, quand 
on l’a retirée, fi ia matiere qui s’y eft attachée, eft bier 
diaphane, Si elle l’eft, on la jette fur un marbre bien 
chauffé ; elle fe congele , & on a pour lors un beau verre 
d’Antimoine qu’on laiffe refroidir ; il en doit avoir cinq 
onces & demie; on le conferve pout l’ufage; c’eft un vo- 
mitif puiflant, & peut-être un des plus violens de ceux 
qoe Pon prépare avec lAntimoiùe ; on s’en fert pour 
aire le vin émétique. Il {ufit de le meure tremper dans 
du vin blanc ; mais un pareil vinn’eft pas d’un ufage bien 
affuré. Il eft même très-difficile d’en déterminer la dofe; 
elle doit néceffairement varier, fuivant la qualité difé- 
tente des vins, dont les uns tirent mieux l’éméticité de 
verre d'Antimoine , & les autres bien moins. Les Ana 
ciens donnoient aufli le verre d’Antimoine en fubftance 
depuis deux grains jufqu’à fix. Kerner rapporte qu’en 
1662 & 1663 quantité de gens furent guéris de la pefté 
Qui faifoit pour lors de grands ravages en Boheme pat 
ce feul remede, &. qu’il rendit heureufement la fanté à 
un mélancolique fou. Freytag en dit la même chofe. Ces 
pendant , fuivanc M. Meuder, il weft pas prudent dimi» 
ter nos Anciens en cela. Nous avons affez d’autres éva- 
cuans antimoniaux corrigés qui font même fpécifiques 
pour les différentes caufes & les différenees efpeces de 
maladies fuivant les différens fujets. M. Baron eft du 
même fentiment que M. Meuder à ce fujet. On eft ce- 
pendant dans l’ufage à l'Hôpital de la'Charité des hom 
mes de Paris de faire prendre du verre d’Antimoine pour 
ła guérifon des coliques de Peintres. Voici la façon avec 
laquelle on le prépare : On prend la quantité que l’on 
veut de verre d'Antimoine'; on la réduit en une pondré 
extrêmement fine; on la lave avec grand foin ; on la fait 
enfuite deflécher au foleil ; on mêlecette poudre avec 
fon double pefant de fucre qu’on met auffi en poudre très- 
fine ; on arrofe ce mêlange goutte à goutte ayee de leat 
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de feurs d'orange ; on en fait une efpece de pâte; on 
forme enfuite avec ceite pâte des tablettes ou paftilles 
que l’on garde pour l’ufage. La dofe eft depuis un fcru- 
pule jufqu’à deux dans les coliques des Peintres. On réi- 
tere cette dofe , {uivant le befoin, deux, trois ou quatre 
fois. Ce remede eft un vrai fpécifique fur douze cens 
malades atteints de la maladie en queftion, à peine en 
meurt-il vingt. On fait encore re à l'intérieur du 
verre d'Antimoine ; on le dit très-bon pour éclaircir lå 
yue, fi après lavoir pulvérifé, on en fait difloudre un 
gr dans quatre onces d’eau d’euphraife ou de fenouil. 

es Maquignons font prendre aufli aux chevaux pour la 
pouffe du verre d’Antimoine, après lavoir fait réduire 
en poudre fubtile. La dofe eft d’une demi-once dans du 
fon. | 
Le fyrop émétique weft autre chofe qu’une infufon 
de verre d’Antimoince dans le fuc de coings ou dans celui 
de limons & le fucre. Si, au lieu de ces fucs acides, on 
fe fervoit de vin; on rendroit le fyrop un peu plus vomi- 
tif. On donne ce fyrop depuis la dole d’un gros jufqu’à 
üne once & demie. P perfonnes les plus délicates & 
même les enfans en peuvent faire ufage. 

On corrige quelquefois le verre d’Antimoine avec la 
cire; il ne s’agit pour cela que de faire fondre dans une 
cuiller de fer un gros de cire jaune. Quand elle eft fon- 
die, on y mêle une once de verre d'Antimoine réduit 
en poudre ; on tient ce mêlange pendant une demi-heure 
fur un feu aflez doux pour ne point produire de flamme, 
& onde remue fans ceffe avec une fpatule de fer : au bout 
de ce tems, on retire la cuiller du feu, on laifle refroi- 
dir la matiere, on la met enfuite en poudre ; elle eft 
d'une couleur brune approchante de celle du tabac; ow 
la garde pour l’ufage. Cette préparation fe prefcrit de- 
puis la dofe de deux grains jufqu’à quatre pour les en- 
fans, & depuis fix grains jufqu’à dix ou douze pour les 
adultes, dans les dyffenteries & les cours de ventre & 
dans les pertes de fang des femmes. 
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Le huitieme procédé Antimonial eft le foie d'Ant 
moine, On nomme ainfi la partie réguline de ce minéral 
pénétrée par du foie de foufre & confondue avec. une 
portion de tartre vitriolé & une portion de chaux d'An- 
timoine qui fe font formées l’une & l’autre pendant l’o- 
pération. On prend pour ce procédé feize onces d Anti- 
moine & autant de Ge on les réduit en poudre & 
on les mêle exactement enfemble. On met ce mélange 
dans un mortier de fer & on Le couvre d’une tuile ; on 
laiffe néanmoins une ouverture , par laquelle on intro- 
duit un charbon ardent de feu ; on le retire enfuite ; la 
matiere s’enflamme & il fe fait une grande déconnation, 
Cette détonnation étant paffée & le mortier refroidi, on 
le renverfe & on frappe contre le cul pour faire tomber 
la matiere ; on fépare enfuite par un coup de marteau les 
fcories d’avec la partie luifante. Celle-ci eft le foie 
d'Antimoine. Le crocus mérallorum neft autre chofe que 
le foie d’Antimoine lavé plufieurs fois avec de l’eau tiede 
& féché enfuite : on fe fert de l’un & de l’autre pour faire 
levin émétique ; on met pour cet éffer tremper une once 
ou de foie 1'Antimoine ou de crocus metallorum pulvé- 
rife dans deux livres de bon vin blanc pendant l’efpace 
de vingt-quatre heures; on le laiffe enfuite repofer. Le 
foie d’Anrimoine fe danne en fubftance paur faire vomir 
fortement depuis la dofe de deux grains jufqu’à huit, & 
Je vin émétique depuis une demi-once jufqu’à trois on- 
ces. Les Maquignons employent le foie d’Antimoine 
pour les chevaux ; ils le mettent en poudre fans en fépa- 
rer les fcories, & ils leur en font prendre avec leur me~ 
fure ordinaire d’avoine ou du fon à la dofe d’une once. 
Ce remede agit dans ces animaux par la tranfpiration : il 
les fait muer & les rend plus gras & plus beaux. | 

Les Auteurs indiquent un autre procédé que celui que 
nous avons détaillé pour faire le foie d’Antimoine. On 
pulvérife & on mêle enfemble exaétement feize onœes 
d'Antimoine & -huit onces de falpêtre : on jette ce mê- 
lange tout d’un coup dans un fourneauentre les charbone 
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allumés ; il fe fait détonnarion : on continue le feu; í 
quand la matiere eft en fufon, on retire le creufet, & 
on le laifie refroidir fans le remuer, après quoi on le 
cafle, on y trouve une maffe fixe pefant environ f ize on- 
ces, qui {e détache aifément: on f£pare le foie qui eft 
au fond, d’avec les fcories qui Je couvrent, Ce foie eft 
fort bezu , refplendiffant & tout à fait femblable au foie 
d'Antimoine ordinaire; on en obtient feize onces & de- 
mi, Il eft tout à la fois émérique & purgatif ; on le pul- 
vérife fubtilement & on le donne fntérieurément depuis 
la dofe de deux grains jufqu’à huir. Quand on veut faire 
du fafran des métaux, on lave fimplement ce foie avec 
de l’eau ; & pour faire du vin émétique, on en fera in- 
fufer dans du vin blanc. Le foie d’Antimoine préparé, 
comme ci-deflus , s'emploie quelquefois dans les colly- 
res pour les maladies des yeux ; il eft doué d’une vertu 
déterfive & deflicarive. , 

La neuvieme préparation eft le kermés minéral connu 
anciennement fous le nom de poudre des Chartreux. On 
prend pour ce procédé une livre de bon Antimoine crud; 
on le concaffe groffierement; on le met avec quatre on- 
ces de liqueur de nitre fixé dans une cafetiere de terre 
verniflée; on verfe pardeflus une pinte d’eau de pluie, 
& on fait bouillir le tout pendant deux heures: on 
filtre enfuite la liqueur & on la mêle avec les précé- 
dentes ; on laiffe le tout en repos , pour donner lieu à la 
précipitation d’une poudre rouge. La précipitation faite, 
on décante la liqueur qui furnage le précipité; on fait 
paller enfuite , à différentes reprifes, de l’eau chaude 
fur ce précipité, jufqu’à ce qu’il foit devenu infipide ; on 
le laille bien égoutter fnr le filtre, on le fait fécher; & 
guand il eft bien fec, on brùle deffus de l’eau-de-vie 
une ou deux fois; on le fait fécher de nouveau, & on a 
pour lors ce qu’on appelle kermés. On ne peut pas trou- 
ver un meilleur fondant de la lymphe que le kermès ; il 
diffout les humeurs épaiffies : auffi en fait-on très-fou- 
teur ufage dans le traicement de plufeurs maladies tant 
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aigues que chroniques; on le confeille fur-tout dans les 
maladies de poitrine caufces par un en A rm dhu- 
meurs lymphatiques dans les bronches du poumon , pour 
procurer l’expeétoration. On le prefcrit aufi pour divi— 
{er la bile & pour en favorifer expectoration par les 
{elles : on Pemploie encore quelquefois, & même avec 
fucces, lorfqu'il s’agit cure fueurs, principale 
ment fi la nature femble vouloir diriger fes mouvemens 
vers cette route. Quand on prefcrit cette préparation: 
chymique, c’eit pour l'ordinaire depuis la dofe d’un de 
mi-grain jufqu’i un grain; on le répete plufieurs fois le 
jour, {elon les circonftances. Si on veut qu'il fafle vo 
mir ou purger, on peut en porter la dofe depuis un grain 
jufqu’à deux. C'éit à M. le Régent que nous fommes re- 
devables de ce remede précieux ; il acheta en 1720 du 
fieur de la Ligerie, Chirurgien, qui eft celui qui l’a faig 
connoître dans le Royaume. | 
La dixieme préparation d'Antimoine eft le magiffere 
ou le précipité. On met quatre onces d’Antimoine en, 
udre fubtile dans un matras affez grand; on verfe def 
fas feize onces d’eau régale, & on lui donne fous la che~, 
minée un petit feu de digeftion, il fe fait une ébullition 
confidérable avec des vapeurs rougeâtres; mais il faug 
les éviter. On continue la digeftion jufqu’à ce que toug 
J’Antimoine fe foit réduit en une poudre blanche au fond 
du matras : il ne faut pour cela que fept ou huit heures, 
On remplit le matras d’eau de PREA , & on verfe la 
liqueur encore trouble dans une terrine ; la poudre blan- 
che defcend avec l’eau, & on remarque fur la fin une 
poudre jaune qu'on féparera. On jette la liqueur blan= 
che peu à peu dans un entonnoir garni de papier gris. 
Peau paffe & laiffe la poudre blanche’ fur le filtre; on 
ła lave plufeurs fois jufqu’à ce que ’eau'en forte toute 
infipide ; on fait fécher cette poudre & on la garde. Ce 
remede agit pour l'ordinaire plutôt par les felles que par 
le vomiflement , cependant il fait quelquefois vomis, 
doucement, & jl wekt fouvent que fadorifique ; il e 
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mès-bien indiqué dans l’hypocondriacie, T asid 
la paralyfie , & lorfqu’il s’agit de difioudre les humeurs 
trop épaifles. On prefcrit ce précipité depuis quatre 
grains jufqu’à douze dans quelque liqueur appropriée. 

On donne à la onzieme préparation antimoniale le 
nom d’antimoine diaphorérique ; on pulvérife à cet effet 
& on mêle exa{tement une partie d’antimoine avec trois 
parties de falpêtre rafiné, & après avoir fait rougir un 
creufet entre les charbons, on jetre dedans uue cuillerée 
de ce mêlange , il fe fait quelque bruit ou détonnation, 
ce bruit étant pañlé, on y jette une autre cuillerée & on 
continue ainfi jufqu’à ce que toute la poudre foit dans le 
creufet; on hife un feu très-violent autour pendant 
deux heures , pour qu’elle fe liquefie ou fe mette en une 
efpece de fufion; on jette la matiere qui fera blanche 
dans une terrine , après lavoir rempli d’eau de fontaine, 
& on la laifle tremper chaudement pendant dix ou douze 
heures; on verfe par inclination la liqueur, on lave la 
poudre blanche qui refte au fond cinq ou fix fois avec de 
Feau chaude & on la fait fécher , c’eft ce qu’on appelle 
antimoine diaphoréiique, où diaphorétique minéral, où 
éhaux d’antimoine ; d'un mêlange de huit onces d’anti= 
moine avec vingt-quatre onces de falpêtre, on retire 
onze onces & un gros d’antimoine diaphorétique bien 
lavé & bien féché. On attribue à cette préparation beaus 
coup de vertus , quoique la vraie {oit uniquement d’être 
abforbante. L’antimoine diaphorétique , dit Viganus, 
n’a pas plus de vertu que la terre blanche dont on fe fert 
pour faire des pipes en Angleterre ; & en effet, il y a 
eu un Médecin Anglois Le a gagné deux mille fterlings 
à fubftituer cette terre à l’antimoine diaphorétique dans 
Pufage de la Médecine, Le Doéteur Marquer prefcri- 
voit cependant cette préparation antimoniale dans fon 
opiate antiphtyfique. 

La poudre cornachine eft un compofé de parties 
égales d’antimoine diaphorértique, de diagrede & de 
mème de gasite ; Cek uu fort bon purgatif, on le prefs 
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crit depuis la dofe de vingt grains jufqu'à celle de cin< 
quante. e E i 
On prépare l’antimoine diaphorérique d’une maniere 
différente de celle que nous avons rapportés, On a un 
pot de bonne terre non vernie , propre à réfifter au feu p 
& qui ait au milieu de la hauteur un trou avec fon bou- 
chon; on ic plase dans un fourneau proportionné , & om 
adapte deffus crois pois de la même terre qui foient ou- 
verts par le fond , & un chapiteau de verre au pot fupé- 
rieur avec une petite phiole pour récipient; on lutte 
exaétement Les jointures , & on fait enforte que par le 
moyen de quelques briques & de lut, que le feu qui 
eft dans le fourneau ne tranfpire que par quelques pe~ 
tits trous, mais qu’il échaurte feulement le cul du pot 
inférieur; on donne alors un feu gradué pour que le 
pot s'échauffe peu à peu & rougifle. On fait cependant 
un mêlange exact de trois parties de falpêtre rafiné avec 
une partie d’antimoine en poudre, on en jette une cuil- 
Jerée dans le pot rougi par le trou & on le rebouche 
promptement , il fe fait une grande détonnation ; certe 
détonnation paflée , on en remet une autre cuillerée & 
on continue ainfi jufqu’à ce que toute la matiere foit 
employée ; on augmente alors le feu très fort pendant 
une demie-heure, on le laifle enfuite éteindre ; on dé- 
lute les vaifleaux , quand ils font refroidis, on trouve 
dans le récipient un peu d’efprit de nitre, aux côtés des 
trois pois fupérieurs des fleurs blanches attachées , &8c 
dans le dernier une maffe blanche , qu'on peut laver & 
la faire {écher enfuite. On attribue à ce ide 
minéral , les mêmes vertus qu’à celui de la préparation 
précédente ; quant aux fleurs, fi on les lave plufieuts 
fois & fi on les fait fécher, elles font beaucoup moins 
émétiques que celles-dont nous rapporterons ci-après la 
préparation; quand on les prefcrit, c’eft depuis la dofe 
de deux grains jufqu’à fix. 
L’efprit de nitre, ou pour mieux dire, l’efprit acide 
qu'on trouve dans le récipient par ce procédé, conviens 
dans 
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dañs fés fievres ardentes, dans la difficulté d’uriner ;, 
he d’une urine trop échauffée , dans la foif 


rülante & généralement dans tous les cas où ileft d’ex-° 


périence que les acides réufliflent par leur vertu tem- 
pérante & rafraîchiflante, | 

Nous donnons à la douzieme prépatation antimoniale 
lenom de feurs d’Anrimoine ; on adapte pour ce pro- 
cédé les mêmes pots dort on s’eft fervi dans la derniere 
opération les uns fur les autres ; on les place dans le 
même fourneau & on obferve les mêmes circonftances 
pour leur fituation & pour échauffer celui en bas. 
Quand il fera donc bien rouge au fond , on jette dedans 
parle trou , une petite cuillerée d’Antimoine en poudres 
on remue en même tems avec une efpatule de ‘fer qui 
fera un peu pliée ou crochue, enforte qu’elle puille 
étendre la matiere au fond du pot; on retire l’efpatule 
& on bouche le trou, les fleurs montent & s'attachent 
contre les pots de deflus, on continue un grand feu pour 
que le pot demeure toujours rouge , & quand on re- 
marqae qu'il ne fe fublime plus rien, on y remet une 
même quantité d’Antimoine , obfervant toujours ce qu’on 
a dit. Òn réitere d'en mettre ainfi par le trou du pot, 
jufqu’à ce qu'on ait affez de fleurs ; on laifle alors étein- 
dre le feu , & quand les vaiffeaux font refroidis, on les 
délute, on trouve autour des trois pots fupérieurs & du 
chapiteau , les fleurs attachées qu’on ramafle avec une 
plume, & on les garde dans une phiole. C’eft un grand 
vomitif, on en donne depuis la dofe de deux grains juf- 
qu'a fix dans-destablettes ou du bouillon pour les fievres 
quartes & intermittentes, & généralement pour toutes 
les maladies qui exigent pour leur guérifon qu’on fafle 
vomir les malades; on ne fe fervira cependant de cet 
émétique qu’à défaut d’autres & dans des cas de nécef- 
fté, car fon effet eft fort incertain , il varie même beau- 
coup felon que la fublimarion a été faite à un feu plus 
ou moins violent. > | 

Les fleurs rouges d’Anrimoine donnent lieu à la crei= 
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zieme préparation antimoniale , felon l’ordre que nous 
avons {uivi ; an pulvérife à cer effet & on mêle exacte- 
ment enfemble J onces d’Antimoine & quatre onces 
de fleurs de fel ammoniac ; ọn merle mêlange dans une 
cucurbite de terre , qui réfifte au feu; on la place dans 
un petit fourneau & on bouche avec du lut tout autour 
l’efpace vuide, afin que le feu ne tranfpire point ; on, 
adapte à cette cucurbite un chapiteau & un petit réci- 
pient, on lute bien les jointures & on fait un feu mé- 
diocre dans le fourneau ; quand la matiere eft échauffée, 
il {e diftille d’abord un peu de liqueur dans le récipient , 
& il s’attache au chapiteau des fleurs rouges; on conti 
nue le feu au même étar environ deux heures , ou pip å 
çe qu'on s'apperçoive que les fleurs qui montent ne tong 
plus fi rouges qu'auparavant; on retire alors le chapiteau 
chargé de fleurs & on en met un aveugle en fa place ; 
on lute les jointures & on augmente un peu le feu, il 
s’éleve des fleurs de couleurs différentes; an continue 
le même degré de chaleur jufqu’à ce qu’il ne monte 
plus rien ; on délute le récipient du premier chapiteau , 
on n’y trouve qu'environ deux gros de liqueur urineufe, 
aflez femblable à l’efprit volatil de fel ammoniac ; on 
ramafle les fleurs rouges attachées au premier chapiteau, 
on en obtient environ deux onces ; on les lave dans de 
l'eau tiede pour en féparer le fel ammoniac, & on les 
met fécher à l’ombre ; on tire par ce moyen huit gros 
& demi de belles fleurs rouges , on les garde pour le 
beloin ; ces fleurs font vomitives, purgatives & même 
fudorifiques , leur dofe eft depuis trois grains jufqu’à 
douze ; mais il ne faut pas beaucoup compter, dit M. Ba- 
ron, fur la plûpart des vertus médicinales qu’on leur 
attribue pour guérir l’épilepfe , la mélanchole hypo- 
condriaque , l’afthme & la fievre quarte. 

On ramafle enfuite les fleurs de différentes couleurs 
attachées au fecond chapiteau, on en trouve deux onces 
& demie; on les met dans une cucurbite de verre , on y 


adapte un chapiteau aveugle, on lute exaétergent les 
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jotutes , on place le vaifleau fur le fable & on fair 
deflous un feu du premier degré, on l’augmente peu à 
peu, il s’éleve des fleurs jaunes qui es au cha- 
pieau ; on continue le feu jufqu’à ce que les fleurs qui 
le fublimeront, commencent à paroître blanches; on 
life alors refroidir fes vaiffleaux & on les délute, on 
retire par cee moyen du chapiteae, environ fept gros dè 
fleurs , qu’on lavera avec de l’eau tiede comme les pré: 
cédentes & on les fera fécher, il reftera huit {crupules 
de belles fleurs de couleur jaune orangée, on les gar- 
dera pour s’en fervir. Cos fleurs données à pareille dofe, 
ont les mêmes qualités que les précédentes ; en mêlant 
eifeble les lotions des deux efpeces de fleurs d'Anti- 
moine ; on en tire par l’évaporation un {fel blanc, qui 
fera tout à la fois fudorifique & apéritif; il fe prefcric 
depuis la dofe de sr grains jufqu’à quinze. 

On donne à la fublimation du régule d’Antimoine en 
fleurs blanches ; le nom de zeige d Antimoine ; ou de 
feurs blanches G argentives de régule d Antimoine ; 
c'eft la quatorzieme préparation Antimonialé. On prend 
àcer effet feize onces de régule d’antimoiné ordinaire, 
on les pulvérife & on les met dans un pot de terre com- 
mune, de grandeur médiocre , fans vernis; on y adapte 
tois ou quatre doigts au-deflus de la poudre, un petit 
couvercle de la même terre percé en fon milieu d’un 
fort petit trow, & difpofé à entrer dans le pot & à em 
fortir quand on voudra, on couvre le haut du pot de 
fon couvercle ordinaire , on place ce pot dans un petit 
fourneau fur Le feu , enforte que le régule fonde & que 
le fond du pot rougifle , on l’entrerient en cét état pens 
dant environ une heure fans qu’il foit agité, & on laiffe 
éteindre le feu; quand il fera refroidi , on leve les deux 
couvercles, & on trouve attachées à la fuperficie du 
régule d’ Antimoine , qui fera en maffe au fond du pot, 
des fleurs blanches formées en forme de neige & entre- 
mêlées de belles aiguilles brillantes & argentines , dont 
Les unes font courtes & les autres longues , on les dés 
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tache & on les garde , il s’en trouvera un-peu plus de 
deux gros ; on remue enfuite les couvercles dans le pot 
& fur le pot, dans les mêmes fituations qu’ils étoient 
auparavant , & on replace le por fur le feu auffi avec 
les mêmes précautions; on trouvera fur la maffe du 
régule , lotl wil fera refroidi, environ trois gros de 
fleurs femblables aux précédentes ; on réitere É cceffi~ 
vement la même opération, jufqu’à ce que tout le ré- 
e fe [oit converti en fleurs; ce qui exige un grand 
nombre de fublimation. Les fleurs Taonia chaque fois 
plus abondantes ; il s’en élevera même jufqu’à fix gros, 
& on remarquera pour lors que toute la furface du pain 
de régule deviendra comme une efpece de petite Prêt 
couverte agréablement de ces fleurs; toutes les fleurs 
qui auront pu être tirées de feïze onces de regule d’Anti- 
moine , fe trouvant raflemblées, pourront pefer onze 
onces , le furplus du régule s'étant diflipé par les join- 
tures des couvercles ; on réduira de la même maniere le 
régule d’Antimoine martial bien purifié, elles feront en 
tout femblables ; Emery attribue à ces fleurs une vertu 
fébrifuge , diaphorétique , mais Baron tévoque en doute 
ces propriétés , elles te prefcrivent se la dofe d’un 
fcrupule jufqu’à deux gros ; elles ne font ni vomitives, 
ni purgatives , elles font tout au plus abforbantes. 

La quinzieme préparation antimoniale eft le beurre 
ou l'huile glaciale d'Antimoine, ce beurre eft une li- 
queur épaiite & corrofive , formée par l’union du ré- 
gule d’Antimoine , avec autant re de fel concentré 
qu'il en peut rècevoir ; on pulvérife d’abord pour cette 
opération & on mêle enfuite exactement fix onces de 
régule d’Antimoine avec feize onces de fublimé corrofif ; 
où metce mêlange dans une cornue de verre , la moitié 
de laquelle doit refter vuide ; on place cette cornue fur 
le fable , & après y avoir adapté un récipient, & luté 
les jointures , on fera deffous un petit feu au commen 
cement, pour échauffer la cornue, on l’augmentera 
enfuite jufqu’au deuxieme degré , il s’en diftillera une 
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liqueur qui fe congélera dans le récipient: on conti- 
nuera le même degré de feu jufqu’à ce qu'il ne forte 

lus rien ; on retirera alors le récipient & on fubftituera 
” fa place un autre rempli d’eau; on augmentera le feu 
par degrés jufqu’à fairé rougir la cornue , il en coulera 
du mercure dans l’eau, Gi le fechera & on le gardera 
pour s’en fervir comme d’autre mercure ; cette prépa- 
ration eft un cauftique , il confume les chairs baveufes 
& nettoye les ulceres , c'eft avec le beurre d’Antimoine 
qu’on prépare la poudre d’algaroth, 

-La feizieme préparation eft le beurre d’Antimoine 
avec fon cinnabre. On pulvérife à cet effet & on mêle 
fix onces d’Antimoine & huit onces de fublimé corrofif, 
& après avoir rempli à demi une cornue de ce mélange, 
on la place dans un petit fourneau fur le fable , & on y 
adapte un récipient : on lute les jointures, & on donne 
te un petit feu au commencement, il faut diftiller 
un peu d’efprit de fel extrêmement concentré, que 
PEmery nomme huile claire ; on augmente enfuite le 
feu jufqu’au fecond degré , il paroît dans le col de la 
cornue une liqueur blanche , épaifle comme de la cire, 
laquelle doit tout crêver en bouchant le paffage, fi l’on 
n’avoit pas foin d’en approcher un charbon allumé pour 
la lehe: & la faire couler dans le récipient; on en con- 
tinue le feu jufqu’à ce qu’on voie fortir une vapeur rou- 
pane on retire alors le récipient & on en met un autre 
ans luter les jointures , on augmente le feu peu à peu 
jufqu’à ce que la cornue rougiffe ; on continue trois ou 
quatre heures , on laiffe enfuite refroidir la cornue & on 
la laifle ; on trouve du cinnabre qui fe fera fublimé & 
attaché au col , on le détache & on le garde ; on pré- 
tend, nous ne favons fur quel fondement , que le cin- 
nabre eft un excellent remede pour la vérole & lépi- 
lphe; ilagit, à ce qu’on dit, par les fueurs; on le 
pes depuis la dofe de fix jufqu'a quinze grains en pil- 
ules ou en bol, dans quelque canferve appropriée, 
Quant au beurre d’antimoine , il ef auffi cauftique que. 
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celui de l’autre free on peut le reétifier en le 
faifant diftiller de nouveau dans une çornue de fer.” 
Nous donnerons à la dix-feptieme préparation anti- 
moniale le nom de beure ou d’huile glaciale d’Antimoine 
lunaire. On prend pour ce procédé deux onces de régule 
d’Antimoine ordinaire ; on ïe met en poudte fubrile & on 
le mêle exaétement avec quatre onces de précipité d’ar- 
gent, fait par de l’eau falée ; on met ce see A dans une 
cornue de verre, dont la moitié eft environ vuide; on place 
cette cornue dans un fourneau fur le fable , on yadapte 
un récipient, & on lute les jointures; on fair deffous 
un petit feu pour échauffer la cornue & pour faire {ortir 
une liqueur claire: on augmente le feu peu à peu , il 
s’éleve des vapeurs blanches qui fe condenfent en un 
beurre liquide , mais pendant ce tems il paroît dans le 
récipient une légere bullition , qui produit un peu de 
chaleur. On continue ce feu jufqu’à ce qu'il ne forte 
lus rien, on laifle enfuire rebroiis les vaiffeaux, on 
A delutte , & on trouve pour lors dans le récipient 
deux onces & un gros d'huile ou de beurre d’Antimoine 
en partie liquide , en partie glacial , blanc, tirant un 
peu fur le jaune & ayant une couleur d’eau, régale ; on 
caffe la cornue , on trouve fes parois tapiflées de petites 
fleurs blanches, brillantes, argentines , d’un goût acide ; 
on les détache , il s’en trouve environ un gros, il fe 
trouve au fond de la cornue une maffe dure, compacte, 
pefante , difficile à caffer , qui fe réduit néanmoins en 
poudre d’une couleur extrêmement grife , blanche & 
>leuâtre , intérieurement noire & brillante , à peu près 
comme le régule d’Antimoine, d’un goût falé dans la 
fuperficie & qui pefe environ trois onces fix gros. | 
La dix-huitieme préparation eft la poudre d’algaroth 
ou l’émétique. Cette poudre eft un beurre d’Antimoine 
dépouillé par le lavage de tout l’acide furabondant qui 
lui étoit uni , & dont ce qui lui eft refté, eft faoulé 
d'autant de régule qu’il peut en retenir. On fait fondre 
pour cette préparation fur les cendres chaudes le pre~ 
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mier beurre d'Antimoine décrit ci-deffits avec lerégule, 
& @n le verfe dans une terrine où Fon a mis deux ou 
trois pintes d’eau tiede : il fe précipite en une poudre 
blanche qu’on adoucit par pluñeurs lotions &. qu’on 
garde enfuite pour le befoin; c’eft ce qu’on appelle im 
proprement Mercure de vie, Cette poudre purge par haut 
& par bas; on la donne dans les fievres quartes & inter» 
mittentes & dans toutes les maladies dans lefquelles il 
sagir de À sel fortement, La dofe en cft depuis deux 
grains jufqu’a huit dans du bouillon où dans quelqu’aw- 
tre liqueur appropriée. 

Si l’on BLAA , dit Emery, toutes les lotions & fi 
on en fait l'évaporation d'environ les deux tiers, ou juf- 
qu'à ce que la liqueur foit très-acide , on obtient l’efprie 
de vitriol philofophique dont on peut fe fervir , comme 
de l’elprit de vitriol commun dans les juleps. La dofe 
eneft jufqu’à une acidité agréable. M. Baron prétend ce- 
pendant que la dénomination d’efprit de vitriol philo fo- 
phique ne Jui convient pas, & la raifon qu'il en donne, 
cek que la liqueur acide dont il s’agit, n’eft autre qu’un 
véritable efprit de fel très-pur, & qui ne participe en 
rien de l’acjde vitriolique. Les Maquignons recomman- 
dent la poudre d’algaroth pour la pouffe des chevaux : 
ils leur en font prendre une demi:once dans une pinte 
de vin ou dans du fon mouillé; ce qu’ils continuent à 
quinze reprifes différentes de deux jours en deux jours. 

Si, au lieu d’eau, on employoit du vinaigre diftillé 
pour les lotions du beurre d’Antimoine, Fa poudre d’al- 
garoth qu’on obtiendroit, feroit un peu moins vomitive, 
& la raifon, c’eft que l’acidé de la liqueur auroit ap- 
porté quelque fixation à l’Antimoine & l’auroït corrigé. 

Nous appellerons Befoard minéral la dix-neuvieme 
préparation antimoniale, On la prépare de la façon fui- 
vante : on fait fondre fur les cendres chaudes deux onces 
de beurre d’Antimoine & on les verfe dans me fiole ou 
dans un marras : on jetre deffus peu à peu du bon efpric 
de nitre jufqu’à ce que la matiere fok En dif- 
iv 
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foute, Il faut ordinairement autant d’efprit de nitre que 
de beurre d’Antimoine ; il s’élevera des vapeurs pendant 
la diffolution qu’on fera bien d'éviter ; on mettra confé- 
uemment le vaifleau fous la cheminée; on verfera la 
diffolution qui fera claire & rougeâtre dans une cucur- 
bite de verre ou dans une terrine de grès; on la fera 
évaporer à un feu de fable affez lent jufqu’a ficcité ; il 
reftera une maîle blanche pefant une once & demie ; on 
la laïffera refroidir ; on jettera enfuite douze onces d’ef- 
prit de nitre; on remettra le vaifleau fur le fable pour en 
faire évaporer l’humidité ; on aura pour lors une maffe 
blanche qui n'aura en rien augmenté ni diminué , paif- 
qu’elle pefera encore une once & demie; on verfe pour 
la derniere fois deux onces d’efprit de nitre fur la maffe 
blanche; & après avoir fait évaporer l'humidité, on aug- 
: mente un peu le feu & on calcine la matiere pendant une 
demi-heure; on la retire enfuite du feu & on obtient 
our lors onze gros d’une matiere feche , légere friable, 
lanche , d’un gout acide, agréable, qui {e réduira en 
une poudre grofliere & grumuleufe qu'on gardera dans 
une bouteille bien bouchée. Cette poudre paffe pour fu- 
dorifique ; on lui attribue les mêmes propriétés qu'a 
F Antimoine diaphorétique; où la preferit depuis la Le 
de fix grains jufqu’à vingt dans du bouillon ou dans quel- 
qu'autre liqueur appropriée. > pn 
La vingtieme préparation d'Antimoine eft ce qu’on 
nomme 2 lanacée antimoniale. On met dans un grand 
matras une demi-livre de beurre d’Antimoine , une li- 
.vre de cryftal de tartre fubrilement pulvérifé & fix livres 
d’eau commune un peu chaude ; on brouille bien le 
tour & on bouche le matras d’un bouchon de papier; on 
le place fur le fable & on fait deffous un feu gradué juf- 
qu’à faire bouillir la liqueur , ce qu’on continue pendant 
{ept ou huit heures : le cryftal de tartre fe fera diflout 
_prefque tout à fait fans fermentation apparente & la dif- 
: folution aura pris d’abord une couleur rougeâtre & un 
goût aigre ; mais en bouillant ; cette couleur fe fera 
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changée & elle fera devenue blanche ; on y verfe enfuire 
peu 2 peu une livre d’huile de tartre faite par défaillance 
& chauffée , il fe fera une effervefcence ; & cette efler- 
vefcence érant paflée , on filtrera la liqueur encore 
chaude & on en fera évaporer l’humidité sr un vaif- 
feau de verre ou de grès au feu de fable jufqu’à ficcité; 
il reftera une efpece de fel ou de tarrie mdr ue qu'il 
faudra expofer à la cave où dans un autre lieu humide; 
il s’en réfoudra une bonne partie én liqueur claire qu'on 
verfera par inclination dans une bouteille de verre & 

won gardera. C’eft-là la panacée antimoniale : elle eft 
émérique ; mais elle magit que foiblement. On la pref- 
crit depuis la dofe de huit jufqu’à vingt gouttes dans de 
bouillon ou dans quelqu’autre liqueur appropriée. 
Nous appellerons Huik d'Antimoire cauflique la 
vingt-unieme préparation antimoniale qui eft une prépa- 
ration d’ Antimoine diffloute dans les efprits acides de fel 
&de vitriol : on met à cet effet dans une cornue de verre 
fx onces d’Antimoine en poudre bien fubtile ; on verfe 
deffus quatre onces de bon efprit de fel & autant d'huile 
cauftique de vitriol ; on brouille le tout enfemble , & 
‘après avoir bouché la cornue, on la pofe le bec en haut 
for le fable. On donne deffous un petit feu de digeftion 
pendant vingt-quatre heures : on baïfle enfuite ne de 
comue, & aprés lavoir bouché, on y adapte un réci- 
pient de verre ; on lute la jointure avec de la veflie 
mouillée; on fait deffous un perit feu gradué jufqu’au 
fecond degré ; il s’en diftille une liqueur blanchâtre , on 
laugmente un peu fur la fin & on continue jufqu’à ce 
qu'il ne tombe plus rien dans le récipient; on laiffe re- 
froidir les vaifleaux, on les délutte & on garde ce que le 
récipient contient dansune bouteille bien BTN Cette 
liqueur eft efcarrotique; elle l’eft cependant beaucoup 
moins que le beurre d’Antimoine ; elle eft propre pour 
ouvrir les chancres vénériens , pour la carie des os, pour 
manger les chairs buveufes , pour nettoyer les vieux u!- 
ceres & la gangrene, On a recours aux plumafleaux 


138 ANT 
pour s’en fervir. Le nom d’Huile qu’on lui a donné, eft 
impropre, de même qu’à une autre préparation qu’on a 
qualifié de même, & dont nous allons auffi rapporter le 
procédé. On prend égales parties d’Antimoine & de fu- 
cre candi, on les réduit en poudre; & après les avoir 
raêlé enfemble, on met le mêlange dans une cornue de 
verre affez grande, enforte que la matiere n’en occupe 
que le quart; on place la cornue fur le fable, & on y 
_ adapte un récipient ; on donne un feu affez lent les pre- 
mieres heures, afin de faire diftiller le phlegme; & 
quand il commence à fortir des gouttes rouges, on jette 
ce qui eft dans le récipient comme inutile ; l'ayant en- 
fuite radapté, on lute les jointures , & on poufle le feu 
un peu plus fort, mais on le conduit bieñ ; on conduit ce 
feu jufqu’a ce qu’il ne forte plus rien; on laïfle refroidir 
les la? viet , &onlesdélute ; on verfe ce qué le récipient 
contient , dans une bouteille, & on le garde. Cette li- 
queur eft très-bonne pour nettoyer les;ulceres,les dartres 
& les démangeafons qui viennent fur le cuir. Si elle eft 
trop âcre , on la peut tempérer avec de l’eau miellée. 
La vingt-deuxieme préparation eft la teinture d’An- 
timoine. Pour procéder à cette préparation, on met fon- 
dre-, à grand feu, dans un creufet huit onces de fel de 
tartre; on y jette , à diverfes reprifes, par cuillerées, fix 
onces d’Antimoine en poudre ; il fe fond, s'unit au fél 
de tartre , & rend des vapeurs qui ont une odeur de 
foufre ; on couvre le creufet, & on laïffe le mêlange en 
fufion pendant une demi-heure ; on le verfe dans un mor- 
tier, afin qu’il refroidifle , & on a une maffe compaëte, 
eaffante , jaunâtre, s’humeétant aifément , de mauvaife 
odeur , d’un goût falé & âcre, pefant onze onces & 
demi ; on réduit la maffe en poudre & on la met dans 
un matras , on y verfe de Pefprit de vin alkalife, à la 
hauteur de quatre doigts ; on applique un autre matras 
renverfé fur celui-ci pour faire un vaifleau de rencon- 
tre; on lute exaétementles jointures , & on met la ma- 
tiere en digeftion à une feule chaleur pendant deux jours, 
ou jufqu’à ce que l’efprit de vin foit devenu rouge; on 
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fépare alors les matras, on filtre la teinture, & on la 

arde dans une bouteille bien bouchée ; on peut mettre 
A nouveau fur la réfidence de l’efprit de vin & proċé- 
der à la digeftion comme ci-deflus , on tire par-là une 
teinture aufli forte & aufli belle que la premiere ; on 
auribue à cette teinture une vertu fudorifique & hyfté- 
tique , mais elle excite des naufées , elle purge même 
un peu par le ventre quand on en donne en grande dofe ; 
elle eft en outre emmenagogue , propre pour lever les 
obftruétions , pour la mélancolie hypocondriaque, 
pour la galle ,,pour la petite vérole , pour les fievres 
malignes , pour le fcorbut ; la dofe en eft depuis qua- 
tre gouttes jufqu'à vingt, dans quelque liqueur appro- 
price. | 

. Enfin la vingt-troifieme & derniere préparation anti- 
moniale , eft la teinture de verre d’Antimoine ; certe 
préparation eft fort longue , & même inutile , fuivant 
M. Baron ; mais comme rous avons rapporté ici toutes 
les autres , nous avons cru devoir aufli faire mention de 
celle-ci: on met pour ce procédé , dans un marras , fix 
onces de verre d’Antimoine fait fans addition & pulvé- 
tife fubtilement , on verfe deffus du vinaigre diftillé , à 
la hauteur de trois doigts, on bouche le vaifleau, & 
après l’avoir bien agité , on le place en digeftion fur le 
{able chaud & on l’y laiffe pendant vingt jours , la li- 
queur aura pris une couleur do , tirant fur lorange ; 
on filtre cette liqueur , elle a Podeur & le goût du vinai- 
gre diftillé : on verfe fur le mare qui eft ref dansle ma- 
tras, de nouveau vinaigre diftillé, à la hauteur detrois 
doigts; on met ce mélange en digeftion comme ci-de 
vant , & on ly laiffe pendant quinze jours , il {e fait une 
nouvelle teinture aufli chargée que la premiere , on la 
filtre & on les mêle enfemble; on caffe le matras pour 
en retirer la réfidence du verre d’Antimoine qui fe fera 
endurcie au fond en une maffe compacte de différentes 
couleurs , on la met fécher , elle pele cinq onces & fept 
gros : on remet la mariere en verre par la fufion , ce qui 
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eft fort facile; on pulvérife ce verre & on lé met en in- 
fufion & endigeftion dans un matras comfne ci-devant, 
avec du vinaigre difiillé , la teinture fera tirée en huit 
jours, & elle fera un peu plus as & plus foncée que 
les précédentes : on la filtre & on la mêle avec les au- 
tres: on caffe le matras pour avoir la matiere du fond, 
ui fera en maffe dure $ on la fait fecher , elle pefe étant 
Eche cing onces & trois gros ; on la pulvérife , elleeft 
de fubftance talqueufe , de couleur grife cendrée; on 
remet la poudre en infufion & en digeition dans un ma- 
tras pour la quatrieme fois avec du vinaigre diftillé, il 
fe fait en l’efpace de cinq jours une fort belle teinture ; 
on la filtre & on la mêle avec les autres ; on caffe le ma- 
tras , & on fait fécher la réfidence qu’on trouve rendur- 
cie au fond en maffe compacte , elle pefe quatre onces 
& fix gros : onla vitrifie comme devant; owa un verre 
d’Antimoine rouge brun , marbré , d’où il fe fera féparé 
un peu de régule: on pulvérife ce verre, & on en tire 
ła teinture de la même maniere avec du vinaigre diftillé , 
on réitere le même procédé encore neuf ou dix fois, 
ou jufqu’à ce que le verre d’Antimoine ait ceflé de 
donner de la teinture rouge ou diflolvant : on mêle tou- 
tes ces. teintures , & on en retire par la diftillation le 
vinaigre diftillé jufqu’à ce qu’elles foient réduites en un 
extrait épais, onétueux, verd en la fuperficie , mais 
rouge brun en dedans, d’une odeur forte & piquante, 
tenant de celle du vinaigre , d’un goût acide & âcre, 
tirant un peu fur l’amer : on verfe fur cet extrait de l’ef- 
prit de vin à la hauteur de cinq ou fix doigts , & on le 
met en digeftion chaudement dans un vaifleau de verre 
- bien bouché pendant vingt-quatre heures , l’agirant de 
temsentems, toute la matiere s’y délayera & fera un 
trouble rouge , on la laifle raffeoir , on remarque pour 
lors des liqueurs de deux couleurs ; celle du deffus qui 
fera claire aura une couleur verte : on la filtre , & on la 
garde à part dans une bouteille bien bouchée , elle aura 
une odeur agréable & un goût âcre & pénétrant on ui 
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attribue une vertu fortifiante , alexitere , diaphorérique ; 
on prétend qu'elle eft bonne pour arrêter le flux de ven- 
we; on la prefcrit depuis la dofe de huit gouttes jufqu’à 
vingt, dans une liqueur appropriée ; quant à la liqueur 
du fond , qui fera un peu trouble & épaifle , elle a une 
couleur rouge tirant fur le jaune foncé ; elle donne aux 
mains une teinture forte, lorfqu’on la touche elle eft 
agréable à Podeur , & acide & piquante au goût ; c’eft 
felon Bafile Valentin , le vrai alexitere d’Antimoine; 
cette liqueur neft ni vomitive , nipurgative, quoiqu’elle 
fe prépare avec le verre d’Antimeine, qui eft tout à la 
fois émétique ou purgatif; mais elle eft douée d’unever:u 
cordiale & fortifiante. M. Emery prétend qu’elle ef tès- 
bien indiquée dans l’afthme , la phryfie G mélancolie, 
la galle, la vérole, la fievre maligne , elle excite en outre, ° 
dit cer Auteur, la tranfpiration des hümeurs; elle fe 
prefcrit depuis la dofe de huit gouttes jufqu’à douze, 
M. Baron ne regarde cependant ce remede que comme : 
palliaif dans ces diftérentes efpeces de maladies; elle 
weft même propre , felon cet Auteur , qu’à calmer pour - 
un tems quelques fymptômes , fur-rout ceux qui dépen- 
dent de l’affoibliffement du genre nerveux & d'un trop 
grand rallentiffemeñt dans le cours du fang. 

Telles font toutes les préparations antimoniales les 
plus ufitées; nous n’avons aucun minéral qui en four- 
nifle autant , fi on en excepte cependant le mercure & 
le fer; on fait encore ufage de ce minéral fans aucune 
préparation , c’eft-à-dire, crud, il eft fur tout très- 
uité dans ‘les décoétions fudorifiques , dès qu’il s’agit 
de chaffer les humeurs vicieufes par la tranfpiration; 
mais on aura fur-tout attention qu’il ne fe trouve aucun 
acide dans ces décoétions, parce qu’il rendroit pour 
lors certe fubftance émétique ; quand on dit que l’Anti-* 
moine crud pris intérieurement dans ces fortes de lé- 
coétions eft diaphorétique , c’eft plutôt parce que la 
décoétion dans laquelle on la met eft fudorifique » que 
parçe que de fa nature il eit diaphorérique, Le Docteur 
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“Marquet faïfoit entrer de l’ Antimoine crud porphyrifé 
dans fon Fleétuaire antivénérien. Une poudre qui a été 
anciennement fort en ufage eit celle qui eft compolée 
de parties égales d’Antimoine crud , du foufre commun 
& des yeux d’écrévifle ; on en donne un gros pour une 
dofe , elle excite la fueur , elle convient contre la 
galle , la grateile & la teigne. 

M. de Bourgelat hs quand on prefcrir l’ Anti- 
moine crud aux animaux , on peut en porter la dofe de- 
puis deux gros jufqu’à trois onces ; le foie d'Antimoine 
elt très en ufage pour les chevaux , il agit par l’infenfible 
tranfpiration , il excite leur mue, il en rend les poils 
nets & beaux , il eft d’ailleurs vermifuge $ on peut leur 
donner depuis la dofe d’une demi-once jufqu’à trois ou 
quatre onces. 

L’Antimoine a donné anciennement lieu à de grandes 
conteftarions en Médecine , quoiqu’on s’en ferve aétuel- 
lement par-tout : en 1566, fanature n’étant pas bien con- 
nue, un Décret de la Faculté de Médecine , confimé par 
ArrêtduParlement, en profcrivit l’ufage ; cependant Pau- 
mier de Caen, grand Chymifte & habile Médecin , ofa 
s’en fesvir en 1609, & il fut dégradé; ce n’eft fouvenc 
qu'après avoir lutté contre l’efpece humaine, qu'on peut 
parvenir à lui être utile ; enfin la bonté de ce médicament 
fut reconnue & on l’inféra dès 1637 dans les clafles des 
médicamens. | i 

L’Antimoine eft d’une grande utilité pour les Arts , on 
en fait {ur-tout ufage pour purifier lor & pour polir les 
verres ardens; fi on l’aflocie avec le cuivre, il rend le 
fon des cloches plus fin, & on en forme des caracteres 
d’Imprimerie en le mêlant , mais en petite quantité avec 
le plomb ; par fon moyen on parvienta rendre Pétain plus 
blanc & plus dur; c’eft avec cette fubftance , la fuie, 
le plomb calciné , le fel & le fable , qu’on prépare l'é 
mail jaune de la fayance. 
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ARCHE DE NOÉ. 


N donnece nom à un orrien bivalve pétrifié , 

que M. d’Argenville a placé dans la clafle des cœurs; 

ce coquillage eft ftrié , allongé par deflous, & formé 

comme la quille d’un vaifleau , avec deux élévations 
ar deflus , du côté de la charniere ; on trouve de ces 
files en plufeurs endroits de la France 





A RDOISE, 
| Ox appelle Arđoife une efpece de fthift de la na- 


ture de l’argile , fans tranfparence , de couleur bleue 
ou grile , ou même roufle , qui fe divife en lames min- 
ces, plattes & unies , employées pour couvrir les mai- 
fons; fes parties intégrantes font fi petites , qu’on ne 
peut pas les difcerner facilement ; l’Ardoife n’eft pas 
dwe, on l’égratigne aifément avec une pointe , & fion 
la frappe avec l’acier elle ne donne point d’érincelles ; 
alle D vitrifie ; lorfqu’elle eft dure , elle entre même 
trés-facilement en fufon , riais le verre qui en provient 
eft toujours trouble , elle ne fait eflervefcence en-au- 
cune façon avec les acides. Vallerius diflingne diffé- 
rentes efpeces d’Ardoifes; la premiere, felon lui, eft 
lArdoife de tables , fifilis fubrilior , polituram guo- 
dammodo admitrens. Cette efpece eft très-fine , elle 
prend parfaitement bien le poli , fans cependant deve- 
nir luifante ; la couleur en eft noire , elle fe change 
dans le feu en un verre fpongieux & plein de trous d’un 
verd foncé , ceerre ne nage cependant point à la fnr- ` 
face de l’eau ; fa pefanteur pécifique eft à celle de l’eau 
dans la proportion de 2.730. :: 1000. *. Scheuchzer 
aremarqué que dans les Ardoifes de table , les feuilles 
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dans lefquelles elles fe divifent , font compoftes de 
deux couches dont la fupérieure eft toujours dure & 
prend le poli; tandis que l’inférieure eft plus molle & 
ne peur être polie. Ces différentes couches fe trouvenr 
toujours dans la carriere difpofées alternativement fans 
aucune autre différence. = 
La. feconde efpece eft l’Ardoife des toits: Ærdefia 
tegularis, Vall. Elle eft ordinairement dure & blan- 
châtre, & fion vient à la frapper contre un çorps , elle 
rend un fon très-fort ; fa pefanteur fpécifique eft à celle 
de l’eau dans la proportion de 3. 300. :: 1000. *, On 
s’en fert pour couvrir les maïfons ; pour qu’elle foit 
bonne il ne faut pas qu’elle s’imbibe d’eau. 
Latroifieme Len. eft l’Ardoife charbonneufe, Afilis 
carbonnarius. Elle eft très-noire , on la trouve pour Po 
dinaire dans le voifinage des mines de charbon de terre, 
elle eft fi tendre qu’on peur la racler très - facilement 
avec un couteau , auli produit - elle une poudre noire; 
quand on la fait calcinér à un feu doux , elle devient 
blanche & friable ; maisfi on la calcine dans des vaif- 
feaux fermés, elle devient luifante comme du crayon, 
fa couleur en eft néanmoins plus pâle & à peu près {em- 
blable à celle d'un métal ; on peut pour lors s’en fervir 
enguife de crayon pour defliner , elle fe vitrifie à un feu 
violent. | 
.  Vallerius met au rang des Ardoifes la pierre à aigui- 
fer. Il en forme même la quatrieme efpece. Cos olearia, 
fiilis folidus , mollior lamellis crafjicribus. Fall. Cette 
efpece eft d’une confiftance fi tendre , qu’on peut aifé- 
ment l’écrafer , elle fe divile en morceaux épais, mais 
toujours tranfverfalement & en feuilles, dont la cou- 
leur eft différente & facile à diftinguer ; loxfqu’on la 
frappe elle fe fend en lignes droites , fa pefanteur fpé- 
cifique eft environ de 2. 300 :: 1000.*. On en diitin- 
gue de plufieurs fous-efpeces : la pierre à aiguifer , 
noire, coticula nigra , elle eft peu compaéte , paroît 
friée à l’intérieur , fe gonfle au feu comme de l’écume , 
| & 
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& quand elle eft vitrifiée, elle ne furnage pas à Peau. 
Lapierre à aiguifer grife , cozicula cineréa. Celle-ci eft 
entout femblable à la précédente , elle eft cependant 
umpeu moins dure. La pierre à aiguifer jaunatre , cozi- 
cula flavefcens. Cette pierre eft très-dure, elle foutient 
un feu très-violent avant, que de fe vitrifier ; à peine 
peut-on diftinguer les particules qui la compofent. 

Il eft dre: que les pierres à igaks à Chuile 
fufrées , font compofées , ainfi que les Ardoifes, de 
deuxcouches , dont Pune eft noire & d’un a dė fer, 
Fautre jaune , & toutes devx font comme collées enfem- 
ble; la couche noire ou grife réfifte plus long-tems à 
un fu violent , & avant qu'elle commence à jetter de 
l'écume, la jaune eft déja réduite en un verre très- 
fluide, i 

La cinquieme efpece , toujours felon Vallerius , eft 
l'Ardoife groffiere, autrement la fchifte. Fiffilis folidus 
durifimus in lamellas non divifibilis. Cette Ardoife eft 
dure & compacte , elle ne fe divife pas facilement par 
couches & encore moins par feuilles, ou fuivant des 
lignes droites. La couleur en eft ordinairement grife ; 
cette efpece d’Ardoife eft grofliere ; il s’en rencontre 
qui fe caffe à peu près comme la pierre à fufil, quoi- 
pee paroifle feuilletée, elle donne dans le feu un verre 

olide & compaéte , qui weft que peu ou point du tout 
poreux ou fpongieux. 

La fixieme efpece eft celle qui eft tendre & friable ; 
cette efpece d'Ardoife eft fi peu compacte & fi friable 
qu'à peine peut-on y toucher , on l’écrafe très-aifément 
entre les doigts , il y en a cependant quelquefois qui 
ont plus de confiftance. | 

La feprieme & derniere efpece eft la pierre noire, 
autrement le crayon noir. Fiffilis mollior , friabilis, 
pittorius. Cette pierre eft comme’ une efpece d’Ardoife 
détruite , elle eft tendre & peu compacte ; on en fait 
ufage pour écrire ou pour deffiner , elle donne une mau- 
vaife.odeur dans lefeu, y perd fa couleur & deviens 
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rougeâtre , elle peut pour lors s'employer comme da 
crayon rouge. 

Vallerius qui a mis l’Ardoife dans le rang des pierres 
_vitrifiables , en donne pour raifon la propriété qwa l’Ar- 
doile, ainfi que les pierres vitrifiables , de fe fondre au 
feu , & de ne point faire effervefcence avec les acides : 
la plus grande partie des Ardoifes, dit encore Valle- 
rius, tire fon origine de la pierre calcaire & de la masne ; 
mais par les végétations & autres accidens qui s’y trou- 
vent, on peut très-bien conjeéturer que d’autres ont 

our origine le limon & la terre en poufliere : quand 
l'acide vitriolique univerfel, uni avec quelque fubf- 
tance graffe & réfineufe , vient à fe joindre à une de ces 
, efpeces de terre, & qu'après avoir abreuvé cette terre 
ou ce ciment , il s’y durcit ; elle prend alors la confif- 
tance de l’Ardoife & devient épaifle à proportion de la 
plus on moins grande quantité de la matiere fluide qui 
eft venue s’y joindre. Langius attribue la formation 
de l’Ardoife à un dépôt ou à une précipitation qui s’eft 
faite dans l’eau, foit du déluge, foit de quelqu’autre 
inondation par laquelle la terre eft tombée peu à peu 
au fond de l’eau tranquille, & prétend que les couches 
{e font ainfi formées en raifon du poids de chaque ma- 
tiere. Mais felon Vallerius, ce fentiment ne s'accorde 
ni avec la pefanteur fpécifique des feuilletis ou des cou- 
ches, niavec les propriétés des végétaux, minéraux & 
autres corps qui s’y trouvent mêlés dans les couches de 
PArdoife ; on ne peut pas cependant nier qu’une partie 
des Ardoifes, dont les couches font horizontales, n’aie 
été fprmées par le déluge qui peut avoir fait aller une 
couche de terre fur une autre, & que ces couches 
n'aient pris Confiftance dns cette fituation; mais la pe- 
fanteur des corps & de ‘1terre , & la propriété qu'ils 
ont de [e précipiter au fond de l’eau , n’ont point autant 
contribué à cet arrangement, qu'une autre force qui 
eft celle du courant & de la violence des eaux. 

L'Ardoife fervoit anciennement de moilons pour conf 
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toire les murs; on l’emploie encore à cet ufage dans les 
endroits où les carrieres de cette matiere font abondan- 
tes. La plûpart des murs d'Angers fe trouvent eucore 
bâtis de blocs d’Ardoife. Quand l’Ardoife fort de la car- 
riere, elle eft tendre ; mais fi on l’expofe à Pair, elle fe 
durcit : on la trouve par bancs dans les carrieres; il s’y 
trouve des fentes fi près les unes des autres, que les lames 
qu’elle forme, ont très-pea d’épaifleur : on les divife 
par le moyen de ces fentes , & c’eft ainfi qu’on les pré 
pare pour fervir de cuvertures aux bâtimens. 
© On ne peut ouvrir les carrieres d’ardoife & y traa 
vailler qu'avec les plus grands dangers ; mais aufli quand 
ja carriere eft bonne, on fait fa fortune , & òn fe ruine 
au contraire, quand elie ne vaut rien. L’Ardoife eft fi- 
tuée plus ou moins profondément dans le fein de la terre. 
uand on a une fois enlevé les terres & fait la premiere 
ouverture de la coffe { on nomme ainfi la premiere fur- 
face que préfente le rocher au-deffus de la terre) on 
s’apperçoit quelquefois que l’Ardoife qui s’y trouve eft 
tendre & patfemé de veines, c’eft ce qui s’appelle être 
en feuilletis , elle weft pas pour lors faite, & elle n’a 
pas affez de confiftance pour être diviféé en lames d’une 
dureté réquife ; il ne faut pas cependant défefpérer pour 
cela : comme l’Ardoife devient plus dure & plus con- 
fifante , à mefure que la perriere , autrement carriere, 
acquiert plus de profondeur, il peut très-bien fe faire 
qu'on rencontre de la bonne Ardoife a les feuille- 
tis. D’autrefois l’Ardoife fe trouve dès l’ouverture, être 
exceffivement dure & caffante , il n’y a pas dans ce cas 
grande efpérance , car plus on avance, plus elle devient 
dure & de mauvaife qualité. 
Loiïfqu’on eft parvenu dans les perrieres à une cer- 
taine profondeur , l’eau coule en abondance de route 
art, & defcend fouvent du rocher par des veines. 
our obvier aux inconvéniens que pourroient occafion- 
rér ces eaux , il faut dès l’inftant qu’on exploite lespre- 
mièrs bancs , pratiquer une foncée où rigole en pente ; 
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qui puifle réunir toutes les filieres ftillentes de ce Aaideÿ 
& le déterminer à couler dans une cave profonde qui 
doit être au pied de la arriere , d’où on la remonte à 
Paide des machines que fait mouvoir un cheval. | 

Pour que l'Ardoife foit bonne , il faut qu’elle donne 
un fon clair & que fa couleur foit d’un bleu léger ; celle 
dont le bleu tire beaucoup fur le noir, s’imbibe volon- 
tier d’eau; une autre a i qui diftingue une bonne 
Ardoife d'avec une mauvaife , c’eft qu’une bonne Ar- 
doife paroît dure & raboteufe au toucher , & qu’au con- 
traire une mauvaife fe trouve toujours aufli douce que fè 
on l’avoit frottée d'huile. 

Un moyen für pour connoître encore fi une Ardoife 
ef bonne & fi fa nature eft celle, qu’elle ne puifle s’im- 
biber d’eau eft celui-ci : vous placez un morceau de 
cette pierre perpendiculairement dans un vafe , où il y 
ait un peu d’eau; vous le faites tenir dans cette pofition 
tine journée. Si l’Ardoife et d’une contexture ferme , 
elle n’attirera point l’eau au- delà de fix lignes au deflus 
de fon niveau ; & peut-être n’y aura-t-il que les bords qui 
étant un peu défunis par la taille, fe trouveront humec- 
tés; mais fi l’Ardoife eft de mauvaife qualité, elle s’im- 
bibera d’eau comme une éponge jufqu’à fa furface fu- 

érieure. | 

M. le Clerc, Chirurgien-Accoucheur de Châteaulin 
en Bretagne, nous a fait part dans un Mémoire T: ñous 
a adreflé, qu'il fe trouve aux environs de ladite ville 
plufieurs carrieres d’Ardoife. L’Ardoife qu’on entire, 
felon lui, eft de très-belle qualité ; on en fait même un 
grand commerce dans le pays. Ce Chirurgien a fait quel- 
ques expériences fur les propriétés médicinales de cette 
pierre, & toujours avec fuccès, Il a guéri par fon moyen 
différentes maladies de Ja peau , telles que des dartres 5 
mais M. le Clerc avertit en même tems qu’il faut faire, 

récéder la faignée & la purgation, principalement fi les 
ue font anciennes & invetérées. Il eft encore effen- 
ticl pour lors, ajouçe-t-il, d’avoir recours aux cifanes & 
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fix bouillons propres à adoucir le fang & à le purifier. 
Enfin , fuivant ce Chirurgien, il n’y a point de meilleur 
topique que l’Ardoife pour la fquinancie, lès maux de 
gorge de toute efpece , la Inetre relachée, le gonfie- 
ment & l’inflammation des amygdales. M. le Clerc ne 
doute nullement que, fi on vouloit faire d’autres expé- 
riences avec l’Ardoife, on ‘pourroit y trouver de très- 
bons remedes pour différentes maladies. 





Ces T'an metal blanc, parfait & éclatant ; après 
Por on peut dire qu’il eft le plus beau, le plus duétile, 
le plus fixe au feu & le plus précieux des métaux ; avec 
un grain d'Argent on peut faire un fil de trois aulnes de 
loug & de deux pouces de large; on peut même en for- 
mer une tafle capable de contenir une once d’eau ; nous 
examinerons plus particulierement la nature de ce mé- 
tal, après avoir donné la lifte des différentes efpeces de 
mines d’où on le tire, & après avoir indiqué les endroits 
de la France où on en peur trouver ; on le trouve quel- 
quefois pur , formé maturellement dans les mines; if 
eft cependant plus ordinaire de le trouver mêlé avec des 
matieres étrangeres , & pour lors il fé rencontre dans la 
mine fous différentes formes, &:-fous diverfes couleurs, 
même des plus variées. 

Vallerius diftingue dix efpeces de mines d'Argent x 
la premiere, felon lui & felon tous les Minéralogiftes , 
eft l’Argent vierge , ou-P Argent natif; cet Argent eft 
plus on moïas pur, mais il ne fe trouve mêlé ni avec du- 
foufre , nt avec de l’arfenic , aufli le remarque-t-on 
très-dfftinétement & même-d’une maniere fort fenfible 
dans la pierre , la terre & le fable ; il y a fepr variétés 
de mines d'Argent natif, 1°. L’Argent natifou vierge , 
en malle , il eft en gros morceaux, ainft que l'indique 
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fon nom, 2°. L'Argent M en grains, c'eft un amas 
de petits grains ou de globules d'Argent. 3°. L’Argent 
vierge dentelé , il eft ainfi nommé à caufe de fa forme 
quieft en pointes ou en dents, & qu’on nomme par 
cetteraifon dentes argentei, 4°.L' Argent vierge ramifé, 
les Curieux en ornent leurs cabinets ; cet Argent croît , 
pour fe {ervir de ce terme , fous la forme de branches 
& de rameaux femblables à ceux d’un arbre, $°. L’Ar- 
gent vierge en lames ; c’eft un compofé de lames, tan- 
tôr minces , tantôt épailles. 6°. L’'Argent vierge capil- 
laire ; il a la forme de cheveux ou de flocons d'Ar- 
gent 7°. Enfin l Argent vierge fuperficiel. Il eft à ob- 
erver , au fujet de l’ Argent natif, qu’il n’y a aucun mé- 
tal fi pur que celui-là dans fa mine , il fe trouve fur le 
ge , le fpath, le caillou , l’ardoife , le cobalt, & 
il et même quelquefois attaché à d’autres mines d’Ar- 
gent ; d'autrefois il eft entouré d’une enveloppe de pier- 
res ou d’un ftalaétite, & il weft pas poflible pour lors de 
lappercevoir qu’on n’en ait ôté la croûte qui l’envi- 
ronne. | 
La feconde efpece de mine d'Argent eft celle qu’on 
nomme vireufe ; elle eft très-riche, on la prendroit 
pour du verre, ou du moins on diroit qu’elle eft fluide ; 
elle eft ordinairement remplie de grains brillans , de. 
cryftal & d'Argent, fous la forme de cheveux , & elle 
eit toujours d'une figure irréguliere & indéterminée, 
Elle eft fi rendre & fi molle qu’on peut la tailler , la 
graver & l’étendre fous le marteau ; à la lymphe d’une 
chandelle on peut la mettre en fufon, elle contient plus 
de ? d'Argent. Avec du foufre on diftingue douze va- 
riétés de cette efpece de-mine ; la premiere eft très- 
rare, Cel la mine d'Argent vitreufe blanche; la fe- 
conde eft plus ordinaire , c’eft la mine d'Argent vi- 
treufe couleur de plomb ; fa couleur reffemble totale- 
ment à celle de la galene. La troifieme eft la mine d’Ar- 
gent vitreufe brune ; quand on la coupe, elle devient verte. 
ans l'endroit de la feétion. La quatrieme eft ia mine, 
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CArgént vitreufe verte. La cinquieme, la mine d'Ar- 
gent vitreufe jaune. La fixieme, la mine d'Argent vi- 
treule exahédre. La feptiéme , la mine d’Argent vitreufe 
àcryftaux oétahedres, femblables à ceux de Palun. La 
huitieme-, la mine d'Argent Vitreufe en rameanx. La 
neuvieme , la mine d'Argent vitreufe en grains. La 
dixieme, là mine d'argent nitreufe feuilletée; quand 
cette mine eft en lofange , on la nomme mine d’Ar- 
gent à raifeau. La onzieme eft la mine d'Argent vi- 
treufe fuperficielle. La douzieme & derniere eft la mine 
d'Argent vitreufe friable: 

On donne à la troifieme efpece de mine d'Argent, 
le nom de mine d'Argent cornée; certe mine eft fort 
riche , demi-tranfparente & d’une couleur brune, rantôs 
plus, tantôt moins foncée, on la prendroit pour de la 
corne travaillée, ou de la colophane, elle eft d’une 
figure irréguliere & indéterminée à l’extérieur, mais à 
l'intérieur elle eft feuilletée ,- elle n’eft pas des plus pe- 
fantes , elle eft friable & fe fond à 1a famine d’une chan- 
delle , il y a dans cette mine beaucoup de foufre , peu 
d’arfenic & 4 d'Argent, il n’y a quetrois variétésde cette: 
mine , la éornée jaune , la cornée brune & la cornée 
verdâtre & rougeâtre. 

La quatrieme éfpece eft connue fous le nom de mine 
d'Argent rouge , autrement roficlere , cette efpece de 
mine eft d’un rouge tantôt plus vif, tantôt plus foible; 
pes es , dit Vallerius , elle opaque, d'autrefois 
elle eft tranfparente, ellé eft aufi tantôt-irréguliere , 
tantôt réguliere & cryftalline, ellé contient beaucoup 
d'arfenic , peu de foufre & de fer, & environ + d Ar- 
gent on la trouve pour l'ordinaire en morceaux de la 
orme de rognons , enveloppée dans d’autres minéraux; 
lès Minéralogiftes en reconnoïfflent huit variétés ; ils 
nomment [a-premiere , mène d Argent rouge tranfpa- 
rante , & en effet, le rouge de cette mine approche de. 
celle du rubis : la feconde eft la mine d'Argent rouge 
opaque, cette mine ek d’un rouge foncé . femblable 
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au cinabre ; quoique cependant d’une Couleur un petr’, 
plus claire; ou diroit aufi qu’elle eft vitreufe. La troi— 
fieme eft la mine d'Argent d’un rouge tirant furle bleu, ` 
cette variété eft opaque comme le on toutes celles de . 
cette efpece , elle eft aufli d’un rouge nuancé de bleu , 
à peu près comme le Zapis lazuli. La quatrieme eft la 
mine d'Argent d’un rouge tirant fur le noir; cette va- 
riété eft d'une couleur noirâtre , parfemée de petites 
taches rouges. La cinquieme eft la mine d'Argent rouge 
criftallifée & tranfparente. La fixieme variété eft connue 
fous le nom de mine d'Argent. rouge [uperficielle ;. on 
donne à la feptieme le nom de mine d'Argent rouge en 
fleurs , cette mine ne contient que très-peu de métal à. 
la derniere enfin eft la mine d'Argent d’un rouge brun 5 
certe mine eft de couleur de foie & ne contient que très- - 
peu d'Argent ; en général la mine d'Argent rouge eft 
cependant fort riche , on la rencontre dans toutes fortes 
de pierres, dans le quartz , le fpath, le cryftal , la pierre 
de corne , elle eft communément jointe à d’autres mi- 
néraux ; plus elle et d’un rouge clair & tranfparenc, . 
moins elle contient d'Argent. t 

Nous donnerons ; avec Vallerius , à la cinquieme 

efpece , le nom de mine d’ Argent blanche > certe ef- 

ece eft-d’un gris clair ou blanchâtre ; compaéte & bril- 

ante ; on la prendroit , à la voir à l'extérieur, pour des 
écailles blanches de poiflon ; elle eft d’une figure irré- 
guliere , aiguë , caflante & pefante , ellea alaz de re£-, 
femblance avec la galene à points brillans , mais-elle eft 
plus ftriée & ne k laifle point tailler avec le couteau - 
comme elle ; elle renferme du foufre , de l’arfenic , un 
peu de cuivre, & environ un tiers d'Argent. 

On admet zufi différentes variétés de certe efpece de 
mine ; la premiere cft celle qu’on appelle, à proprement 
parler, la mine d Argent blanche ; la fecondeeft la mi-. 
, ne d'Argent blanche tirant fur la couleur de .plomb ; la 
troifieme eft la mine d’argent blanche bleuâtre , elle eft 
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fêcuic. La quatriéme enfin eft la mine d'Argent planka 
fpongieufe , ou comme vermoulue. 

La fixieme efpece de mine d’Argenteft lanoïre ; celles 
cieft d’une couleur entierement foncée , femblable à 
celle de la {fuie ; elle eft pefante & peu compaéte , on 
la trouve pour l’ordinaire dansdu fpath , dans du quartz, 
ou dans de la pierre de corne noire , elle contient du 
cuivre & du fer, de même que du plomb, qu'il eft 
fur-tout très-facile de diftinguer dans celles qui fonc: 
d’un noir luifant comme de la poix; cette mine rend 
fouvent plus d’un quart d'Argent ; elle a auffi , de même 
p toutes les autres efpeces , fes variétés. La premiere 

e fes variétés eft la mine d'Argent noire folide ; la fe- 
conde, la mine d’Afgent noire fpongieufe ou vermou- 
lue, & la troifieme eft la mine d'Argent d’un noir lui- 
fant comme de la poix. | 

La mine d’Argent grife conftitue la feptieme efpece 
de mine d'Argent; cette efpece eft folide, pefante, 
prefque femblable à la mine d'Argent blanche , mais 
d’une couleur plus foncée , tirant fr le verdâtre ; elle 
efttrès-friable & peu compacte, elle contient depuis 
deux jufqu’à trois marcs d'Argent en quintäl; on en tire 
aufli da cuivre & du fer. On n’en diftingue que deux va- 
riérés : la mine d’Argent d’un gris tirant fur le brun , & 
Ja mine d’Argent d’un-gris de cendre. 

Vallerius place dans la huitieme efpece-la mine d’Ar- 
gent en plumes ; elle .eft.blanche ou noïre , & differe 
très-peu de la mine d’antimoine , elle eft remplie de : 
ftties ou de filets qui la font reffembler à de Palun de 
plume; la mine d'Argent ên plume noîre, & celle en 
plume blanche forment les deux variétés. : 

Nous appellerons , avec Vallerius , la neuvieme ef« 
pece, mine d'Argent molle ; elle.a peu dé liaifon, elle 
et molle & comme fluide , & contient ; ou de P Argent 
vierge, ou quelque portion de mines d'Argent dont 
nous venons de faire mention; elle varie à proportion 
dela pierre ou de la mine avec laquelle elle fe trouve : 
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mêlée. Cette mine admet fix variétés ; Ía premiere ef 
ce on appelle la mine d’ Argent molle de différentes 

couleurs ; cette mine, quoiqu'elle foit de l’efpece des 

molles , ne laifle pas cependant d’avoir de la dureté &c: 
de laliaifon, elle eft d'une couleur jaune & verte, ou. 
de couleurs d’excrémens d'oie , elle et aufi quelque- 

fois rougeâtre; la {feconde eft la mine d’argent molle. 
jaunâtre; la troifieme , la mine d'argent molle & groffe 

au toucher ; on Ja prendroit même pour du beurre ; tant 
elle eit graffe , on prétend que c’eft une mine impar- 

faite , dans laquelle l’ Argent eft fur le paint d’être pro- 
duit & engendré. La quatrieme eft le guhr d'Argent, 
oula mine d'Argent liquide; cette prétendue mine eft. 
une matiere liquide & coulante qui a la propriété de fe 

durcir à l'air; elle eft d’un blanc tirant fur Le gris ow 

fur le brun , elle Contient ou de l’ Argent vierge , ou du 

moins une vapeur ou fubftance dont l’Argent ne doit 

pas tarder à fe produire. La cinquieme eft de la marne: 
. contenant Argent, cette marne eft d’une couleur blan- 
châtre, ou elle renferme de l’Argert vierge, ou elle a 

reçu à l'extérieur une vapeur propre à en produire ; ou 

onfin ceft une mine d'Argent détruite & décompofée.. 
La fixieme & derniere variété eft enfin de l’argiile con- 

tenant Argent , cette argille eft de couleur bleue , elle 

contient de Argent vierge, ou du moins elle a reçu 
extéricurement de P Argent qui en contenoit. 

La dixieme efpece eft la mine d'Argent figurée; cette 
mine fe diverfifie par fa forme & fa figure ; Vallerus en 
rapporte deux variétés ; la premiere , felon lui, eft la 
mine d’Argenten épis, cette mine reflemble, parfaite- 
ment à des épis, & la {feconde eft la mine d'Argent ar- 
gilleufe , repréfentant des infeétes ailés, 

Outre les mines d'Argent ci-deflus indiquées, on 
trouve encore. de l’Argent dans la mine rouge d’arfe- 
nic , dans les mines de cobalt, dans la blonde , la blonde 
“rouge, la mine de cuivre blanche , la galene ou mine 

de plomb cubique, & la galene ie. 
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La France, quoique moins riche en mines d'Argent. 
Que plufieurs autres Royaumes , ne laiffe cependant pas. 
que d’en avoir beaucoup. Dans la Généralité de Paris 
on découvre dans plufeurs endroits , au milieu même ;, 
de grofles mafies de fable jaune & réugeätre, des vei- 
nes horizontales de mines de fer imparfaires , qui tien 
nent or ou Argent; il y en a à Geroncourt , Marine, 
Grizy , Berval & autres Villages au-delà de Pontoife, 
route de Beauvais , qui donnent aux effais depuis qua~ 
tre cens. cinquante jufqu’à. mille grains de fin, done 
moitié & davantage eft en or & le refte en Argent ; il: 
et même très-difhcile de féparer ces métaux dans la 
fonte en grains. À Geninville , fitué à une demi-lieue. 
ou environ au-delà de Magny , route de Rouen, à deux. 
lieux de Notre-Dame la Defirée, près Saint-Martin- 
l-Garenne , & à quatre lieues de Meulan, on remar- 
6 plufieurs indices qui annoncent la mine d'Argent. 
n 1729 on y fit faire un puits de quinze pieds de pro~- 
fondeur & d’une pareille largeur , à viagt pieds de dif- 
tance du chemin qui conduit au moulin de cet endroit ; 
ce puits eft no A plein d’eau; fi on en croit la 
tradition du Pays, l Argent neft tout au plus qu’à quinze. 
pieds. Dans le Hainault il y a auf une mie d'Argent, 
elle eft fituée à Chimay. Dans notre Fallerius Lorhan 
rigie, ou Catalogue des mines de la. Lorraine, nous. 
en avons indiqué plufeurs; celle de Lubine dans la 
Lorraine Allemande , fournit de l’Argent & du cuivre ; 
le filon a plus de deux pieds d’épaifleur ; la mine de la 
Croix a des filons qui donnent du plomb , du:cuivre & 
de Argent. Les mines de Sainte-Marie au Village de 
Sainte-Croix , & au Village de Lulle., dans la Prévôté . 
de Saint- Diez , font de cuivre tenant Argent. On voit au 
Val de Lievre , dans la même Province , plufieuts mi- 
nes d'Argent , de cuivre & d’autres métaux. Au Val de 
Sainie-Marie , une mine d'Argent naturel qui fe trouve 
immédiatement au-deflus de la pyrite., & une mine 
d'Argent rouge mêlé avec laminede cuivre, chofetrès: 
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rare; à Sainte-Marie-aux-mines , plufieurs mines dé 
cuivre tenant Argent , d’autres mines de plomb tenant’ 
Argent & quelques filons de mine d'Argent rouge , de 
mine d'Argent viré , éparpillé dans un beau quartz. 

- Si la Province de Lorraine eft fi riche en mines d’Ar-: 
gent, celle d’Alface ne l’eft pas moins. A Giromagny 
& au Puy , dans la Haute Alface , il y a une mine d’Ar- 
gent & une mine de cuivre dont ona tiré feize. mille 
marcs pefant en Argent & vingt-quatre milliers en cui- ` 
vre , mais comme ladépene égaloitprefque le profit , on: 
a ceflé de les exploiter ; il y a aétuellement dans un can- 
ton, connu fous le nom de Phevigtorne , deux mines 
d'Argent qu’on exploite; celle de Theitzgran , qui 
étoit des plus confidérables en 1733 , & qui pafloit pour- 
être fort riches’eft totalement enfoncée & remplie d’eau 5 
if y a aufi une mine d'Argent à Haunette-le -Hout 
qu'on nomme Guefchaff : elle contenoit encore du cui- 
vre; mais les guerres, qui ont anciennement défolé 
cette Province , d’ont faite abandonner. Au Village de ' 
Stembach , proche Stenay , dans le Val de S. Ainand- 
deThurn, & à Saint-Nicolas, près Rougemont , il 
fe trouve deux mines de cuivre tenant Argent , & de: 
plomb tenant Argent ; ces mines ont aufli été abandon- 
` nées à caufe des guerres. On a cependant repris depuis 

elques années:le travail de celles de Stembach qui font 
de plomb, ; 

. La Franche-Comté weft point plus denuée de mines 
d'Argent, felon Dunod , qui a publié l’hiftoire de ce 
Comté , ils’y trouve trois mines d'Argent ouvertes ; 
fçavoir , deux de Charquemont dans le Mont-Jura ;. 
mais elles font abandonnées depuis quelque tems, & 
une près la Ville de Long-Saulnier , celle-ci pafle pour 
étre rrès-abondante. , 

- On trouve encore des mines d'Argent dans le Dau- 
phiné, dans le Haut & le Bas Briançonnois; depuis Va- ` 
lence, à deux lieues de Tournon , lelong du rivage.du 
Rhône , il n’y à rien de fi commun que d’y rencontrer 
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ùn grand nombre de Payfans qui n’ont d’autres occupa- 
tions que de féparer les paillettes d’or &- d'Argent; ils 
gagnent même trente à de. fols par jour à ce tra- 
vail. À l Hermitage au-deflus de Tein & vis-à-vis Tour- 
non, il y a une mine d’or & d'Argent, Chambos dit 
en avoir tiré par fes eflais. Cette mine eft heureufement . 
fituće , elle mériteroit bien quelqu’attention. A la Gar- 
dette , lieu dépendant de la Communauté de Villar- 
Edmont, on rencontre encore une minedont les effais on 
fournis de l’or & de l’Argent. | 
En Provence , au territoire d’Hieres, il y a une 
mine de cuivre tenant Argent & un peu d’or ; à Bar- 
joux, une mine d’or & une d'Argent ; au territoire de 
Luc, Diocefe de Fréjus , une mine d'Argent; à Ver- 
daches , près la Ville de Digne , une mine de cuivre 
tenant or & Argent ; dans le Vay , le Vivarais, le 
Gévaudan & les Sévennes , à la montagne d’Efquieres, 
près le Village dO, en Vélay, une mine d'Argent, 
près de Mine , fix mines de plomb tenant Argent. Le 
filon du puits de S. Louis rend à l’effai trente-deux livres 
& demie de plomb fur fept onces & un denier d’Ar- 
gent. Le filon du puits S. Pierre , pris au hafard , ne donne 
ra cinq livres douze onces de plomb, & trois gros deux 
eniers huit grains md Le filon qui eft à côté de 
la fontaine du Village , donne en plomb treize livres & 
demie, & en Argent une once fept gros & un denier, 
Le filon du puits Se raon donne en plomb trente- 
neuf livres, & en Argent, neuf onces cinq gros un 
denier, 
_ À Efpagnac on rencontre une mine qui rend trente- 
trois livres en plomb , & huit onces d’ Argent par quin- 
tal de plomb. A Mont-Mirat, à trois leues de Florac, 
il fe trouve aufli une mine de plomb; mais cette mine 
tient un peu d'Argent; elle rend quatre-vingt pour cent, 
La mine d’Efcombet, à quatre lieues de Mende, eft 
encore une mine de. plomb ; elle donne trente - trois 
par cent, mais çe plomb tient deux onces d'Argent par 
quintal. ; 
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Le Languedoc & le Rouergue abondent auffi en mî- 
nes d'Argent. On y remarque fur-rout la mine d At- 
gent\de la Canette, fur la montagne noire, près de- 
cette Vallée ; à Laner, dans le même canton, en 1660, 
Je filon qui étoit à fleur de terre , avoit plus d’un pied. 
Sept quintaux de fon minéral donnoient un quintal de 
cuivre & quatre marcs d'Argent. On a découvert à 
Avéian des roignons de mines de plomb,qu’on a nommé 
extrafilons, ils font couverts de terre fort humide. Dans 
une ancienne ouverture , ils’eft trouvé deux filons qui 
fe réunifloient dans le roc jufqu’à quatre toifes de pro- 
fondeur. On tire de cette mine , par quintal, dix on- 
ces d'Argent. On en a faittirer deux cens quintaux ; ils 
ont rendus deux cens cinquante marcs d’ Argent. A Maux- 
des-Barres, petite Ville de la Valiée de Cambellon, 
il y a encore une mine d'Argent. On rencontre dans le 
mas de cabardes , fous la montagne noire , des marcaf- 
fites; qu’on afluroit autrefois contenir beaucoup d’Ar- 
gent; dans le Diocefe de Beziers, aux endroits nom- 
més Caillus , Aumés , Dié, Lunas & Bouflagues , il 

a des mines de plomb , qui font riches en Argent , & 
près de la Vaoufte, Comté d’Alais, il fe trouve une 
mine de plomb qui tient aufli Argent. 

Dans le Roufhllon , au territoire de Pratz de Mouil- 
lhou, on rencontre une mine de cuivre nommée les Biz 
dors ou de Sainte-Marie , venant Argent ; à deux cens 
pas de cet endroit un autre filon , dit le Minier de Saint- 
Louis , tenant Argent : au même territoire , dans un 
endroit nomméSainr-S'alvador, à une lieue & demie de 
diftance , autres filons femblables aux précédens ; près 
de la Vaill, mine de cuivre tenant Argent en deux 
filons vofins: dans la Viguerie de Conflant , au terri- 
toire de Balleftin , Col de la Galline , mine d’ Argent & 
de cuivre , filon de quatre pieds : au Puich des Mores, 
même terroir , filon de cuivre tenant Atgent , au terroir 
de Saint -Colgat , mine d'Argent , filon d’un travers de 
doigt dans une roche bleuâtre; dans la même Pa 
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roifle d'Efcarro , mine d'Argent & cuivre , au licu 
nommé Lopla de Gaute ; à la gauche des étangs, un 
filon de cuivre & d'Argent: àla Cama, mine de cuivre 
& d'Argent , filon de trois pieds ; au territoire d'Ef- 
touere , derriere le Col de la Galline , mine de cuivre 
& Argent. Dans la Cerdagne Françoife , Vallée de 
Carol , au lieu nommé Pedref i;te , une mine d’ Argent; 
à Village de Mezous, à Dom lieues de Perpignan, 
- ilya des filons riches en Argent, cuivre & plomb. 

C’eft dans le Comté de Foix, de Couferans , que les 
Efpagnols vinrent, en 1600 , fouiller les mines de 
Saint-Pa1 & en emporterent de la mine d'Argent très- 
riche; on fut obligé de s’en plaindre à Henry IV , qui 
ÿ mit ordre ; à Alfen , Cabanes , Cardazet , il fe trouvé 
des mines d'Argent , il y tna même ttois à Cabanes; 
les minieres de l’Afpic font les mines de plomb tenant 
Argent ; à Couffon , mine d'Argent qui tient or ; à Dé- 
faftie , à Lourdat ou Lordar , & dans la montagne de 
Monftrouftand , mines d'Argent ; les principales mines 
dela Vallée d'Uftou, font celles de Les , de Pey- 
sener , de Carbonere , d'Argentere , de Balvogne, 
de l’Arpaine, de la Fonta, de Martera , & de Peyre- 
perufe , elles font eñvironnées de montagnes & toutes 
fort riches en Argent. La montagne de Riviere - Nord 
abonde en mines de cuivre tenant or & Argent; dans 
la montagne d’Argentere, & dans celle de Montariflé 
qui eft encore un refte des anciens travaux des Romains, - 
les mines d’ Argent n’y font pas moins riches ; Fa mon- 
tagne de Geras fournit une mine de plomb a tient ot 
& Argent, le filon en eft gros comme la cuifle. En 1749 
ona découvert près la Baftide de Seron , les mines d'Ar 
gent & de cuivre ; de meras & de montegale. 

Comminges , à cinq lieues d’Afpech , & hors dù 
Porta dans {a montagne de Chichais, a aufi fa minè 
d'Argent , elle tient de lor ; dans l’Afperges , montagne 
de la Vallée d’Arbouft , dans la Vatlée du Luchon, 
roiline de celle d'Ayron, contre les montagnes de 
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Lys , de Gouveith, & de Baroufle & dans la petite Villes 
de Lege, il y a mine de plomb tenant Argent ; la mon- 
tagne de Louquette fournit une mine de plomb & d'Ar- 
gen 3 e tient or. Goueyan , montagne voifine dw 
omté de Comminges eft remplie de mines d'Argent, 
à Goveilh entre les Vallées de Loron , de l’Arbouft & 
de Barouges , auprès d’un Château Royal de Henry IV, 
jl fe trouve deux riches mines de plomb tenant Argent; 
la Vallée de l’Efquiere a encore desminesde plomb qui 
tiennent Argent; un feul homme en peut tirer deux 
quintaux par jour ; la montagne de Lys abonde prin- 
cipalement en mines de plomb tenant Argent. , 
= Dans le Béarn, la mine de cuivre de Biello tient 
un peu d'Argent, elle eft fituée à cinq lieues de La- 
runs , Vallée d'Offeau ; dans la Rafe Navarre, dans 
la montagne d’Agella , dans celle d’A vader, il yaplu- 
fieurs mines de plomb tenant Argent. Les mines d'Ar- 
gent dans les Pyrenées font tres-fréquentes ; dans Ia 
montagne de Machicot , il y a une mine de cuivre te- 
nant un peu d'Argent : le filon paroît couper la monta- 
gne; dans la montagne de Malpreftre il fe trouve encore 
plufieurs filons de mine de cuivre tenant de l’Argent; 
dans celle de Ludens une mine de plomb tenant Argent; 
dans celle de Portufon , des mines de plomb & d’Ar- 
gent ; dans celle de Baraava , du côté de PEfpagne, 
es mines d'Argent, de plomb & d’azur de roche ; dans 
celle de Varan ou Varen , au pied de laquelle eft la 
petite Contré de Zazan , eft une mine de plomb tenant 
un trentieme d'Argent; dans celle de Coumade, autre 
mine de plomb tenant Argent ; dans celles de Bouris, 
plufieurs mines de cuivre, de plomb , d'Argent & 
d'azur ; dans celle de Saint-Bertrand , deux mines de 
cuivre tenant Argent; à Pladeres, montagne du côté 
de l’'Efpagne , mine de plomb abondante & tenant Ar- 
gent, à une lieue de Sordes, toujours dans les Pyrenées, 
cit une mine d’Arzent. 
L'Auvergne a encore fes mines d'Argent, on en 
oo trouve 
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frouve une à Pouripe, près de la montagne du Puis. 
3 se pie fournit aufli de ce métal, il y a à Manet 

près de Montbrun une mine d’Antimoine qui contient 
de l’Argent ; nous nous garderons bien de pañler fous- 
filence la fameufe mine d'Argent du Nivernois qui eft fi 
riche , elle eft fituée au Village de Chitry-fur-Yonne 
elle a rendu en une feule année onze cent marcs d'A r- 
gent, & envirou cent milliers de plomb, elle fut trou- 
vée par un des plus grands hafards, ce fut en fouillant 
„Jes fondemens d’une grange. Nous ne parlerons pas ici 
dela mine de cuivre tenant Argent, qui fe trouve en 
Tourraine auprés de l'Abbaye de Noyers, ni de quel- 
ques mines d'Argent abandonnées dans le Berry ; nous 
ne dirons rien non plus de la mine d'Argent qui fe trouve 
en Bretagne dans la petite forêt nommée 4e Zuiffon de La 
Toche mareft, Toutes ces mines démontrent que celles 
fitućes près de la petite Ville de Lavion , deviennent trop 
nombreufes pour pouvoir toutes les inférer ici; nous en 
aurons même fufhifamment rapporté pour prouver com- 
bien la France abonde en mines d’ Argent. Nous ne fom- 
mes donc-pas obligés de recourir à d’autres Nations pour 
nous procurer ce métal précieux , il ne s’agit que de 
fouiller nos montagnes & on y trouvera de quoi conten- 
ter nos befoins. Combien de pauvres miférables ne pour- 
Joit-on pas même occuper à ce genre de travail ? En nous 
procurant des richefles réelles, on trouveroit de quoi 
fire fublifter une infinité de familles. L’énumérarion des 
 diférentes mines d'Argent que nous venons de rappor- 
ter, éit extraire des Ouvrages Allemands de Schluter, 
que M, Hellot a traduiten idiome François. 

On ne peut fonger , fans frémir , dit M. Valmont de 
Bomare dans fon Ditionnaire d’Hiftoire Naturelle , à 
quels dangers & à quels travaux fe font expofés les hom- 
mes , pour arracher les métaux des entrailles de la terre, 
Rien weft plus curieux que le fpeétacle qu'offre aux Na- 
turaliftes la mine d'Argent de Salceberg en Suede ; on 

defcend dans cette mine par trois larges bouches, fem- 
Tome III. 
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blables à des puits, dont on ne voit point le fond ; 14 
moitié d’un tonneau , fourenu d’un cable, fert d’efcalier 
pour defcendre dans ces abymes , au moyen d’une ma- 
chine que l’eau fait mouvoir, La grandeur du péril fe 
tonçoit aifément ; on n’eft qu’à moitié dans un tonneau, 
où l’on ne porte que{ur une jambe ; on a pour compa- 
guon un Satelite noir comme nos Forgerons , qui en 
tonne triftement une chanfon lugubre , & qui tient un 
flambeau à fa main. Quand on ett au milieu de la def- 
cene, on commence à fentir un grand froid ; on entend 
les torrens qui tombent de toutes parts. Enfin , après une 
demi-heure on arrive au fond d’un goufre ; la crainte fe 
diffipe pour lors, on s’apperçoit plus rien d’affreux, au 
contraire , tout brille dans ces régions fouterraines ; on 
entre dans une efpece dë grand fallon , foutenu par des 
colonnes de mines d'Argent , Quatre galeries fpacieufes 
y viennent aboutir ; les feux qui fervent à éclairer les 
travailleurs , fe répetent fur l’Argent des voûtes , & fur 
un ruilfean qui coule au miliey de la mine. On voit là des 
-gens de toutes les nations: Les uns tirent des chariots, les 
autres roulent des pierres, tout le imonde a fon emploi, 
c'eft enfin une ville fouterraine ; il s’y trouve des caba- 
fets, des maifons , des écuries & des chevaux ; mais la 
plus grande fingularité qu’on y remarque, c’eft un mou 
lin à vent qui va continuellement dans cette caverne , & 
qui fert à en élever les eaux. . | - | 
| Après avoir défigné les différentes efpeces de mines 
: -&’Argent & les endroits de la Éxance où on les trouve 5 
examinons à préfent comment fe fait l’effai de fes mines ; 
on a recours, pour cet effet, au grillage, à la fonte f: 
la coupelle & au dépôt. Tous ces moyens font connus par 
les Métallurgiites ; il faut avoir foin de proportionnet 
11 durée du grillage & la violence du feu à la quantité de 
foufre qui peut {ce trouver dans la mine; on graduera 
auff tellement la chaleur que le foufre puiffe toujours 
briller avec une petite flamme légére : quand le culot 
` qu'on tire de la mine fondue , fe trouve allié arec une 
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&fez grande quantité de plomb , on peut le coupellez 
fans aucune précaution; mais fi l’Argent fe trouve allié 
avec d’autres matieres métalliques , on y ajoutera pour 
lors du plomb, & la quantité en doit être d'autant plus 
grande, qu’il s’y trouvera de ces métaux imparfaits, 
& qu'ils Troa: d'autant plus difficiles à réduire en 
fcories. 

Il ny a prefque point de plomb qui ne contienne un 
peu d'Argent ; cette petite quantité peut quelquefois 
induire en erreur fur le produit de la mine qu’on effaye, | 
Pour y obvier , on era à la coupelle une quantité de 
ce plomb, égale à celle qu’on veut mêler à l'Argent; & 
onnommera sémoins les boutons de fin qu’on en retirera; 
on le pefera enfuite avec exactitude ; on défalquera 
de l’'effai un poids femblable pour M qui auroit 
pu être fourni par le plomb , le refte fera le véritable 
produit de la mine effayée. | 

Quant au départ, c’eft-à-dire , au moyen qu’on eme 
ploie pour retirer l'or qui pourroit fe trouver uni avec 
Argent de coupelle , comme ce dernier métal fe diffour 
dans l’eau-forte , on en verfe par-deffus, on le fépare 
enfuite en mettant des lames de cuivre dans cette diflo- 
lution , l’acide nitreux qui a plus d’affinité avec le cui- 
vre , attaque & précipite l’ Argent qui retient cependant 
toujours une portion de cuivre , & pour len f:parer to- 
talement , il faut le réfondre avec du plomb , & le pañler 
de nouveau à la coupelle. 

Les mines d'Argent demandent du. travail , il s’en 
trouve cependant quelques morceaux de mines entieres 
très-pures', qu’on pourroit trés-bienemployer fans faire 
précéder aucun travail, ce qu'onn’obferve cependant pas, 
car on mêle au plomb le plus grand nombre de ceséchan- 
tillons , après les avoir auparavant débarraffés de leur 
gangue par les moyens ordinaires du brocard & du lavage , 
Quand on faiz entrer de l’Argent natif dans le plomb, 
il faut que le plomb foit pauvre, c'eft-à-dire , qu'il con- 
tienne moins de cinq marcs da fin par quintal d'œuvre y 
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-& il faut eh outre qu'il foit chauffé jnfqu’a ce qu’à 
foit rouge; dans certains pays on fe contente de faire un 
creux dans l'argile pour y faire fondre le plomb par le 
moyen de charbons allumés qu'on met par-deflus, & 
quaud le plomb fondu eft trop rouge , on y mêle P Ar- 
gent par parties; dans-d’autres pays on ajoute l’Argent 
pendant qu'on affine l’œuvre , on n’en met pour lors que 
crès-peu à la fois , & Seulement quand le plomb ef très- 
chaud, & fi les morceaux qu’on y met fe trouvent trop 
gros on les faitroupir avant que i les mêler au plomb, 
de peur qu’ils nele refroïdiflent trop. FL 
On fait fondre les mines de plomb pour en enrichir 

l’œuvre , & les mines qui contiennent une aflez grande 
quantité d'Argent, fans cependant qu’elles foient d'Ar- 
gent narif; mais fi les-mines d'Argent font très-pauvres, 
& fil’Argent s’y trouve mêlé avec une quantité confi- 
dérable de métaux imparfaits , autres que du plomb , & 
avec des demi-métaux ; on les fond pour lors avec des 
pyrites , on en obtient par ce moyen une maffe de cui- 
vre , dans laquelle fe trouve de l’Argent. On nomme 
cette fonte, fonte crue. Les pyrites qu'on y emploie 
doivent rendre cinquante livres de matte peur cent de 
mine, & le quintal ne doit pas contenir plus de deux 
onces d'Argent , & en effet , s’il étoicplus riche , il fe- 
roit à craindre qu’une portion d'Argent ne fe perde dans 
les fcories. Par la fonte crue, l’Argent eft rapproché 
fous un volume plus petit, & pour lors on ne perd pas 
autant de plomb qu’on en perdroit pour {corifier toutes 
les matieres métalliques qui fe trouvent unies à P Argent 
dans les mines pauvres. La matte tenant Argent, fe traite 
par la liquation avec le plomb ; elle s’afñne enfuice par 
la coupelle. 

© Examinons a&tuellement l’analyfe de PArgent, & fes 
différentes combinaifons avec fes autres fubftances. 
L’ Argent fondu ne fe calcine point , comme le font les 
métaux imparfaits. Kunkel en a tenu , fuivant qu’il le 
apporte, pendant un mois, dans un feu de Verrerie, 
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ans qu'il ait fouffert de diminution fenfibfe. Si on en 
croit Juncker , & certainement il mérite bien d’être ciu 
dans cette partie , l’Argent peut fe réduire en une chaux 
vitrefcible , en le diviBnt en parties très-fines , & en le 
tenant expofé pendant long-tems avec le concours de 
Pair, à une chaleur un peu moindre que celle qui eft 
néceffaire pour le fondre. M. d’Arcet dit avoir expofé au 
kw, del’ Argent de coupelle ;. quil avoit renfermé dans 
une boule de porcelaine ; ce métal s’eft échappé & a fait 
crever les- boules, dont l'intérieur s’eft trouvé induit 
d'une efpece de fritte d’un blanc jaunätre un peu påle; 
M. d'Arcet penfe en conféquence , qu’une partie de P Ar- 
gent calciné eft entré dans la formation de cette fritte, 
comme il ema pu cependant retirer de L’Argent, il ne 
regarde pas fon expérience comme fûre , avec d’autant 
plus de raifon, que l’arfenic ayant la propriété de con- 
vertir la porcelaine en une fritte femblable , ileft très- 
poflible que F Argent, même le plus pur, contienne une 
certaine quantité de cette fubftance , dont il ne peut fe 
débarraffer qu’à l’aide d’une chaleur confidérable. 

L'Argent s’unit, avec beaucoup de facilité , au fou- 
fre , il en réfulre même une maffe noirâtre & plus fufi- 
ble que l’Argent ; on peut bien regarder cette mafle 
comme une-efpece de mine d'Argent vitreufe artifi- 
cielle. ` 

Tous les acides attaquent l’Argent, mais cependant 
avec des circonftances différentes; car l'acide vitrioli- 
que, pour diffoudre ce métal, doit être concentré & 
bouillant; l’acide nicreux le diffout même très-facile- 
ment à froid ; la diflolution, par ce mélange, paroîe 
d'abord verte, malgré la pureté de l’Argent; mais elle 
prend enfuite une couleur blanchâtre ; cette diflolution 
et f.corrofive , que les taches noires qu’elle forme fur 
la peau ne peuvent s’enlever qu'avec l’épiderme. Quand 
l'acide nitreux seft faturé de tout l’Argent qu’il peut 
faifir, il en réfulte des cryftaux par écailles; cef læ 
véritable nitre de Lune, Ce nitre de px , expolé a 
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feu, pérd facilement fon eau de cryftallifation, il fe 
‘ond en ùne maffe noire très-cauftique ; cette mafle-eft 
ce qu’on connoît en Chirurgie , fous le nom de pierre 
… énfernale. Si on met fur des charbons ardens , du nitre 
de Lune, il y fufe de même que le nitre, & fi on le 
poule au feu , dans un creufet , Facide s’en diflipe, le 
{feul Argent refte. 

Quoique l’acide nitreux diffolve I’ Argent avec une 
facilité extréme , dit M. Buquer dans fon introduétion à 
l'étude du regne Minéral, & avant lui tous les Chymiftes, 
il n’a cependant pas avec ce métal autant d’affhinité que 
les autres acides. | 

Si on verfe de lacide vitriolique fur la diffolution ile 
nitre de Lune , il fe précipite avec ce métal, fous la 
forme d’une poudre blanche, compofée de petites écail- 
les brillantes. On donne à ce précipité le nom de vitriol 
d Argent ou de Lune. 

Si on verfe la diffolution de tartre vitriolé fur celle de 
nitre de Lune, l’Argent fe précipite également par ce 
mêlange , dans un état de vitriol; la Ho furnage 
le précipité dans ce procédé , tient du nitre.en diflo- 
lution, , 

L’acide marin fépare l Argent de Pacide nitreux , ainfi 
& de même que fait l’acide vitriolique ; mais il en ré- 
fulte un précipité bien différent , il fe forme d’abord des 
flocons blanes , & ces flocons fe réuniflent en une maffe 
aflez épaifle, on peut bien dénommer un pareil préci+ 
pité, du vrai fel marin d'Argent. En expofant enfuite 
ce fel au feu , dans un creufet , une partie s’en volatilife , 
le refte fe fond à une chaleur douce, & devient enfuite 
nne mafle demi-tranfparente & un peu flexible ; c’eft-là 
- la vraie Lune cornée , ainfi nommée par rapport à {a 
reflemblance avec de la cornes Ce fel eft de tous les fels 
celui qui fe diffout le moins dans l’eau. 

Le fel marin produitle même effet fur le nitre de mer- 
cure , que le tartre vitriolé , c’eft-à-dire, que ces deux 


{els fe décompofent réciproquement par la voie des dous 
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les affinités ; f’acide marin fe porte fur l’Argent , il fe 
précipite avec lui, en Lune corné, tandis qùe l'acide 
nitreux forme l'acide cubique avec l'alkali du fel marin. 
Si on verfe de L’acide marin pur fur de l’Argent en mafle , 
celui-ci ne fe diflout pas malpré même la chaleur ; mais 
fi on préfente à ce métal le même acide réduit en vapeurs 
& dans état de la plus grande concentrarion , c’eft alors 
qu'il fe diffout. Les {els alkalis fixes ou volatils , & les 
terres abforbantes décompofeut tous les fels neutres for- 
més par l’union des acides à l’Argenr; ces fels alkalis 
& terres abforbantes s’uniflent à Facide, & RS pe fe 
précipite ; l’afpeét de ce précipité eft terreux , il le devient 
contredit, par un mêlange des fels que F Argent re- 
tient dans {a précipitation ; mais il ne fe trouve alors 
€n aucune façon dans l’état de chaux, & en effer , il fufit 
de fondre les précipités fans addition , il fe remet bien 
vite en Argent. 
Quand on veut retirer Argent de la Lune cornée, 
il faut fondre cette fubftance avec de l’alkali fixe ; il fe 
fait pendant la fufon une effervefcence vive; on modé- 
rera pour lors le feu, & on n’ajoutera que peu à peu 
lalkali ; mais quand l’effervefcence fera paflée, on 
: paflera à la fonte pour faire couler le métal , il fe rafe 
femblera en un culot au fond du creufet. | 
Le mercure & le cuivre peuvent féparer FArgent de 
fa diflolution dans l’acide nitreux , d'autant que ces deux 
fubftances métalliques out , avec l’acide nitreux, une 
plus grande affinité que l’Argenr. Dans ces fortes de préci» 
pitat'ons , l’ Argent reparoît avec fon brillant métallique. 
L'arbre de Diane neft autre chofe que la précipita- 
tion du nitre de Lune par le mercure ; pour procéder 
à cette opération on prend une diflolution de mercure 
dans l’acide nitreux bien faturé , on l’étendavec de l’eau 
diftillée & on la verfe dans un vafe au fond duquel on a 
mis un peu de mercure, on trouve , felon quelques Au- 
teurs , un peu d’amalgame d’or & d'Argent; l’acide 
aikreux attaque le mercure , & dans la pre qu'il, 
W., 
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fe fature avec le demi-métal , il dépole lArgestqu'ià 
tenoit en diffolution; cet Argent précipité lenrement.8c 

avec fa couleur naturelle , s'arrange en long filets ra- 
meux à la furface du globule de mercure, parce qu’il 
a, avec le mercure, plus d’affinité qu’avec tous les au- 

tres points de la furface du vafe. Si on trempe du cuivre 

dans une diflolution d'Argent, par l’acide nitreux , il fe 
couvre dans l’inftant d'une poudre d'Argent, qui s’en 

détache d'elle-même & tombe au fond du vafe; à fur 

& à mefure que le précipité augmeme, la diffolation 

devient verte, & ła railon en eft palpable , c’eft que 
l'eau forte fe charge de cuivre; un Argent ainfi préci- 

pité ne peut jamais pafler pour être parfait, il eft tou- 
jours mêle avec un peu de cuivre ; mais il et très- 

facile de le purifier par la coupelle. 

L’ Argent s'unit avec tous les métaux & les demi-mé- 
taux, il forme avec l’arfenic un alliage d’un gris obf- 
cur & très - caffant. M. Gellert obferve qu'il nes’unit 
qu'avec beaucoup de peine, & même en très - petite 
quantité avec le cobalt. Il n’en eft pas de même du bif- 
muth, il s’afine fi facilemenr avec l’Argent, qu’on peut 
J’employer à la coupelle ainfi que le plomb. L’Argent 
Sunit encore au zinc , il augmente même en pefanteur 
par cet alliage ; l’Argent s’amalgrame aufh rrès-facile 
ment avec le mercure lorfqu’on le triture avec lui fous 
Ja forme da précipité , ou De celle de feuilles minces. 
Quant à l'union du plomb avec l’ Argent , perfonne n’en 
peut douter , l’opération de la coupelle prouve aflez cer 
amalgrame ; fi on aflocie de Pétain à l Argent, celui-ci 
acquiert pour lors beaucoup &’aigreur , & fi on amal- 
grame le fer avec lui, il en refulte une fubftance pref- 
qu’auffi blanche que lui, mais malléable & atrirable à 
l'aimant. Pour ce qui concerne le cuivre & l’Argent, 

‘ils s’uniflent em routes fortes de proportions ; mais par 
l'opération de la liquation il eft facile de les féparer ; 
FArgent ne s'unit pas moins avec tous les autres métaux 


parfaits. Des Chymiftes lui ant donné le nom de Lune y 
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hrtdcaufe de fa couleur , que par les influences qu’il 
reçoit de cette Planete, au rapport des Aftrologues; 
& qu'on ne croit plus aétueliemenr. M. FEmery , pré- 
tend qu'on pourroit donner lPArgent comme l’or pout 
les maladies caufées par le mercure, & la raifon qu’il 
en apporte , Ceft qu’il samalgrame très-bien avec le 
vif-argent , ainfi que nous l'avons obfervé , & qu’il em- 
pêche fon mouvement. Sa pefanteur fpécifique eit à celle 
de Por à peu près dans te rapport de onze à dix - neuf, 
Celt-à-dire, que de deux volumes égaux , l’un d'or, 
l'aire d'Argent, celui d’or fair équilibre avec dix- 
neuf des poids dont il wen faut que onze pour faire équi- 
libre avec celui d'Argent; un pouce cube d'Argent pefe 
fix onces , cing gros & vingt-fix grains. Malgré la duc- 
tilké de l’Arcenc, il Peft beaucoup moins que l'or ; om 
le réduit, en Te faifant paffer par les trous d’une filiere , 
à n'avoir que Pépaiffleur d’un cheveux, il fe nomme 
pour lors Argent trait; quand l’Argent ainfi trait eft 
applati entre deux rouleaux , il prend le nom d'Ar- 
gent en lame , & fi on Fapplique fur la foie, parle 
moyen du moulin , if prend le nom d'Argent filé; 
on en fait ufage aufñ employé tout plat dans les orne- 
mens brodés & brochés ; if jouit pour lors de tout foni 
éclat. Voyez , pour cè qui concerne les préparations de 
l'Argent pour les Arts, Les Errennes de Minerve aux 
Aniftes , qui fe trouvent chez Defnos , Libraires 
Géographe , rue Sairc-Jacques. | 
, Les Atgenteurs & les Doreurs emploient pour leurs 
Års Argent réduit en feuiltes très-minces ; toute leur 
fcience ne confifte que d’appliquer ces feuilles , foit fur 
des méraux , foit fur d’autres matieres, telles que bois, 
failles , &c. Dans le premier cas on fair ufage du few 
Pour échauffer Les pierres , & d’eau-forte pour les cor- 
oder un peu , afin que les lames d'Argent puiffent sap- 
pliquer exactement. Quand on argente quelqu’autre 
matiere, on ne fait ufage que de 1. matiereg 
klwiocufes , propres à coller tes feuilles d'Argent. Ow 
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lle Argent en coquille , les rognures de PArgent em. 
euille ou batu ; les Peintres & les Argenteurs peignené 
avec cet Argent. pe 

Or a tché quelquefois de donner la couleur d'or à 
PArgent , foit trait , foit en lames , foit filé , foit battu 5 
on l’expofe , pour cet effet, à la fumée ; mais une pa- 
re:lle fraude a été défendue , fous peine de conffcation 
& de deux mille livres d'amende. qe l Argent pur 
ne puifle être attaqué par le diflolvant de l'or, & qu'il 
foit inaltérable à l'air, à l’eau & au feu; il eft néanmoins 
de fait qu'il peut fe minéralifer parla vapeur & fumée du 
foufre , & qu’il peut fe noircir par celle des matieres fé- 
cales & par le contact du jaune d'œuf. 

Comme l’Argent qu’on pe res dans l’Art n’eft pas 
toujours pur , on fera peut-être bien aife d'apprendre dans 
quelle proportion il fe trouve allié avec d'autres métaux; 
pour cep ètfetil faut faire l’effai du titre de l’ Argent ; on 
‘en prend en SONT pa un échantillon ; on le pefe 

exatement, & quel que foit fon poids , on le divife en 
douze parties égales , qu’on nomme deniers ou deniers 
de fin. Chacun de ces deniers ou-douziemes parties , fe 
divife en vingt-quatre plus petits, appellés grains. Le 
poids des grains eft toujours relatif à celui des deniers , 
par confequent , fi on examine une maffe d'Argent de 
douze onces , chaque denier fera d’une once , & chaque 
grain faifant la vingt quatrieme partie de cette once, 
pefera on {crupule ou vingt-quatre pue réels ; mais 
dans tout autre, cas , quel que foit le poids de chaque 
grain, une maffe d'Argent en contient toujours deux 
cens quatre-vingt-huit, à vingt-quatre pour chaque 
denier., Quand donc l’Argent , dont on veut connoître 
. Palliage , a été coupellé , on pefera Le bouton de fin ;4t 
l’Argent fe trouve n'avoir rien perdu, c’eft parce qu’il 
étoit parfaitement pur, ou à douze denier du fin; s'il 
perd un douzieme ; c’eft une preuve qu’il n’étoit qu’à 
onze deniers , & s’il enperd un vingt-quatrieme , il étoit à 
@uze deniérs & demi , ou onze deniers douze grainsg) 
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D’après ce calcul , il eft très-aifé de reconnoître-dans 
quelle | De av l’Argent fe trouve allié , & de dérer< 
miner {on titre 
M. Emery ne faitmention que de cinq procédés Chymis 
ques fur P Argent, quoique nous en ayions déja annoncé 
quelques-uns dans cet Article , nous allons cependant 
encore les rapporter ici, & c’eft par eux que nous fini- 
tons tout ce que nous avons à dire fur l’ Argent, 
. Le premier de ces procédés eft ce qu’on appelle Zæ 
purification de ce méral , cette. opération fe fait par la 
coupelle , on nomme ainfi un vaifleau de terre fait en 
forme d’écuelle qui réfifte au feu. On prend un de ces 
vaifleaux fair avec des cendres d’os ou de cornes , on le 
fait chauffer peu à peu entre lescharbons jufqu’à ce qu'il 
foit rauge ; on met dedans quatre ou cinq fois autant de 
plomb, qu’on a d'Argent à purifier. On laiffe fondre le 
plomb pour qu’il rempliffe les pores de la coupelle, ce 
qui fe fair en peu de tems; on jette au milieu l’Argent, 
après l'avoir auparavant réduit en lames très-minces ou 
en grenailles, il fe fond aufli tôt; on met du bois au- 
tour de la coupelle & on fouffle , afin gu la famme ré- 
terbere fur la matiere ; les impuretés fe mêlent avec le 
plomb , & l’Argent demeure pur & net au milieu de la 
cou elle. Le plomb imprégné des fcories de l’Argent , 
refte aux côtés en forme d'écume , on le ramafle pour 
lors avec une cuillere , & on le taïffe refroidir ; on a, 
par ce moyen, de la litharge, & felon' le degré plus ou 
moins fort de cette calcination , la matiere prend une 
couleur jaune ou blanche , ce qui la fait nommer 
litharge d’or ou d'Argent. Si on laifle cette matiere 
dans la coupelle , elle paffe à travers les pores ; on 
continue le feu jufqu’à ce qu’il ne s'élance plus de fus 
mée , on purifie par ce moyen l'Argent-de tous les mé« 
taux, finon de l'or, quand il s'en trouve, il faut 
avoir recours au dépôt dont nous parlerons à l’article 
de Por , c’eft-à-dire, à l’eau-forte. Cette eau difloue 
l'Argent ; mais comme elle n’a aucune prife fur l'ers 
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a le laiffe au fond , en poudre; on vérfe pat inž 
lination , la diflolution d'Argent dans une terrine 
où l’on a mis auparavant une plaque de cuiv#-, & 
dix-huit ou vingt bois autant d’eau commune ; on laifle 
ce mélange en repos pendant quelques heures, & dés 
qu'on s’apperçoir que le cuivre eft couvert de la poudre 
on précipé d'Argent, & que l’eau eft bleue , on lafil- 
tre; on Fappelle pour lors eau feċonde j on peu em- 
ployer cette eau pour faire efcarre awx chancres ,-& pour 
manger les chairs baveufes. On fait fécher la poudre 
d'Argent, & on La fond dans un creufet, avec un pew 
de faisse > pour le mettre en lingot. | | 

Le vitriol de Lune, ou les cryftaux d'Argent , font le 
fecond procédé d'Argent que rapporte FEmery dans fa 
Chymie ; une pareïle opération weft autre chofe qu’un 
Argent pénétré & réduit en forme de fel parles pointes 
Le de l’efprit dé nitre ; on fait difloudre , à cet effet, 
‘deux onces d'Argent de coupelle, dans deux ou trois 
fois antant d’efprit de nitre; on verfe la diflolution dans 
üne petite cucurbite de verre , & on fait évaporer au few 
de cendres très-lentement , environ la quatrieme partie 
de l'humidité , on laiffe refroidir ce qui refte fans le res 
muer , il fe forme des cryftaux qu’on fépare de l’humi- 
dité , & après lesavoir fait fécher, on les garde dans une 
phiole bien bouchée. On pourra encore Bira évaporer 
à demi la liqueur & la faire enfuite cryftallifer comme 
auparavant; on réitérera les évaporations & les cryftal- 
Hfations, jufqu’à ce qu’on ait retiré tout l’Argent en cryf 
taux, qui feront formés la plupart en lames plattes. On 
faitufage de ce vitriol'de Lune , pour faire efcarre en 
touchant la partie affeétée ; on en fait prendre aufli in- 
térieurement contre les hydropifies & les maladies du 
Cerveau, depuis un grain ju T trois, dans des eaux 
appropriées à la maladie. M. PEmery prétend que le 
vitriol de Lune purge les férofités par le ventre ; mais 
felon M. Baron , lé Commentateur de l’Emery, cette 
méthode d'adminiftrer à l’intérieur les eryftaux de Lune, 
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æ'eft nullement praticable , foit pour amema LÀ 
selive qu’ils communiquént à la liqueur dans laquelle 
on les diffout , foit à caufe de la qualité corrofive qu'ils 
impriment à cette même liqueur, ce qui les rend très- 
dangereux ; aufi l’illuftre Boyle, qui vante fi fort les 
cryitaux , donne-t-il un moyen beaucoup plus für pour 
les préparer. Ce moyen confifte à diffoudre chacune fé 
parément dans de l’eau de pluie , deux quantités égales 
de cryftaux de Lune & de falpêtre , à mêler enfuite ces 
deux difolutions, & à en Gire évaporer l'humidité 
jufqu’à ficcité & jufqu'à blancheur ; ce qui fe doit 
faire à un feu de fable très doux , pour foulever feule- 
ment une portion de l’efprit de nitre, fans cependang 
faire entrer ia maffe en fufion. Lorfqu’elle eft réduite 
en poudre blanche , on Jui donne la confiitance de 
pilules, en la mêlant exaétement avec une pâte faite de 
mie de pain , huimectée avec de leau; on en forme en- 
fuite des pilules de la groffeur que Pon veut, qu’on 
garde pour l’ufage , dans un vaifleau de verre bien fee 
& bien bouché. L’ufage de ces pilules eft fi eficace &fi : 
doux , que Boyle afluie qu’elle purgent les férofités fans 
fatiguer le malade, & fans caufer même aucune wan- 
chée, & la preuve qu’il en dome ; c’eft qu’il a connu 
des malades , parmi lefquels fe trouvoient des Médes 
cins, qui ne laifloient pas de fortir & de vaquer à leurs 
affaires, quoiqu'ils euflent pris des pilules lunaires, qui 
les purgcoient deux fois par jour , pendant plufieursjours 
de fuite. Boyle les recommande fur-tout pour l'hydro- 
pie; mais quant aux maladies de la tête , dans lef- 
quelles ’Emery dit qu’elles conviennent, Boyle ne fait 
mention que de la paralyfié ; la maniere de prendre 
ces pilules , eft de les avaler dans de la pomme cuite, 
Boyle ajoute qu’un célebre Chymiite , qui en faifoit 
beaucoup d’ufage & decas, lui a appris que lorfqu’ou 
enufoit crop long-tems , fans interruption, elles n’a- 
voient pas d’autre inconvénient que d’occafionner une 
efpece de leucophlesmatie ou d’enflure univerfelle 4 
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encore eft-il aifé de la prévenir en laiffant quelqu’intera 
valle entre la feconde & troifieme prife & les autres, où 
bien en faifant prendre au malade quelque préparation 
aftringente , telle que le faffran de Mars & l’extrait de 
genievre. | 
Le troifieme procédé d’A es rapporté par Emery, 
eft la pierre infernale, fienufage parmiles Chirurgiens, 
Cette pierre weit autre chofe , ainfi que nous l'avons 
déja obfervé , que de l’Argent rendu brûlant par les fels 
de l’efnrit de nitre. On fait difloudre à cet effet, dans 
une phiole, telle quantité d'Argent de coupelle qu’on 
voudra , avec deux ou trois fois autant d’efprit de nitre ;ṣ ', 
on metla phiole fur le feu de fable, & on fait évaporer 
environ les deux tiers de humidité; on renverfe le ref- 
tant rour feul dans une aflez grande ; (on préfere cepen- 
dant une capfule de verre) à caufe des imbibitions qui fe 
feront ; on le place fur un petit feu, & on l'y laiffe juf- 
wà ce que la matiere, pi fe fera beaucoup re&tifiće y 
s'abaille au fond du creufet ; on augmente alors un peu 
le feu, & elle deviendra comme de l’huile ; on la verfe 
dans une lingotiere un peu graiflée & chautfée , elle fe 
coagulera ; après quoi on pourra la garder dans une 
ÿhiole bien bouchée ; ce cauftique dure toujours , mais 
il ne faut pas le laïfler expofé à l’air.On pourroit encore 
faire la pierre infernale avec un mêlange de cuivre & 
d'Argent, mais elle ne fe garde pas tant. En employant 
une once d'Argent, on retire une once & cinq ou fix 
gros de pierre infernale. 
-~ La quatrieme opération Chymique eft la teinture de 
Lune, fuivant PEmery , ou plutôt, felon M. Baron, 
une diflolution de fel ammoniac dans l’efprit-de- vin , 
chargée d’une petite portion d’Argent & d’un peu de cui- 
vre qui lui donne la couleur bleue , au moyen de Pal- 
kali volatil qui le tient en diffolution ; on fait diffoudre 
à cer effet, dans un matras , fur un fable un peu chaud, 
deux onces d'Argent avec quatre onces d’efprit de nitre; 
on vetfe la diflolution dans une cucurbite ou dans un 
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Antre vaiffeau de verre où on aura mis une pinte d'ean 
biea filtrée , P Argent fe précipitera aufli-tôt en poudre 
blanche ; on le laïfle entierement repofer , après quoi 
on verfe Peau furnageante par inclination , on lave la 
poudre plłufieurs fois avec de l’eau de fontaine , pour lui 
ôter l’acrimonie des fels; on la fait fécher {ur le papier, 
&.on la met dans un matras, on verfe deflus une once 
de fel volatil d'urine , & vingt-quatre onces d’efprir de. 
niwe putifié ; on bouche le matras , c’eft-à-dire , que 
l'embouchure de celui de deflus entre dans le col de ce- 
ui qui contient les matieres , c’eft ce qu’on appelle va;f 
feau de rencontre. On lute exactement les jointures avec 
de la veffie mouillée , & on fait digérer la matiere au 
fumier de cheval, ou à quelque chaleur approchante , 
l'efpace de quinze jours , pendant lefquels l’efpric de ni- 
tre aura pris une couleur célefte. On délute le matras, 
& on filtre la liqueur par un papier gris , après quoi on. 
la garde dans une phiole bien bouchée. 

Onfe fert de la teinture de Lune, felon PEmery ;, 
pour l'épilepfie , la paralyfe , l’apoplexie & les utres 
maladies du cerveau ; elle convient auffi dans les fievres 
malignès , & dans toutes les autres maladies dans lef- 
po il s’agit d’exciter la tranfpiration ; on la prefcrit 

puis la dofe de fix gouttes jufqu'à feize , dans quel- 
que liqueur appropriée ; cependant les grands Médecins 
n'emploient plus , dans leur pratique, la teinture de 
Lune , ils craignent trop les effets du cuivre, doat cette 


_seinture tient abfolumenut {a couleur bleue. 


lrefte, par le procédé de la teinture de Lune, au 
fond du matras , vng chaux d’ Argent qu’on peut revivi- 
fier de la façon fivante, On prend huit onces de nitre ; 
deux onces de cryftal réduit en poudre ; autant de tartre, 
& une demi-once de charbon ; on pulvérife tout cela, 
& où met la poudre peu à peu dans un creufet rougi au 
feu, il fe fait une grande détonation ; cette détonation 
pallée , on trouve pour lors la matiere qu’on y a mife 
fondue ; on la renverfe dans un mortier Chaud & onla 
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laiffe refroidir; on a pour lors une maffe qu’on merttS 
‘en poudre , & on en mêlera un égal poids avec la chaux 
d'Argent. On fait fondre ce mélange ; à grand feu , 
dans un creufet , la cheux fe réduit en Argent ; onrerire 
le creufet du feu ; on le caffe iorqu’il elt froid ; après 
quoi on fépare l’Argent d'avec les fels. 

Nous ne rapporterons pas ici le cinquieme procédé , 
qui eft la préparation de l’arbre de Diane ou philofo 
phique ; nous en avons déja parlé dans cet Article. 





ARGILL E. 
O N donne ce nom à des terres compaétes, gluti- 


meules, grafles, dont les parties ne font point friables, 
mais liées les unes aux autres, qui, aprés avoir été hu- 
mectées ou détrempées dans l’eau, prennent une forme 
qu'elles confervent , lorfqu’elles font feches , durcies à 
Pair ou cuites dans le feu, qui s'étendent ou fe gonflent 
dans l’eau, mais cependant moins que les terres feches 
& en poufliere, &'dont les particules paroiflent unies, 
‘gliflantes & cubiques. | | 
Une des propriétés des Aroilles eft de pétiller au feu, 
avant que d'entrer en fufion & d’être prefque toutes vi- 
trifiables. Il s’en trouve qui demandent un feu trop vio- 
dent pour pouvoir être miles en tufon. Le verre qu’on en 
fabrique, fe trouve plein de bulles & d’écumes, à caufe 
de l’eau & de Pair qu’elles contiennent. L'eau forte ni 
aucun acide n’entrent en effervefcence avec l’Aroille , à 
moins qu’il ne s’y rencontre quelques particules calcai- 
-res , alkalines, ou marneufes ou ferrugineufes. Cepen- 
dant M. Hellot obferve que lacide vitriolique, aidé par 
Pa&ion du feu , diffout une portion de l’Argille ; ce qui 
produit un véritable alun. La différence des Argilles fe 
-tire de leurs couleurs ou de quelques-unes de leurs pro- 
priétés particulieres. C’eft de cene différence que dépead 
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la diftinétion qu’on en fair. M. Baumé a publié un Traité 
particulier fur l’Argille : nous en allons donner ici Pex- 
trait, Selon cet Auteur, les Argilles font de la terre vi- 
triiable de la nature du fable, prodigieufement divifée, 
unie à de l'acide vitriolique. C’eft une vraie félénite ou 
un fel vitriolique à bafe de terre vicriable, mais dont la 
proportion de la terre furpafle confidérableinent celle de 
l'acide vicriolique ; d’où il s'enfuit que les Argilles font 
peu diflolubles dans l’eau, parce qu’elles s’éloignent con- 
` fidérablement de l’état falin. Mais, lorfque l'acide s’y . 
trouve en plus grande quantité, ajoute notre Auteur, & 
ue fa dofe efl égale à celle de:la terre, elles font non- 
ulement diflolubles dans l’eau, mais même elles for- 
ment des cryftaux très-gros, très-diflolubles, & ces 
cryftaux font de l’alun. | 
Prefque toutes les Argilles, ajoute M. Baumé, con-. 
tiennent un fable très-fin, tellement mêlé & combiné 
avec J’Argille , qu'on ne peut l'en féparer que par des 
moyens chymiques. Ce fable eft une portion de terre 
femblable à celle qui conftitue l’Argille , mais qui weft 
pas combiné avec de l’acide vitrielique. Si on examine 
enfuite les Argilles féparément, on y remarque une in- 
finité de variétés , tant par leur couleur que par les pro- 
portions d’acide vitriolique qu’elles contiennent. On en 
voit à Montreau fur-Yonne des bancs confidérables en- 
' tierement noirs , tandis que celle des environs de Rheims 
et totalement verte. On en voit ailleurs de jaunes, de 
rouges, de bleues, de grifes , de blanches, &c. Il s’y en 
trouve même de veinées en différentes couleurs , fembla- 
bles aux plus beaux marbres. Toutes ces différentes cou- 
leurs font étrangeres à la nature de l’Argille : elles font 
uniquement produites ra des matiéres végétales , ani- 
males & métalliques. Réduites dans la plus grande divifion 
pofhble , quelquefois les fubftances des trois regnés fe 
réuniffent enfemble pour colorer les Argilles : d’autres 
fois il ne s’y trouve que des fubftances d’un feul regne. 
L'Argille di environs de Gifors eft de couleur grile : 
Tome III. | M | 
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elle contient, felon:M. Baumé , une petite quantité d'or» 
& devient d’un beau rouge, lorfqu’on la calcine au pe 
feu, après l'avoir mêlé avec de la chaux d'étain, Rare— 
ment rencontre-t-on des Argilles colorées, fans y trous 
ver des pyrites, tantôt enticres, tantôt dans un état d’efss 
florefcence , &. quelquefois même en poufliere ; mais.ils 
n’eft pas douteux que ces matieres n’en alterent confidé- . 
rablement la pureté. C'eft ce qui eft caufe +. eft 
obligé de les féparer , lorfqu’on en veut faire de bonne. 
poterie. - ? 
Par ce détail, il eft aifé de voir combien les Argilles 
différent par leurs couleurs; mais elles ne different pas 
moins auffi par l'acide vitriolique qu'elles contiennent, 
Toutes celles qui font colorées ie lus. d'acide: 
vitriolique , que celles qui font blanches & fans couleur. 
11 y a des terres blanches.qui ne fe diflolvent.pas dans les 
acides, ou du moins très peu: elles ont du liant. mais” 
beaucoup moins. que les Argilles. Ces fortes de terre ne: 
contiennent point d'acide vitriolique : auffi ne font-elles: 
pas de vraies Argilles ; mais elles fervent de bafe: à çes: 
dernieres : elles leur font, à. peu. près, ce que les craies 
font au plâtre. La vraie eflence de l'Argille et donc la 
be de l’acide vitriolique avec. une: terre: virrie 
able. i 
Toutes les Argilles, colorées par des matieres végé” 
tales & animales. blanchiflent au.feu : leur: matiere colo- 
rante fe détruit; mais les terres ne blanchiflent jamais af- 
fez pour en fabriquer de la poterie blanche, & iLeft rare 
1 puiffe s’en fervir.pour faire de la belle porcelaine. 
elles qui font colorées, par des, matieres. métalliques, 
font encore moins bonnes pour cet objet. L'aétion du feu 
développe: même des. couleurs nouvelles. Les Argilles: 
blanches les plus. pures. font celles qui font: préférables 
pour la porcelaine ; principalement fi elles ne contiene 
nent point d’autres terres. étrangeres, fi elles font. bien. 
liantes, & fi elles confervent leur grand blanc, après: 
avoir éprouvé la plus-vive action du feu & tout l'endur- 
ciffement qu’elles peuvent acquérir. 
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TM. Baumé a obfervé, au {ujet de ces Argilles , qu’elles 
Yoiént moins de liant que les bleues, les noires & les 
lies , qui fervent à faire les poteries communes. Ce dé- 
üür leur vient de ce que leurs molécules font moins fixes, 
fow elles font elles-mêmes prefque toujours mêlées avee 
he très -grande quantité de mica. Plufieurs en font telle- 
jent Mois , qu’on pourroit regarder ces efpeces d'Ara 
iles come du sac ou du mica , qui seft détruit & ré- 
titen poudre, par le laps du tems & par les révolutions 
üi font arrivées au globe. Le liant des Argilles dépend 
Biquement de l’extrême divifion de leurs parties qui les 
nd propres à'retenir l’eau, & de leur état falin qui leur 
jne la faculté d’être prefque difloluble dans l’eau, 
Lorfqu'on expofe les Argilles à Ja vidlence du feu, 
les durciflent toutes; les unes plutôt, les autres plus 
ird: Les Argilles blanches & à aitement pures ont bex 
Din d’un plus grand coup de feu pour durcir complette= 
Ment, parce qu’elles contiennent eflentiellement moins 
d'acide vitrioiique, qui eft un principe de fufibilité ; mais, 
Our ce qui eft des Argilles bleues, comme elles en con: 
énñent davantage, & comme elles font d’ailleurs mêlées 
jür l'ordinaire avec une certaine quantité de fer, il n’eft 
is furprenant qu’elles en durciffenr plutôt. Les Argilles, 
près leur calcination , occupent un volume moins grand 
Qé'auparavant : c’eft encore une de leurs propriétés, 
humidité s’en évapore : les parties de la terre fe rap 
fochent les unes des autres , & la maffe totale doit né» 
étflairement diminuer, | 
Pour prouver aétuellement l’exiftence de l’acide vì- 
tiolique dans les Argilles, rien n’eft plus facile , fuivane 
M. Baumé. Ce Chymifte rapporte deux expériences qu’il 
dônne comme démonftratives. Quelle meilleure preuve 
épeut-on avoir de le foie de foufre qui fe fait avec 
PArgilie? On fait fondre dans un creufet une once d’Ar- 
ille, huir onces d’alkalifixe & une demi-once de chara 
Mbon en poudre : on leflive cette matiere dans de l’eau : 
où fire la liqueur : on y remarque tous les caraéteres 
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du foie de foufre ordinaire , & onen fépare , par le moyen 
du vinaigre diftillé , le foufre qui s’eft formé. 
© _ Après an pareil procédé, il eft inutile de rapporter ici 
Ja feconde expérience de M. Baumé : celle-ci eft plus 
que fufffante. L’acide vitriolique eft donc un des prin- 
cipes conitituans des Argilles. M. Baumé a, en outre, 
obfervé que cet acide y eft prodigieufement adhérent, 
Quand ou fait cuire, dit-il, des poteries, des fourneaux , 
des cieufets, des porcelaines terreufes, dont la bale eft 
-. PArgiile , l’a@tion du feu fairdiffiper une partie de l’acide 
virriolique. Il fe répand dans le voifinage une odeur d'a- 
cide fultureux volatil , qui eft confidérable. Ce n’eft ce- 
pendant que la plus petite partie de l’acide qui s’éva oré, 
elle neft même que proportionnelle à la quantité de ma- 
siere phlogiftique LR cit contenue dans V'Argille. Les 
tuiles & les briques de Eourgogne qui font les plus cuites 
de celles qu’on connoït à Paris , contiennent encore une 
G grande quantité d’acide vitriolique , qu’on croiroit 
qu'elles wen ont point perdu du tout pendant leur 
cuiflon. 

Les grès qui font des poteries faites d’Argilles pures, 
éprouvent, pour leur cuiflon un feu de huit jours , qu’on 
a même foin de rendre très-violent pendant les trois der- 

` piers jours ; ce feu n’eft pas cependant, à beaucoup 
près , fuffifant pour faire difliper tout l'acide vitriolique 
À l’Argille ; il ne s’en difipe qu'une fort petite quan- 
tité; la plus grande partie refte combinée avec la terre, 
- & fe vitrifie avec elle plutôt que de s’évaporer, malgré 
la violence du feu. J'ai réduit , dit M. Baumé , en pou- 
dre fine , une livre de grès de Savigny , près de Beauvais 
en Picärdie , je l’ai fait calciner pendant trois heures à 
un coup de feu qui fait fondre, dans une demi-heure , 
un mêlange de parties égales de craie & d’Argille, en. 
un verre net & tranfparenr. Je me fuis fervi de ce grès 
ainf calcine pour décompofer du nitre & du fel marin ; 
il a dégagé leurs acides, avec autant de facilité que 
J’auroit fait de l’Argille pure; ce qui prouve qu'il a 
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tonfervé , malgré fa calcination, fon acide vitriolique, 
contre le fentiment de quelques Chymiftes. 

P’alkali fixe , qui décompofe tous les fels neutres à 
bale rerreufe , foit par la voie feche , foit par la voie 
humide , devient impuiflant par la voie humide pour fé- 
parer Pacide vitriolique de 'Argll , à moins qu’elle ne 
foit elle-même entierement difloute dans l’eau , ce qui 
prouve la Fe. adhéfion de l’acide vitriolique à l’Ar- 
gille, Pai fait brouiller , continue M. Baumé , pendant 
douze heures , deux livres d’Argille blanche , avec au- 
tant d’alkali fixe , dans une. fuffifante quantité d’eau; 
lArgille devenoit comme foyeufe; les molécules , en 
fémouvant dans Feau , faifoient des réflets femblables 
à ceux que jette la moire. Pai filtré la liqueur , elle étoit 
tout auli alkaline qu'avant cétte opération, %8 je n’en ai 
jamais vu tirer de tartre vitriolé ; elle a feulementdépofé, 
parleféjour , une portion d’Argille que l’alkali fixe avoit 
diffonte ; j’ai lavé cette Argille dans beaucoup d’eau, 
pour la deffécher entierement, & je l’ai laiflée fécher; 
jou'en fuis fervi pour décompoler du nitre & du fel 
marin; elle a décompofé ce fel avec la même facilité 
wa de pareille Argille qui n’a point fabi ces opérätions, 

près ces expériences , qué diront ceux des Chymiltes , 

ii foutiennent que ce procédé eft fufffant pour enlever 

l'Argille fon acide vitriolique. 

De toutes ces expériences , M. Baumé conclut que 
les Argilles ont des propriétés communes an fel fédatif; 
ce {el eft neutre comme le font les Argilles; il fait fonc- 
tion d'acide, il décompofe le nitre & le-fel marin, 
comme le font aufi les Arpgiles ; il eft indécompofable 
par la violence du feu, par l’alkali fixe, de même que 
les Argilles ; il et compofé de terre argilleufe & 
d'un acide , comme le font les Argilles. Il en difere 
cependant par d’autres propriétés, comme d’être infini- 
ment plus falin , plus diffoluble dans l’eau, & indécom- 
pofable par l’alkali fixe ; au lieu que les Argilles le font 
lorfqu’elles font entierement difloures nr de l’eau. 
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Après ce parallele, M. Baumé prouve que l’Aroille eft 


une vraie matiere faline ; elle a, dit-il, les principales 


propriétés des fels, mais à des degrés peu fenfbles; . 
parce qu’il entre dans fa compofition beaucoup plus de ` 


U 


4 


terre que n'en contiennent tous les {els à bafe terreufe 


connus ; ce qui rend les Argilles infiniment moins diffo- 


lubles que tous ces fels ; elle doitêtremême confidérée, f 


ajoute-t il, comme le feul fel à bafe terreufe connu, 
qui ait la propriété d'admettre , dans fa compofition’, 
toutes fortes de dofes de fa terre, fans que celle de Pa- 
cide varie. Ce laborieux Chymifte rapporte , pour le 
rouver , l'expérience qu'il a faite, & dont il feroit trop 
Le de faire mention ici. 
otre Auteur paffe enfuite à l’examen de la matiere 
terreufe de l’Argille, il fait voir qu’elle eft effentielle- 


ment la même que celle qui fert de bafe à Palun. Quel: * 


ques Chymiftes ont déja avancé cette propofition; maïs 
ni les uns nilesautres n’ont pas fair connoître la nature de 


certe terre ; on pourroit leur demander également de ` 


quelle nature eft la terre de l’alun , & de quelle nat 
eft celle de l’Argille. Iy a eu même des Chymiftes 
qui ont avancé que la terre de Palun eft la terre de l’Ar- 


ille; mais tout cela , fuivant M. Baumé , weft pasab- 


lument exaét; ce qui conftitue ( ce font fes termes ) 


effentiellement une Argille, et la combinaifon de ta ` 


terre argilleufe avec Pacide vitriolique ; mais la terre 
féparée de cette combinaifon, weft plus une Argille, 
c’eft la terre propre à former une Argille ; c’eft la raifon 
pour laquelle M. Baumé la nomme zerre argilleufe. 
L’alun ordinaire eft un {el vitriolique à bafe de terre 
vitrifiable , compofc de parties égales de terre argilleufe 
& d’acide vitriolique ; ce fel eft avec excès d’acide , il 
rougit les couleurs bleues des végétaux , il fe diffout fa- 


cilement dans l’eau & en très-grande quantité. En con- 


fidérant l’alun fous ce point de vue , il ne paroît pas trop 
reflembler aux Arpgilles ; mais fi on l’examine avec plus 
d'attention, on lui trouvera une fimilitude parfaite ; c’eft 
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“Ee que fait M. Baumé dans fon Mémaiïre , fes expérien- 
ces (ont fatisfaifantes. Cela pofé, les principes confti- 
Motifs de l’Aroille font néceffairement l'acide vriolique 
Menne terre femblable à celle de alun; mais cette terre, 
jôute-t-il , eft de nature vitriable ; elle eft de même 
Welpece, de même nature que les fables , les quartz & 
Piles autres pierres vitrifiables , pures , ou à peu près 
“pures. C’eft par la preuve de cette derniere propoftion 
“que M. Baumé termine la queftion concernant les prin- 
Cipes conftirutifs de l’Argille. | 
Il = enfuite aux changemens naturels que les 
“MAigilles éprouvent ; M. Baumé les confidere fous trois 
ints de vue généraux. Ou les changemens d’Argille fe 
Monrpar le laps de tems qui les dénature un peu , fans 
pur les changer de forme , ou elles font dénaturées 
par le laps de tems , & elles reçoivent de nouvelles for- 
Mesen produifant de nouveaux corps naterels , dans lef 
ls on ne reconnoît plus les propriétés Arpilleufes ; 
+ enfin elles s’alterent en paflant dans le végétal , & 
dlles éprouvent enfuite.encore de nouvelles altérations, 
Enipafant du végétal dans le corps animal. Le laps de 
tems agit fur les Argilles d’une maniere prelqu'iutenfi- 
ble ; il combine certaines fubftances qui fe rencontrent 
dansles Argilles; telles font des marieres métalliques 
& du phlogiftique. Par te tems, il fe forme des pyrites, 
du foufre , de Palan & des virriols. Toutes ces matieres 


qe formées fans que le fond de l’Arpille en paroiffe 
être altérée. 







` L'exiftance du phlopiftique dans l’Arpille , eft fui- 
nt démontrée dans le Mémoire de M. Baumé, 

dont nous donnons ici l’extrait ; c’eit à ce principe phlo- 
iftiqué , dit notre Auteur, & å fa grande adhérance 

ans les  Arpilles , qu'on doir attribuer la plupart de 
leurs altérations, Ce principe phlogiftique fe combine à 
üne portion de l'acide vitriolique de l’Arpille, & forme 
du foufre. Ce foufre fe combine enfuite avec les ma- 
tieres métalliques répandues dans les "+ & produit 
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des pyrites.. Dans d’autres circonftances ces pyrires fes 
décompofent & forment de Palun, des vitriols & des fé- 
lénites. L’Argille qui éprouve toutes ces altérations 5 
PE de fa couleur, parce-que fon phlogiftique fe com- 
ine avec d’autres corps, & fe détruit même en partie $ 

il ne lui faut que du tems pour devenir parfaitement. 
blanche ; elle ne conferve enfin que les couleurs qui lui 
font fournies par les matieres métalliques qui font inf- . 
aiment plus longues à fe détruire complettement. Tous 
ces changemens peuventêtre confidérés comme les avant- , 
coureurs des plus grandes altérations. Lorfque les Ar- 
gilles commencent à blanchir par le laps de tems, elles 
perdent de leur finefle & de leur liant ; elles devien- 
nent moins douces au toucher ; fes molécules s’aggluti- 
nent ; elles forment des matieres terreufes , fableufes , 
des micas colorés ou fans couleurs, fuivant les circon- 
ftances , & à proportion des matieres phlogiftiques & 
métalliques qui fe remouffent dans le tems que les alté- 
rations ont lieu , il fetrouve peu d’Argilles blanches , fans 
micas; les talcs , les amianches , les eraies de Briançon . 
doivent leur origine aux Argilles qui ont encote fubi de 
plus grandes altérations | | 

Vallerius admet , dans fa Minéralogie , dix efpeces 
différençes d'Argille blanche, Ærgilla alba; c’eft la plus 
pure de toutes les Argilles ; elle conferve fa fr ue 
dans le feu , & fe durcit par la calcination , au point de 
donner des étincelles , lorfqu'on la frappe àvec de l'acier; 
il y en a deux fous-efpeces : l’Argille blanche, Argilla 
alba, &la grile y, Argilla cinerea. | | 

La feconde efpece eft l’Argille bleue, Argilla vitre 
feens rudis. Cette Argille eft d’un bleu pâle , qui devient 
grife en féchant, & rougeâtre en fe calcinant;. fa pro- 
priété eft de fe vitrifier aifément au feu ; elle fe travaille: 
fans peine , on la mêle avec un fable très-fin. Il y a deux 
variétés d’Argille bleue : la groffiere , Ærgill« plaftica 
particulis craffioribus. Elle eft formée de parties grof- 
{icres, aufi cette Argille fe précipite-t-elle entierement 
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aû fonds de Pean, & la fine , Argilla plaffita particulis 
fébrilioribus. Cette derniere eft formée par des particu- 
lesbeaucoup plus délices , aufi fe mêle-t-elle facile- 
ment avec l’eau , elle ne s’y précipite point entierement , 
elle y refte feulement fufpendue fans s’y difloudre ; c’eft 
avec l’Argille bleue qu'on fait en Angleterre ces tuiles 
fi compactes , fi dures & fi eftimées dans ce Royaume. 
Quand on diftille de l’Arpgille bleue , on y remarque un 
foupçon de fel marin, mais on n’y trouve refqu’aucun 
veftige de la préfence d’un autre fel ; la leke: iP ce qui 
_@ftrefté au fond de la cornue prend un goût âcre & falin. 

La troifieme efpece d’Argille , toujours felon 
M. Vallerius , eft l’Argille colorée , Argilla colorata, 
Onentend par Argille colorée, celle qui weft ni blan- 
che ni bleue ; elle fe vitrifie au feu pour la plus grande 
parié, fe change en verre entierement noir , & contient | 
toujours du fer. On en diftingue quatre variétés : l’At- 

ille jaunâtre , la rougeâtre , la brune & la verdätre. 

- La quatrieme efpece d’Argille, eft celle à Potier , 
Argilla refficez. Quand elle eft feche , elle fe divife eu 
cubes , il eft plus facile de la travailler que l’Argille 
bleue, & la raifon qu’on en peut apporter, c’eft que 
es parties font plus liées & plus fines. 

La cinquieme Argillé eft celle qui fe gonfle dans 
l'eau, Argilla aquofa intumefcens. Cette efpece eft 
rongeitre , & mêlée avec une terre qui a la propriété de 
retenir l’eau pendant très-long-tems ; elle s’y gonfle & 
abforbe toute celle qu’on y mêle , elle augmente pour 
lors confidérablement de volume , cependant quand elle 
feche, elle lé perd , fe refferre & s’affaifle en féchant ; 
elle fe durcit aifément à la furface , enforte qu’on peut 
marcher deffus comme fur une peau tendue. 

La fixieme efpece eft l’Argille à foulons ,. Argilla 
fullonum, Quand cette efpece d'Argiile eft féchée , elle- 
fe divife par feuillerss elle fe décompofe & perd fa liai- 

fon à Pair ; il eft très-diffigile de pouvoir la travailler, 
& quand on la bat dans l’eau , elle donne de l’écume 
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& forme desibúlles comme le favon. On prétend quro: : 
pourroit fouler les étoffes avec cette efpece d'Argilleg: | 
ce weft cependant pas la vraie terre de foulons qui fait’: 
cffervefcence avet les acides, celle ci eft une efpece de ` 
marne ; Cek le {estiment des Naturaliftes , cependant” - 
M. Bourgeois, un des Editeurs du Diétionnaire d Hif 
toire Naturelle qui a été publié en Suille, prétend que 
c’eft une erreur de peaferainfi; la terre à foulons d'An-: 
gleterre, qui eft la meilleure qu’on connoifle en Eu ‘3 
rope, & dont les Anglois font f jaloux , qu'ilsen ont ` 
défendu exportation , fous peine de mort, n’eft point 
du genre des marnes, dit M. Bourgeois , elle ne fait 
cffervefcence avec aucun acide , c’eft une véritable Ar- 
gille d’une ndture particuliere , combinée avec une - 
terre ferrugineufe. | 
- L'Argille refraétaire , #rgilla apyra , forme, felon 
Valierius , la feptieme efpece , elle n'entre point er 
fufon , elle ne fe vitrifie pas dans le feu; il s’en trouve 
de trois variétés. L’Arsille refraétaire pâle, fki gone 
refraétaire brune, c’eft celle de France qui ne fond pas 
au feu ; & l’Argille refraétaire noirâtre. | 

Le bol ou terre bolaire , eft une efpece g a | 
c’eft la huitieme efpece , felon Vallerius ; elle eft douce 
& fine au toucher , comme fi elle étoit huileufe ; elle 
fond dans la bouche. On rencontre en France du bol 
rouge , près de Blois & de Saumur ; fen ai va dans les 
bois de Flin, près de Bar. Voyez notre Yallerius Lotha- 
ringiæ. | | 

M. Vakerius donne à l’Argille en poufliere , une place 
parmi ces efpeces , c’eft , felon lui , la neuvieme efpece. 
On appelle ainfi l’Argille qui a perdu le gluten ou lien 
qui unifloit fes parties; de-là vient que quand elle a été 
humeétée à un certain point, elle prend à la vérité les 
différentes formes qu’on veut lui donner ; mais elle perd 


_, fa liaifon en fe fechant, & retombe en poufliere. | 


. La dixieme-& derniere efpece d’Argille , eft la pe- 
tifable, Argilla lapidifica, On nomme ainli celle qui, 
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dû bout d’un certain tems, fe pérrefie à Pair; & eneffer, 
ils'eft pas douteux qu’une partie de P Argile ne fe change 
enpierre, fur-tout en pierre calcaire. 

Oñ trouve de P Argille blanche dans les environs de 
Châteaudun ; on s’en fert dans une Manufaéture de por- 
célaine , établie dans ce pays; aux environs de Port- 
Louis en Breragne , on en rencontre une très-blanche, 
mêlée d'un peu de fable & de mica; on fait les pots de 
lkglacerie de S. Gobin avec une pee ui fe 
trouve à Suly en Picardie. Le grès fin de Flandre È fa- 
brique avec PArgille blanche de Maubeuge , & on fait 
despipes avec l’Argille des environs de Dunkerque, 
quiet d’un gris blanchâtre. L’Argille grife n’eft pas 
rare en France ; il y en a à Villantrand, près Montmi- 
teils, on en fabrique des pots pour les Verreries ; il 
sen trouve aufi à la Belliere en Normandie , on s’en 
fervoit autrefois pour faire les pots dans les glaceries de 
$:Gobin , de même qu’à Savigny en Picardie ; c’eft de 
ctendroit qu’on tire la plus grande partie des poteries 
deterre qu'on vend à Paris; on rencontre une Arpgille 
d'un gris brun , dans les environs de Gournay en Nor- 
mandie; une d’un oris-brun très foncé , prefque noir y 
funle chemin & à la montagne de Morer ; on en fabri- 
éune Poterie de terre blanche , façon d’ Angleterre, 
i Montereau & à la manufaéture du Pont-au-choux , à 
Paris, L’Aroille bleue weft pas rare dans les maïfons: 
de Paris, près Vaugirard. L'Argille verte eft commune 
aux environs de Rheims & de Vienne ; l’Argille noire 
& marbrée fe rencontre auprès de Paris; on trouve 
beaucoup d’Argille feche à Monte près Paris. 
Voyons à préfent l’ufage qu'on peur faire des Ar- 
illes, En général elles deviennent de très-bonnes terres 
e culture , pourvu qu’elles foient convenablement di- 
vifées & rendues plus meubles par te mêlange des terres 
légeres & par le labour fréquent ; elles font même , {ui- 
vant M. Baumé dans fon Mémoire analyfé:, de toutes les 
terres celles qui font les plus propres à entrer dans la. 
Végération. | 
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Les Chymiftes fe fervent des Argilles pout déecons* 
ce les fels uitreux & marins ; ils retirent , en leffivane 
le réfidu de Ja diftillation du nitre , par cet intermede 4 ` 
un vrai tartre vitriolé, & du fel de glauber de celui qui 
reke après la diftillation du fel marin. Le bol eft très- 
fouvent indiqué dans la Médecine ; on le prefcrit à lin 
térieur comme aftringent , dans les hémorrhagies , à 12 
dofe de quelques grains , fous la forme de pilules ou 
mêlé dans des boifons ; on s’en fert aufli tres-eficacé- 
ment à l'extérieur, pour arrêter le fang des plaies & les 
confolider ; c’eft en raifon de l’acide vitriolique & du 
fer dont il eft imprégné, qu’il agir. Les Artiftes font 
grand ufage des Arogilles, ainfi que nous avons déja. 
obfervé pendant le courant de cet Article. Les dégraif- 
feurs s’en fervent pour enlever le taches d’huile & de 
graifle de deffus les habits. : 

C'eft avec de l’Argille que les Sculpteurs font fouvent 
des figures & des vafes, il les laiffent fecher après les 
avoir fabriqués , après quoi ils les cuifent pour leur don- 
ner de la folidité. C’eft avec de l’Argille qu’on fabrique 
les tuiles , les briques & les carreaux , on leur donne 
leurs formes dans se moules , on les fait enfuite fécher 
& on les cuit; elles deviennent rouges par lx cuiflon, 
elles fe couvrent d’une lame vitrifiée, colorée en bleg 
ou en verd. C’eft avec un mêlange d’Argille bleue, des 
environs de Paris , & de fragmens de pots à beurre qu’on 
prépare une pâte qui fert à la fabrique de tous His 
neaux des laboratoires de Chymie , & des creufets con- 
nus plus communément fous le nom de creufets de France. 
Comme ces fourneaux ne fe cuifent que foiblement, ils 
ne prennent en cuifant qu’une légere couleur rougeà- 
tre ; ils font même fujets à fe fendre lorfqu’onles chauffe 
un peu brufquement. | 

L’Argille bleue s'emploie encore à faire des vales 
minces qui, étant cuits plus fortement , deviennent très- 
res De cere nature font les pots pour les Jardi- 
nicrs, les chaufferettes & autres uftenciles qu'on wem- 
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ploie pas pour retenir de Peau ; car fi on veut les rendre 
propres à cet ufage , il faut les enduire d’une couche de 
chaux de plomb qu’on aflociera avec ne autres 
chaux métalliques , ce qui produit par fufon un en- 
duit nitreux de différentes couleurs; par le moyen du 
fer omen obtient une brune & une verte par le cuivre. 
Voilà ce qu’on appelle zerre verniffée. Il y a des Argil- 
les fines avec lefquelles on fabrique des vafes légers & 
agréables à la forme ; tels fonc ceux qu’on fait à la Ma- 
mufatture du Pont-au-choux , à Paris. On jette dans les 
fours où on les cuit , une certaine quantité de nitre & 
de fel marin, il n'en faut pas davantage pour les en- 
duire d’une couverte vitrée très-mince, Bour ce qui eft 
des poëles & autres uftenciles de çuifine, qu’on dit être 
de fayence propres à aller au feu, ce ne font que des po- 
teries de terre commune , on les enduit d’une couverte 
d'émail, comme la véritable fayence ; on emploie 
pour cet effer le fable , un alkali & la chaux de plomb ; 
on en fond en un verre dont on trouble la tranfparence 
par une petite portion de chaux d’étain, 1: n'eft pas 
auffi facile à entrer en fufion. Oa broye enfuite l'émail 
dans l'eau, on en forme une pâte liquide , avec lequel 
on endurcit toute la fuperficie du vafe defléché ; les po- 
tes du vaifleau abforbent l’humidité , & quand il eft 
bien fec, on le met au feu pour le cuire & faire fondre 
la couverte , qui s'y applique plus exactement. Quand 
veut deffiner fur cette couverte quelques fleurs ou 
figures, on broye à la Fri les chaux métalliques 
colorantes avec la chaux de plomb, on trace les deflins 
& on remue enfuite fes pieces au feu ; on fond par-là 
la chaux de plomb , qui forme une couverte für les par- 
ties colorées ; on fait ufage de la cendre de cobalt pour 
les deffins bleus , & comme cette couleur eft inaltérable 
au feu , rien n’empêche d’en peindre les pieces avant 
que de les faire cuire. 

Pour faire des poteries de grès , on mêle à l’Argille 
pue certaine quantité de fable, ce qui lui donne de la 
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confiftance & en diminue la porofité. La même pâte 
s'emploie pour faire les cruches , les cornues , les crews 
fets d'Allemagne ; quand la poterie de grès eft enduire 
d'émail , elle change de nom pour prendre celui dë 
fayence. La porcelaine eft encore une fayance , maïs 
fa pâte en eft plus belle ; d’ailleurs elle conferve bieñt 
fon blanc après la cuite ; ou rend très brillante fa cou 
verte , & les deflins dont elle eft ornée fe fontavec bedii- 
jcoup de foin. On fait cuire la porcelaine dans des étuves 
de terre nommées caffertes, ainfi qu’il et même d’ufage 
pour la fayance. Quand les pieces doivent étre dorées: 
on applique , dans les endroits marqués , Por en chaux’, 
& on les brunit après la cuite avec la fanguine. Quand 
les pieces de porcelaine font deftinées à des vafes d’or-+ 
nemens, & qu'on en veut obtenir des figures délicates, 
‘il faut les conferver dans leur état de bifeuir. 

Nous ne pouvons mieux finir cet Article qu’en don- 
nant l'extrait d’une diflertation. de M. Bofc d’ Antic fur 
PArt de la Fayancerie , elle revient parfaitement aŭ 
fujet. 

Il wy a dans toute la France, dit M. Bofc d’Antic, 
que deux Manufactures de fayance commune, qui aient 
une certaine réputation , ce font celles de Moneftier & de 
Rouen. Une infinité de circonftances locales concou- 
rent à leur mérite. Anciennement oneftimoit la fayance 
de S. Cenys en Picardie, mais elle a été en difcrédit 
pendant fort long-tems , & ce weft que depuis pét 

u’elle commence à reprendte faveur. Envain auroit- 
on l’émail de la meilleure qualité & le plus blanc ; en- 
vain les couleurs qu’on employeroit feroient-elles:les 
plus brillantes & du plus parfait accord ; envain les fout- 
peaux fe trouveroient-ils les mieux conftruits ; envain 
auroit-on encore les Ouvriers les plus habiles & les plus 
expérimentés „tout cela neft rien fi la terre ne fe trouve 
pas de bonne qualité , & fi elle weft pas bien compofée 
ni bien préparée. C’eft donc principalement à lanature 


de la terre qu’il faut s’atracher dans la plupart des Fayans 
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tenes; on n’emploie cependant que des terres commu 
nes , selle que de la glaife verte ou bleue , de l’Arville 
rougeâtre , jaunâtre ou brune; de la marne blanche, 
mie ou brune. À Paris on fe fert, pour la fayance 
commune , de la glaife verdâtre de Belleville , de l’Ar- 
gille jaune de Charonne, & de la marne blanche du 

z Côté des Picpus; & pour le brun ou terre à feu , de la 
glaife d’Arcueil. Les Manufaétures de Thionville , 
d'Aprey, emploient pareillement trois fortes de terres, 

i font à peu près de Ja même nature que celles ufitées 

les Manufaétures de fayance de Paris On ne fa - 
brique à Nevers la fayance qu'avec deux efpeces de rer- 
res ; qui font l’Argille jaunatre graffe & la marne blan- 
che, & rarement trouve-t-on une Fayancerie aflez heu- 
reufement fituée pour ne faire ufage que d’une feule 
terre, 

M. Bofc d’Antic prétend , d’après Vallerius, que la 
glaife bleue , verte , grife eft uniquement une Aroille 
pure, chargée d’une fubftance martiale , d’une petite 
per de terre plus ou moins grofliere , d’un peu 

_ d'acide vitriolique , & quelquefois d’un fable crès-fin. 

--Quamà P Argille rougeâtre , jaunâtre ou brune, ou PArt- 
gille à briques communes, elle ne differe pour l'ordi- 
naire de la glaife, qu’en ce qu’elle abonde en parties 
ferrugineufes. L’Aroille de Nevers eft mitoyenne en- 
tre les deux Argilles; c’eft pour cela qu’en la combi- 
nant avec une quantité fufhfante de fable de grofleur 
moyenne , on en fait d'excellentes briques dures. 

La marne eft une efpece de terre calcaire; nous au- 
rons- occafion d'en parler dans l’Article qui la con- 
ceme; celle dont on fait ufage dans les Fayanceries , 
fe trouve cependant mêlée avec un peu d’Argille, & 
même quelquefois avec une petite uantité de fubftance 
martiale ; pour s’en convaincre , il fuit de la diffoudre 
dans l’eau régale ; les Naturaliftes en diftinguent des 
plufieurs fortes , ainfi que nous les défignerons ailleurs. 


Poyez article arnee Nlais il faut employer par préfé- 
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rence , dans les Fayanceries , la moins colorée & celfe 
qui fe divife le mieux dans l’eau. M. Bofc d’Antic exa- 
mine enfuite pourquoi on emploie plufieurs efpeces de 
terre. Les ouvrages faits avec la glaife feule fereiént 
trop long-t:m5, Fi il, à fe deflécher ; ils gerferoient 
& Le détor.ueroient dans les fécheries & les aies s | 
ils feroient d’une lourdeur infupportable, & on n'y 
verroit qu'efluy. La glaife a befoin d’un intermede 
qui’ prévienne une retraite , qui la rende moins com- 
pacte, & qui ne fe laifle pas facilement attaquer par 
l'émail. L’Argille rouge weft rien moins que propre 
à remplir ces vues , les mêmes inéonvéniens feront 
a craindre, à peu de chofe près, & les ouvrages fes 
roient plus difpofés à la fufion ; mais dans la marne on 
rencontre tout ce qu’on defire , elle reduit la retraite 
à un point convenable, donne à l’eau la facilité de 
s'échapper promptement & fans forcer les ouvrages; 
toutes chofes d’ailleurs égales , elle produit le blanc, 
l'email le mieux glacé & le plus brillant , & la raifon 
qu’on en pew fans doute rapporter , c’eft de par fon 
moyen les autres térpés fe trouvent moins difpofées à la 
fufñon ; elles ne peuvent fe marier trop intimement & fe 
confondre avec l’émail,ou bien c’eft parce qu’elle donne à 
l'émail ce que les deux autres lui font perdre; & en effet, 
le verre approche d’autant plus du bel émail blanc , qu’on 
l'a foulé d’une plus grande quantité de terre calcaire, 
La terre calcaire bien dépurée produit dans émail à 
peu près les mêmes effets que la chaux d’étain ; l’Argille 
rougeatre n'y eft cependant pas inutile ; les ouvrages faits 
avec la glaif &la marne , à dofe convenable pour le 
blanc , n’auroient pas aliez de {olidité & s’émailleroient, 
à moins qu’on ne leur faffe {ubir un degré de. feu plus 
violent que celui des Fayanceries communes ; c’eft 
PArgille rougeâtre qui , par rapport à la fubftance mar- 
tiale dont elle et compofie , leur donne , à la cuiffon 
ordinaire , la liaifon nécefaire. | 
Dans la compofition de la terre propre à la ne 
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àl y a deux extrêmes à éviter ; eny épargnant la marne 
ons’expofe à la caffe, à la déformation , à l’efluy ; & 
en la prodiguant, on tombe dans le défaut de folidité. 
& l'écaillage. Chaque Manufaêture a fa compoñ: 
tion, particuliere ; i la plupart on mêle parties 
égales de glaife & de marne, ou trois parties de 
laile fur deux parties d’Argille colorée & cinq parties 
marne ; il faut fe diriger là-deflus fur la ditterence 
qui regne dans les terres. Toute terre qui ne fe divife pas 
en parties très fines, dans l’eau, doit être rejettce ; 
out en faire l'eflai, il faut 1 expofer à la gelée , lorf- 
velle eft humide, l’agiter fortement dans l'eau, & 
l'y laiffer long-tems , après quoi la paller fur un tamis 
ués-fin, Dans prefque toutes les Fayanccries , on eft 
dans l’habitude de jetter dans une folle les trois efpeces 
de terres qui entrent dans la compofition de la fayance, 
de les y laifler tremper dans l’eau un certain tems , de 
les mêler & de les marcher ; mais cela n’eft pas fuffifant. 
M. de Vilhan, Directeur de la Manufaëture d’Aprey, 
s’y prend beaucoup mieux , il a la précaution de faire 
tirer les terres avant l'hiver, pour que la gelée les ou- 
vre & les divife. Au printems fuivant il fait fa compofi- 

” tion dans un patouillard , où elles font brifées & exac- 
tement mêlées. Au fortir du patrouillard , le coulis eft 
reçu dans un crible , & conduit par un trés-long canal 
dans un tamis de crin, d’où il fe précipite dans un vafte 
Baffin qui laiffe couler l’eau à fur & à mefure que la terre 
s'efaifle. Sur le crible s'arrêtent les parries les plus grof- 
fieres ; dans le canal fe dépofent les parties de la Folie 
du fible ordinaire , & le tamis arrête celles qui auroient 
reftées en forme de fablon, Lorfque la terre commence 
à être ferme , on l’apporte dans un autre baffin couvert 
& plus profond , d’où on la tire pour la marcher& mettre 
dans des caves proprement voûtées & pavées ; elle y refte 
à pourrir & à fe difloudre entierement, autant de tems 
que la confommation le permet, Aufli-tôt que le pree ~ 
mier baflin eft vuide, on ne perd pas un moment pou” 

Tome III. -CON bee 
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le remplir -de nouveau , afin que la terre y éprouve fog 
plus grandes rigueurs de l'hiver. i 

Quand on veut avoir une bonne terre à feu , on choifie 
une glaife où la fubftance martiale puifle à Fe. fe 
développer, & on fait entrer dans la compofition un 
fable de moyenne grofleur. Selon M. Bofc d'Antic, la 
meilleure compofition pour la fayance , eft celle où l’on 
fait entrer parties égales d’Argille pure & de marne 
‘pure , telle que le blanc de Troie ; on peut remplacer 

a. dérniere. Une attention qu’il faut avoir pour cette 
:compolfition, c’eft qu’on eft obligé d'augmenter le feu 
du double ; mais on eft bien dédommagé de cette dé- 
penfe. On a le plailr de voir {on bifcuit blanc ; on a 
une fayance légere , très-folide., elle peut foutenir Le 
feu, elle eft d'un beau blanc, & elle reçoit parfaite- 
ment bien les couleurs. 

-Après avoir entré dans le détail.de la compoftion de 
daterre, notre Auteúr paffe à la confeétion du blanc 
ou de l'émail. Prefque tous les Direéteurs des Fayance- 
ries prétendent ME fable de Nevers & celui de Bros, 
peu éloigné de Befançon, font les plus propres pour 
. faire du beau blanc bien glacé. Ces fables n’ont cepen- 
dant pour toute Fetes , que d’être un peu plus fufibles 
+ les beaux fables, à caufe de la fubftance martiale 

nt ils font chargés ; les uns veullent pour fondant, 
a foude d’Alicante , d’autres celle de Carthagene, 
-@ autres la falicate, d’autres le Warec, ceux-ci ptéferent 
‘la potage , ceux-là le'falin & le fel de verre; il y ena 
enfin qui n'emploient que le {el marin. Il eft d’expé- 
‘rience que cent livres de calcaire compolée de chaux de 
plomb, & d’enviren un feprieme d’étain fin, pour 1a 
‘fayence commune , & d’un quart pour la fayance fine, 
Tufifent peur fondre cent livres de beau fable , par con- 


féquent la compofition de1’émail n’a pas befoin d'autre y 


fondant que la chaux de plomb. Le fel de verre & le fel 


aarin ne peuvent pas être regardés comme fondans dans ! 
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différent , Ceft celui d'enlever le principe colorant rof. 
fer, Sans lenr fecours, l'émail feroic d’un jaune plus ou 
moins foncé, plus ou moins défagréable. Quand -on 
gmploie la foude d’Alicante , même la meilleure ;& la 
potalle , elles ne produifent , ni l’une ni l’autre ; un 
bon effer ; elles ont une trop grande quantité de fét al- 
kali fixe, & trop peu de fi de verre ; l'émail:où on 
les fair entrer eft jaune, peu glacé & fe fondille. La 
foude de Carthagene , la falicote & le Warec ne font 
gueres meilleuts , quoique cependant ils contiennent 
moins de fel alkali fre &plus de {el verre. En général 
toutes les foudes ne valent rien pour Fémail ; elles font 
chargées d’une trop grande quantité de principe colo- 
rant , qui ne peut être entierement détruit , nÿdans le 
colombier ni dans la fritte. e 
On obferve journellement que dans les Fayanceries 
le fel de verre ou le fel marin , le fel admirable de 
glauber & le tartre vitriolé , réduits en vapeurs. ; entraî- 
pent avec eux le principe colorant groffier, des matières 
avec lefquelles ils font combinés. On remarque, en 
outre , que le tartre vitriolé , ou le fel de verre dé po- 
talle et moins propie à la fayance que lès deux autres , 
parce qu’il eft un peu plus fixe au feu. Le fel marin de. 
çuifine réuflit ordinairement mieux, il produit même plus 
d'effets , à dafes égales , que le fel de verre , même des 
foudes ; la raifon en eft bien évidente : le fel marin eft’ 
en petits grains ; déja ouvert par l'humidité’, il fe trouve 
par conféquent difpofé au mélange avec d’autres ma 
ticres; à la fufion , à la raréfaétion & à l’évaporation. 
Le {el de verre , au contraire , eft en gros morceaux 
tes-compaétes , aflez dificiles à être réduits en pouf- 
fiere „point d'humidité , & chargé de beaucoup de prin- 
cipes colorans grofhers ; cependant quand le fét de verre 
de foude eft préparé convenablement , il peut produire, 
à poids égal , plus d’effets que le fel marin ordinaire, 
avec d’autant plus de raifon que ce, dernier eft chargé 
d'une certaine quantité- d’eau ; & d’une plus ae 
quantité de parties hétérogènes. N ij 
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Pour tirer du fel de verre tout l'avantage poffible; 
il faut commencer par Pécrafer , enfuite le faire diflou- 
dre dans l'eau, & précipiter les parties hétérogènes dont 
il peut être chargé, fur-tout le principe colorant groflier, 


`. avec un peu de glaïfe délayée dans l’eau, décanter la 


diflolution clairé , la faire évaporer jufqu’à pellicules, la 
laifler refroidir, & mêler exaétement ce fel encore hu- 
mide , foit avec le fable pour le colombin , foit avec le 
fable & la calcaire pour la fritte ; fi on ne veut pas fe don- 
ner Cette peine , on fe contentera de faire écrafer ce fel 
le mieux qu’il fera pofible, & de le mettre pendant 
+ jours, avant que de l’employer , dans une fuf- 
fante quantité d’eau, pour qu’il s’en trouve pénétré & 
euvert. Cette précaution eft abfolument née 

Il eft d’ufage de mêler cent livres de fable avec huit à 
dix livres de fl de verre; on humeéte ce mêlange, on 
en forme fous le fourneau à cuire la fayance, ou dans fon 
cendrier, le baflin de la compofition de la fritte. Après 
avoir défourné, on tire ce fable qui eft devenu très-blanc, 
fi le mêlange du fel a été bien fait, & fi les parois du 
bäflin connu fous le nom de colombin n’ont pas été trop 
épaiffes, le fable fe blanchiroit mieux dans un fourneau 
à fritte de verrerie , on pourroit ly remuer pendant Pac- 
tion du feu, il eft vrai qu’il en coûteroit pour lors un 
peu plus de bois & de main d'œuvre ; mais on épargne- 
xoit par-là environ le cinquieme du fel. 

On joint au sh ES ns écrafé , depuis huit à vingt 
livres de {el de verre, & cent livres de calcaire compofée; 
ce mêlange-exaétement fair, eft mis fous le fourneau à 
cuire la fayance, dans un nouveau baffin ou colombin, 
En préparant le fel de verre de la façon indiquée ;'vingt- 
cinq- ou trente livres peuvent fufhire ; au furplus, quand 
bien même on augmeneroit cette matiere, elle ne peut 
nuire, le blanc n’en eft même que plus beau. 

Suivant M.Bofc d’Antic, la préparation de virgt-fix 
Livres d'étain fin ou de vingr-huit livres d’étain de vaif- 
4e commune fur une Livre.de plomb, eft très-bonne 
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peur la fayance commune; maïs la proportion uftée 
ur la fayance fine, de trente-deux ou trente-trois livres 
d'étain fin fur cent livres de plomb, eft toujours un pew 
trop forte; l’écaitlage feroit pour lors inévitable & le 
blanc ne feroit pas beau. L’émail qui provient de cette 
Si ae eft même trop dur pour mordre fuffifamment 
la terre & pour s’y attacher auffi fortement qu’il faut; 
on peut cependant obvier à l’écaillage, pourvu qu’on ait - 
la précaution de ne faire éponger par les ouvriers leurs 
ouvrages qu’avec la barbatine, partie très-fine de la 
laife & de l’argille colorée, ou de leur empêcher plutôt 
éponger. La proportion que notre Auteur recommande 
pour éviter tous les inconvéniens ci-deflus détaillés, fe- 
roit de ne mettre fur cent livres de plomb, que vingt 
livres d’étain fin; l’émail, ajoute-t-il, fetoir très-folide 
fur le binet & d’un beau blanc tirant un peu fur le bleu, 
qui eft le blanc de fayance le plus recherche. C’eft donc 
un principe général dans l’art de la fayancerie , qu'il eft 
moins dangereux de diminuer Pétain dans l'émail , que 
la marne dans la compoftion des terres. 

L’écaillage offre un phénomène fingulier ; toutes les 
fois que l’émail écaille , il eft plus ou moins bourfouf. 
fié; mais il eft à obferver qu’on ne trouve jamais d’écail- 
lage avec bourfoufflement fur la fayance faite avec de 
Pargille pure & la terre calcaire pure. 





à 
ARMATURE. 
Crst en terme de Minéralogie, une croûte minérale . 


qui couvre certaines pétrifications marcafliteufes, telles 
que les cornes d’Ammon & d’autres efpeces ; cette croûte 
eh de couleur d’or, ou de cuivre, ou blanchâtre, 
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ARSENIC. 
Cir une concrétion volatile, pefante , très-caufti- 
ue & pénétrante, qui fe trouve fouvent & même trop 
Ta lės mers, fous une apparence plus ou moins mé- 
tallique. L’Arfenic paroît participer différemment aux 
foufres , aux fels & aux métaux , felon Sperling , dans la 
Differtation qu’il a publié fur cette fubitance ; il eft ou 
opaque , ou tranfpatent, d’une couleur noire , brune, 
grife oublanchäâtre; il fe fond aifémenr avec les matieres 
grafles ; & il s’en forme un du fous une forme mé- 
tallique. On prétend que fa pefanteur fpécifique eft d’en- 
viron $000 , mais celle du régule eft de 8858. 

Linnæus range l’Arfenic dans Pordre des foufres & 
dans la claffe des pierres compofées; mais M. Bertrand 
obferve à ce fujet, que puifque l’Arfenic eft fufble & 

wil en naît un régule, il eutété plus naturel de le placer 
pi l’ordre des fubftances minérales, qu’il appelle-Mer- 
curiales: i 

- Vallérius diftingue dix efpeces différentes d’Arfenic ; 
la premiere efpece ef l’Arfenic vierge, Arfénicum nati- 
yum fimplex. Cet Arfenic eft pur & dégagé de route fubf- 
tance terreufe, pierreufe ou minérale ; il fe reconnoît 
facilement à ia couleur , à la fumée, "& à l'odeur qu'il 
donne dans le feu; il y en a de trois fous efpeces, la pre- 
miere fous efpece ou variété, eft celle qu'on nomme 
Arfenic en vapeurs, Ærfenicum nativum vaporofum ; 
elle s’éléve dans les mines fous la forme d’une vapeur ou 
fümée, & cette fumée eft fi pernicieufe, que fouvent 
céux qui s’y trouvent expofés en périflent. La feconde 
variété eR l’Arfenic vierge en farine, Ærfenicum nativum 
Jarinaceum, Cet Arfenic eft en tout femblable à de la fa- 
rine blanche, il eft produit partie par l’Arfenic décom- 
pole, partie par un dépôt d’Arfenic en vapeur, qui s’eft 
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eondenfé. La troifieme variété eft l’Arfenic cryftallin, 
Arfericum cryftallinum ; il eft blanc, tranfparent, fem- 
blable à du verre blanc , mais cet Arfenic n’eft pas co 
mun. | 

La feconde efpece d’Arfenic, eft l’Arfenic rouge, #r- 
Jenicum rubrum , flavum, Cet Arfenic fe trouve mêlé âvee 
du foufre , il eft ou rouge ou jaune ; mais le jaune mek 
pas íi fulfureux que le rouge. Plufeurs Naturaliftes met- 
tent une grande différence enrre l’un & l’autre; ils nom- 
ment le rouge fandaracha , & le jaune, rifigallum. On a 
obfervé que plus la couleur de cet Arfenic eft ronge, 
plus il eft un poifon violent; le jaune paffe néanmoins 
pour le plus dangereux de tous. Il y a quatre fous efpeces 
d’Arfenic rouge; l’Arfenic jaune, ri/igallum flavum , il 
eft ou d’un jaune tirant fur le rouge, ou d’un jaune de 
citron, ou oranger; l’Arfenic opaque rouge , ri/igallum 
opacum rubrum ; l Arfenic rouge demi-tranfparent, rifes 
glum femi-pellucidum , il eft femblable à du cinnabre 
tran{parent , & fouvent à de Ambre demi tranfparent , 
l’Arfenic rouge tranfparenr, rifigallum pellucidum , il elt 
auffi clair & aufli tranfparent que le rubis, 

f La troifieme efpece eft L'Arfenic noir, Ærfénicum ni. 
grum , cadmia Lituminofa agricole. Cet Arfeaic eft pur, 
d’une couleur grile ou noire , mêlé de quelque matiere 
inflammable „ou de quelque portion de bitume ; tantôt 
il paroît feuilleré & peu compaéte , tantôt il BESA ferré- 
& eft femblable a une pierre nouvellement caflée ; à l’in- 

.térieur il eft brillant comme du plomb fraîchement cou- 
pé, il noircit à Pair en un. court efpace de tems & de- 
vient d’une couleur obfcure ; il fe volatilife entierement 
au feu , & quand on le préfente à la flamme d’une bou- 
gie, il en part aufli-tôt une fumée blanche, il s’enflamme 
même dans le feu. On en diftingue deux fous efpeces, 
l'Arfenic noir friable & l’Arfenic noir folide; le premièr 
eft noir , pewcompa&e & friable , ainfi que l’épithete de 
{on nom l'indique affez, on diroit que e Aríenic a été 
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fublimé avee une matiere inflammable, Le fecond' efè 
ordinairement d’un bleu gris ou d’un noir tirant fur le 
gris , un peu plus compacte & plus dur que l’Arfenic noir- 
riable, il reflemble intérieurement à du plomb fraîche- 
“ment coupé. 

La quatrieme efpece eft l’orpiment, nous en parlerons 
dans l’article qui le concerne. - 

La cinquieme efpece eft l’Arfenic teftacé ou Cobalt 
teftacé, Cobaltum reftaceuin. Ce minéral eft d’une cou- 
leur grife brillante, il eft compofé de couches ou de 
feuillets recourbés les uns fur les autres ; quand ces cou- 
ches fe trouvent dégagées des parties terreftres qui les 
environnent, elles ont la figure d’un hémifphere creux ou 
concave, & quand on les frappe, elles rendent le même 
fon que du métal : elles reffemblent fouvent à du cuivre 
jaune bien pur. 

La fixieme efpece eft la mine d’Arfenic cubique , zef- 
fera Arfenicalis ; elle eft d’une figure réguliere, en dez 
ou en cubes oétogones; la couleur eft noirâtre. 

La feptieme efpece eft la mine d’Arfenic blanche ou 
Pyrite blanche , minera Arfenici alba; elle a toute forte 
de formes, mais pour l'ordinaire elle eft cubique ou en 
dez; elle paroît quelquefois taillée à facettes brillantes 
aflez grandes; elle eft blanche & luifante comme de l'é- 
: tain , & conferve ordinairement fa blancheur à Pair. On 
diftingue deux fous efpeces ou variétés de mine d’Arfe- 
nic blanche, la cubique & la blanche à facettes brillantes. 

La huitieme efpece eft. la pierre Arfenicale , minera 
ÆArfenici cinerca ; elle eft d’un gris cendré tirant un peu 
fur le bleu , entierement compaéte , mêlée de paillertes 
ou pariicules luifantes; quand on la frappe avec de Pa- 
cier , elle donne des étincelles, elle répand même une 
odeur arfenicale ; expofée à Pair , elle devient noire à la 
longue & reflemble beaucoup à une mine de Cobalt. 

La neuvieme efpece eft la mine d’Arfenic d’un rouge 
de cuivre, minera Arfenici rubra ; fa couleur et d’un 
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gris rougeâtre affez femblable à celle du cuivre, elle 
renferme une affez grande quantité d’Arfenic, fort peu 
de foufre & encore moins de cuivre. 

La dixieme efpece eft la terre Arfenicale, Ærfenicum 
terrå mineralifatum ; cette verre renferme quelques par- 
üesarfenicales, elle fe reconnoît parfaitement à la fumée 
& à la vapeur qu’elle donne dans le feu. Outre les diffé- 
rens minéraux ci-deflus décrits, il fe trouve encore de 
PArfenic dans plufeurs mines; telles que dans celles de 
Cobalt, de Bifinuth, de Cuivre, de Plomb, d’Etain & 
d'Argent. | 

Les mines d’Arfenic ne s’exploitent point uniquement 
pour en retirer le demi métal ; quand on veut néanmoins 
s’en procurer , on fait griller dans un fourneau les mines 
Arfenicales ; principalement celles de Cobalt, & on ob- 
tient ce demi métal principalement fous la forme de 
chaur. 

Parmi les propriétés de l’Arfenic, il y en a qui lui font 
communes avec les fubftances falines, d'autres le rap- 
prochent des matieres métalliques ; la faveur de la chaux . 
d’Arfenic eft très-vive &très âcre; il ne faut qu'environ 
quinze parties d’eau bouillante pour la difioudre, & 
quand cette diflolution eft refroidie, il fe forme des cryf- 
taux triangulaires jaunâtres. Quand on fait diftiller dans 
une cornue de verre au bain de fable, de l’Arfenic con- 
jointement avec du nitre , il en réfulte un acide nitreux 
aflez concentré, & la couleur de cet acide eft ordinaire- 
ment verdâtre ; la maffe faline qui refte dans la cornue, 
eft entierement difloluble dans l’eau, elle peut même fe 
cryftallifer par une évaporation lente en colonnes pyra- 
midales qui fe terminent par des pyramides à autant de 
_ facettes. C’eft même avec l’Arfenic combiné très - inti- 
mement à l’alkali fixe du nitre , que fe forme le fel neu- 
tre arfenical ainfi nommé par M. Macquer; ce fel réfifte 
à fa décompoñition dans les vaifleaux clos, mais du mo- 
ment qu’on l’expofe dans un creufet à un feu ouvert, 
l'Arfenic s’évapore bien vice. Il eft de fait que les acides 
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minéraux n’ont point de prile fur le fel neutre arfenicafÿ 
il n’en eft pas de même de tous les fels à bafe métalliques 
ils la décompofent par la voye des doubles affinités. 

Si on diftille l’Arfenic avec le nitre cubique, il dé- 


, compofe ce fel, il en dégage Pacide nitreux, & parle 


: 


moven de fon alkali, il réfulte un fel neutre arfenical à 
bafe d’alkali marin. Une des propriétés de PArfenic, 
eft encore de décompofer le fel ammoniacal nitreux, 
den dégager l’acide & de former avec l’alkali volatilune 
efpece FA {el neutre arfenico-ammoniacal qui fe cryftal- 
life en petites aiguilles applaties, mais qui fe décompole 
par l’action du feu même dans des vaifleaux fermés. 

Les acides minéraux n’agiffent pas fur ce fel; cepen- 
dant l’alkali fixe & la chaux dégagent lalkali volatil qui 
lui fert de bafe , & tous les fels à bafe métallique le dé- 
compofent en vertu de leurs doubles affinités. Il eft à 
obferver qu- l’Arfenic qui agit fi puifflamment fur Les fels 
hitreux, n’agit en aucune façon fur les fels neutres qui 
font formés par l’acide marin. 

Les propriétés métalliques de l’Arfenic ne méritent 
pas moins d’être examinées que les propriétés falines ; la 
chaux d’Arfenic peut facilement fe convertir à l’aide du 
phlogiftique en un régale demi métallique , il ne faut 
pôur cet effet que compofer une pâte de chaux d’Arfenic 
en poudre & de favon noir. On met cette pâte dans un 
petit matras ; on commence par la faire fécher , mais fort 


- lentement ; on pouffe enfuite le feu jufqu’à faire rougir 


le fond du matras; quand on ne voit plus élever de va- 
peurs , on laifle refroidir les vaifleaux , & on trouve de- 
dans quelques cryftaux blancs d’'Arfenic fublimé , de 
même qu'une matiere grife, noirâtre , brillante & cal- 
fante, c’eft ce qu’on nomme régule d’Arfenic. Si on ex- 
pofe au feu ce régule dans des vaifleaux ouverts, il perd 
fon phlogiftique & il fe diffipe en une fumée blanche, 
ui weft rien autre chofe que la chaux d’Arfenic,. telle 
qu’elle étoit dins la formation du régule. 


Si on jette de l’Arfenis avec du nitre dans un creufet 
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Fongi au feu , il fe fait une détonnation du fel, la Fed 
tounation finie , Palkali fixe du nitre eft devenucauftiqte 
par une portion de là chaux d’Arfenic , & cela arrive tou: 
jours toutes les fois qu'une matiere métallique décompofe 
le nitre; il a plu aux Chymiftes de défigner cette prépa- 
ration fous le nom de Nirre fixé par l'Arfenic. 

Du mêlange de l’Arfenic avec un peu de foufre, il 
féfaite par la fublimation un compofé arfenical fulfureux, 
jaunâtre , fémblable à l’orpiment, & ce même mêlange 
traité par la fufion , donne un produit rouge qui eft un 
réalgal factice. 

Apek le foufre eft uni à l’Arfenic, on peut s’y prén- 
dre de plufieurs façons pour le dégager. 1°. TI ne faut que 
ha feule fublimation à une chaleur douce, c’eft ainfi que 
la portion de foufre , qui eft plus volatile, fe diflipe bien ` 
vite. 2°. On fe fervira de l’alkali fixe, on fera une pâte 
àvec du réalgar en poudre & une leflive d’alkali fixe, on 
mettra cette pâte à fublimer dans us fourneau; l’Arfenic 
s’élevera fous la forme de fleurs blanches, &-on trouve: 
faat fond du vaifleau un vraie foie de foufre. 3°, On ~ 
pourra éncore employer le mercure; on triturera pour . 
cet effet du mercure avèc de l’Arfenic fulfuré , on mettra 
le mêlange èn fublimätion , l’Arfenic s’élevera d’abord , 
après quoi feulement le cininabre montera; cette opéra- 
tion fe réiteré jufqu’à ce qu’on foit parvenu à dégager 
le peu d’Arfenic, qui auroit på être reté uni à ce cim- 
ñabte. | | 

Il eft à obfervèr que deux parties d’acide vitriolique 
Bouillant, diflélvent une partie d’Arfenic ; mais le tout 
étant refroidi, devient une maffe concrete , & cette maffe 
elt devenue fi fixe par le moyen de l'acide, qu’elle fe 
fond & fe vitrifie plutôt qite de fe volatilifer. L’acide ni- 
treux bouillant ne diffout pas moins l’Arfenic que le vi- 
ttiolique ; pendant la diffolution qui fe fair, il s’éleve des 
vapeurs rouges très épaifles, & à fur & à mefure que 
cette diflolution s'achève , elle devient d’une confiftance 
mucilagineufe & fe change par le refroidiflement en une 
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mafle conerete, connue fous le nom de Nitre d Arfeniëk 
On obtient aufli un vrai fel d’Arfenic en maffe concretes 
en faifant diffoudre l’Arfenic avec de l’acide marin bouil- 
Jant. | o 
On a encore obfervé que fi on fait bouillir de Palkali 
fixe fur l’Arfenic, il la diflout & acquiert une confiftence 
même affez épaifle. M. Macquer A à cette combi- 
naifon le nom de Foie d’ Antimoine ; elle attire l’humi- _ 
dité de Pait & fe précipite par tous les acides: 

Telles font les qualités falines & métalliques de PArt- 
fenic ; examinons actuellement les propriétés qui lui font 
particulieres ; ces propriétés font l'extrême volatilité & 
la facilité de fe combiner, quoique dans l’état de chaux, 
avec les matieres métalliques, qui toutes refufent même 
de s’unir avec leur propre terre ; mais il eft à remarquer 
que les combinaifons j métaux avec l’Arfenic, n’ont 
aucune force de ductilité. M. Braudt rapporte que l’Ar- 
fenic fe diffout dans toutes les huiles, dans les acides 
végétaux & dans l’efprit de vin; mais il faut que ces 
menftrues foient bouillans. En faifant bouillir dans l’eau 
de la chaux vive avec l’orpiment , il fe forme avee la 
partie faline de la chaux & le foufre de cet orpiment un 
foie de foufre , qui diflout une certaine quantité de fou- 
fre; ce foie de foufre arfenical précipite toutes Les diffo- 
lutions des métaux dans les acides. Il donne avec la dif- 
folution de plomb dans le vinaigre, une encre de fympa- 
thie ; ce foie de foufte dégage également le plomb qu'on 
a fait difloudre dans le vin pour l’édulcorer , aufi a-t-on 
donné à ce foie de foufre le nom de liquor yini probato-, 
TÈUS | 

Quelques Médecins ont été affez téméraires pour or- 
donner l’Arfenic intérieurement contre les fievres inter- 
mittentes; on ne peut néanmoins avoir aflez d’horreur 
contre l'emploi d’un pareil remede. C’eft un vrai poifon 
corrofif, il produit les accidens les plus graves , telles 
que les douleurs d’entrailles , les vomifflemens violens, 
les fueurs froides , les fyncopes , les convulfions, & biens 
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tô après la mort s’enfuit. On donne comme contrepoi- 
fons dans ces cas , l’eau, les mucilages , l'huile & le laits 
mäis il faut prendre ces boiffons en grande quantité, Les 
fpécifiques indiqués par M. Macquer, font les abforbans 
alkalins & terreux , ils peuvent très-bien s'unir à cette 
fubftance dans le corps & la neutralifer. 

L’Emery rapporte dans fa Chymie quelques prépara< 
tions arfenicales ; nous les allons expofer ici : c’eft par-là 
que nous finirons cet article. 

La premiere préparation eft le régule d’Arfenic, 
Comme elle eft la même que celle que nous avons déja 
rapporté dans cet article, nous n’en ferons pas mention 
d'avantage. 
~ La feconde eft le fublimé d’Arfenic. On mettra, pour 
le faire à volonté, de l’arfenic groflierement pulvérifé 
dans un creufet; on le placera fous un petit feu de che- 
minée pour le calciner & pour faire fortir en fumée en- 
viton le tiers de la matiere; on évitera tant qu’on pourra 
cette vapeur maligne; on verfera dans un mortier ce qui 
fera reté; & après l’avoir pulvérifé, on le pefera & on le 
mêlera avec une égale partie de fel décrépité ; on mettra 
ce mélange dans un matras, dont les deux tiers feront 
vuides; on placera le matras fur le fable dans un petit 
fourneau ; & après avoir fair un petit feu au com- 
mencement, on l’augmentera peu à peu jufqu’au troi- 
feme degré, pour faire fublimer l’Arfenic ; on le con- 
ünuera dans cet état, jufqu’à ce qu’il ne monte plus. 
rien : par ce moyen, il ne faudra que cinq ou fix heures 
pour achever l’opération; on laiffe refroidir le vaiffeau 
& on le caffe ; on rejettera comme inutile ce qui demen 
rera au fond. Si l’on réitere quatre ou cinq fois la fubli- 
mation, dit M. l'Emery , ajourant du fel à chaque fois, 
on aura un fublimé d’Arfenic doux, c’eft-à-dire , bien 
moins cotrofif que l’Arfenic commun. Mais M. Baron 
obferve à ce fujet que toutes ces fublimations multipliées 
ne tendent qu’à perdre du tems, & que l’Arfenic, malgré 
tues les fublimations, n’eft pas moins corrofif qu'il lé 
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toi: d’abord. Quelques Auteurs ont prétendus néanmoins 
ue l’Arfenic fublimé à différentes fois, & qu'ils ont 
qualifié fort mal à propas du nom d’Æ#rfenic doux , eft un 
contrepoifon, mais, loin de l’être, c’eft un vrai poifon. 
L'Emery prétend que le fublimé de l’Arfenic mange les 
chairs baveufes, & nettoie les vieux ulceres : il faut le 
mêler alors avec le fuppurarif & l'égyptiac, mais de 
quelque façon qu’on employe l’Arfenic , même à l’exté+ 
rieur, il eft toujours trés-dangereux, , 
La troifieme préparation eft l’Arfenic cauflique ; mais 
comme cette préparation n’a aucune utilité, & comme 
d’ailleurs nous en avons déjà parlé dans cet article , nous 
n’y reviendrons plus, . | | : 
La quatrieme & derniere , eft l’Auile corrofive d Arfe- 
nicy cete liqueur eft un Arfenic pénétré & rendu en 


-confiftence de beurre par les acides du fublimé corrofif 


On prend pour ce procédé parties égales d'Arfenic &de 
fublimé corrofif, on les pulvérife , & après les avoir mê 
lé , on mert lè mêlange dans une cornue dgverre, qu’on 
place fur le fable. On y adapte un récipient , & ayant 
luté les jointures, on fait diftiller par un petit feu une 
liqueur butyreufe, femblable au beurre d’antimoine ; 
quand il ne diftillera plus rien, on retirera le récipient &c 
on en mettra dans fa place un autre rempli d’eau; on 


—-“ugmentera le feu & on verra defcendre le mercure dans 


l’eau goutte à goutte ; on continuera la diftillation jufqu’à 
ce qu'il ne coule plus rien. On peut fe fervir de ce mer- 
curé en toute occafion, comme d’un autre, après lavoir 
néanmoins bien lavé & féché. Quant au beurre d’Arfe- 
nic , c’eft uncauftique très-fort, il fait mârir plus promp= 
tement que le beurre d’antimoine ; quelques Empyriques 
ont eu la témérité de vanter comme un fpécifique , lap- 
plication exterieure de cette liqueur fur le cancer des 
mammelles; mais il s’en faut bien que de pareilles pro< 
mefles foient réelles. Si le beurre d’Arfenic fait efcarre 
plus promptement que celui d’antimoine, c’eft uniques 
ment parce que c’eft un poifon plus dangereux. 
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M. Geoffroy dans fa matiere médicale, fait mention 
d'une préparation arfeuicale, qu'il dit trés-utile à l’exté- 
trieur dans plufieurs cas, H lui a donné le nom d’ Aimant 
érfenical. On prend pour cette préparation de l’antimoine 
crud , du foufre jaune & de l’Artfenic cryftallin pulvéri+ 
fé, de chacun deux onces , on mêle le tout enfemble & 
on le met dans une cucurbite de verre ; on le fait fondre 
àun feu de fable bien doux, comme de la poix, on retire 
pour lors le feu, on laiffe refroidir, il fe formeune maffe 
d'un rouge obfcur ; on la garde pour l’ufage. 

Ce remede qui ne s’employe qu’extérieurement, efè 
fuivant M. Geoffroy , un cauftique doux ; on lui attribue 
une vertu maturative , il attire, à ce qu’on prétend, le 
venin du centre à la circonférence , comme l’aimant fait 
le fer, On en fait ufage contre les bubons vénériens avec 
l'emplâtre qu’on nomme Ze grand Diachylon ; en s’en 
fert pareillement dans l’emplâtre magnétique d’ Angelus 
fala, on'le conlfeille pour faire mûrir & ouvrir les bubons 
peftilentiels , il eft auffi très-vanté contre les écroueiles ; 
H les ouvre , les mondifie, & les ferme fans être obligé 
d'employer aucun autre onguent. 





ASTACOLITHE. 


Ox donne cenom à une écrevifle qui seft pétrifiée ; 
jen ai trouvé plufeurs aux environs de Dieulouard , 
entre Pont-2-Mouffon & Nancy. 





ASTROITES. | 


Ox nomme ainfi les pierres qui font compofées de 
tuyaux paralleles difpofés en maffe folide, pour l'ordi- 
paire fous la farme de champignons , & dont la fuperfi- 
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cie eft gamie d'étoiles rancôt rondes , tantôt anguleufes; 
plus ou moins grandes & à plus ou moins de rayons; où 
peut regarder les Aftroites comme de vraies pétrifica- 
tions d’une efpece de corail de mer, compofé de tubules 
ou de branches tubulaires & paralleles qui fe joignent en. 
femble & qui ont de même la fuperticie garnie d'étoiles 
de différente grandeur & de différente figure ; il et même . 

fouvent ated de diftinguer l’Aftroite marin de 

PA ftroite foflile,d’autant qu’ils fontégalement pierreux & 
wils ont même qnelquefois le même poids. M.Bertrand, 
F ER fon Diétionnaire des Fofliles, E plaint de ce que 
plufieurs Auteurs confondent fanscefle les Aftroites aveé 
les Madreports , les Millepores & les Tubulites; cepen- 
dant il y a, ajoute cet Auteur , de la différence. Les Af- 
troites different principalement des Madrepores , en ce 
que Les premiers ont des tubules jointes & paralleles qui 
ne font qu’une feule malle ; ils different des Millepores, 
en ce qu'ils ont des étoiles au lieu de pores, ou pour Le 
moins des étoiles vifibles; enfin ils fe diftinguent des 


.* Tubulites, parce qu’ils ont des tubules droits & paralie- 


les qui fe joignent & font garnis d'étoiles, tandis que les 
Tubulites ont des branchés fourchues & irrégulieres, au 
lieu de tubules droits. 

M. Bertrand ne diftingue que de deux efpeces d'Af- 
troites , il prétend qu'on peut rapporter toutes les autres 
à ces deux cfpeces; la premiere, felon lui, eft l’#/#roires 
compo]> de tuyaux paralleles en maffe folide , garnie d'é 
toiles rondes , & qui eft connue fous le nom d’Heliolirhe 
Rhodite ; La feconde ekt l’#ffroite compofé de tuyaux 
paralleles qui fè touchent en fai fant une malle folide , gar- 
nie d'étoiles angulaires, Les Naturaliftes lui donnent le 
nom de Fuvagires, M, Guettard a fait graver une fuite 
très-intéreffante d’Aftroites. 


RAD 
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Ox appelle Belemnite, une pierre qui a pout l’ordi- 


naire une figure conique, quelquefois même à peu près 
cylindrique, qui fe termine en pointe aigue ou obtufe, 
extérieurement liffe , quelquefois avec un ou plufieurs 
canaux ou fillons , & dans intérieur de laġnelle on re- 
marque des rayons qui vont du centre à la circonférence; 
ou pour mieux dire des cercles concentriques comme les 
aubiers des arbres. Le peuple appelle Belemnites femelles, 
celles qui font creufes à la ba ; cette cavité eft conique, 
tantôt vuide, tantôt remplie de terres, occupée même 
quelquefois par d’autres pierres, ve nomme pour cette 
raïfon a/éoles. Si on expofe les Belemnites au feu, ils fe 
fendent fouvent dans toute leur longueur, felon la direc 
tion des fibres qui y regnent. Quand les Belemnites fone 
tanfparens , on remarque un tuyau qui occupe laxe du 
cône; ces pierres font de la nature des calcaires ; elles 
répandent, mifes au feu, une odeur fétide de foufre; elles 
{ont ordinairement brunes & cornées, & quelquefois 
même un peu diaphanes, on en trouve beaucoup de cette 
efpece aux environs de Bar-le-Duc; elles varient en 
grofleur & en longueur, elles font longues depuis un 
pouce jufqu’à dix , & groffes depuis une ligne jufqu’à trois 
pouces de diametre ; elles fe rencontrent cn par 
tout, on en voit dans différens lits de terres ou de fables, 
ou dans les couches de toutes fortes de pierres, & fe 
trouvent même fouvent accompagnées d’autres dépouilles 
de l'océan ; elles font auffi quelquefois applaties , écra= 
fées & figurées de différentes manieres. 
Ilya eu beaucoup de fyftême fur la nature des corps 
conftituent les Belemnites, il en eft fait mention 
ans tous les ouvrages qui ont traité de l’Oryétologie; 
ñous n'en ferons donc ici nulle mention, Voyez le Dics 
Tome III. O:: .-! 
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sionnairé Eneyclopédigue , le Diđlionnaire d'Hifloire 
Naturelle & le. Diffionnaire des Foffiles. Nous rappor« 
terons feulement ici à leur fujet un extrait du Mémoire 
de M. Gautier, Chanoine Régulier de Saint-Sauveur, 
Prieur de Nancy, & un autre Mémoire de M. Charvet, 
Chanoine Régulier de Saint-Antoine , réfident à Metz; 
comme ces deux ouvrages font très-peu connus, nous | 
avons penfé qu’ils pouvoient mériter une place dans ce 
Dictionnaire, « Le champ des obfervations, dit M. Gaw 
tier, ds cure par des idées qu’elles font naître; les 
Naturaliftes deviennent Phyficiens , leurs combinaifons 
tournent quelquefois à l'avantage des Arts, toujours à 
celui de l’Hiftoire Naturelle. Quelque peu fondées que 
foient les Bpa , quelques changemens qu'els 
éprouvent , elles font au moins utiles par les difcuffions 
& les difputes qu'elles occafionnent, par les nouveaux 
cHorts qu’elles. font naître & par l'obligation où elles 
mettent de confiderer les objets fous toutes leurs faces, 
Ces réflexions mont Es , Continue notre Auteur, 
de regarder d’un œil indifférent , le partage des fentimens 
at rapport aux Belemnites, vu fur-tout que les Natura 
fites, qui ont beaucoup de réputation, prétendent quel 
Jes appartiennent au regne minéral. Leur opinion me 
paroit dangereufe, par rapport aux conféquences qui en 
réfukeroient; conféquences qu’ils défavoueroient fans 
doute. parce qu'ils ne les ont pás eu en vue. Si de Pars 
ille humettée produifoit des corps organifés, tels que 
T Belemnites munis d’alvéoles, on pourroit croire qu'elle 
eft capable de produire aufli des plantes & des animaux, 
fans développer aucun germe ». 
Non-feulement on rs auqnel des trois regnes ap- 
‘ partiennent les Belemnites ; on agite encore la queftion, 
à quelle branche de ceregne on doit les rapporter? J’exa- 
„minerai d’abord, dit M. Gautier, les raifons qui ont 
rté. M. Woldward à foutenir que la Belemnite eft mi- 
nérale; opinion que M. le Monnier , de lPAcadémie 
oyale des Sciences, a fortifié par fes obfervations. 
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1°,M. Woldward dit que la pefanteur fpécifique des 
Belenites étant plus grande que celle des cornes & des 
dents, eft une preuve qu’elles ne peuvent être ni l’une nj 
l'autre; de ce qu’on lui accordera ces deux chofes pil ne 
‘eñfuivra cependant pas que les Belemnites appartien- 
nent au regne minéral. | | 

2°. Qu'il y en a de tranfparentes & jaunâtres , qui ref 

femblent affez à Pambre ordinaire, que leur fubftance eft 
fiable & caflante, comme celle du talc & des autres 
foffiles femblables ; je réponds, dit M. Gautier, qu'il y 
a des plantes marines, des cornes d’ammon & d’auties 
coquillages pe qui ont les mêmes qualités. 

3". Que la Belemnite a la même gravité fpécifique ; 
uelet: La 
es corps talqueux? Si cette raifon étoit fuffifante, on 
pourroit mettre ceux-ci dans la claffe de quelques co- 
quillage foffiles , qui ont la même pefanteur , comme je 
m'enfuis afluré par plufeurs expériences. 

4°, Elles font de la même tiflure & de la même conf% 
titution que le talc , je ne fais pas fur cette affertion 
eft fondée ; il eft vrai que ces pierres font compofées de 
couches fort minces , ainfi que le talc & plufieurs autres 
produétions des trois regnes , encore leurs feuillets ne fe 
féparent-ils que par le moyen du feu; à cela près, la 
confitution à la Belemnite n’a rien de commun avec le 
lc, Ce minéral eft une efpece de pierre onétueufe, 
molle, &c. le talc fe plie , il eft gliffant & comme gras à 
l’attouchement , il s'attache & fe laiffe difficilement bri- 
fer, il réfifte à un feu aflez véhement, fans fouffrir de 
changement confidérable , & nul menftrue acide ni alkas 
lin en forme humide, ne vient à bout de le, difloudre, 
Aucune de fes propriétés ne convient àla Belemnite ; 
comment peut-on dire qu’elle eft de la même nature que 
Le ralc > Elle fe convertit en chaux auffi facilement que 
les plantes & les coquillages de mer, & ne réfifte pas aux 
menftrues, : | 
Comme plufieurs Auteurs confondent no avec 

Qij 


c; s’enfuit-il qu’il faille la ranger dans la clafle 
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des concrétions qui paroiflent s’y rappotter , telles que 
les pierres ollaires, fifliles, fpéculaires, de corne, le 
fpat alkalique , lé verre de Mofcovie, le gipfe, &c. 
c'eft peut-être de quelques-uns de ces corps, que M.Wod- 
ward a voulu parler. En effet, il dit que le talc fibreux 
ou cannelé, le giple ftrié , le fpath talqueux, l’afbefte, 
Palun de plume, &e. ont leurs fées nn lralilée comme 
celles des Belemnites. Cette obfervation ne peut fervir 
de preuves à fon opinion, parce que les fibres de plufeurs 
coquillages de mer font difpofées de la même maniere; 
Telles font celles de quatre efpeces qu’on trouye en Lor- 
raine & ailleurs, fans parler d’autres pétrifications du 
genre animal & végétal. 

J'ai appris i ufieurs expériences hydroftatiques ; 
c’eft toujours M. Gautier qui parle; 1°. que les Belem- 
nites font plus aae le coquilles marines , & que 
les deux efpeces de griphitesfoffiles; 2°. qu’il y a quelque 
variété dans la gravité fpécifique de divers Pt 
les bulles d'air adhérentes à leurs pores, peuvent Focca- 
fioriner en partie. À l’égard des coquillages fofliles pétri- 
fiés, il weft pas étonnant qu'il y en ait de différentes 
gravités fpécifiques, pu uecette pefanteur plus ou moins 
grande , dépend de leur dureté & des matieres métalli- 
ques ou minérales qui les ont pénétrés. | 

La pefanteur fpécifique des corps , ne fuffit denc pas 

our afligner la dalle qui leur convient, ce qui eft con- 
mé par les variations confidérables qu’on remarque 
dans la pefanteur des cryftaux & des pierres précieufes. 
- Silon compare les Belemnites avec les ftalaftiétes, les 
_pyrites, lesfels, les cryftaux , on verra que le mécha- 
tifme de leur formation ne peut etre le même. Il eft im- 
poflible d’äfligner la matrice des Belemnites , on connoît 
celle des cryftaux, on en fait aufli artificiellement de 
femblables à ceux de fpath, au Heu que toutes les opé- 
zations chymiques ne produiront jamais un corps tel que 
Ja Beleronite.. | + 
On trouve fouvent des matieres hétérogènes dans leg 
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aux & dans les pierres précieufes , telles que de la 
moulle , des herbes, &c. On a beau caffer des milliers 
de Belemnites, leur cône extérieur ne préfente aucune 
matiere étrangere , rien qui caractérife un ftaladite. On 
ee expliquer d’une maniere fimple & vraifemblable, 
génération des pyrites , des fels, des cryftaux , en fai- 
fant ufage des affinités cryftallines des angles fous léf- 
quels, s’arrangent leurs fibres ou leurs lances; mais à 
elque degré de vraifemblance que l’on éleve les af- 
eétions ou tendances des corpufcules élémentaires ; où 
tout autre caufe qu'on voudra, lattraétion newto- 
nienne, les petits tourbillons magnétiques, on ne peut 
pas fe flatter d’expliquer folidement pourquoi les HE 
nites ont des fibres dont la direétion varie, des çannelures 
us. ou moins profonde, une fente tantôt direété, tantôt 
nueufe, qui regne fur toute leur longueur & defcend 
jufqu'au centre des fibres, pourquoi l’alvéole eft envi- 
ronnée d’une pellicule qui porte l'empreinte des coupes ; 
pourquoi elles font féparées les unes des autres par des 
cloifons fort minces, d’une matiere différente de þa leur, 
qui n’a rien elle-même de commun avec celle du. cône 
extérieur ; pourquoi le demi - diamètre qui regarde la 
future, eft plus petit que l’oppofé , d'environ un tiers dans 
les Belemnites coniques, & qu’il eft fenfiblement égal à 
l'autre demi-diametre, dans les Belemnites renflées à 
l'une de leurs extrémités, 3 | 
Après avoir donc confidéré attentivement la ftructure 
de la Belemnite, la diverfité de fes efpeces, la fimétrie 
variée & réguliere , les matieres hétérogènes qui en 
conftituent lés différentes parties; on peut conclure de 
ce qui vient d’être oppofé aux raifonnemens de M. Wod- 
Ward, dit M. Gautier, que ce Phyfcien a eu tort de 
prétendre avoir monté que les Belemnies fe rap- 
portent au genre minéral, | 
M. le Monnier, en adoptant fon fentiment, envifage 
la queftion dont il s’agit fous un meilleur point de vue : 
il tâche de connoître la maniere dont elles fe forment; 
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{es obfervations méritent d’être examinées. JI en 2 vi 
dans le Berry , dont la cavité conique étoit remplie d’une 
terre très-fine, jaune, graffe & humide , qui lui a femblé 
leur tenir lieu de matrice. Il regarde la feuille mince & 
tranfparente qui les termine, comme un ouvrage en 
train , que la nature n’a pas encore achevé. Il a obfervé 
que Cl qui font dans les pierres & dans la craie, font 

épourvues de toute cette terre dont nous venons de 
parler. On ne peut rien conclure de fa premiere obferva- 
tion en faveur de fon fentiment. Loin que la terre qui 
remplit la cavité de la Belemnite lui donne pour ainf 
dire la vie, en lui fourniflant des fucs néceflaires à fon 
développement; cette terre annonce , ou que la Belem- 
nite a perdu plufieurs parties de fon alvéole, ou qu’elles 
en font toutes forties , e’eft ce dont on peut fe convaincre 
en ouvrant un grand nombre de ces foffiles. Prefque 
toutes les Belemnites dont l’alvéole eft tombée , foit par 
diflolution, foit autrement , renferment des terres, tan- 
tôt jaunes, tantôt grifes , ou de quelqu’autre couleur, 
fuivant la nature des terreins où on les trouve. On voit 
même quelquefois dans une feule cavité conique, plu- 
fieurs matieres de différentes couleurs , qui font difpofces 
fort irrégulierement ; au lieu que les Belemnites , qui ont 
‘confervées leur ftruéture primordiale, offrent des corps 
d’une irrégularité admirable, dont les unes font quelque- 
fois cryftallifées ou fpathifées , & les autres d’une dureté 
fi nn MEP ne peut fuppofer que la nature n’y ait 
pas mis la derniere main. J'ai des pierres, dit M. Gautier, 
qui enrenferment de parfaitement femblables à celles 
qu’on trouve dans les terres; leurs coupes font de diffé- 
rente nature , fuivant les fucs lapidifiques qui s’y font in- 
finués. Elles n’ont. donc pas plus de vie les unes que les 
autres. Si l’on fuppofe avec M. le Monnier, que ce font 
des productions aétuelles de la terre, il eft impoffible de 
concevoir comment , depuis un grand nombre de fiecles, 
elles n’ont pas encore acquis la groffeur & la longueur 
dont elles ce fufceptibles ; il y en a beaucoup d'en- 
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tieres-en forme de fufeaux , qui n’ont point de cône md 
sieur, "point d'argile par conféquent , qui puifle paffer 

ur leur matrice en remuant les terres où j'en ai exa- 
miné il y a onze ans; (c’eft toujours M. Gautier qui 
pe) je les trouve dans le même état où elles étoient 
pour lors, foit groffes, foit petites, elles ne prennent au- 
cun accroïflement, ni par /#xza pofition de parties, ni 
par intus [ufception. Qu'on prenne exaétement leur di- 
mention en différentes années, on fera convaincu qu’elles 
reftent dans le même état ou qu’elles n'éprouvenr que des 
changemens qui les détériorent , diminuent leur volume 
& détruifent leurs alvéoles. 

Jäi de petites Belemnites, continue M. Gautier , fur 
lefquelles il y a des vers ou tuyaux & des coquillages 
marins ; plufieurs Naturaliftes en ont de femblables ; les 
uns offtent des fabots, des lézards, des huitres ; d’autres 
des pana & autres produétions de la mer. Il y.a un 

nombre de Belemnites entourées de vers marins. 
La feule obfervation fuffit pour fe convaincre qu’elles 
n'ont pas cette forte de vie que leur prête M. le Monnier. 
Sicette habile Naturalifte en eut vu de femblables, il 
åuroit conclu fans doute, que des vers marins ne pouvant 
m s'unir aétuellementaux Belemnites foffiles & en fuivre 
contours , il s'enfuit qu’elles font dans le même étac 
où la mer les a laiffċes. Les Belemnites fillonnées par des 
vers marins n’ont pas quelquefois deux lignes de dia- 
metre, tandis qu’on en trouve d’autres , qui ont quelque- 
fois jufqu’à deux pouces. Peut-on croire que pendant tant 
de fiecles , elles n’ayent pas pris un accroiflement aflez 
fenfible pour fe manifefter , en rompant la continuité des 
tuyaux marins qui les entourent ? 

Le fentiment le plus fuivi , eft que les Belemnites font 
des animaux marins, ou quelques-unes de leurs parties , 
telles que des dents, des cornes, des pointes d’hériflons 
de mer; nous allons voir fi les conjectures hafardees fur 
cette matiere peuvent fe foutenir. M. Gotfchald Valerius 
dir, que Les Belemnires font des Poe de pers 
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vers dé mer, que l’on nomme holothuria, Ce Savant ne 
rapporte aucune des raifons qui l’ont déterminé à penfer: 
de la forte; cependant les FAT ei font aflez connus 
par les defcriptions qu’en ont fait les Naturaliftes anciens 
& modernes. Il eft impoflible de les lire fans être con- 
vaincu que M. Vallerius s’eft trompé. La feule difle&tion 
de cet Animal, tranche toute difcuffion. 
M. Wodward a prouvé que les Belemnites ne font ni 
. des cornes d'animaux , ni dés dents de poiflon ; M. Gau- 
tier fe contente d’ajoutér à ces remarques lés obferva- 
«ions füuivantes. 1°. On ne peut amollir ni mouler les 
‘ Belemnites comme la corne ; j'ai transformé, dit M. Gau- 
tier , celle-ci en une efpece de colle forte, en me fervant 
de la machine de Papin, fans employer le feu & les 
menftrues falins; j’ai fait avec des Belemnites, de petits 
pains blancs & durs comme de la craie, & propres à fer- 
vir aux mêmes ufages : les cornes & les dents n’ont pas 
donné de femblables produits. | 
2°, Les Naturaliftes fe font aflurés par l'expérience 
que l'émail , dont les dents font couvertes, eft une fubf- 
tance très-dure, fort différente de celle de la dent; fon 
tiflu tellement ferré, que le Burin y mord difficilement, 
empêche los de fe carier. Les Belemnites n’ont point 
d’émail , leur extérieur eft friable & caffant, comme l’in- 
térieur. 
3°. Quoique la cavité conique que certaines Belem- 
nites ont à leur bafe , reflemble un peu à celle des dém 
fenfes de l’éléphant & du poiflon narwal, des dents du 
crocodile & du phyfeter ; on ne doit pas pour cela con- 
jeéturer avec quelques Naturaliftes, que la Belemnite 
: foit une dent d'animal, Celles qui font renflées en forme 
de fufeau , n’ont point de cavité conique. | 
4°. On voit une infinité de Belemnites, dont l’extrês 
mité fupérieure fe termine par un faifceau de pointes 
très-aigues ; pour peu que ces prétendues dents ou cornes 
euffent fervies, ces pointes feroient ou caflées ou émouf- 
fées. Ceux qui prétendent que les Belemnites font des 
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Yyons de l'ourfin, ne me paroiflent pas mieux fondés ;, 
les pointes d’un outfin de l'Amérique, appellées echinus 
digitatus , ont pu les jetter dans l'erreur; elles reflemblent 
en partie à la Belemnite. Mais comme le remarque 
M. Klein, tous les foffiles qui ont fa figure, ne font pas 
ur celades Belemnites ; voici les raifons qui empêchent 

. Gautier de eroire qu’elles font des piquans d’hériffons 
marins. 1°. M. KJein , qui nous a donné la-colleétion 
la plus complette que l’on ait, des ourfins de mer & des, 
ourfins fofliles , avance que leurs piquans font de la même 
matiere que plufieurs entroques ; c’eft un compofé de pe- 
ttes lames pes inclinées à l’axe de ces pierres, ou 
bien ces lames difparoiflent & forment un tout fort com- 
pa& à l’aide des fucslapidifiques, donrelles font emprein- 
tes dans l’un & l’autre cas ils different entierement de la 
tiflure de la Belemnite ; ils n’ont ni future , ni rayons qui 
aillent. du centre à la circonférence, ni couche en forme 
d'aubier , ni cavité réguliere qui forme des coupes ; ceux 
ui font creux font fort irréguliers dans leur intérieur ; 
il eft garni de petites éminences inégales, de filets creux 
ouenrelief, quienrendent la furface raboteufe, 2°. Les 
Belemnites n’ont point de pédicule par lequel elles puifs 
fent s’articuler avec les apophyfes des ourfins, & les pi=- 
quens qui en ont, ne font ni de la mêmetiflure , ni de 1à 
même matiere que les Belemnites. Celles qui ont en- 
Yiron deux pieds de longueur & deux pouces d diamètre, 
s'oppoferoient par leur pefanteur , au mouvement pro- 
greflif des-ourfins, & quoique petites , elles ne lui fer- 
_Viroient point non plus , s’il ne pouvoit pas les faire tour- 
ner autour de fes apophyfes, Les Belemnites qui refem- 
blent à des fufeaux , n'ont point de bafe creufe , elles n’ont 
donc pu fervir de piquans aux ourfins. On voir que 
M. Scheuchzer a eu raifon de dire qu’il étoit arrêté, par- 
ce qu'il ne trouvoit point l’analogie que les Belemnites 
pouvoient avoir avec Lesproduétions marines. Dès qu’on 
n'a aucune preuve que les Belemnites appartiennent au 
genre minéral & animal {c’eft le troifieme article de la 
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differtation de M. Gautier) On peut croire que c’eftunè 
végétation marine, à moins qu'on naime mieux fufpen+ 
dre fon jugement & akale aucune opinion, ce qub 
pourroit bien être le meilleur parti , pourvu qu’on conti 
nue les mêmes recherches. Quoiqu'il en foit, it eft bom 
de tâcher de découvrir les rapports que les Belemnites 
peuvent avoir avec Je regne végétal. ; 
M. d’Argénville s'exprime ainfi dans fon Oryétologie. 
« Les Belemnites dont Pori ine partage encore les Lu 
timens de tous nos Savans, mn à la veille de changer 
de nature, on leur a trouvé une racine aux pieds. » J'ai 
une Belemnite, continue M. Gautier, dont il fort un re- 
jetton ; fon extrêmité fe confond avec le tronc, de mas 
niere qu’il n’en augmente pas la groffeur. Cette protube= 
rance neft point une racine, fa pofition fait voir que cette 
Belemnite eft différente de celle dont parle M. d’Argen- 
ville ; fa forme favorife le fyftême de ceux qui préfument 
que la Belemnite eft une i Aita Au refte, il weft pas 
néceffaire qu'elle ait des racines; les plantes ‘pierreufes 
n'en ont point, > 
On a pêché dans la mer du Groenland , une produc- 
tion finguliere, qui donne une idée du rapport que les 
Belemnites peuvent avoir avec quelques végétations ma- 
rines; c’eft une grappe de trente petits corps en forme de 
cônes , longs de deux pouces & demi , & d’un pouce trois 
lignes d’épaifleur , montés fur une efpece de tige quarrée, 
longue de quatre pieds & demi, nait dure que 
livoir. On a ouvert un de ces cônes, & on y a trouvé un 
double rang de petites feuilles formées en croiffanr, & 
quantité de petits corps ronds couleur d'orange. M. Gau- 
tier a fait deffiner des Belemnites qui ont été arrachées de 
quelques tiges. Une de ces figures offre , dit M. Gautier, 
la moitié d’une Belemnite, que j’ai ouverte en la mettant 
fur des charbons allumés. Les petits cônes concaves em- 
boites les uns dans les autres, font appercevoir les difé- 
rens accroiflemens de la Belemnite ; or, c’eft toujoursdtæ 
côté de la bafe de ces concavités coniques , que la Be-+ 
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émnite eft rompue , foit que ce bout foit plus petit LA 
us gros Te l’autre , ce qui montre que c’eft par cet en- 
dtoit qu’elle étoit attachée à un corps quelconque au fond 
dé la mer ; elles éroient un peu dures, comme le font 
antité de plantes marines. $ ne parle pas feulement 
Belemnites qu’on trouve fur lés terres labourées, 
mais de celles qui font cachées dans des lits de glaife ; 
in'ont jamais été remuées depuis-leur premiere forma- 
tion ; elles ont eu autrefois une dureté femblable à celle 
de certains corps un peu élaftiques , qui fe prêtent jufqu’à 
un certain point, au-delà duquel ils fe rompent par uné 
plus grande compreflion. Tel eft vifiblement l'état des 
Ecleanires , qui ont des alvéoles; leur folidité diminue 
däns la même proportion que s’augmente la bafe de 
leurs coupes , de forte que les plus grandes ne font envi: 
rônnées vers cette extrémité, que d'une lame aufli mince 
qu'une feuille de papier ; de-là un grand nombre de Be- 
Lune. n’ont pas pu fupporter la charge des terres , fans 
s'applatir plus óu moins vers cette partie. Cette preflion 
a fraturé les alvéoles & leurs enveloppes, dé maniere 


" 


néanmoins que les parties fe font affaifées en quelques 


endroits fans fe caffer; on fait par-là jufqu’où leur degré 
de foupleffe s’étendoit autrefois. | | 
- J'ai même vu de petits coquillages & d’autres matieres 
enfoncées légérement dans la fubftance des Belemnires 
& des empreintes , qui marquent qu’elles n’ont pas tout 
jours été aufli dures qu’elles le Pa aujourd’hui ; cef 
ainfi que la plante à chaux, dont le P. du Tartre donne 
Ja dftiption dans fon voyage d'Amérique, fe durcit 
encore hors de la mer. | | 
Un autre rapport que les Belemnites ont avec quel- 
pa végétations marines, c’eft qu’elles font compofées 
e parties de nature différente; cette différence cepen- 
dant né s’étend pas auffi loin qu’on pourroit le penfer. A 
l'infpeétion de È état actuel des Belemnites , les croupes 
qui rempliffent leurs avéoles , ont différentes couleurs & 
ont plus ou moins compa&tes , felon la-qualité des caur 
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pétrifiantes qui les ont humeétées. Elles ne reffemblent 
Jamais à la fubftance des Belemnites qui Les renferment, 
d’où Pon peut conclure qu’elles ont été d’un tiflu beau: 
coup plus poreux, a les fucs lapidifiques en'ont 
changé la nature felon celle des terres à travers defi uelles 
ils {e filrroient: Ce weft pas que les Belemnites n’ayent 
des couleurs différentes, mais elles ne font pas Gas 
tibles dès mêmes, variations à tous égards, quoiqu’elles 
ne foient pas les mêmes qu’elles etoient au fond des mers, 
: SiM.le Comte de Marfilly avoit fu ou pu diftinguer 
l'ouvrage des animaux qui fe creufent des loges dans les 
plantes marines , d'après la fubftance de ces mêmes 
plantes , on pourroit compter fur les analyfes qu’il en a 
données , elles jetteroient pour lors quelques jours fur 
la matiere dont il s’agit; mais cette partie de l’Hiftoire 
Naturelle eft un champ qu’il-faut défricher de nouveau, 
tant il eft difficile de lever entierement le voile qui cache 
les fecrets de la nature. | 
<. Tel eft le Mémoire de M. Gautier fur les Belemnites i 
il paroît fe décider'en faveur des produétions végétales, 
pour l’origine des Belemnites. M. Charvet, C anoine 
égulier de, Saint - Antoine, dans la Lettre que nous 
allons rapporter ici, fuppofe que les Belemnites font des 
productions animales ; il en examine la nature , comme 
nous allons remarquer par la fimple infpeétion de cette 
lettre. | | rs 
« Le hafard vient de me procurer, dit M. Charvet; 
le moyen de répondre avec plus de certitude à la lettre 
dont vous mwavez honoré, & de vous faire part de mes 
conjeétures fur la Belemnite ; ainfi que vous le fouhaitez, 
Ce font deux fragmens de ce: foflile, dont Pun a trois 
pon & fept lignes , & Pautre environ quinze lignes. de 
ongueur fur dix de largeur, Pun-& l’autre différemment 
ouverts , mais qui le font aflez tous les deux pour laifler 
à découvert partie d’un infeéte qui fe termine en cône & 
qui remplit. exactement toute la capacité vuide de la Be- 
demnite, La multiplicité des -anneaux dont ces infeétes 
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{oit compofés & qui paroiffent encore bien diftingués les 
uns des autres , ne permettent prefque pas de douter que 
te ne foit des vers ou quelques autres infeétes marins, 
Comme leur figure eft un cône dont l'extrémité eft très- 
pointue , leurs anneaux font plus ou moins gros & mul- 
tipliés à proportion de leur diminution, de façon qu'ils 
font très-minces & ferrés dans la partie pointue. Il paroît 

ue la nature a revêtu cet infeéte d'une membrane très- 
ne & propre à fe prêter à tous les différens mouvemens 
de leurs boucles ou anneaux. 

Il me femble que cette découverte pourroit fixer l’état 
de cette pétrification fur lequel les N aturaliftes ont va- 
tie. Les uns (Speét. de la N at. Ent. 4p. 385.) veulent. 
qu'elle {oit la dent de quelque monftre marin inconnu 
jufqu'à nos jours; les autres aflurent qu’elle n’eft autre 
ehofe que les pointes ou piquans de l’ourfin, ou hériflon 
de mèr. On croyoit bonnement autrefois qu’elle étoit le 
carreau ou la foudre qui tombe; c’eft de-là que lui eft 
venu le nom de ed tonnerre que le Peuple lui don- 
ne encore aujourd'hui. S 

Si ma conjeéture fait fortune , elle ne fera plus que le 
coquillage-& la demeure de quelque infeéte , ou le tuyau 
d'un ver marin; en effet la cavité, les fibres, les lames 
dont elle eft compofée , couchées horizontalement les 
unes fur les autres pour aboutir à un même centre, & 
rangées à peu près de la même manieré que celles de l’é- 
corce d’un arbre, principalement du chêne, paroiflent 
nous indiquer clerc elle-même qu'une Five en= 
veloppe ou l’habitation de quelqu’infeéte , bien différent 
de la finefle de l'émail qui couvre les dents, dont les 
fibres entrelaflées en tout fens forment l'enveloppe la plus 
légere & en même-tems la plus dure. or 
Je ne puis me perfuader que des dents aufli creufes & 
aufli fragiles que la Belemnite , foient propres à garnir 
la mâchoire don monftre mariñ, qui rifqueroit de les 
caffer & de les perdre à la premiere réfiftence que lui fe- 
foit fa proie. Pourquoi feroit-il le feul que la nature, auroit 
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rivé de ce bel émail fi propre à affermir & à conferver 
l dents des autres créatures? Et cette efpece de fente 
ou de future que l’on apperçoit regner le long des Belem- 
nites , paroît plutôt être l'ouverture d’une gaine que Pin- 
feéte ouvre , quand il veut, que d’une dent dont elle afe 
foibliroit la Colidité, | 
Parmi les Belemnites que j'ai a&uellement , il s’en 
trouve quelques-unes qui me paroifent être d’une efpece 
différente de celles dont il s’agit ici, foit par leur figure, 
foit par la maniere dont Les fibres qui les compofent font 
arrangées; elles paroiffent difpofées partie horifontale- 
ment, partie verticalement; j'ai cru même en apperce= 
voir er aie tran{verfalement mifes , fur-tout dans 
le milieu. Pi 
To à la figure, elle imite affez le battant d'une 
‘cloche, dont le gros bout fe termine dans une pointe 
médiocrement une: les autres au contraire femblae 
bles à une pyramide arrondie, vont toujours en diminuant 
uniformément depuis leur bafe jufqu’au fommet. Quel- 
qu'attention que f'aye apportée à confidérer celles qui 
reflemblent au battant d'une cloche, que j'ai examinées 
même avec le microfcope, je wai jamais ap erçus dans 
aucune le moindre veftige de cavité ; cette folidié qui 
fe trouve dans toute leur longueur , me donne lieu de 
croire qu’elles font les véritables piquans des ourfins, ou 
hériflons de mer; la folidité eft une qualité néceffaire à 
ces fortes d’armes offenfives pour en affürer la bonté , en 
uoi elles diffetent encore aliens des autres qui 
Doat toutes creufées en forme d’étui, très-propre pour le 
logement de quelqu’animal. Je croirois PE que 
si pe où regne la folidité dans toute leur longueur , qui 
ont une figure à peu près femblable entr'elles & di é- 
rente de celle des autres , feroient de véritables piquans 
d'ourfins & que les autres qui font toutes creufes en de- 
dans & uniformes dans leur figure, avec une future dans 
toute leur longueur, font la demeure de quelque ver ou 
infcéte marin que nous ne connoiflons pas, ainfi que 
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fembleht nous Paffurer les deux fragmens dont j’ai Phon- 
neur-de vous parler , où l’on diftingue parfaitement deux 
reftes de vers ou autres infeétes remplis d’anneaux. 

Ce foflile paroît être commun dans la Lorraine & le 
Pays Meffcin , principalement ;au bas des côtes qui bor- 
dent la plaine L Richemont, entre Metz & Thionville, 
dans l'endroit où eft fitué l'Abbaye de Juftemont, où j'en 
ai trouvé quelques-unes d’affez belles & d’aflez bien con« 
{ervées. J'ai honneur d’être, &c. » | 

Après avoir rapporté le Mémoire de M. Gautier & la 
Lettre de M. Charvet, nous allons finir cet article par 
quelques obfervations particulieres fur les Belemnites, 

ue nous puiferons dans le Diétionnaire des fofliles de 

. Bertrand. i 

Divers Savans , entr’autres MM. Capeler & Valerius ; 
penfent que les Belemnites font des pétrifications des 4o- 
dothuries. Ces animaux font des vers de mer qui appro- 
chent des zoophytes , on en diftingue de différentes ef- 
peces; parmi ces holothuries, il y en a d’oblongues, de 
<jlindriques, de ventrues, de globuleufes , de pyriformes; 
en les examinant avec attention, on leur remarque la 
même organifation que celle de l’intérieur des Belem- 
nites , & en :effet dans les unes & dans les autres, on ob- 
ferve des fibres circulaires, des fibres en rayons & un cas 
al au milieu. Les holothuries ont un double mouve- 
ment, un mouvement de contraétion & de fuccion, & un 
mouvement -d’éjaculation ou d’allongement ; la difpof- `- 
tion de. ces fibres fert à l’une & à Pautre de ces a@tions. 
Elles fucent & repouflent comme avec une feringue, la 
liqueur qui eft dans leur corps , c’eft un efpece rA mou- 
vement de fyftole & de diaftole; privées de membres 
pour fe mouvoir , elles avancent & reculent par le moyen 
de cette fuccion & de certe éjaculation 3 Peau de la 
mer. Par cette éjeétion d’une eau fétide, elles repouffent 
ençore les ennemis qui les approchent. Plufieurs poiflons 
de mer , tels que la feche, le salemar & le polipe à huit 
pattes , ont aufli une veflie remplie d’une liqueur noireg 
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-foit par prudence , foit par frayeur, ils font couler cette 


‘liqueur quand ils font pourfuivis. L'eau des environs en 
eft falie & troublée , & c’eft ainfi qu’ils fe dérobent à la 


‘pourfuite d’un ennemi dérouté; expliquons aétuelle- 
- “ment la formation des Belemnites. 


A la partie molle & aqueufe propre aux holothuries, 
s’eft jointe dans les Belemnites de la terre de différente 
fortes , & le tout s’eft trouvé durci par un fuc lapidifique, 
g’eft ce qui occafionne la variété des couleurs des Belem- 
nites , la diaphanéité de quelques-unes d’entr’elles & leur 
puanteur lorfqu’on les jette dans le feu pour les brülers, . 
c’eft encore par cette raifon qu’il s’en trouve d’écraféess, | 
de comprimées, de recourbées fous divetfés formes & en 
diverfes attitudes. i y 

Les Belemnites peuvent être examinées fous trois: af- 
pets différens, eu égard à leurs formes ou figures exté- 
rieures , à leur furface & à leur organifation intérieure, 
'& c’eft ce qui donne lieu aux genres , aux efpeces &'aux 
variétés. Les Belemnites confiderées par rapport à leurs 
figures , font ou coniques à pointe aigue , ou prefque cy- 
lindriques à pointe arrondie , ou ont un renflement à peu 
près comme’les fufeaux. | 

Ces mêmes corps confidérés par rapport à leurs{urfaces 
n’ont qu'un fillon , une canellure de la bafe à la pointe, 
“ou ils en ont deux & quelquefois même trois , & fi on-a 
égard à leur organifation intérieure, il s’en trouve 
préfentent des couches vifibles comme les aubiers des 
arbres en forme de cercles concentriques, & ily en a 
d’autres dans lefquels on n’en apperçoit point; un petit 
‘canal ou tuyau traverfe tout le cône & en fait l’axe, la 
cavité qui s’apperçoit quelquefois à la bafe des Belem- 
nites , eft encore très-facile à expliquer par le moyen des 
holothuries. Ces vers en re se ou en étendant les 
fibres circulaires, accourciflent ou contraétent les fibres 
tranfverfales , par-là le canal longitudinal s'élargit vers 
la bafe, c’eft même par ce mouvernent que ces animaux 


faifflent , retiennent & fycent la nourriture; mais x ne 
s'enfuir 
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s'enfuit pas que cette cavité dur fe rencontrer dans tous - 
les Belemnites entieres, c’eft felon l’état où l’animal 
été furpris à la mort; aufli on trouve fouvent dans cette 
cavité, de la terre endurcie, qui weft autre chofe que la 
vafe de la mer , que l'animal a fuccée & retirée. On 
trouve aufli quelquefois un coquillage qui s’y eft pétrifié, 
c'eft ce corps accidentel auquel on a donné le nom d’al- 
véole, lequel n’appartient pas, felon Auteur du Dic- 
tionnaire des Foffiles, au Belemnite ; l’holochurie fe nour- 
tit-probablement du fuc de la chair de l'animal renfermé 
dans ce coquillage qui a un fiphoncule; ce fiphoncule 
de communication d’une concamération à l’autre, 
& favorife la fuccion de l’holothurie. Ces alvéoles, dit 
M.Bertrand, font compofées de pieces femblables à de 
petites coupes -ou à des verres de montre enchaflées les 
unes dans les autres , & qui vont en diminuant; on ren+ 
contre de ces alvéoles fofliles dans des endroits même 
où l'on n'apperçoit pas larmoindre trace de Belemnite, 
ainfi quoiqu’en aia les Auteurs, les Belemnites & les 
alréoles ont, fuivant M. Bertrand, deux animaux dif: 
ense | | 
M. Allioni , Médecin de Turin, place les Belemnites 
au rang des coquillages; il cite à ce fujet Targionius 
Tozzetti, qui dit avoir vu l’analogue marin-dans le ca- 
binet du Chanoine Vincent Capponius. Ce coquillage 
étoit adhérent à une matrice de corail rouge, fa longueur 
étoit d’un demi pouce, & le diametre de fa RE À ou 
de fa cavité, a la bafe de deux lignes ; on voyoit inté- 
rieurement des chambres ou concamérations. Il faut, 
dit M. Allioni , que ce coquillage tubulaire cloifonné, 
{oit pelagine ou de l’efpece de ceux qui fe tiennent au 
fond de la mer, & que À délicarefle ait empêche fa con- 
fervation ; mais M. Bertrand prétend que ce fyftème doit 
être néceflairement renverfé par les trois objections fui= 
vantes. La premiere , c’eft que l’intérieur des Belemnites 
ne paroît point être un noyau formé dans un moule dé- 
tuit, mais un corps organique pétrifié, La feconde, ç'ef 
Tome LIL. El 
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qu’on devroit trouver a reĝe du coquillage même 

qui à fervide moule , fur-tout aux grandes pieces , dont 

le coquillage doit as oir eu de la confiftence. La troifieme, 
c'eft que l’on trouve des Belemnites pétrifiés, fur lefquels 
on oblerve une peau, qui contient l'organifation inté- 
rieure, & fur cette peau, on voit des vermifleaux & des 
coquillages paraftiques adhérans , preuve qu’elle eft ene 
tiere & qu'il n’y a point de coquillage qui ait été détruis 

rès avoir {ervi de moule. 

M. de Claret de la Toutrette, Confeiller à la Cour des 
Monnoies de Lyon, dans une lettre qu'il a écrite à 
M. Bertrand, combat le fyftême de ce Minéralogifte, 
on peut la lire dans le Diétionnaire des fofliles, nous 
ne la rapporterons pas ici ; nous ne nous fommes déjà que 
trop étendu fur un foffile , auffi peu intéreflant pour 
ufages de Médecine qweft la Bélemnite, car ce corps, 
en ré ce qu’en puifle dire tous les Auteurs de matiere 
jer a , n’a aucune vertu, iline peut être tont au plus, 
que de la claffe des abforbans. Le nombre de ceux qui 
oncécrits fur cet objet, eft très-confidérable , il fe trouve 
far-tout dans le Dictionnaire Encyclopédique , un article 


E wès-intéreffant fur les Belemnites, 
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L E Bézoard et unepierre qui {e trouve dans difé 


rentes parties du corps de cercains. animaux, telles :que 
l'eftomac., les inteftins, la véficule-du fiel, la veffie & les 
teins , il y en a de St formes & de diversvolumes; 
les uns reflemblent à une fêve;, d’autres fontronds , ou 
dblongs., ou ovoïdes; ils fonttamtôt unis, tantôt rabo- 
reux , &c. On en diftingue de deux fortes , l’oriencal & 


- loccidental. L’orienral eft une matiere fokide trouvée 


p. l'ordinaire dans le quatrieme ventricule d’uneefpece 
hevre-des Indes orientales, qui fe nomme gazelle, 
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Le Bézoard occidental nous!vient de l'Amérique, ces 
deux efpeces fe forment par fédimens appliqués l'un fut 
’autré , qui découvrent des couches Sn eN lef= 
quelles s’enveloppent & fe placent les unes furdes autres 
enfotmed'écailles & de peaux, ce qui prouve que ces 
corps ne fe forment pas tout d’un coup , mais {ucceflive« 
menrenrecevant des matieres propres à leur formation 
Ces cercles font difpofés autour d’un noyau qui en eft lé 
centte, & fouvent d’une matiere très-différente ; ön trouvé 
quelquefois ce noyau libre& détaché du refte de la pierre, 
ce qui fait fonner le Bézoard comme -une pierre d'aigles 
fouvent ce noyau eft un fruit que l'animal aâvalé , une 
autrefois eeft une coquille , dubois , un caillou, un amas 
de fable, des poils, &c. La nature de ces pietres-éft-vif- 

eufe , tartareufe, ou pour mieux dire, Ceft- une. mas 
uere dure , à peu près femblable à celle que l’an:trouve 
attachée dans l'intérieur &-les parois d’un tonneau ;: ces 
pierres font Lifles par deflus & extrêmement unies; quels 
ques-unes {ont Saes & inégales, les autres iteigrient leg 
mains en jaune & en verdâtre; il y en a de tendres qu'on 
pourroit écrafer fous la dent, &-dont les lames fe féparené 
au feu. On attribuoit anciennement au Bézoatd, fur-tous 

à l'oriental , de grandes vertus fudorifiques , on préten- 
doit qu’ilavoit la vertu de chaffer les venins-hors du corpsg 
. lagroffeur des Bézoards en fait la valeur. Pour qu’un bé 
zoard oriental foit bon, il faut qu’il {oit d’une feule pierre 
entiere , uni, Life, luifant, d’une odeur agréable; mais 
foible , d'une couleur grife , ou d'olive un peu foncé, fe 
féparant par lames, quand la pierre eft caflée. Le prix 
exorbitant auquel on avoit porté le Bézoard oriental, æ 
donné lieu à fa falffication ; voici la compofition des 
faux Bézoards. er | 

On prend des ferres d'écrevifles dé mer, des coquilles 
d'huitre broyées fur le porphyre, du mulc & de Pambre 
gris; on en fait une pâte que lon réduit en boulettes, 
de la forme -du Bézoard, on les roule per dans des 

| ij 
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uilles d'or; ceux qui veullent imiter davantage les vraïé 
Bézoards , ne les recouvrent point de feuilles d’or. ` 
- . Pour connoître fi le Bézoard occidental eft véritable, 
il faut le mettre & le laiffer dans l’eau pendant quelqués 
tems; s’il ne trouble point la limpidité de l’eau, & s’il 
n’en augmente ni diminue le poids, c’eft la vraie marque 
qu'iln'eft pas falfifié ; mais fi après l'avoir concaflé, on 
le met dans de l'efprit de nitre ou de fel, il doit s’y dif= 
foudre , & laliqueur prendraune couleur rouge. M. Bour- 
gelat, dans fa matiere médicale vétérinaire, dit que le 
Bézoard oriental réuffit crès-bien dans les maladies épi- 
démiques & contagieufes; la dofe, felon lui, pour les 
animaux , eft depuis vingt-quatre grains jufqu'à deux 
fcrupüles. Les propriétés des Bézoards , ainfi qué leurs 
qualités, proviennent felon Rumphe, de la bonté des 
` pâturages remplis d'herbes falutaires & aromatiques, 
dont les chevres, les vaches & les autres animaux L ces 
ays font leur nourriture ordinaire. C’eft. du réfidu des 
Lee & deleur coétion dans l’eftomac de ces animaux, 
ue fe forme les pierres pos , dit Rumphe , à chaffer 
à venin & à guerir plufieurs; maladies ; cela eft fi vrai, 
ue fi-ces herbès-ne font pas falutaires , ou qu’elles ne 
ient pas broutées fur les montagnes où elles font les 
lusfortesyle calcul qui s’en forme n’a auçune propriété, 
Quant à nous, nous ne lui croyons d’autres propriétés 
que celles d’être abforbans. | 
- Nous ne nous arrêterons pas plus long-tems aux Bé- 
zoards orientaux & occidentaux , ils ne font pas parti de 
notre plan; ceux du pays font ceux qui doivent le plus 
nous intérefler. M. d'Argenville les divifent. en trois 
clafles, én calcul animal , en végétal & en minéral; le 
calcul animal fe fubdivife en celui de l’homme & celui 
des animaux : le premier, c’eft-à-dire celui de l’homme, 
fe forme dans différentes parties de fon corps. Kenrmann 
rapporte douze parties du corps humain pù fe forme la 
pierre, mais il y en a encore beaucoup d’autres dont il ne 
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. Füle pås; on entrouve däns la cervèlle , dans les paus 
ieres , dans les yeux , dans le nez, dans le deffbus de 
Lu , dans les joues, les mammelles , l’eftomäc; 
lé foie, le cœur, les pournons, la véficule du fiel , la 
fate ; les inteftins, le mefentere, l’urethere, le fcrotum 
& dans les articulations des doigts ou zodus des goûreux, 
De toutes les parties du corps humain , celles qui y fonc 
Les plus fujettes , font les reins & la veflie. ><; . : 

Parmi les calcu humains, on en diftingue de deux 
efpeces, (voyez notre Dittionnaireraifonné des maladies 
épidémiques , endémiques , aigues & chroniques de La 
France, qui eft fous preffe) ; les uns-font formés par ane 
matiere plâtreufe , aflez rendre &: friable & de couleur 
blanchâtre , les autres plus durs, font gris ou noirâtres, & 
font connus fous le nom de murules. Les pierres'des ani- 
maux qu’on nomme Bézoards, {e rencontrent ordinaire- 
ment dans leurs veflies, & quand ce font dés pierres que 
ces animaux avalent, elles fe trouvent dans leur ventre, 
” Les boules qu’on nomme epagropilcs ou Béyourds de 
poils, ne font pas abfolument des Boards 8& des calculs, 
élles n’ont aucune dureté & font uniquement compofées 
des poils que les animaux avalent en fe Ièchant l’un Pau- 
tre; ces boules font la plépart des pelottes de poil appa- 
tent, les autres font couvertes. d'une peau & font liffes 
par deflus. Celle à laquelle Pline a dan le nom de 
tophus: juvencarum , eft toute ronde , couverte d’un tra- 
vailraboteux, légere, pleine en dedans de poils, de 
couleur noire. M. Baumé , Apothicaire à Paris, poflede 
dans fon cabinet un Bézoard très-confidérable,. il pefe 
plus de treize marcs ; il a été tiré de l’eftomac d'un vieux 
cerf, tué dans les montagnes de la terre ferme, aux en- 
virons de Carthagêne. 

La pierre de fiel qui fe trouve dans la véficule du fiel 
de l’homme ou des animaux, eft fulfureufe , infam- 
mable , friable & marbrée en dehors; les Peintres en 
fontufage, ils en préparent une couleur affez dorée. 

Le caleul végéral ls trouye any dans lẹ fruit 

| | it) 
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du coco en latih calappus ; on en trouve-quelquefois 
dix à douze dans un même fruit.. Rumphe affure que ce 
calcul croît. encore dans le bouleau, le chêne, le fapin 
. & le pin fauvage , mais il s’agit de favoir fi ce prétendu 
calcul végétal eft né naturellement dans ces plantes , ou 
s’il y a été introduit accidentellement. | | 
Le Bézoard minéral ou foflile fe trouve dans la terre, 
il eft formé de même que le Bézoard animal par couthes; 
fa fobftance eft plus ou moins dure, differe aufli-en 
forme & èn contraction, il y en a d’adhérens fur la fiis. 

rficie des pierres, fur des coquilles pétrifiées , & 
Sons par des couches très-minces; d’autres font en 
forme de noyau ou de geades , & fe trouvent dans Pin 
térieur d'in caillou long & dur avec des parties chryftal 
Hifées ; leur:couleur eft noire , verdâtre, & quelquefois 
blanche. On trouve beaucoup de ces Bezoards à Boutons 
net, près de Montpellier , dauns la Provence, & mêmeaux 
environs dé Paris. 4 | 

La nature des Bézoards foffiles varie beaucoup , dit 
M. d’Argenville , les uns font fans enveloppe ou écail= 
_ Jes, & approchent de la nature de l’ochre , ainfi que leur 
couleur ; d’autres font tout gris, & quelquefois gros 
comme un œuf de pigeon ; iy en a aufli qui n’excedent 

as le volume-d’un pois. Le Bézoard minéral eft pour 

ordinaire fablonneux , & fa furface eft aflez réguliere- 
ment arrondie , le nombre de fes couches eft indétermi= 
né, mais rarerhent on en compte jufqu’à dix ; elles ont au 
. æentre une petite cavité qui contient du fable , & leur fo- 
lidité égale celle du marbre. Quelques Auteurs attri- 
buent au Bézoard minéral leś mêmes propriétés qu’au 
Bézoard foflile; mais nous regardons h plûpart de ces 
vertus comme très-douteufes , on djt que les Turcs em 
font des vales pour boire. po i 
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Ox entend par bitume une matiere huileufe & minés 
ralifée qui fe rensontre dans le fein de la terre fous une 
forme fluide & nageant quelquefois à la furface des eaux, 
ou fous une forme tantôt molafle , tantôt folide & plus ou 
moins concrete, Plus le Bitume ef liquide, plus il brûle 
tapidement au feu; il donne pour lors une fumée fétide & 
fuffoquante. L’afphalte, le pétrole, le naphthe, font 
des k pe de Bitumes qui fe trouvent en France , on em 
voiteu Alface , aux environs de Beziers, à Walfdebronn 
& à Gaujac. Nous ne parlerons pas ici de l’huile de pés 
trole des environs de Beziers , ou pour mieux dire, de la 
fontaine de. Gabian, nous en avons parlés dans le premier 
volume de ce Diétionnaire , en traitant des fontaines mi- 
nérales, Nous ne dirons rien non plus ici du pétrole de 
W'alfdebronn, voyez cet article , tome t & 2, de même 
que du puis de p dont nous avons pareillement. donnés 
la defcription dans notre fecond volume; nous nous rée 
duirons donc à l'examen du Bitume de Gaujac & de cer 
lui d’Alface ; nous donnerons à cet effet lextrait-du Mé- 
moire de M. Spielmann fur le dernier , & celui de M. Ju- 
liot fur le premier. 

La partie méridionale de PAlface , dit M, Spielmann; 
qu'on nomme le fuadgan , près le village de Hirebach > 
à une lieue d’Alkirch , abonde fur- tout en bitume ; il 
eft très- probable que os feptentrionale au-dela 
d'Haguenaw , en eft aufli entierement imbibée; depuis 
long-tems on le travaille à Lampertfloch , on en a encore 
découvert à Drachenbronn , à Philifbourg & aux envi- 


. rons de Birmefenz. La forêt de Sulz eft un des endroits 


où on entrouve le plus. Roland- dans fon Hydriarica, 

a fait mention du Bitume qui furnage fur les eaux de 

la fontaine de Walfdebronn. M. Spielmann dit avoir 

şu du Birume en forme de pellicule , Ep ruiffeau 
| w, 
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| sppellé de Srurgalbronn ; les analyfes des eaux de Ni: 
e 


rbronn & d'un puits dans le Jugarthal, dénotent 
qu'on trouve encore du Bitume dans ces endroits. Thuta 
naïfon dans fon Traité fur les eaux minérales, parle 
d’un ancien puits près de Gerfbach dans le Laberthal, 
d’où fuinte du Bitume , il en donne même une defcrip- 
tion aflez ample. Il eft vrai qu’on ne voit plus à préfent 


de Bitume dans le Laberthal, perfonne ne fe fouvient 


même d’en avoir entendu parler ; mais il ne s'enfuit pas 
delà que la mine n’exifte fu Différens accidens ont pu 
feulement tarir la fource de ces puits. Sulz eft le feul en- 
droit de l Alface où l’on travaille actuellement le Bitume, 
quoiqu'il y en ait en plufieurs endroits de la Province; 
Ceft un bourg fitué au pied des Vofges , il eft à neuf 
lieues de a aia , à deux au midi de la forêt d'Ha- 
guefneau , dans Fa il y a une quantité de pins, & 
à cinq lieues du Rhin. Tout l’efpace qui fe trouve entre 
ce fleuve & Sulz , eft entierement garni de forêts, ex- 
cépté quelques petites collines qu’on voit. de ce bourg. 
Ces collines ont environ quarante toifes de hauteur, 
Jeur terre eft argilleufe, on y cultive du froment , de Pé- 
peautre , de l’avoine, de l'orge, du mays & même des 
vignes qui fourniflent de l'excellent vin & dont le goût 


exquis provient fans doute du pétrole qui fe trouve dans 


le cerroir. Les collines qui ne font pas cultivées, font 
couvertes de chênes & de hètres. On remarque depuis 
Sulz jufqu’au village de Lobfanne , dans la direétion 


d’oueft, une vallée étroite, longue d’une lieue. Der- 


riere Lobfanne cette vallée s’éleve , fe rétrécit , & abou- 
tit à une forêt qui s'approche des montagnes, dans la di- 
reétion du nord-oueft. On nomme bois de La Paroiffe de 
Sulz , la partie la plus voifine du bourg. Dans ce bois 
il y a un moulin que l’eau des fept fontaines fait mou- 
voir; c’eft pour cette raifon que ce moulin s'appelle 
moulin des fept fontaines, & les fontaines ont leur fource 
dans le voifinage. Le bois change de nom au-delà du 


moulin , & prend celui du village auquel il aboutit. Les 
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champs d’'Hzælfchloch, village fitué à une lieue de Sulz 
vers le midi , font parfemés de fcories de fer. On a en- 
core découvert aux environs des traces de charbon de 
terre , de même qu’à Bierlebach, village qui n’eft éloi- 
gné que d’une demi-lieue du moulin des fept fontaines, 
LA à nord. On a obfervé depuis long-tems dans les 

rairies attenantes au pied d’une colline, fituée à une 
ieue de Sulz vers l'occident , entre les villages de Merks 
Willer & Lamperftoch des fontaines d’eau, fur lefquel- 
les nageoit du Bitume, dont les Payfans fe fervoient à 
différens ufages, comme on peut s’en certiorer par la 
leture des différens Auteurs qui ont parlé de ces eaux, 
& dont M. Spielmann rapporte le texte dant fa Differta- 
jion. Tout le Bitume dont on s’eft fervi jufqu’en 1742, a 
été tiré, dit ce célebre Profeffeur de Strafbourg , déjà 
‘cité, des fontaines d’une prairie marécageufe , comme 
le font ordinairement toutes les prairies qui fe trouvent 
entre des montagnes; cette prairie eft fituée vers le fud- 
oueft, au pied d'une colline, qui a Lamperfloch au nord, 
&Merkwiler au fud. La hauteur de la colline eft d'en- 
viron trente toiles, & fon fommet eft large d’un quart 
de lieue. L'eau de plufieurs fontaines chargées de Bitume, 
s'écoule fur cette prairie; l’une Tadi eft la plus 
remarquable par fon abondance & par fon ancienneté , & 
c'eft delle, dont on a tiré principalement du Bitume. 
De tems en tems il s’eft formé de nouvelles fources , qui 
ont fait tarir Les anciennes; mais la plus grande s’eft tou- 
jours confervé. Les petites fources qui fubfiftent, tarif- 
fent pendant l'été, & il n’eft pas douteux que fi l’on 
continue de travailler à la mine & de faire écouler les 
eaux de la montagne, les fontaines de la prairie ne ta- 
riflent un jour entierement. La grande fource eft au fud 
de la mine , de niveau avec la prairie; elle a d’un côté 
quinze pieds de profondeur, dix-huit de l’autre & cinq 
ieds quarrés de largeur : les eaux n’augmentent pas 
ucoup , quoique celles des environs croiflent confi- 
dérablement, L'eau de cette fource eft bleuâtre comme lẹ 
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petit lait, fans doute par rapport aux parties huileufes 
i y famagents elle n’a cependant aucun goût. M. Hæ- 
di > Phyfcien de Deux-Ponts , dans la Differtation qui 
a pour titre: Hiftoria Balfami naturalis Alfarie, fer 
Perrolei vallis Sanfti Lamperti ,affure que la plus grande 
tité de Bitume qui pouvoit fe ramaffer en 1734 , fu f 
LE aiii de Lamperfloch, fe portoit tout au plus à 
quatre livres par jour; mais en 1742, on a trouvé le 
moyen d’en tirer plus de quintaux qu’autrefois de livress 
Ce fur en cette année que M. Tirnis, originaire de Suifle, 
commença à fouiller dans la fuperficie de la terre de ce 
canton. M. de la Sablonniere qui avoit déjà fait exploiter 
Ja mine d’Afphatte de Neuf-Chârel, entreprit biria de 
faire des recherches à Lamperfloch. Il fit né ri jufqu’à 
Pintérieur de la montagne , & il-y découvrit le Lit de Bi- 
tume qu’on travaille aétuellement. Il poufla en 1745, 
fes travaux avec la plus grande vigueur, & c'eft de lui 
e vient le nom de Za fablonniere , qu’on donne aujour+ . 
hui à Penclos de la mine qu’on travaille fur la collines 
On y a fait bâtir depuis une petite maifon pour le Direc 
teur, & une grange fpacieufe pour la préparation de 
Bitume. , | 
On a commencé , dit M. Spielmann, à creufer près du 
icd de la colline, la bouche ou l'ouverture du conduit, 
eft fituée du côté de l’orient , & la galerie vers l’occident; 
celle-ci a environ deux cens toifes de longueur. Outre 
tette galerie , il y en a encore plufieurs autres qu’on a 
faites depuis pour en tirer la mine. On a auffi pratiqué 
trois puits dans la colline; le plus ancien eft aétuelles 
Ment ruiné , il avoit vingt-deux pieds de profondeur. Les 
deux autres, dont l’un a treize toiles de profondeur , & 
Fautre foixante-deux pieds, aboutiflent à des galeries, 
dont l’une s’étend du Dion au nord-oueft , &-eft lon- 
gue d’environ quatre cens toifes. Ce dernier puits a été 
creufé tout récemment , & la galerie à et te il abou- 
tit, a environ vingt toifes de longueur. Toutes les gale- 
fies de ces puits ont en général huit pieds de hauteurs 
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Celles qui font les plus proches du fond, font garnies 
d'une planche fur Dunes on marche , & au-defflous de 
rat à les eaux peuvent fe raflembler ; elles font en- 
fuite conduites par le moyen de canaux jufqu’à la pompe 
qui les tire dehors. C’eft à MM. Tirnis & de la Sablon- 
mere ; que la Province d’Alface eft redevable de la dés 
couverte de la mine bituminenfe qu'on y exploite aétuel- 
lement , leur exemple a encouragé d'autres curieux à 
faire de pareilles beats j ce neft que quelques-tems 
rès certe époque , qu’on a commencé de tirer la mine 
e Bitume de la forêt de la Paroifle de Sulz. L’ouverture 
de la galetie principale eft dans Le point de la vallée, qui 
fe termine dans cette forêt ; cette galerie avance de trois 
ou quatre toifes vers le fud , elle fe tourne enfuite vers 
loueft , & delà vers le nord-oueft ; elle eft haute de cinq | 
pieds , large de deux pieds & demi & longue de vingt 
toifes ou environ. C’eft à l'entrée de la galerie qu'eft 
pratiqué le puits , d’où on tire la mine par des caveaux, 
ainfi qu'il fe pratique dans la colline. On pompe encore 
l'eau par Le même puits , qui a cinq toifes de profondeurs 
on à donné à cet établiffement le nom de faupferch , par- 
ce que c’eft-1à que fe couchentles cochons qu’on envoye 
au gland. À une demie-lieue de cet endroit , du côté du 
nord, on a découvert une couche de Bitume à quelques 
pieds fous terre; cette couche a environ cent vingt 
large, mais perfonne n’en a entrepris jufqu’à préfene 
l'exploitation. Le puits de Saupferch commence par une 
couche de fable , après laquelle vient une mine de Bi- 
tume; fous celle-ci fe trouve une couche de charbon de 
terre & enfin une d’argille. Quant au puits de la colline , 


_lorfqu'on l’a creufé , on a d’abord trouvé une couche de 


terre de potier d’un jaune gris , elle a près de quatre pieds 
d'épaiffeur ; enfuite une terre fablonneufe dans laquelle 
on a remarqué des veines d’un rouge brun, après quoi 
on a découvert un banc d’argille, tantôt blanche , tan- 
tôt grife , & enfin fous ce banc la mine de Bitume , au 
dalius de laquelle il y a un banc d’argille femblable as 
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banc qui la couvré. L’argille du bane inférieur eft cé 
pendant beaucoup plus dure de celle du fupérieur. Oi 
y encontre auffi des pyrites difpofées par pelotons; mais 
‘plus on y pénetre , moins on en découvre. | 
+ M. Spielmann “pos dans fon Mémoire analyfé ; 
qu'il s’éleve quelquefois de la miniere de Lamperflock 
ou de la colline , des vapeurs fouterraines en fi grandé 
quantité, qu’elles font un dommage confidérable: Coms 
bien de fois n’eft-il pas arrivé que des eaux de la miniere 
paroiflent onétueufes au goût & autaét, ont percé 
ans la galerie, que le Bitume qui nageoit fur elles s’eft 
enflammé ; & que l'air en a été prodigieufement ébran- 
lé, que les ouvriers en ont été terraflés ; mais encore qué 
les tuiles de la petite maifon du puits en ont été brifées ; 
on entendoit alors pendant près d’un quart d’heure, un 
bruit entierement femblable à celui du canon. Le‘Bitume 
qu'on tire des trois endroits, aétuellement exploités; 
neft pas également le même. On y remarque quelque 
différence, celui de Saupferch eft fur-tout plus puant 
que les autres, & le plus tenace de tous eft eka qui eft 
le plus proche de la terre. Il s’eft trouvé du véritable Bi- 
tume allez folide, quoiqu'il ne foit incorporé dans aucune 
fubftance. C’eft à l'aide de deux inftrumens qu’on arrive 
à la mine de Bitume. L’un eft une pelle de fer, qui fait 
un angle aigu avec le manche; fa partie antérieure eft 
formée en demi-lune , l’autre eft fimplement un coin de 
fer , qui fe trouve attaché à un ee a 
Le Bitume d’Alface le plus renommé, eft celui qu'on 
tire de la mine de la colline. Cette mine fe nomme fur 
Les lieux, mine d’Afphalre ; c'eft une terre noire, qui eft 
plus ou moins onétueufe au taét, à proportion o 
approche davantage de la fuperficie de la terre. On la 
tire en grandes mafles, & fi on l’expofe à Pair, elle fe 
fépare en petits morceaux. C’eft improprement qu’on a 
donné à cette terre, dit M. Spielmann , le nom de mine ; 
ce n'eft réellement qu’un fable impregné de Bitume. La 
maniere-dont.on Pen fépare le prouve fufifamment. On 
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met de cette terre dans des chaudrons de fer, on la fait 
bouillir avec de l’eau , le Bitume monte fur la fuperficie 
de l'eau, & il fe précipite au fond de la chaudiere un 
fable blanc; mais le Bitume ne fe trouve pas encore dé- 

agé par cette premiere opération de tout le fable, if 

ut en venir à une feconde, On le fait fondre de nou~ 
veau dans une chaudiere de fer, & only fait bouillir - 
pendant quelque tems. Par ce moyen, le fable qui s’y 
trouve encore mêlé , fe précipite au fond dé la chaudiere, 
& le Bitume, qui. eft au-deflus du fable précipité, {e 
wouve entierement purifié. Ce fable précipité dans la {e-+ 
conde opération , ne laiffe pas néanmoins i entraîner aveg 
foi quelques parties bitumineufes, qui n’ont pu entiere- 
ment s’en féparer ; il reflemble même parfaitement à la 
terre bitumineufe tirée de la miniere , il en a effetive- : 
ment Podeur; il s’enflamme aufli facilement quand on 
le jette au feu, & dans la fabrique même on s’en fert au 
lieu de bois. La nature l'emporte de beaucoup fur l’art 
pour féparer le Bitume du Ab. Les eaux fouterraines 
ui ln d’un mouvement très-rapide lorfqu’elles paf 
dans un lit de fable bitumineux, fe chargent à l’inf- 
tant du Bitume. Le courrant fupplée alors au mouvement 
qu'on excite dans la fabrique par le bouillonnement. ., 
M: Spielmann a Hot qu'une livre de fable bitumi+ 
acur , tirée de la mine de la colline, donne deux onces 
de Bitume bien net & quatorze onces de fable, dont une 
once s'étoit précipité par le rafinage. Il a en outre obfer- 
vé qu'une livre de fable qui refte après le rafinage du 
Bitume, fournit par la diitillation deux gros d’eau, fix 
gros d'huile fubile , & cinq gros d’huile épaiffe. Il con~ 
clut delà que chaque livre + fable qui fe précipite pen- 
dant la purification du Bitume, en contient au - delà 
d'une once & demi, & comme on retire d’une livre de 
terre bitumineufe une once de ce fable, on perd fur, 
chaque livre environ un gros de Bitume, qu’il eft impof- 
fble d’en cetirer; mais cette perte eft bien peu de chofe : 


<An peur wrès-biea La négliger. Quand le Bitume eft féparé 


a 


»38 | BIT nn o 
_ de la mine , il eft noir, d’une odeur affez ‘forte , &-quif 
lui eft particuliere. Il n’eft ni bon ni mauvais, & on peut, 
fans aucune prévention, Le comparer au fuécin, Š on 
jette du feu f cette fubftance, elle ne s'enflamme point, 
elle donne même une fumée blanche. M. Spielmann dit 
avoir ramaflé de cette fumée, ilen a eu une fuie très-fine; 


fans cependant être brillante. Le Bitume d’Alface. brûle | 


dans la lampe „comme une huile tirée par expreffon; il 
n'en réfulte même aucune odeur défagréable. Il tient par 
fa tenacité le milieu entre le miel & la térébentine. Pour 
ce qui concerne fon poids 7 » M. Spielmann a 
dfeffé une table de comparaïfon avec les autresfubftances, 
on peut la voit dans fon Mémoire qui fe trouve danse 
tome treizieme-de la colleétion académique.  . > 

Si l’on expofe le Bitume, dit M. Spielmann , à Fair 
pendan: un certain tems, ilperd non-feulement de fon 
poids, mais il devient même plus tenace, & cela-propor: 
tionnellement à un air plus ou moins chäud , dans les 
grandes chaleurs; l'odeur de la mine fe fait fentir à plus 
de quarante pas; au refte les vapeurs qui s’exhalent de 
cé Bitume, ne font en aucune façon nuifibles : les mous 
ches, les oifeaux &les autres animaux quien approchent; 
ne s’en trouvent jamais incommodés. ET 

La fubftance birumineufe dont il s’agit, mife-fur le 
feu & pouflée jufqu'au bouillonnement , pétille d’abord 
beaucoup à caufe des parties aqueufes qui.s’y trouvent 
mêlées & devient-enfuice plus tenace; fi on continue à la 
faire bouillir jufqwà ce qu’elle foit réduite à la moitié 
de-fon poids , elle devient dure & caffante comme dela 
poix en fe refroidiflant. M. Spielmann en a tenue ame 
partie réduite à cette confiftence pendant quelque tenis 
dans Peau bouillante; elle eft devenue très molle, .& 
capable de recevoir toutes fortes de forme, fans cepen« 
dant s’attacher aux doigts. Liat 

Toutes ces différentes expériences paroïffent annoncet 
que le Bitume d’Alface peut être nr bon pour enduiré 
les navires, que le goudron végétal; il peut même en- 
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tore être préférable à ce dernier, autant qu'il peut 
préferver les vaiffeaux des vers & des infeétes que l’odeur 
du pin,y attire prefque toujours. 

M. Spielmann a obfervé que ce même Bitume évaporé 

à un plus grand ie , devient un véritable Afphaltes 
Les entrepreneurs de la mine lui ont donné le nom de 
goudron , parce qu’ils ont eu d’abord deffein de de vendre 
ur calfeurer les vaifleaux, & effectivement on auroit pu 
y adaptér ; mais on ne l'employe aétuellement en Al- 
face, que pour graifler les voitures, auffi le mêle-t-on 
avec du favon & du fuif pour le rendre plus propre à cet 
ufage. Le Mémoire de M. Spielmann finitparune grande 
diflertation , pour favoir qu’elle eft la vraie nature du 
Bitume d’Alface ; il prétend-quec’eft une huile éthérée, 
dont une grande partie a été condenfée par l'acide du 
fel commun. | i 
Tel-eft le Mémoire de M. Spielmann-fur le Bitume 
d'Alface , voyons actuellement celni de M. Juliot fur le 
Bitume de Gaujac. -C’eft- dans les Paroifles de:Baftane & 
de Caupene, dépendantes de la Jurifdiétion de Gaujac & 
ftuées à quatre fanes de Dax, tirant vers Left, qu'on a 
découvert. dit M. Juliot:, de cette matiere bitumineufe, 
il s’en trouve des mines très-abohdantes, elle y eft fous 
la forme d’une pierre noire extrêmement dure, & {e 
trouve d’une tenacité fi grande, qu'on ne peut Ja brifer 3 
onret même obligé pour:latirer-de a mine, de fe fervir 
de broches & de leu de fer HUE au feu. La mine 
de Coupene-eft meilleure que celle de Baftane ; dans le 
fond de celle-ci ón atrouvé-différens coquillages foffiles. 
Le Bitume-érant tiré de la mine, il s’agit de l’épurer; . 
on de fait fondre. à cet effet dans de Brands fourneaux 
de His conftruits avec beaucoup d’ ne sa 
tient:le feu pendant. re ou icing jois. Le Bitume le 
plus difpofé à ee aE dé las des-grilles de fer 
dans des baffins,-& delà-dans des barils; ilenrefte tou 
jours une partie qui ne peut fe fondre & qu'on rejette. 
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: Le Bitume tout brut, & tel qu'il eft tiré de la mineg 
fe trouve d’une nature fi femblable à celle de la-pierre; 
& s’y attache fi fortement , que deux pierres jointes en- 
femble avec cette matiere, ne peuvent fe féparer Pune de 
l’autre; comme elle eft fort infinuante & fort pliante; 
elle obéit plutôt que de caffer. Voici la méthode qu’on 
peut employer pour lier avec ce Bitume les pierres qu’on 
deftine à faire un pavé. On es uatre-vingt-cinq livres. 
de Bitume brut, & quinze livres de Bitume épuré pour 
lui fervir de fondant ; on commence par mettre l’éputé 
dans la chaudiere, proportionnellement à ce qu’elle en 
peut contenir de tous les deux , & tandis qu’il fond , on 
caffe le brut par morceaux, les plus petits qu’il eft pof- 
fible , on les met enfuite dans la chaudiere & on y mêle 
fix ou fept pour cent de chaux vive en poudre tamifée, 
pour reflerrer davantage cette matiere après lavoir eme 
ployé. Les chofes étant ainfi difpofées, on braffe le tout 
dans la chaudiere, jufqu’à ce qu’il foit entierement fon- 
du, qu’il foit bien liquide & qu'il ne s’éleve plus après 
avoir néanmoins bouilli pendant quelque-tems ; quand 
on n'y veut point mettre de chaux, on n’employe pour 
: fondant que dix Livres de Bitume épuré fur quatre-vingt- 
dix de brut. : i : | ET 
Cette matiere étant ainfi fondue, on la fait coulerdans 
les joints des pierres avec un cuillier , jufqu’à ce que les 
joints foient bien remplis, & pour donner plus de force à 
cette liaifon , on élargit les joints avec le cifeau depuis 
fix à huit lignes de largeur fur dix à douze lignes de pro+ 
fondeur. On fe fert avec avantage du Bitume ainf pré- 
paré en différentes occafions, on l’a employé même fans 
chaux & avéc le plus grand fuccès pour ei ee nm 
pette de Bordeaux. 
Les pierres qui fervent de pavé aux remparts de cette 
place, ont ún pied de large fur deux pieds de long ou 
environ. Après avoir ajufté les joints de la même façon 
qu'on vient d'indiquer , on a employé pour en réunir Les 
pierres, par tojfes quarrées, environ’ foixante - Lane 
| vres 
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livres de ce Bitume tant brut qu’épuré. Ces remparts x 
renfermoient fous des voûtes des cafernes & d’autres båti- 
mens, quelque foin qu’on eut prit auparavant pour les 
raccommoder , même toutes les années, avec du maftic 
ordinaire , laïfloient cependant toujours prife à l’eau; 
dès qu’il pleuvoit un peu, tout étoit inondé dans les ca- 
fernes, mais depuis qu’on s’eft fervi de ce Bitume, tout 
eft.auffi fec pendant la pluie qu’en tout autre tems , ce 
qui prouve évidemment que toute fuperficie de niveau 
en pente ou autrement , couverte de bonne pierre, dont 
les joints feroient ainfi remplis de Bitume , pourroit réfif- 
ter à tous les tems. i 
Sion veut employer ce Bitume pour la liaifon d’un 
mur perpendiculaire .conftruit de pierre de taille, on 
ferme fimplement les joints de l’un & de Pautre côté 
‘avec de bon mortier à la pofe de chaque aflife pour re- 
tenir le Bitume dans le moment qu’on le coule entre les 
pierres ; on peut faire de la même maniere des citernes, 
bains de fontaine ou autres réceptacles, pour retenir les 
eaux plus folides & plus durables que de toute autre ma- 
niere. Il y a encore deux obfervations à faire fur la liai- 
fon des pierres avec le Bitume ; il faut que les {corps fur 
lefquels on veut l'appliquer , foient fecs au moment de 
l'application, & fi on veut l'employer à découvert, il 
faut choifir le tems le plus beau & le plus chaud qu'il 
eft poffible. Mais comme il eft fort difficile de couler le 
Bitume dans les joints, fans qu’il ne fe répande quelques 
bavures aux côtés , on ratiflera quelques jours lo. 
ration ,.& lorfque la matiere fera endurcie, fur-tout 
matin avant que le foleil ait pu la ramollir , les joints 
au niveau du pavé avec un inftrument de fer à ce deftiné, 
jufqu’à ce que le tout foit bien uni, après quoi on y ré- 
pandra de la coupe de pierre tamifée & on paflera par- 
deffus un fer chaud; les joints ainfi couverts, ne paroîs 
tront plus, & le tout ne formera alors qu'un même 
corps , ce qui rendra le pavé tout-à-la fois agréable à la 
vue & commode pour çeux qui s’y proméneront. Telle 
Tome Ill, 
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eft l'utilité du Bitume brut , l’épuré n’eft pas moins 
avantageux. | 
Gette matiere féparée de toute partie hétérogène, eft 
du plus beau noir , elle eft fi vifqueufe & pénetre de telle 
façon les pores du corps, “Le eft prefqu’impoflible de 
Pen détacher , dès qu’une fois elle s’y trouve appliquées 
elle peut par conféquent être très-avantageufe pour la 
marine. Elle eft en outre très-coulante , lorfqu’elle eft 
fuffifamment fondue , fans être obligé d’y ajouter aucune 
autre fubftance ; elle s'étend beaucoup plus que le brai 
ordinaire. On eft obligé de mettre de l’huile & du fuif 
dans la fonte de celui-ci pour le rendre coulant , il fe pul- 
`, vérife d’ailleurs lorf dil eft expofé à Pair , il s’écaille en 
outre & fe détache Fe Peau par l’ufage, tandis que le 
Bitume de Gaujac s’endurcit avec le tems à Pair & à Peau, | 
enforte qu’un vaifleau épalmé de Bitume n’a plus befoin 
d’aucune réparation, il n’en eft pas de même d’un vaif- 
feau épalmé de brai compofé de téfine , il faut le mettre 
fouvent deux ou trois fois en carene. ` 
- Une derniere remarque à faire fur le Bitume de Gau- 
_ fac, c'eft 1 fe gonfle pour. l'ordinaire lorfqu'il eft 
échauffé, il faut par conféquent avoir Pattention, lorf- 
won le fait fondre, de el brûler que jufqu’à: ce qu'il 
Dit abaïflé , & de ne Pemployer qw'äprès qu’il a encore 
bouilli quelque tems avec apparence clement d'un pe- 
tit mouvement; c’eft pour lors qu'on pourra s’en fervir 
pour les vaifleaux , les batteaux , tuyaux de fontaine &. 
autres chofes de pareille nature. | 





BLENDE, 


Ce ST un minéral qui a quelque reffemblance avec 


la galene ou la mine de plomb cubique, il eft formé par 
plufieurs écailles plus ou moins petites, plus épais 


Béanmoins que celles du misa , il eft encore quelquefois 


- 
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eompofé de cubes femblables à ceux de la galene, mais 
d’une couleur plus obfcure ; fon éclat difparoît dès qu’on 
le mouille. Les Blendes font effervefcence pour la pli- 
part avec les acides, & calcinées elles deviennent ou 
rouges, ou grifes, Vallésius en admet de deux efpeces b 
Pobfcure & la rouge, & il ya, felon lui, différentes va- 
riétés de la premiere efpece, car elle eft ou à petites écail- 
les , on dure & tiflulaire, ou noire & luifante & en lames 
paralleles.La Blende rouge varie encore dans fes nuances, 
elle tire tantôt fur le jaune, d’autrefois elle eft à demi 
tranfparente ; il arrive quelquefois que les Blendes tien- 
nent quelques onces d'argent au quintal, mais c’eft tou- 
jours par accident. 

Si on en croit Henckel dans fa Pyritologie , la Blende 
neft autre chofe qu’une pierre martiale ftérile, eompofée 
de parties arfenicales & d’une terre qui réfifte à l’action 
af sils’y trouve aufli du foufre. On rencontre fous 
vent cette fubftance dans les minieres de plomb & d’ar- 
gent; Hoffmann la regarde comme la matrice de ces 

eux métaux. 


aaa 
BLEU DE MONTAGNES. 


‘EST un minéral, ou pour mieux dire, une efpece 
de pierre bleuâtre , tirant un peu fur le verd d’eau & aflez 
femblable au Zapis lagali ou à la pierre arménienne d'Eu- 
rope; il differe cependant de ces deux fubftances, en ce 
pi eft plus tendre, plus léger, plus poreux & plus caf- 

ant, d’ailleurs il ne peut fe polir & il perd fa couleur 
au feu : on prétend que ce Bleu weft autre chofe qu’un 
ochre de cuivre ou un cuivre rouge diflout, précipité ou 
décompofé dans le fein de la terre. La couleur bleue 
n'appartient pas néanmoins toujours aux mines de cuivre, 
car l'expérience nous apprend que le fer furchargé d’une 
plus grande quantité de phlogiftique, PO A cette 

| ij 


244 BOI | | 
couleur. Les Hollandois imitent, à ce qu’on dit , le Bleu 

de Montagnes, en faifant fondre du foufre & en y mê- | 
lant du verd de gris pulvérifé. On diftingue de plufieurs 
efpeces de Bleu de Montagnes; 1°. du terreux , qui eft 
fouvent mêlé de parties hétérogènes; 2°. du pierreux, 
toujours folide Haven friable , quelquefois feuilleté, 
3°. du grainé comme le grais; 4°. du fuperficiel, qui fe 

trouve attaché fur les mines de cuivre. | 





BOIS FOSSILES. 


O N donne ce nom à du Bois qui s’eft transformé en 
différentes fubftances minérales dans le fein de la terre, 
on en voit ou changé en chatbon, ou en terre, du pé- 
trifié, du minéralifé, de l’alumineux , du pyriteux, du 
` #errugineux , &c. Cependant le vrai Bois Foflile eft felon 

les Naruraliftes , du Bois non dénaturé , qui s’eft trouvé 
enfeveli à différentes profondeurs de la terre par des ébow 
Jemens ou d’autres déplacemens que nous ignorons; un 
fuc fulfureux ou bitumineux a plus ou moins pénétré ce 
Bois, & l’a fans-doute préfervé de corruption : il eft or- 
dinairement noir & dur comme de l’ébene. En creufant 
les fondations des nouveaux murs de Nancy en r768,on 
à trouvé un chêne foflile d'environ cinquante pieds de 
longueur fur cinq de diamètre; ce chêne étoit réellement 
‘de couleur d’ébene, tant à l'intérieur qu’à l’extérieur: il 
étoit néanmoins très- fain, à l'exception de. quelques 
“nœuds qui fe trouvoient changés en une efpece d chare 
‘bon foflile. ILeft probable que cet arbre y étoit enterré 
depuñs plufieurs fiecles:, & qu'il n’a été entierement cous 
vert de terre qu’à la longue , par le changement du lit de 
la riviere de Meurthe, qui paffe actuellement à près de 
trois cens toifes de l'endroit marécageux où il seft trous 
vé ; & où il étoit enfoncé environ à cinq pieds de pros 
fon ele 
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On a trouvé il y a quelques-années, beaucoup de 
chênes fofliles de cette nature dans les plaines maréca- 
geufes du Comté de Lancaftre en Angleterre , ces plaines 
ne rapportent rien ou du moins très-peu de chofes ; toute 
la furface de ce terrein cede & s’affaiffe fous Les pas, fou- 
vent les Chaffeurs y enfoncent & fe meurtriflent même 
les jambes contre des arbres se font enterrés dans ces 
marais. On a ôté la terre en plufieurs endroits jufqu’à la 
rofondeur de deux ou trois pieds , & l’on y a trouvé des 
Ce & des troncs bien confervés. Comme perfonne 
n'avoit jamais vu d'arbres dans ces plaines, & qu'elles 
ont toujouts paflées pour ftériles, la découverte de ces 
arbres a fait naître dans le tems plufieurs conjeétures ; > 
mais depuis le hafard y a même fait découvrir une forêt 
entiere. Un ruifleau grofi par les pluies ayant entraîné 
en fe débordant plus de huitarpens de furface de la terre 
d’un de ces marais, on a vu tout-à-coup une forêt fouter- 
raine , dont les arbres étoient étendus fous une matiere , 
molle, fpongieufe & noire; ces arbres étoient couchés 
Pun auprès de l’autre & fort ferrés , il y en avoit de cin- 
quante à foixante pieds de longueur , ils étoient même 
très-entiers & avoient toutes leurs branches, mais ils 
étoient aufli noirs que le bois d’ébene & avoient la même 
dureté. En examinant bien ces arbres, on s’eft apperçu 
qu'ils avoient tous été coupés , & en effet on a trouvé 
à peu de diftance de chacun, le tronc dont il a été fé 
paré; la marque des coups de hache y étoit très-vifible 
& répondoit exactement aux traces du même outil qu'on 
voyoit fur chaque arbre. Les racines attachées à ces 
troncs pénétroient fort avant dans la terre en ligne droite, 
& aboutifloient à un fond argilleux, très-ferme, qui forme 
la bafe du marais. Par les recherches qu'on a faites pour 
favoir dans quel tems ces arbres avoient été coupés, quelle 
avoit été leur deftinarion & ce qui avoit pu empêcher 
d'en faire ufage , voici ce qu’on a pu alors. conjecturer. 
Les Romains ayant conquis l’Angleterre, leur gar- 
nifon eut beaucoup de peine à fe garantir contre les ina 
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turfions des habitans qui fe retiroient dans les forêts m42 
récageules & cibles. dont il y avoit alors un grand 
nombre dans l’Ifle ; du fond de ces forêts “ils failnient 
de continuelles forties fur les troupes Romaines. Les 
Romains fatigués par ces Infulaires, réfolurent de dé- 
truire leurs retraites. On commanda des légions entieres 
pour couper les bois , & les arbres qui leur étoient inu- 
tiles , refterent fur la place; ce font ces débris qui, par 
fucceffion de tems, fe font enfoncés dans les terreins ma- 
récageux du Lancaftre, dont une propriété reconnue eft 
de conferver le bois. Des gens du lieu, fouillant parmi 
les arbres, ont aufli trouvé un cadavre humain très-bien 
confervé ; fes habits qui étoient aufi entiers que le corps, 
ont fait juger que c'droit quelque Voyageur, qui pañlant 
par ces marais, y a péri malheureufement, & l’on a efti- 
mé pour lors A l’accideng pouvoit être arrivé depuis 
environ un fiecle. 

On peut employer le bois de ces fortes Rae TAN 
toutes fortes de marqueteries & pour les mêmes ufages 
que le bois d’ébene, puifqu’ils en onr la beauté, la cou- 
leur & la dureté; rien weft plus commun que de fe fer- 
vir à Paris, de pañeils bois pour faire des cannes. 

Quant au bois qui fe change fous terre en charbon, cela 
provient pour l'ordinaire des feux fouterrains , qui après 


avoir confumé le bois, le changent en charbon, fans - 
néanmoins qu’il perde rien de fa figure ; ce charbop fe : 


diftingue du charbon de terre ou de pierre par fa figure 
extérieure, il eft rond comme les troncs & lés branches 
des arbres , il fe reconnoît encore par fa contexture qui 
eft fibreufe, & par fa légéreté qui eft plus grande que 
celle des charbons foffiles de terre ou de pierre. On ap- 
pelle Bois minéralifé, celui qui eft pénétré par une va- 
peur métallique ou minérale; on donne aufli ce nom à 
celui dont les pores ont été remplis par une terre miné- 


rale précipitée ou par une diflolution métallique ; le Bois 
Change pour lors de nature & conferve néanmoins fa |} 
forme qui le fait reconnoître. Le Bois alumineuxeft d’une 
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couleur brune, beaucoup plus léger que le charbon de 
terre, fi on l’expofe à Pair, il s’y allume de lui-même, 
à moins qu’on n'ait foin de l’arrofer. Il y a aufli du Bois 
pyriteux; MM. Henckel & Vallérius, difent en avoir 
rencontré. Le Bois ferrugineux eft cependant plus coms 
mun, c’eft un Bois pénétré d’ochre martiale , on en res 
connoft facilement l’efpece. Il arrive communément que ` 
Je Bois fans être altéré , ou du moins fans l’être beaucoup, 
eft uniquement recouvert ou incrufté de matieres miné- 
rales, ochres, cuivres, galènes de plomb, &c. On peut 
confulter à ce fujet la fameufe Differtation de Samuel 
Stallut , imprimée à Rome en 1636. f 

On nomme Bois pétrifié , celui qui eft changé en pierre, 
ce Bois eft encore connu plus particulierement par les 
Minéralogiftes fous le nom de Zirhoxylon, quand il eft 
percé de troux & comme rongé de vers , on lui ajoute 
Fépithete de multiflorum: Scheuchzer rapporte qu’on a 
trouvé dans le Bolonnois la tige d’une plante pétrifiée de 
couleur de fer, dans laquelle on remarquoit l'écorce ra- 
boteufe du Bois & les fibres intérieures des croiflances 

du tronc. ni DES 
Ily xen Flandre, fur-tout dans le Hainaut François, 
au territoire de Furnemback, diocèfe de Bourbours ; 
plufeurs Bois pétrifiés & beaucoup d'arbres fous terre ; 
ils fetrouvent renverfés & couchés horifontalement avec 
leurs feuilles & leurs fruits. Ce Bois seft pétrifié & con- 
fommé en partie, en formant des tourbés néceflaires dans 
ce pays ; ôn trouve auffi à Saint-Lô en Normandie , des 
arbres de vingt-cinq pieds de long dans les tourbes. On 
rencontre encore dans le diocèfe d’Alaïis en Languedoc y 
parmi les carrieres de charbon de terre, une racine pé- 
trifiée qu’on a cru être-celle d’un chêne. Quand c’eft du 
Bois d’aulné qui eft pétrifié, on nomme la pétrification 
clerrires ; & agallochites , quand c’eft de l’aloës qui eft 
pétrifié. Le Bois de hêtre pétrifié, fe nomme phegites, 
& celui de chêne, dryires, Le Bois de fapin pétrifié et 

Connu fous les noms d’alarises & de te Le corylires 
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eft le Bois de coudrier; le fandalires , celui de fantal, Le 
rigolithus eft la racine du trembe pétrifiée , & on donne 
communément le nom de lshocalamus à une pierre qui 
repréfente des tiges & des tuyaux de plantes. Nous aurons 
encore dans la fuite occafion de parler des Bois pétrifies 
-au mots féclatire ; voyez cet art. On trouve encore très- 
fouvent des végétaux, des bois & des plantes qui fe 
changent en terre, & FL confervent néanmoins & re- 
tiennent leurs premieres figures. Le Bois terréfié {e trouve 
même encore entouré de fon écorce , qui foutient fa 
forme; mais dès qu’on touche & qu’on expofe à Pais ce 
Bois , il tombe en poudre. C’eft ainfi que toutes les plan 
tes & les animaux qui fe nourriflent de la fubftance 
même de la terre, font à leur tour rendus à cette terre, 
dont ils entretiennent la maffe, | 





BOL. oo 
Ox donne communément le nom de Bols à des ter- 


res compactes, graffes , qui détrémpées dans Peau de- 
meurent liées & peuvent prendre une forme qu'elles 
confervent lorfqu’elles font feches ; ces fubftances ont 
cela de commun avec les argilles , mais ce qui les ca- 
rattérife, ce font les propriétés fuivantes ; elles font très- 
douces au toucher ; elles fe fondent dans la bouche, elles 
deviennent dures comme une pierre dans le feu, & fi on 
ouffe le feu, elles fe vicrifient; fi on les laiffe dans Peau, 
clles s’y diflolvent , enfin elles ont toujours quelque chofe 
de métallique qui y donne la couleur : on tire du fer des 
Bols rouges. a 
Il y a plufieurs efpeces de Bols, mais la plüpart font 
étrangers à la France ; nous n’en ferons pas mention ici, 
nous parlerons feulement de ceux qui s’y trouvent natu- 
rellement , tels fons ceux de Blois , de Saumur , de Bre- 
tagne & de Bourgogne. Ces Bols ne different entreux 


an 249 
que par les endtoits d’où on les tire, ils font. d’un rouge 
pâle, gris ou jaune ; le jaune eft le plus eftimé. Les Do- 
reurs {e fervent de celui de Blois, qui a une très- belle 
couleur pour faire l’afliette de l’or; les Relieurs fontufage 
du même Bol, en l’écrafant avec une molette, & le 
couchant fur la tranche d’un livre pour le rendre poli. . 

Les Médecins & les Pharmaciens ont attribués ancien- 
nement de grandes vertus aux Bols, mais on eft aétuel- 
lement-bien revenu fur leurs comptes ; les nouvelles ex- 
périences ont fait connoître que ces fofliles étoient rem- 
plis de parties vitrioliques, & que confequemment leur 
ufage étoit très-dangereux pour le corps humain. Cepen- 
daicomme Les Bols font aftringens & deflicatifs, òn s’en 
{ert pour arrêter les cours de ventre, les, hémorthagies, 
pour deflécher les plaies, pour empêcher le cours des 
fluxions & pour fortifier & raffermir les jointures. 





BOTRFOIDE. 


SEST une efpece de pierre qui reflemble à une 
grappe de raifin , ily a des Stalaétites pierreufes Bo- 
tryoïdes, & on a pareillement des mines de fer en. Sta- 
la&tites Botryoïdes; il y a encore une efpece d’ourfin, 
auquel on donne le nom de Botryoïde. 





BOUCARDITES. 


Ox donne ce nom aux cœurs ; aux boucardes ou 
coquilles bivalves, cordiformes, à peu près rondes, qui 
fe trouvent pétrifiées, Les deux valves font à peu près 
égales & également convexes dans ces fortes de coquil- 
lages; la coquille cordiforme a différentes formes, elle 
cit plus ou moins élevée, cannelée, garnie de pointes 


i 
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ou de tubétcnles, fouvent en tuile creufe. Il fe trouve 
dans le nombre de ces cœurs, quelques-uns qui ont un 
arrête aigue & qui repréfentent le cœur humain; cette 
coquille fe trouve dans le fein de la terre , elle y eft 
teftacée, pétrifiée , minéralifée, le plus fouvent on n’en 
rencontre que le noyau , auquel ce coquillage a fervi de 
moule, & quelquefois feulement l'empreinte. 





| BOUTON. 
Ox donne en minéralogie le nom de Bouton üne 


efpece d'ourfin de mer connu par les Auteurs fous le nom 
’our/fin fibulaire ; il s’en trouve beaucoup dans la Fran- 
che-Comte. | / | ` 





BRIQUE. 

Css T une Pierre factice, de couleur rougeätre 
comme la tuile, compofée d’argille pétrie , mife en quarré 
tong dans un moule de bois, féchée & cuite dans un four, 
où elle acquiert la confiftance néceffaire pour fervir à des 
bâtimens ; cette Pierre factice eft d’un très-grand & très- 
. bon ufage pour les bâtimens , & quand on veut en tirer 
toute l’ütilité poffible , il faur pour la faire, avoir égard 
à trois chofes, au choix de la terre, à {a féparation & à 
fa cuiflon parfaite. * ° ‘: E 

La vraie terre à Brique eft uniquement de Pargille, 
Va Le ce que.nous difons de cette fubftance dans Par- 
ticle qui la concerne. Examinons d’abord le choix qu'on 
en doit faire, avant que d'en venir à la préparation; 
quand Pargille eft trop fableufe, elle n’eft point douce 
au toucher ni favonneufe, foit qu’elle foit humide, zi 
qu'elle foit feche: on Pappelle alors maigre. Si on pétrit . 


BRI | 261 
une pareille terré avec de Peau, elle a peu de duttilité, 
elle fe gerce, fe cafle aifément & feche en peu de tems ; 
elle devient communément dans cet état de ficcité , d’un 
jaune clair , elle eft très-friable fous Les doigts , legere & 
fort poreufe. Si on fabrique de cette argille pure en 
Brique , elle ne réuflit pas ; les Briquës qui en bn for- 
mées, ne prennent point au feu le degré de confiftence, 
qui en doit faire la bonne qualité, Il faut dans ce cas, 
néceffairement mêlanger cette argille avec la terre, qui 
fe trouve ordinairement à la RA du terrein doù on 
la tire & qui eft à peu près femblable à celle des jardins. 
Si au contraire l’argille eft favonneufe , douce & trop 
forte, on eft obligé de l’amaigrir avec du fable , finon 
les Briques qu’on en fabriqueroit , fe tourmenteroient au 
feu, perdroient leur forme & ne feroient plus propres aux 
paremens des mâçonneries. La vraie méthode pour con- 
noître la bonne terre à Briques, c’eft de façonner foi- 
gneufement une toife cube de cette argille qu'on n'a 
point encore effayée, d’en faire cuire les Briques dans 
quelque fourneau voifin , & den obferver le fuccès; on 
apprend ainfi à peu de frais, s’il faut amaigrir par le 
fable ou adoucir par la terre de jardin, Pargille qu'on 
veut employer: mais quelqu’attention qu'on apportat 
dans le choix des terres , on ne feroit que de très-mauvais 
ouvrages, fi on négligeoit de les corroyer, c’eft-à-dire, 
préparer. On peut diftinguer en trois tems différens , les 
préparations a reçoit la Brique avant fa cuiffon; 

1°, avant qu’elle entre en moule; 2°. le tems de la mou- 
ler; 3°. le tems de la faire fécher. On appelle cestrois 
préparations , tirer la terre , la décremper & la battre, 

Il eft effentiel de tirer la terre à la fin de l’automne , & 
de la laiffer paffer l’hyver expofée aux gelées, aux dégels 
& aux pluies. Les grumeaux & les molécules de cette 
terre nouvellement remuée fe fondent , & la terre fe dif- 

ofe au mélange & à l’uniformité qu’on y défire; d'ail- 
pl quand même la matiere totale deftinée pour la 
Brique feroit homogène , & n’auroit pas befoin de mê- 
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lange , comme il faudra la bien pétrir , & en faire parvé= 
nir toute la maffe à un degré de confiftence & d’humidi- 
té. parfaitement égal , ce travail fera toujours moins long, 
& moins couteux, en faifant tirer la terre avant l'hiver. 
On obferve de létendre d’une médiocre épaiffeur , pour 
qu’elle puifle mieg recevoir les influences de Pair. L’hi- 
ver étant paflé , on forme avec cette terre des tas de fix 2 
huit pouces d’épaifleur , fur une bafe à peu près circulaire 
de fept à huit pieds de diamètre, on l’arrofe de beaucoup 
d’eau; on l’amiette avec une houe & on la pétrit avec les 
pieds; on répete plufieurs fois cette manœuvre & à dit- 
férens tems , en obfervant de changer la terre de place à 
chaque fois qu’on la remue & qu'on la bat, & on finit 
par Ho à ces tas La forme d’un cône. Le lendemain de 
grand matin , on remue encore cette terre pendant une 
demie-heure ou environ, après quoi elle fe trouve en 
état d’être employée par le mouleur. 
On conçoit nent ue toutes ces préparations de la 
terre, avant de la mouler, ont pour but den aflouplir 
- également & den atténuer toutes les parties , tant pour 
la rendre propre par la duétilité qu'elle acquiert à la 
forme qu’on veut fui faire prendre, que pour donner à 
toute la maffe le plus d’homogénuité qu’il eft poffible, 
& celt principalement de ces préparations que À Per la 
bonne qualité de la Brique. ni faudroit avoir fait beau- 
coup d'épreuves pour duree précifément à quel 


tpoint il faut avoir corroyé telle ou telle efpece de terre 


pour fa perfeétion, & en qu’elle proportion Peau doit 
être adminiftree ; il'eft néceffaire que i eau {oit prefque 
toute évaporće de la Brique avant la cuiflon , il eft donc 
inutile de n’y en pas faire entrer trop. Lorfque la terre 
eft ainfi préparée , le mouleur fait fes fonétions. Après 


avoir faupoudré le coin de la table à mouler d’un qe de - 


fable, ainfi que l’un des deux moules, il plonge fes bras 
dans le tas de terre, & il en détache un morceau de qua- 
torze à quinze livres. Il le jette d’abord fur la cafe du 
moule la plus proche de lui, & il rafe en même-tems 
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tette cafe à la main en y entaffant la matiere ; re À 
jette ce qu’il y a de trop fur la feconde cafe qui n’a pas 
été remplie du premier coup. Il rafe aufli certe cafe à la 
main en entaffant , & remplit les vuides qui s’y trouvent; 
il faifit en même-tems de la main droite la plane, qui fe 
préfence à lui par fon manche au bord du baquet où elle 
trempe dans l’eau, & il la paffe fortement fur la meule, 
pour enlever tout ce qui déborde les vingt-huit à vingt= 
neuflignes d’épaiffeur que doivent avoir les deux Briques, 
& donne un petit coup du plat à la plane , comme Le 
truelle fur le milieu du moule, pour féparer les deux 
Briques l’une de l’autre. 

Le porteur reçoit les i des mains du mouleur , 
& va les porter le long de fon cordeau ; il préfente pour 
lors le moule contre terre, puis tout-à-coup le renver- 
fant à plat , il retire aaa par en haut, prenant bien 
garde d’obferver l’aplomb dars ce dernier mouvement, 
qui défigureroit immanquablement les deux Briques pour 
peu qu'il eut d’obliquité. Tout cela fe fair avec la plus 
grande vitefle; un bon mouleur ordinaire fait dans fa 
journée jufqu’à neuf à dix milliers de Briques. Il eft ef. 
fentiel que le mouleur ait la main formée à cet exercice, 
jae que la matiere foit d’une égale denfité dans toutes 

es Briques, & qu'il ne s'y rencontre pas des vuides & 
des inégalités de compreflion , qui fe feroient remarquer 
au fourneau. Si le tems eft béau & s’il fait du foleil, en 
moins de dix heures ces ESA ai rangées une fois à plat 
fur le fable, peuvent fe refluyer & prendre confiftence 
au point de pouvoir être maniée fans fe déformer; une 
defliccation trop précipitée ne vaut abfolument rien. 

Lorfque les doigts ne s’impriment plus dans la Brique, 
le merteur en haie peur commencer fon travail, en les 
tranfportant & en les rangeant fur les haies ; mais il faut 
auparavant qu'il ait bien foin de les bien parer. On 
nomme haies une efpece de murailles , auxquelles on ne ~ 
donne que quatre Briques d’épaifleur pour qu’elles puif- 
fenr fe foutenir fans accident fur la hauteur de cinq, 
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pieds ; on obferve d’en conftruire les extrémités un peu 
lus folidement que le refte, & de maintenir la haie 
Éien à plomb fur toute fa longueur. La haie fe trouve 
ordinairement divifée en autant de feuilles’, qu’elle a de 
Briques d’épaifleur; cependant il faur prendre garde de 
ne pas trop multiplier Le feuilles, l’aétion du foleil ne 
pourroit pénétrer une fi ne épaiflear , & Pair qui 
circule entre les joints, ne feroit que renvoyer l'humidité 
d’une Brique à l’autre, ce qui retarderoit beaucoup la 
difliccation entiere. On aura foin aufli de couvrir entie- 
xement avec des paillaffons les haies pendant la nuit , & 
toutes les fois qu’on prévoit la pluie , car elle pourroit 
caufer un grand défordre dans les Briques. | 
Voyons aétuellement la maniere de faire cuire lg 
Brique , cette opération n’eft pas moins importante 2 
Pautre; comme cet ouvrage eft fimplement minéralo- 
gique, nous expoferons uniquement ici comment on 

eut la cuire avec du charbon de terre. Les Briqueteurs, 
| (on donne fpécialement ce nom à ceux qui font cuire 

es Briques ) après avoir reconnu qu’elles font prêtes à 
être cuites, ce qui {e reconnoît en en caflant quelques- 
unes ; leur ce fait auffi voir qu’il n’y a plus d’hu- 
midité, Ils établiffent le pied de leur fourneau, ils choi- 
fiffent pour l’ordinaire un terrein uni, près des haies de 
Briques , avec la feule attention que les eaux n’y puif- 
fent féjourner. On employe pour le pied du fourneau, des 
Briques cuites & même des meilleures, pour que le feu 
ne les fafle point éclater & qu’elles ne foient point écra- 
fées par la charge. 

Toutes les Briques du fourneau, depuis La premiere 
affife de ces Briques cuites jufqu’au fommet , feront pla- 
cées fur leur champ , afin que b feu puifle agir plus fa- 
cilement fur chacune d’elles. Dès que l’enfourneur a res 
couvert le fourneau du fixieme tas, le cuifeur y répand 

le premier lit de charbon , fur lequel l’enfourneur pole 
encore une feptieme & derniere alfe de Briques cuites , 
qui couronne & termine le pied du fourneau, Tous les 
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foirs on a foin de crépir tout le parement du fourneau 
avec du mortier préparé , avec l’argille la plus maigre 
mêlée de fable; car l'argille forte fe gerce auffi-tôt qu'elle 
fent le feu. Comme les bordures du parement du foura 
neau doivent contenir un édifice de vingt à vingt-deux 
pieds de hauteur & fouffrir ire kr efforts ; on ne peut 

apporter trop d’attention. Le lendemain avant le jour , 
A cuifeur vient reconnoître l’état de fon fourneau; il y 
répand une fuffifante quantité de nouveau charbon, & 
tout le monde fe met à l’enfournage, c’eft une manœuvre 
très-animée. L’enfourneur ne charge que la moitié de 
la furface du fourneau. A chaque tas complet, il entre 
près de dix milliers de Briques. On place les Briques de 
çon qu’elles fe croifent à ns D | 
Un des principaux foins de l’enfourneur, doit être de 
prévenir l'inconvénient qui pourroit réfulter de l’affaife 
ment qui fe fait dans le corps du fourneau , où l’aétivité 
du feu fe porte plus o paremens. Il doit abaiffer les 
bordures en mettant les Briques à plat au lieu de les met» 
tre de champ. Le cuifeur couche obliquement dans les 
foyers quelques gros paremens de fagots, puis des fa~ 
gots entiers d’environ trente-fix pouces de tour; il charge 
chaque fagot de trois ou quatre bûches de quartier , & y 
ajoute quelques morceaux de charbon: tout le refte du 
- charbon qui entre dans le fourneau , a été réduit en pouf- 
fiere à peu près comme celui des forges. On répand un 
lit général de charbon de trois tas en troistas; il Bur que 
les Briques qui doivent recevoir ces charbonnées , foient 
‘à peu près jointes & beaucoup plus ferrées les unes près 
dés autres; autrement le charbon pourroit tomber fur les 
tas inférieurs. Le meilleur charbon eft celui qui paroît 
net, brillant & argenté. ` 
On ne peut pas trop dérerminer la quantité de charbon 
-néceffaire pour la cuiffon des Briques. Dans certains four- 
neaux on Ait entrer fix & {ept pieds cubes de charbon par 
millier de Briques, dans d’autres huit ou neuf, dans d'au- 


wes peut-être moins de quatre pieds; çela dépend de la 
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quantité dé matiere combuftible qu'il contient. C’eft par 
rapport à cette incertitude, que les Briquetiers ont cou- 
tume de mettre le feu au fourneau dès la feptieme couche 
de Briques, pour ménager la diftribution de leur charbon 
fuivant les connoiffances qu’ils acquierent. ` 
La grande regle pour conduire le feu , eft de l'entreé 
tenir Eal par tout; il feroit tout naturel de penfer que les 
oints où le feu vat plus vite, font ceux auxquels il fau- 
` droit fournir le moins de matiere combuftible ; mais c’eft 
récifément le contraire. Le cuifeur doit jetter du char- 
bon aux endroits où il voit le feu plus près de gagner la 
furface ; mais il faut obferver qu’on ne dois agir ainfi que 
dans le commencement de l’embräfement. C’eft peut-être 
parce que le feu eft plutôt pris dans les endroits où il y a 
moins de matieres combuftibles. Lorfqu’une fois le feu 
a gagné par tout, fi on le trouve trop fort, il en faut ral- 
lentir activité en y jettant du fable ; l’ufage apprend la 
quantité qu'on en doit jetter, 

Comme les vents retardent toujours la marche du feu, 
ou la rendent inégale dans l’étendue du fourneau, il faut 
obvier à cet inconvénient ; on évite par-là Zes foufflures. 
Lorfque toutes les Briques font cn aeta , ON Couvre 
entierement le fourneau du même placage que l’on ap- 
plique aux paremens à la fin de chaque année; il faut en- 
viron vingt à vingt-cinq jours pour cuire un four de quatre 
cens milliers de Briques. 

Le jufte degré de cuiflon qui convient à ces matériaux 
faétices , eft celui qui réfulte de la plus grande chaleur 
que leur matiere puiffe foutenir fans fe vitrifier; le carac- 
tere de la meilleur Brique eft d’être très-dute , & fonore 
fans être brûlée. Les Briques brülées reflemblent plus ou 
moins à du machefer, ou aux fcories des métaux; elles 
{ont luifantes dans toute la caffure, & donnent du feu 
fous les coups de briquet; elles ne laiffent pas d’être bor 
nes dans les conftruétions, mais il ne faut pas les placer 
aux paremens des édifices. On juge au contraire que 
celles qui s'écrafent facilement fous le marteau a qui 

rendens 
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Pendent un bruit. fourd quand pn les frappe, font trop 
peu cuites ; il eft très-cflentiel que la Brique foit mouillée 
au fortir du fourneau, quand elle ne ba pas été, elle 
afpire Phumidité du mortier qui ne prend point pour lors 
corps & tombe en poufliere. nu) 
Le fourneaux à Briques font une efpece de fphere, 
d'où partent quantité de rayons de feu qui tendent à s'é- 
tendre au dehors. L’enduit d’argille qui couvre l’exté- 
rieur des Briques, joint à la a ap e terre qu'on ac- 
cumule au pied du four; tous ces obftacles retiennent 
beaucoup de ces rayons ignés , qui font repréfentés vers 
le centre. La chaleur trop vive dans cet endroit y mer 
les Briques en fufion , elles s’attachent les unes aux autres 
& forment ce qu’on appelle des roches, du bifcuir ou des 
vares crues. Il y auroit peut-être un moyen de diminuer 
confidérablement cette perte; ce feroit de modérer la 
chaleur, fur -tout lorfque la fournée eft entierement 
achevée , car c’eft le moment@ù l’activité du feu eft plus 
grande. Il faudroit conftruire pour cet effet avec les. 
- Briques mêmes, au centre du fourneau, une cheminée 
‘un pied & demi ou de deux pieds en quarré, qui régne« 
toit dans toute la hauteur de la pile, & pratiquer de 
même au rez-de-chauflée ou plutôt au-deffus du fixieme 
tas une communication, en obfervant d’y faire un enduit 
d'argille ainfi qu’au dedans du tuyau de A cheminée, On 
rempliroit de bois la galerie de la cheminée , on allume. 
roit ce bois avant de mettre le grand feu dans la totalité 
de la Brique. La partie fupérieure de la cheminée pour- 
roit fe fermer à volonté, au moyen d’une plaque à las 
quelle on ménageroit plufieurs regiftres ; en ménageant 
cette cheminée & la galerie de communication , il en 
réfulteroit deux avantages. Le premier feroit d’échauffer 
par degrés route la pile, par le moyen du feu mis au bois 
"RE contient avant d'allumer les fourneaux. Le fecond 
croit de pouvoir conduire convenablement le feu, foit 
en ouvrant , foit en fermant l’évant ou quelques-uns de 
fes regiftres.. . .. Din Et à ER 
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On donne aux Briques différens noms felon leur& 
formes, leurs dimenfions, leur ufage & la maniere de 
les employer; la Brique entiere de Paris, eft ordinaire- 
ment de huit pouces ia long fur quatre de large & deux 
d’épais. La Brique de Chantignole ou demi Brique, n’a 
qu'un pouce d’épais, & a les autres dimenfions comme 
la Brique entiere z on l'employe aux âtres & aux contre- 
cœurs des cheminées entre les bordures des pierres. 

` On fait de l’huile de Briques; cette préparation n’eft 
autre chofe qu’une huile d’olives, dont on empreint les 
Briques & qu'on fait enfuite diftiller. Vous faites rougir 
à cet effer des morceaux de Briques entre les charbons 
ardens, & vous les éteignez en les jettant dans un pot 
rempli à demi d’huile i olives, & vous aurez foin de le 
couvrir aufli-tôt de peur que l'huile ne s'enflamme; laif- 
{ez-les en infufion pendant dix ou douze heures , ou juf- 

wà ce que l’huile ait bien pénétré ta Brique, après quoi 
rl , & après avol? pulvérifé groflierem2nt la 
Brique imbue d’huile, mettez-la dans une cornue de 
grais ou de verre lutée , qui {oit grande, enforte qu'un. 
tiers en demeure vuide, Placez-la dans un fourneau de 
réverbere , & adoptez-y un grand balon ou récipient de 
verre, lutez exactement les jointures & donnez au com- 
mencement'un petit feu pour échauffer la cornue, après 
quoi augmentez-le peu à peu , vous verrez fortir des va- 
peurs; continuez-le pour lors dans cet état, jufqu’a ce 
qu'il ne forte plus rien. Délutez les jointures, & retirez. 
votre récipient, il reftera dans la cornue toute la Brique 

won rejettera comme inutile. Mélez l'huile qui ee 
| Rs le récipient avec une quantité fuffifante d’autre 
Brique en poudre bien feche pour en faire une pâte, vous 

èn inerte plulieurs petites boules, & vous les mettrez 
dans une cornue de verre; vous placerez la cotnue fur 
le fable , & après y avoir adapté un grand récipient & 
luté les jointures, vous y donnez un feu gradué pour 
faire rettifier toute l'huile, que vous verferez dans une 
phiole & la garderez, on lui donne le nom d’Auile des 
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phlofsphes; quand il s’y trouve quelque phlegme , on 
‘en fépare. | f 

On prétend que cette huile a pegue a eiea 
eft un excellent remede pour réfoudre les tumeurs de la 
rate, pour la paralyfie, l’afthme & les fuffocations de 
mattice; on en peut même prefcrire intérieurement, mais 
feulement depuis la dofe de deux gouttes jufqu’à quatre 
dans du vin ou dans une autre liqueur appropriée; & 
quand il s’agit de diffiper les flatuofités des oreilles, on 
yenverfe quelques gouttes, cela produit en peu de 
tems de bons effets. | | 


i 





BUCCINITES, 


N entend par Buccinires,trompes ou trompettes deg 
coquilles contournées ou en volutes , à plufieurs fpirales 
& qui vont en diminuant ; ces coquilles varient entr’elles, 
elles font plus ou moins allongées, leur ventre eft plus 
ou moins renflé, leur bouche eft plus ou moins longue 
& ouverte du côté du gros bout, leur corps eft liffé ou : 
ftrié en diverfes fens ; leur bouche eft unie ou dentelée j 
leur ventre eft avec des tubercules ou fans. éminences , 
enun mot, c'eft de toutes les familles des coquillages, 
la plus variée Quand ces coquilles font pétrifiées, elles 
prennent le nom de Buccinites; on en trouve dans le fein 
de la terre de prefque de toutes les efpéces , & on donne 
le nom de Bzccinotypolithes, aux pierres quien portent 
l'empreinte. | 


| BUFFONITE. 


EST une pierte qu'on a fauffement attribuée aik 
"pe & qui n'cft autre chofe que la dent molaire pé= 
pilice de quelque poiflon. Voyez art. due 
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CACHIMIE, 
Csr un terme sit À par Paracelle, paur défis 


pner des fubitances minérales qui n’ont pas atteint leur 
de perfeétion, ou pour mieux dire, l’état métalliques 
ces fubftances participent des qualités des métaux , dece 
genre font le cobalt, le bifmuth, le zine. C’eft une 
erreur populaire, dit M. Bertrand, que de prendre ces 
minéraux pour des fubftances moins parfaites que d'aus, 
tres; ils ont leurs FN pers & leursufages, & cela dé- 
pend entierement de leur maniere d’être , de leurs parties 
primitives & de leurs formes. C’eft encore un autre pré- 
jugé , felon cet Auteur, que de prétendre que le cobalt 
ou l’arfenic en acquierant de la maturité puiffent devenir 
du cuivre ou de l'argent; la nature ne change pas dans 
fes produétions , & fi jamais un if ou un cyprès neft 
devenu fapin, n’y une chenille ferpent, pourquoi le 
cobalt deviendra-t-il cuivre ? On eft revenu aétuellement 
des erreurs des Alchymiftes, on ne ctoit plus à la pierre 
philofophale, 





| _CADMIE, 
Ox * donne le nor de Cadmie où Calamine, à diffé 


rentes fubftances. La Cadmie des fourneaux eft une ma- ` 
tiere qui fe fublime, quand on fait la fonte des mines 
qui renferment du zinc; cette Cadmie tirant donc uni« 
quement {ori origine des fleurs du zinc qui fe fubliment . 
pendant cette fonte & qui vont s’appliquer fur les pardis 
intérieures du fourneau; elles y éprouvent une demi- 
fufion & y prennent une certaine confftence ; il s’en 


amafje une fi grande quantité, que cela forme en aflez 
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#£u de tems des ineruftations fort. épaiffes ,. qu’on ef 
obligé d’enlever afflez fouvent: On a aufi quelifé en gé- 
néral du nom de Cadmie des fourneaux , routes les fuies 
& fublimés métalliques qui s’élevent dans les fontes eg 
grand, quoiqu'il y ait certainement de grandes diffé= 
tences entre ces matieres. | | 
La Cadmie que les Naturaliftes nomment fofile, eft 
une efpece de pierre ou de minéral qui renferme du zinc, 
dufér, & quelquefois d’autres fubftances, elle a une 
couleur jaune ou rougeâtre , elle eft aufi connue fous lẹ 
nom de pierre calaminaire, elle eft très en ufage, de 
même que celle des fourneaux, pour faire le laiton op 
cuivre jaune. | 
.+ Les Chymiftes font encore dans l’ufage de donner le 
nom de Cadmie fofjile à. un minéral qui contient de, 
Parfenic , fouyent du bifmuth, de l'argent & fur-tout le 
.demi-métal, dont la chaux fondue avec des matieres vi» 
trifiables donne un beau verre bleu ; ce minéral eft un 
vrai cobalt, & il eft plus à propos pour éviter la confu- 
+ = Pappeller de ce nom, que de celui de Cadmie 
FOULE, ; n 





CAILLOUX. | 
Ce font des efpeces de pierres vitreufes, opaques & 


dures, raboteules à l'extérieur, plus ou moins arrondies; 
-fous cette écorce grofhiere on découvre un grain plus fin 
:& des couleurs plus vives. La matiere qui los compole 
“eftcompaéte, comme du verre, aufi font-ils tous vitri- 
-fiables ;.. frappés avec l'acier ils font du feu. Ceux qui 
font de l’efpece la plus fine, prennent un beau poli & le 
«l'éclat; pour les vitrifier , il faut les calciner à blancheur, 
cela les fait d’abord gerfer, & pour lės mettre en fufon, 


` . . ` > Era 
-Jl faut un feu violent. La calcination augmente leurs 


„Poids, on sẹnaconwç fouyent des lits de ee ou 
| | iij | 
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“même des cbuches très-étendues dans le fein de la teë} 
‘on les y trouve confondus ou mêlés d'autrefois avec le 
fable , le gravier ou la terre ; mais jamais la matiere des 
Cailloux ne forme des bancs ou des roches fuivies comme 
Jes autres pierres: quelquefois ils fe trouvent renfermés, 
il eft vrai, dans quelques bancs de pierre arenacés & liés 
entreux, mais nonobftant cela, il eft très-facile de les 
'diftinguer de la matiere même du banc ; on les -yoit or- 
‘dinairement épars dans les campagnes, dans les lits des 
tivieres & des torrens. Quand ces efpeces de pierre font 
expofées pendant long-tems à Pair , elles s’y décompo- 
ent; elles fe calcinent même encore au folei , y devien- 
nent plus tendres & y prennent une couleur blanche; 
elles perdent pour lors leurs couleurs , leur tranfparence 
"* & la facilité d’être polies. Les agathes même qui ne font 
que des Cailloux , ainfi que nous l'avons fait voir , lorf- 
qu’elles ont été polies , perdent à la longue de leur éclat, 
'& celles qui étoient herborifées, s’éflacent aufli à ce 
. ‘qu'on prétend. Les Cailloux expofés au foleil , fe chan- 
gent auffi infenfiblement dans une efpece de craie; on 
rétend même que c’eft cette décompofition qui produit 
A croûte extérieure qui l'enveloppe. Quant à intérieur 
du Caillou, il eft plus dur, d’une couleur plus vive, 
plus tranfparente , & donne beaucoup plus de feu quand 
on le frappe avec l'acier. HUE 

, M. Bertrand, dans fon Diétjonnaire des Fofliles, ne 
‘diftingue que de deux fortes de Cailloux proprement 
‘dits; keie & opgin , & les pierres à fufil. Par 
:grofliers & opaques , il entend ceux qui font d’une cou- 
Ear foncée, & qui ne deviennent point brillans lorfqu’on 
les polis , ce font les quartz de Linneus, ils font pour 
Pordinaire de couleur blanchâtre , jaunâtre, rougeâtre ou 
brun, fouvent'vYerdâtre, bleuâtre, noirâtre, quelquefois 
de couleur mêlée, & parmi ces derniers, il s’en trouve 
sde demi-tranfparens & de diverfes couleurs par taches, 
par, veines ou par bandes. Quant aux-pierres à fufil qui 


` font la feconde efpece de cailloux, fuivant M. Bertrand, 
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fles ont pour l'ordinaire la couleur de la corne; on les 
rencontre ifolées dans les campagnesou dans des couches, 
ou même dans de la craie; elfes font compaétes & unies 
cn dedans comme le verre. M. Buequet, Médecin de 
Paris, dans fon introduction au regne minéral, admet 
dix-neuf efpeces de Caïlleux. 

. La premiere efpece, felon lui , eft le caillou opaque 
& gris de opacus , éntrinfecé inæqualis , mollior. 
Fallet. Ce Caillou eft d’une couleur grife ou blanchâtre, 
il eft toujours parfaitement opaque, il sen trouve de ta- 
chés & de veinés. | 

La feconde eft le Caillou opaque & noirâtre , autre- 
` ment la pierre à fufil commune & grofhere ; ilex ignia- 
rius ; per arva obvius. Vall. C’eft de tous les Cailloux le 
plus commun, on s’en fert pour battre le briquet, on 
en trouve dans la craie en petites maffes isrégulieres, & 
fouvent caverneufes, couvert d’un enduit de matiere 
gretacéé. | 

La troifreme efpece eft le Caillou brun , Caillou 
d'Egypte; ilex vagus, cornu ochraceo , opacus , con- 
centrico variegatus, Linn. Le fond de fa cóuleur eft 
brun, il eft ué de taches & de veines jaunes & prend 
un très-beau sol. | | | 
. La quatrieme efpece eft le Caillou tacheté'de blanc 
& de rouge, le jafpe fleuri rouge ; jafpis variegata rubra. 
Valler. Ce jafpe eft marqué de pointes rouges & de veines 
blanches. 

La cinquieme efpece eff le Caillou marqué de veines 
grifes & blanches, le jafpe fleuri gris; jafpis variegata 
grifea. Vall, Il reffemble au jafpe fleuri rouge, mais fes 
taches font grifes., mêlées de blanc ou de jaune. 

. La fixieme efpece eft le Caillou jaune, mêlé de veines 
blanches , le jafpe feuri jaune; jafpis variegata , flaya. 
Vall. Cette efpece ne differe du jafpe fleuri rouge, que 
par la couleur des taches, 
La feprieme efpece cit le Caillou ut » Marque 
Ly, 
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de points jaunes, le jafpe fleuri verd; jafpis yartegatà 
obfcure viridis, Vall, | | 
: La huitieme efpece eft le Caillou verd, ponétué de 
tonge, le jafpe fanguin; jafpis variegata viridis. Vail; 
Ce jafpe a un fond verd ponctué de rouge; le jafpe de 
Vallérius weft autre da qu'un Caillou , felon M. Buc- 
r , auffi le trouve-t-on de même en mafles détachées; 
il ne fond pas plus que la pierre à full. M. Darcet Pa 
très-bien Arr À À y a encore une infinité de jafpes, 
mais ce weft pas le lieu den parler ici. | 
La neuvieme efpece eft le Caillou à fufl, la pierre 
de cotne commune ; /lex corneus , intrinfecé qualis , 
duriffimus. Vall. Cette pierre eft de coulèur de corne 
claire, elle-eft un peu tranfparente & approche tant foit 
peu de l'agathe ; c’eft de ce Caillou fondu en larmes, 
dont on fe fert pour armer les chiens des fufils & des 
piftolets. | a | 
La dixieme efpece eft le Caillou demi - tranfparent ; 
de couleur d’eau; achates aquea. Valmont de Bomare. 
Cette agathe eft la plus pure & la plus tranfparente de 
toutes , on lui donne le nom d’agathe orientale. 
- La onzieme eft le Caillou demi-tranfparent rouge, 
la cornaline; achates fere pellucida , colore rubefcente. 
Fall, Elle fe trouve quelqħefois parfaitement ‘tranfpa- 
rente, d'autrefois elle eft marquée de quelques taches; 
mais pour lors elle eft pas fi eftimee. 
La douzieme eft le Caillou demi-tranfparent jaune ; 
Ja fardoine ; onyx fafciis & circulis donatus , altervero 
fubro Vall, Cette efpece de pierre ou Caillou eft pouf 
Fordinaire de couleur jaune, veinée de brun. | 
La treizieme eft le Caillou demi-tran{parent laiteux ; 
Fa calcedoine; achates vix pellucida, nebulofa, colore grifes 
mixta Vall, Cette pierre eft tantôt blanche & de couleur 
' de lait, tantôt grife & veinée de blanc ; mais elle eft tout 
jours un peu opaque. | . 
> La quatorzieme eft le Caillou demi-tranfparent varié 
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fgathe ; achates duriffima , feré pallucens , diverfis colo+ 
ribus nitens , variegata, Vall. Voyez art. Agathe.  ' 
La quinzieme eft le Caillou demi-tranfparent par 
bandes de diverfes couleurs ; onyx achates vix femi pela 
lucida , fafciis aut ftratis diverfe coloratis ornata, Vall, 

’onyx eft formée de couches diverfement colorées & 
difpofées circulairement. - ; 
a feizieme eft le Caillou demi-tranfparent figuré ; 
achates figurata., Vall, Voyez agathe. 
La dix - feptieme eft le Caillou demi-tranfparent, 
brun & chataignant, la chatoyante des Lapidaires ; Za» 
pis mutabilis gemmariarum: Valmont de Bomare. Ces 
pierres font brunes & chatayantes. 
. La dix-huitieme efpece eft le Caillou demi-tranfpas 
rent, rempli de petits points brillans , l’avanturine. Si/eæ 
vagus , fubdiaphanus , pünttis minimis , micantibus 
diftintus. Bucquer. Certe pierre eft rougeâtre & demi 
tranfparente , marquée de petits points brillans ; on cons 
ferve au cabinet du Roi deux de ces cailloux. 7 
. La dix-neuvieme enfin eft le Caillou demi-tranfpa- 
rent , blanc & chatoyant, qu’on nomme communément 
opale. Aifates fere pellucida , colores profitu fpettatoris 
mutans, W all. De toutes les agathes il n'y en a point de 
fi belle ni de fi tranfparente que l’opale ; le fond de fa 
” couleureft Le blanc de lait, ileft brillant & comme vitreur. 
Le fameux Hill place les cailloux parmi les Zichi- 
dia, il prétend que ce font des foffiles compofés qui ne 
font ni inflammables , ni folubles dans l’eau, formés en 
maffe détachées, compofés d’une matiere cryftalline , 
avilie & obfcurcie par l’addition d’une matiere terreftre , 
affez homogene; il diftingue les cailloux des pierres qu’il 
nomme homochroa, & de. celles qu’il appelle calculi ; 
mais M. Bertrand obferve que dans la nature ces genres 
paroiffent rentrer les uns dans les autres , & la croûte qui 
diftingue les calculs eft le plus fouvent accidentele, 
M, de Buffon tâche de rendre raifon de 11 formation 
des cailloux ; il dit que le globe dans fon premicr état” 
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aéré un fphéroide de matiere vitrifiée. fort compat s 
couverte d'une croûte légere , de fcoriés friables. LL. 
tation de Pair & le mouvement de l’eau , qui briferene 
cette croûte de pjerre ponce & la réduifirent en poudre , 
>roduifirent enfuite les fables, & ces fables , en s’unif- 
fan , formerent des rocs vifs & des cailloux en grande 
maffe , qui doivent , de même que les Cailloux en petite 
mafie, leur dureté, leur couleur ou leur tranfparence & 
la variété de leurs accidens , aux différens degrés de pu- 
reté , & à la fineffe des grains de fable qui font entrés 
dans leurs compofitions primitives ; mais M. Bertrand 
ui rapporte , dans fon Dictionnaire des fofliles , le fen- 
timent de M. de Buffon , ne paroît pas être de fon fenti- 
. ment , au contraire, il le rewarde comme unehypothefe, 
& il ajoute en outre que des raifonnemens tirés de pa- 
rcilles hypothefes ne peuvent être que fort incertains. 
À quoi fert , felon lui, pour expliquer la formation des 
Caïlloux , de fuppofer que la terre a d’abord été un fphé- 
roide de matiere vitciée à Le verre, dans une pareille 
hypothefe feroit donc la matiere élémentaire , & tous 
les différens mixtes ne feroient qu’un verre déguifé ? Com 
bien n’exifte-t-il pas néanmoins de matieres calcaires ou 
refraétaires quine paroïflent avoir aucune affinité. ni ana- 
Jogie avec le verre? On ne découvre pas non plus un ' 
grand rapport entre le roc & les cailloux , ni pour la 
me, ni pour la compofition, ni pour la matiere. 

Nous trouvons dans l'introduction à l'étude du regne 
minéral, par M.Bucquet, une analyfe très-exaéte desCail- 
Joux ; nous la rapporterons ici d’après cet Auteur : tous 
. Jes Caïlloux, dit M. Bucquet, rougis au feu y perdent 
leur couleur , & y deviennent d’un blanc mat ; fi , après 
Jes avoir rougis , on les jette dans de l’eau bien froide , 
ils fe fendent à Pinftane & fe brifent ; cett ainfi qu’on les 
séduira , fi on le defire , dans une poudre blanche affez 
fine. Une partie de cette poudre , fondue avec huit par- 
ties d’alkali fixe, forme une maffe qui fe diffout dans 
Peau, & cere diflolution fe nomme ligueur de Cail 


| l €C AT | 267 
. Lux , elle prend avéc le tems une confiftance mucillagi- 
_ neufe. Si on verfe un acide fur la liqueur de Cailloux, 
il s'unit à l’alkali fixe , & dégagela terre qu’il tenoit èn 
diflolution ; cette terre fe diffé: très-facilement dans les 
acides tant qu’elle eft humide ; mais fi une fois elle eft 
defféchée , x a plus de peine à s’y difloudre , quoique 
néanmoins toujours avec effervefcence. Ces différens aci- 
des forment avec cette terre des fels femblables à ceux 
que produit la terre de Palun , & celle qu’on fépare en 
per par un alkali, la diflolution des lle dans 
Feau; ce qi prouve très-bien l’analogie de ces différen- 
tes terres ; la différence qu’on remarque cependant en- 
telles, c’eft que la terre des Cailloux conferve la pros ` 
_priété de fe fondre en verre, tandis que celle des argilles 
& de Palun eft abfolumentinfufble ; comme l’a très-bien 
remarqué M. Macquer ; la mañle d’alkali fixe & de Cail- 
loux mife à digérer dans l’efprit-de-vin, produit cequ’on 
appelle la teinture des Cale on peut pareillement 
faire diffoudre le fable quartzeux dans l’alkali fixe, pour 
en préparer une liqueur & une teinture. ne | 
Nous allons à préfent donner les procédés qu’indique 
M. Emery pour faire exactement la ceinture & la liqueur 
_ de caïlloux. | | 
Le premier neft autre chofe, fuivanr l’'Emery, qu’une 
exaltation de quelques parties des Cailloux & du fel de 
tartre dans l'efprit-de-vin ; mais M. Baron obferve à ce 
fujet que cette prétendue teinture de Caïlloux n’eft précis 
fément autre chofe qu’une teinture de fel detartre ; les 
cailloux ne fourniflent rien du leur dans cette opération, 
& y font abfolument inutiles. Quoi qu'il en foit , voici le 
procédé de M. Emery : vous mêlez exaétement quatre 
onces de Cailloux calcines & réduits en poudre impalpa- 
ble ,avec M EL onces de cendres gravelées ; vous 
metez ce mêlange dans un grand creufet que vous cou= 
vrirez & placerez dans un fourneau à vent; vous lens 
‘tourez peu à peu de feu, pour l'échauffer doucement, 
après quoi vous lui en donnez à la derniere violence ; 
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vous le continuez en cet étar pendant cinq heures ; ernÑ 
forte que la matiere foit toujours en fufion ; vous intro+ 
duifez dedans une efpatule , & en la retirant vous obfer+ 
vez fi votre matiere commenceà devenir diaphanecomme 
du verre , & en ce cas vous la verfez dans un mortier de 
fer chauffé, elle fe congelera auflirôt dans une maffe dure 
que vous réduirez en poudre pendant qu’elle fera encore 
chaude , & vous en mettrez la moitié dans un matras fort 

fec & bien chauffé ; vous verfez par deflus de l'efprit-des 
vintrès-alkoolifé , de forte qu’il furpafle la matiere de 
quatre doigts ; vous ones Lie le matras avec un aue 
tre , duquel le col entre dans celui qui contient la ma- 
tiere , vous lutez exactement les jointures avec de la 
veflie mouillée & vous le placez fur le fable : vous donnez 
deflous un feu affez fort pour faire frémir l’efprit-de-vin 
pendant deux jours , il prendra une couleur rouge: vous 
délutez vos matras, & après les avoir fépares, vous 
vet{ez par inclination Ía teinture dans une bouteille; 
vous remettez fur ce qui refte , d'autre efprit-de-vin , & 

vous le faites digérer comme ci-devant, vous féparez la 
liqueur qui en fera encore un peu rougie , & après lavoir 
mêlée avec l’autre , renverfez le tout dans une cucurbité 

de verre que vous couvrez de fon chapiteau, & après y 
avoir adapté unrécipient & luté exatément les jointures, 

vous diftillez au bain dé vapeur les deux tiers de l'efpritr 

de-vin qui pourra fervir comme devant; vous retirez 
“votre vaifleau du feu , & vous gardez ce qui fera demeuré 
au fond de la cucurbite dans une phiole bien bouchée. 
On attribue à cette teinture une vertu défobftruétive, 

antifeorbutique & antihypocondriaque ; on la prefcrit 
‘depuis dix gouttes jufqu'à trente , dans quelques liqueurs 
“appropriées. . 

© La liqueur de Cailloux eft, fuivant M. PEmery , une 
Téfolution des Cailloux en liqueur , par le moyen du fel 

detartre; mais felon M. Baron, commentateur de cet 

Auteur , cette liqueur eft plutôt une véritable huile de 

éartre par défaillance , ou une liqueur d’alkali fixe, dans 
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Riquelle Ia poudre de cailloux refte fufpendue imperceps 
tiblement à la faveur de fon extrême divifion & kh 
tranfparence de fes particules. - 
© Prenez pour cette opération l’autre partie de vos Caila 
loux calcinés avec la cendre gravelée , & l’expolez à la 
cave dans un vaifleau de verre plat, il en réfoudra une 
liqueur claire comme de l’eau commune , vous la filtres 
tez & la conferverez pour le befoin. COR: 

On donne cette liqueur comme un vrai diurétique; fa 
dofe eft depuis fix A vingt-cinq gouttes , dans quel 
ques liqueurs appfopriées. Si on mêle enfemble é ia 

arties de cette liqueur , & de quelqu'efprit cortofif , il 

e fera en même tems une efpece de pierre. M. Baron en 
commentant cet article , prétend que cet effern’a pour 
caufe que la forme concrete que l’addition d’un acide 
fait prendre au fel alkali , en le convertiflant en un fet 
neutre, jointe aux particules de Caïlloux qui, fetr… vant 
confondues avec cette mafle faline , contribuent à lui 
donner encore plus de folidité. On fe fert de la liqueur de 
Cailloux pour extraire le fouffre de plufieurs minéraux; 
les Alchimiftes lui ont donné le nom d’a/kaeft, c’eft= 
à-dire , diffolvanr univerfel; mais ce nom paroît très 
mal adopté à la liqueur des Cailloux & à plufieurs au» 
tres auxquelles on l’a donné , puifqu’il ne s’y trouve que 
des parties fixes & rien de fpiritueux. | 

Avant de finir l’article des Caïlloux , il ne fera pas hors 
de propos de rapporter les méthodes les meilleures dont 
on puifle faire ufage pour les calciner , puifque dans les 
procédés précédens on eft obligé de les employer ainf 
calcinés : il y a deux procédés ufités à cet ft ; dans le 
premier vous faites rougir vos Caïlloux dans le feu, & 
vous les éteignez dans de l’eau commune froide; vous 
téitérez à les faire rougir & à les faire éteindre trois ou 
mai fois , ou jufqu’a ce qu'ils foient friables , & qu'ils 

e puiflent mettre en poudre impalpable quand ils auront 
été féchés.. | > | RE 
> Quant au fecand procédé , qui eft fans contredire 
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meilleur, voici comme on opere : vous prenez des Caifé . 
loux de riviere qui foient marqués de veine de différente 
couleur , on prétend que ce font les meilleurs , vous les 
mettez dans une marmitte de fer , vous couvrez bien ce 
vaifleau , vous le placez dans un fourneau au milieu d’un 
grand feu; les Cailloux étant échauffés pu & 
roupiront , on y continuera le feu violent jufqu'à ce qu'ils 
ne pétillent plus; on découvrira alors le vaifleau , & on 
les jettera tous rouges dans l’eau commune froide , on 
kes y laiflera éteindre & infufer environ une heure , après 
uoi on en fcparera la liqueur en la verfant par inclina- 
tion dans une terrine; fi les Cailloux n’étoient pas en- 
core aflez friables , il faut réitérer à les faire rougit & à 
les jetter dans la même eau. Cette eau eft ne par 
cette opération apéritive; on la dit propre pour la gra- 
velle & les pâles couleurs , il fuffit È en boire un verre 
chacus fois. | 
Nous allons aétuellement donner une lifte des diffé- 
rens Cailloux qui fe trouventen France , parmi lefquels 
il s’en trouve de chryftallifés & de tranfparens , quoique 
dans la divifion que nous avons rapporté edes nous 
n'en ayons point fait mention ; c’eft pour cette raifon 
que nous les allons définir ici. On nomme Cailloux cryf- 
tallifés ; felon M. d’Argenville , ceux qui font formés 
d'une matiere vitrée, qui font fufibles , & qui forment 
avec la foude la matiere des glaces; M. d’Argenville en 
diftingue de deux efpeces : les Cailloux cryftallifés de 
la premiere efpece font incorporés l’un dans Pautre, 
mais celui qui fert de noyau paroît d’une nature bien 
différente , fe trouvant feul cryftallifé. Ceux de la fe- 
conde efpece font creux en dedans & ne préfentent qu'une 
caverne congelée & brillante par la cryftallifation ; cette 
cavité eft d’une matiere plus fine & plus ferrée que la 
croûte de deflus : elle eft connue fous le nom de eryflal 
de Caillou, Les Cailloux qui fe trouvent àBreuil-Pont , 
rès Anet, ontleurs cryftallifations intérieures , grave- 
ules & peu élevées; ceux de Nogent, de Rotrou fons 


CAI 27E 

a plupart cryftallifés , de même que ceux de Ville-Bon, 
pres Chartres ; parmi ces différentes cryftallifations de 
Cailloux , il s’en trouve des jaunes , des blanches ; des 
violettes & d’autres couleurs , cela dépend des matieres 
auxquelles elles avoifinent. | 
Les Caïlloux tranfparens font pleins par-tout de la 
même matiere ; ils approchent parfaitement dudiamant, 
& ils furpaflent de beaucoup Le cryftal de roche en blan- 
cheur , en netteté , & par le feu qu'ils répandent; dans 
le champde S. Vincent, près Regnes en Roufillon „on 
trouve de ces Cailloux , ils ont naturellement fix pans 
& font de différentes couleurs ; on met aufi au nombre 
des cailloux tranfparens ceux qui fe trouvent près de 
l'Abbaye de Senones , dans les Voges , en Lorraine ṣ 
ceux de Guernachenay près Belle-ifle , en terre de Bre- 
tagne. ( Il y a même dans cet endroit des amethyftes. ) 
Ceux du Rhin qui paflent même pour très-beaux & qwon 
vs dans ce fleuve; ceux d'Ars en Saintonge , & de 
édoc en Guienne ; ces derniers {ont fort connus & très- 
recherchés , on donne principalement la préférence aux 
jaunes, Nous avons encore en France une infinité d'au- 
tres Cailloux tranfparens , tels que font ceux de Vichy 
en Bourbonnois , qu'on trouve fur les bords de la riviere 
Allier , ceux de lIfle de Ré fur les côtes du Pays 
d'Aunis; ceux d'Alençon, auxquels on a donné impro- 
prement le nom de diamant , & qui font des vrais cryf- 
taux , ils fe trouvent au milieu d’une pierre || se 
Artrey du nom du village, dans lês confins duquel on 
les rencontre , fitué à une demi-lieue d'Alençon; ceux 
de Royan dans le Pays d’Aunis , beaucoup plus durs & 
Le tranfparens que les précédens ; ceux de Sully-fur- 
ire qui fe pêchent dans cette riviere ; ceux de Poitou, 
qui fe trouvent dans les terres proche Mauleon & qui 
apprôchent par leur couleur de la topaze de Boheme, 
& enfin ceux qui fe trouvent près les villes d'Orel & de 
Die en Dauphiné, au milieu d’une pierre grife & cryf 
ce. p a 
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. Les Cailloux opaques font formés de matiere fablor+ 
neufe ; on en diftingue de deux efpeces , les uns peuvent 
fe polir , les autres n’en font pas fufceptibles; on en 
trouve en France plufeurs de la premiere efpece & en- 
core plus de la feconde. Voyons d’abord quels font Les 
Caïlloux de France qui peuvent fe polir ; ceux de Ren- 
nes en Bretagne fonttrès-compaétes, ils fe poliffenttrès- 
bien ; ces Caïlloux tirent fur le rouge , fur k jaune , fur 
le porphire & fur le blanc , ce qui rend leur marbrure 
très-agréable , & aflez femblable à du jafpe. On a dé- 
couvert depuis quelques années , dans la terre de Vererz 
proche Tours , un Caillou jaune , rouge , agathe, 
mêlé de taches blanches, qui eft aeie ihle d’être 
poli , & qu’on préndroit très-bien pour du jafpe; les 
Cailloux ie Champigny fur lechemin du village d'Ofoy- 
la-Ferriere , près Paris, imitent T fan A , quand 
on les a poli , ils ónt des veines cryftallifées , des taches 
& des accidens finguliers. | 
- On nomme Czilloux opaques ceux dont le grain trop: 
gros ne permet pas de les polir facilement, quoique com- 
pofés néanmoins d’une matiere douce ; ces Cailloux font 
` pleins à l’intérieur, & unis à l'extérieur, ils font ordinai- 
rement ronds & n’ont ni pans ni angles , ce qui les rend 
peu à ni a à être employés dans le bâtiment, d’autanc 
qu’ils ne peuvent fe lier avec le mortier. Quelques - uns 
font revêtus d’une croûte & d’une enveloppe pierreufe & 
dure , tels que les Caïlloux de Villebon près Chartres, 
qui font de différentes couleurs , & ceux de Gué de Loré, 
près cette ville; les Cailloux pris dans la Loire font ronds 
& la plupart tranfparens , ainfi que nous l’avons obfervé. 
plus haut ; les Caïlloux de la fontaine de Givroy , près 
de Vienne en Dauphiné, font jaunes & tachetés de. 
rouge ; ceux de Toulen Lorraine font aufli très-beaux 
po peu Der ue d’être polis. Les pierrés de. 
. Maur proche Vincennes, & ceHes de la plaine de 
A | près Verfailles , font demi-pierres & demi-Cail- 


ux, 
Les 
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Les Caïlloux communs fe divifent en deux her? 
en ceux qui frappés les uns contre les autres ou contre 
le fer font du feu, & en ceux qui n'en font point, ceug 
qui font du feu font les galets, les pierres à él ou filex, 
& les Cailloux des vignes; on nomme gatets lesCailloux 
ronds, qu’on trouve ordinairement au fond des ri vieres, 
fur la grêve des mers & des fleuves ; on cft. dans l’ufage 
de les caffer pour en tirer du feu ; Les pierres à fufil font 
pour le moins auffi dures que les Cailloux , elles ne font 
d'aucun ufage pour les bâtimens ; leur unique qualité 
c'eft de faire du feu dès qu'on les approche du fer 'ow 
de Facier , elles en font fouvent baa en morceaux , 
elles font de différentes couleurs , blanches , grifes , 
bleues ou rouffes , elles ont une croûte raboteufe ; ils s’en 
trouve quelques-uns qui, après être caflés , repréfentene 
des figures informes , .des têtes & des parties d’animaux : 
quant aux Cailloux des ee > ils ne produifent que 
trés-peu d'écincelles , lorfqu’ils font entiers & luifans ; 
onen fait pour l'ordinaire den ou trois morceaux, & 
quand on les ataillés en pierres plates , on s’en fert pour 
amorcer les armes à feu. Nous ne parlerons pas ici des 
ailloux, qui, quoique frappés Pun contre f autre ou 
contre le fer , ne rendent aucune étincelle , ou du moins 
fort peu. Ce qu’on nomme pierre meuliere eft encore un 
affemblage de Cailloux dans une terre marneufe qui a 
interrompu la liaifon de toutes leurs parties ; on l’emploie | 
non feulement pour former des meules de moulin., mais 
elle eft encore très-bonne pour les bâtimens , & Ja raj- 
fon, c’eft qu’elle eft couverte d'angles , de bofles & d’its 
régularités qui fe lient parfaitement avec le mortier. 


5 





CALCAIRE, 


Ox donné le nom de Calcaires aux pierres & aux 
terres qui fe réduifent en pouflicre par l’action d’un feu 
Tome III, S o o 
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convenable , & qui, après les avoir mêlées avec de l'eau; 
feprennent une nouvelle liaifon en produifant aufli-têt 
de la chaleur & une efpece d’effervefcence. Les princi- 
ales terres Calcaires a la marne , argille , la terre 
’alun , la craie & le limon; s’il arrive quelquefois que 
ĉes terres ne foient pas également Calcaires , cela ne 
eut provenir que des parties accidentelles qui peuvent 
Pervin d'obftacles; il fe trouve dans lanatureune fi grande 
Quantité de NE qu'il eft bien rare de trouver tou- 
jours les combinaifons exaétement déterminées ; en gé- 
fiéral on ne doit appeller Calcaire , que la terre qui peut 
fe difloudredans Peau forte ; quant aux pierres Calcaires, 
celles qu’on qualifie ainfi, font les pic':es à chaux com- 
fnunes qui font par bancs & par couches, ou féparées & 
foulées , les marbres , les fpaths , lefgypfes , la pierré À 
ciment, la pierre judaïque , les belemnites , quelques 
árdoifes , &c. La terre Calcaire fait la bafe de routes les 
pierres, elle fe trouve a lors liée par une efpece de 
pluten; quand le gluten fe trouve entierement diflipé 
f action d’ün feu convenable, on remarque très - bien 
Fefficacité de ces cotps primitifs réduits en poudre ; la 
tefflemblance même fe trouve parfaite entre les os & les 
coquilles , la craie & le marbre, la marne & la pierre à 
Chaux, cet par rapport à ce gluten de Peau forte ne 
peur agir fur les pierres Calcaires , qu’il mait été enlevé 
par Le feu ; fi on veut que les fubftances calcaires fe vitri- 
f y il faut néceflairement y ajouter quelqu’alkali. 


. 
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E CALCEDOINE 
V O Y.E Z ce que nousavons dit art. Caillou, c'eft 


une efpece d’agathe onix, d’une couleur tirant fur la 
neige, furle jaunâtre , fur le bleu , il s’en trouve même 
de verdâtres ; fi on en croit Cæfalpin, la Calcedoine eft 
Fonix blanche, mais il fe trompe; carce feroit plutôt 
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‘ une cornaline blanche , quoique néanmoïhs ce- neft ni 
Fun ni l’autre , felon M. d’Argenville, La Calcedoire 
fe diftingue très-bien par une eau bleue , il y enade 
deux fortes : l’occidentale & l’orientale ; cette derniere 
fe diftingue par fa couleur de chair ; quand cette pierré 
fe trouve être extrêmement neigeufe, c’eft une preuv& 

velle n'eft pas de prande valeur; on rencontre de la 
alcedoine près de Louvain &-de Bruxelles. 

Cette pierre égale l’agathe en dureté; on l'emploie 
ordinairement pour des bagues oudes cachets ; on en.faie 
aufi quelques vafes , mais ils ne font pas communs ; les 
Anciens faifoient tant de cas de la Calcedoine , qu’ils ne 
s'en fervoient que pour les ornemens les plus beaux de 
leurs édifices ; le Roi Salomon en orna fe iai Le 
Temple qu'il ft bâtir à Jérufalem ,& les Empereurs Ro- 
mains la recherchoient comme une pierre- très-rare & 
très-précieufe. On appelle pierres Calcedoineufes toutes 
celles qui ont des nuages óu des teintes laiteufes. Par la 
Chymie on eft parvenu à contrefaire la Ca/cedoine. 





CALCUL. 
Cher un mot générique qui s'entend de toutes leg 


efpeces de pee qui fe trouvent dans lesanimaux, telles 
que les perles , les pierres d’écrevifle, &c. Mais felon 
les Lithothomiftes , ce nom eft fpécialement confacré à 
la pierre qui fe trouve dans différens endroits du corps 
humain, bu dans la veflie, les ureteres, les reins & 
le veficule du fiel. Voyez ce que nous en avons dit, art, 
: Bézoard. La caufe prochaine du Calcul des reins , felon 
les Médecins, eft une lymphe glutineufe qui s'amaffe 
dans les reins , qui fe durcit & fe convertit en pierre, & 
les caufes éloignées font les mouvèmens violens du 
corps, foit à cheval ou en voiture’, un coup ou une châte 
fur les lombes , l'abus du vin & de l'exercice vénérien, 
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les mauvais nfages des diurétiques chauds , la colere, la : 
crainte avec la difpofition héréditaire du fujet. La caule à 
prochaine du Calcul de la veflie , dépend d’un épaiffifle- | 
ment particulier de la mucofité ou du mucilage , qui fert : 
à lubrefier l’intérieur de la vefle; les caufes éloignées ` 
font les alimens épais & groffiers , les liqueurs fpiritueus | 
fes , les vins tartareux , tels que ceux de Champagne, du - 
Rhin, les exercices violens , les veilles continuées, les 2 
paffions violentes, la difpofirion héréditaire ; nous parle- `. 
rons des fymprômes , des prognoftiques & du traitement : 
de cette maladie dans notre Didionnaire des maladies. ? 
Voyez Calcul. | 





.€ALCINATION, 


La Calcination neft autre chofe que lapplication . 
. d’un feu ouvert 2 des matieres folides & fixes, difpolées ` 
de façon qu’elles préfentent au feu & à Pair le plus de 
farface qu’il eft poffible. En Chymie, on-appelle Calci- - 
nation. par la voie humide, la divifion d’une fubftance : 
métallique, opérée par une menftrue ; lorfque cette divi» 
fion eft fuivie d’un précipité , foit fpontané , {oit produit - 
par l’aétion d’un précipitant, & on appelle indiftinéte- 
ment chaux , tous ces précipités. . ee. 





| CALVARI A. 
Ox donne ce nom au crâne de la tête pétrifié; onen ” 


a trouvé une entierement pétrifiée aux environs de 


Reims. | 
CAR 


/ 





TAN 277 





CANCRITE, 
Csr une écrevifle pétrifiée , on en trouve beaucoup 


près de Dieuloward en Lorraine. 





CAPSULAIRE, 


C E L A fe dit d'une efpece de terebratule liffe 
renfle. | 





CARAT. 


Où défigne par ce nom, un poids qui exprime Ie 
degré de perfettion ou d’imperfeétion de lor; c’eft-là 
vingt-quatrieme partie d’une quantité d’or quelconque. 
Quand Por n’a point d’alliage , on dit qu’il eft à vingt- 
Le carats; s’il s’y trouve une vingt-quatrieme partie 
alliage , il wef ie qu’à vingt-trois, &c ainfi de fuite. 


€CARPOLITFES. 
N appelle ainfi des fruits pétrifiés, tels que des 
noix, le gland, des filiques ; mais l'imagination fait 


fouvent donner ce nom à des pierres charriées par des 
fleuves, & qui ont pris accidentellement la figure des 


fruits, Ea 
CAE 


Si 
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CARRIERE. 
| C Æ S T ‘un endroit creufé en terre d’où l’on tire dè | 


Ja pierre pour bâtir, on en forme des puits en pleine cam. 
agne , comme cela fe pratique aux environs de Paris, : 
où de Li en le long du penchant d’une montagne. ` 
On nomme dans plufieurs contrées ces endroits Perrieres :: 
ou lierreres ; fon en tire du maïbre elles changent de ` 
nom & prennent celui de Marbrieres ; fi ce font des ar- , 
doifes, on les appelle #rdvifieres z fi cér du plètre, ` 
Platrieres, &c. Oh fe fert de coins, de marteaux, dè ` 
leviers , de piques, quelquefois même des terrieres & de 
poudre à canon pour détacher la pierre dans les Carrie- : 
res , felon le réfiftement desmañfles, la nature de la 
pierre & le parallélifme des bancs ou l'inégalité desto- 
Chers, c’eft dans les Carrieres où Pon trouve la plupart 
des foffiles, dont il eft fait mention dans cet Ouvrage, 
& qui font des vraies médailles du déluge. | 





CARYOPHYLLOIDES. 


L ES A a , autrement les Caryophylles 
ou Caryophyllires font des pétrifications calcaires, s 
reflemblent à des cloux de gerofle & qui ont au deflus 
une. efpece d'étoile , ou ‘la forme d’une fleur en cloche 
& pentagone. | 

Quelques Naturaliftes ont fuppofé que ces pierres 
étoient des articulations de quelques efpeces d'étoiles de 
mer arborefcentes , elles er pour lors du même 
. genre que les zrogues ou troquites. Ellis les rapporte aux 
 corallines étoilées , ce feroit alors des efpeces de Pr 
_ pier , felon cet Auteur ; il eft certain que leur analogue 
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marin n’eft pas encore connu; cependant M. Be A 
foupçonne que ce font les fleurs ou les extrémités d’une 
efpece de coraline branchue articulée, qui appartient 
aux zoophyftes marins; les efpeces en font nombreufes & 
variées , & ne font connues qu'imparfaitement , le fond 
des mers en eft entierement pif. 

. M.Guettard rapporte dans fes Mémoires pour fervir 
å l Hiftoire des Sciences & des Arts , une énumération 
très-étendue des Caryophylloides , qui méritent d'étre 
configués dans ce Diétionnaire ; nous extrairons dong 
leurs defcriptions de ces Mémoires. | | 

Le premier Caryophylloïde, dont parle M. Guettard, 
et un Caryophylloïde fimple , conique, à feuillets lon- 

itudineux , crenelés & à étoile de près de deux pouces 
sf diametre, dans laquelle les feuilletsextérieursrentrent 
en s’arrondiffant. Ce foflile eft conique , à trois pouces 
.& demi de longueur ; fon œil étoile près de deux pouces 
de diametre ; Bs feuillets font longitudineux, crenelés 
fur leur tranchant , alternativement épais & minces , leur 
nombre fe montre à plus de cinquante ou foixante ; il eft 
calcaire & pris dans une pierre de même nature, jdunà- 
tre, recouvert d’une lame de fpath, blanchâtre & écail- 
leux ; ort le trouve aux environs de Befançon. 

Le fecond eft un Caryophyloïde fimple, cannellé 
lonsitudinalement & tranfyerfalement, & à étoiles de 
yingt-quatre rayons Les rayons de ce fofile , dit M. Guet- 
tard, font tellement pénétrés de fa matiere pierrcufe, 

won ne peut les diftinguer qu’à la coupe. Les canne- 
ures longitudinales font formées par les mêmes parties 
Qui forment les rayons de l'étoile ; les cannelures tranf- 
verfales font dues aux diäphragmes qui féparent l’efpece 
qui eft entre les cannelures longitudinales. 

Ce foffile eft brun , calcaire, renfermé dans une pierre 
grife & d’un jaune de rouille de fer , grainue &-calcaire; 

il vient des environs de Calais. | | 

Le troifieme eft un Caryophylloïde fimple , conique, 
comprimé , cérelé, cannelé, & a douze re 

1Y 
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Ce foffile eft d’un blanc failli de brun, ce qui ne luf 
vient fans doute que de la terre où il a été enfoui ; il eft ; 
er calcaire où il étoit encloué, fa ; 

figure eft conique ; fa pointe ne fe courbe pas, ileft com- | 
primé ouapplati, ftrie circulairement depuis fon‘fommet 4 
jufqu’à {a bafe; fes côtes s'étendent depuis fon fommet ` 
jufqu'à la circonférence de cette bafe. Chaque côte et , 
divifée-en deux par un fillon dans toute fa longueur; | 


rempli de la fub 


celle du milieu de chaque je left de même ; mais elle 


eft moins grafle & moins faillante. Les ftries circulaires À 
font plutôt de petites côtes enfoncées , qui coupent les | 
autres , divifent la furface de ce Caryophyloïde en pe- : 


tits m vuides ou creux ; ce qui ne vient que de ce 


1 chaque côte eft féparée par un fillon : l’arête occa- 
ionnée par la compreffion eft pe ; ce foffile vientdu ? 
ilence quelques Caryo- * 

phylloïdes qui viennent du même endroit, parce qu'ils ` 
ne viennent pas de France, & que ce Diétionnaireeft . 


Piémont. Nous paflerons fous. 


fpécialement deftiné aux fofliles de ce Royaume. 


Le quatrieme eft un Caryophylloïde fimple , campa- * 
à P extérieur & 


niforme , évafé , ftrié longitudinalement 
feuilleté en dedans. 

Ce foffile eft blanc, calcaire; fes ftries extérieures 
ne font pas vifibles à la vue fimple, on a befoin de la 
loupe pour les diftinguer ; les lames ou filets de Pinte- 
rieur fe péuvent divifer en lames épaifles & en lames min- 
ces, il y en a environ vingt-quatre ; T ar {fe di- 
vifent par le kaut en deux , les douze efpeces de loges 
qu’elles forment , font P i par les lames plus min- 
ces qui fe ramifient aufli: entre les ramifications font 
d’autres lames encore plus minces, celles-ci ne s’éten- 
dent que depuis fa bifurcation jufqu’à fa cireonférence, 
& il n’y a même guères que les grofles lames dont les 
troncs partent du centre & touchent leurs bords par leurs 
. ramifications; on a trouvé le Caryophylloïde dans les 
fables de l'Abbaye du Val, il eft percé de troux qui 
font voir que fon intérieur ek entierement compolé de 


dames. 
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~ Le cinquieme eft un Caryophylloïde fimple-, circu- 
hire , à bafe concave , & à étoiles de deux lignes de dia- 
metre. 

On peut confidérer ce petit corps comme le plus fimple 
des Caryophylloïdes , on le prendroit pour une etoile 
dérachée de quelques mafles d’héliolithe ; il eft blanc, 
calcaire, life en re , compofé en dedans de lames 
de la même ne que les aftroïtes ou les héliolithes. 
Plufeurs de ces lames font longues , plus larges & 
plus épaïfles que les autres ; les grandes lames s'étendent 
du centre à la circonférence : entre ces lames il yen a de 
plus minces & plus baffes qui , plus ou moins longues , 
vont néanmoins toutes au centre ; trois de ces lames font 
entre deux grandes , il y en a douze grandes, ce qui 
forme douze loges dont l’aflemblage eompofe un corps 
de douze rayons , compofés de trois autres & de deux, 
dont chacun n’eft pas la moitié d’une des plus grandes 
lames de chaque Le Il a été trouvé fur une maffe de 
pierres des environs de Soiflons. 

Le fixieme eft un Caryophylloïde fimple , conique, 
un peu comprimé , ftrié longitudinalement, à étoile ob- 
blongue , de fix lignes de diametre, à douze grands 
rayons & trente-fix petits qui fe terminent à une lame 
longitudinale qui eft au milieu de l'étoile. 

e Caryophylloïde fe trouve à l'Abbaye du Val, à 
Stor qui eft peu éloigné de cette Abbaye ; à Thiery en 
Picardie ; à Saint-Marc , près Soiflons ; -à Chaumont, à 
Vexin & dans quantité d’autres endroits : fi on l’examine 
à la loupe, il paroît très-joliment travaillé ; les ftries font 
plutôt des feuillets qui s'étendent de fa pointe à la bafe; 
ils font minces , léur arrête eft grainue ; M. Guettard en 
a compté dun SP ay ea ; l'étoile de la bafe 
et compofée de vingt-quatre grandes lames dont Par- 
rête eft courbée en crête de cocq ou portion de cercles; 
les deux côtés font ÿeinés ou couverts de petites ramifi- 
cations ; entre ces deux grandes lames il y en a trois 
plus petites , elles font veinces comme les grandes , cel- 


282 CAR 
les-ci, & les petites font attachées les unes awx autres 
par de petites traverfes ou tenons qui forment de petites 
cellules ; la compoñition & le travail de ces corps fong 
très-jolis & très-délicats , ces lames font fi minces qu’on 
“voit Le jour à travers. r 7 ù 
Le feptieme eft un ophylloïde conique , cour 
ar la ie d'un hé (nés à era , ftrié 
ongitudinalement , & qui a ur grand nombre de feuil- 
lets ; il a été trouvé aux environs de Rochefort. 

Le huitieme eft un Caryophylloïde conique, ftié 
longitudinalement , à étoiles sx plus de deux pouces de 
diametre & qui a plus de foixante rayons alternativement ` 
grands & petits. La. 

Le neuvieme eft un Caryophylloïde conique , un peu 
courbé, ftrié longitudinalement , à lames tranfverfales, 
à étoiles de plus de deux pouces dediametre & qui a plus 
de foixante rayons alternativement grands & petits. 

Le dixieme eft un Caryophylloiïde demi-fphérique, 
ftrié longitudinalement , à cites de plus de deux pou- 
ces de diametre, & qui a plus de foixante rayons alter- ` 
nativement grands & petits. h Le 

Le onzieme eft un Caryophylloïde conique , ftrié lon- 

PEAR , à lames tranfverfales , à étoile ondée, 
e plus de deux pouces de diametre, & qui a plus de 
foixante rayons alternativement grands & petits. | 

Le douztemeeftun Crete conique , à pointe 
un peu courbée , ftrié longitudinalement , à Fi va de 

plus de deux pouces de diametre, & qui a plus de foixante 
rayons alternativement grands & petits. Les cinq der- 
niers Caryophyäæides ont été trouvés à Chaumont, dif 
tant de cinq lieues de Verdun; de même que le fuivant, 
 Letreizieme eft un Caryophylloïdefimple, grouppé, 
eonique , ftrié, aétoileun peu ondée d’un pouce & demi, 
deux pouces à deux pouces & demi de.diametre , & quia 
plus de centrayons. | 

Ce Caryophylloïde eft celui auquel M. Guettarda 

apperçu de plus grandes étoiles ,\compofées d’un plus 
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grand nombre de lames, rayons ou feuillets ; la plus 
grande du grouppe en a bien cent douze au moins, maïs. 
nent pas poffible de les bien diftinguer toutes ; quel- 
ques a trouvent entierement es dans la ma- 
tiere qui s’eft introduite entre çes lames ; ce grand nom- 
bre de lames ne {e trouve pas à toutes les étoiles , puif- 
que ces étoiles varient en grandeur ; mais les moins 
grandes en ont une quantité confidérable ; les étoiles 
affectent la figure circulaire , elles font cependant un peu 
ondées à leur circonférence ; elles fe confondent quel- 
quefois par un côté avec les autres , ce qui les allonge 
par cet endroit , & occañonne un dérangement dans les 
James qui {ont alors un peu courbées ; la réunion des 
étoiles ne fe fait pas feulement par leur circonférence , 
mais par le corps dont elle fait partie, & forment ainf 
un grouppe-plusou moins gros, | | 

Le uatorzieme eft un Caryophylloïde fimple, in- 
fundibullforme , grêle ; ftrié longitudinalement & à 
ouverture oblongue; il a été trouvé à Grignan près de 
Verfailles. | 

Le quinzieme eft un dr PERRET demi-fphérique 
carelé , à étoiles de huit lignes de diametre qui a cin- 
quante-fix rayons; on ne peut mieux comparer ce foffile 
rs une capfule de gland de chêne , il en a:toute la 
orme ; il n’eft guères fplus grand ni plus ‘gros qu’une 

capfule de gros gland; ìl eft extérieurement relevé de 
gros bourlets circulaires qui font les bornes des differen- 
tes recrues. Son étoile eft circulaire, de huit lignes de 
diametre; M.Guettard y a compté jufqu'à cinquante- 
fix rayons longs ou courts ; fa cavité eft peu profonde, 
& par confequent les lames peu inclinées ; il eft de na- 
ture -calcaire , d’un brun blanchâtre & graifleux ; ce 
foflile fe trouve dans le Verdunois. 
Le feizieme eft un Caryophylloïde fimple , conique, 
à cou très-allongé, es à , à étoiles de douze lignes 
de diametre , qui a environ foixante-douze rayons ou 
lames , hérifles de petits mamellons, 
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La longueur de ce Caryophylloide a. trois pouces 
huit lignes , il eft comme carelé de cannelures. La der- 
niere òu Ja fupérieure forme-une efpece de rebord à 
l'étoile qui termine fa partie fupérieute. Les endroits 
dont il seft détaché quelque portion de l'écorce. font 
voir que ce corps eft intérieurement compofé de lames 
longitudinales & de lames tranfverfales , qui, par leurs 
interfeétions forment une efpece de rofeau ; on a trouvé 
ce Caryophylloïde en Lorraine; il et grifâtre & cal- 
caire. i - | 
Le dix{eptieme eft un Caryophylloïde fimple , cam- ` 
paniforme , à pointe , formant un gros bouton , ftrié 
extérieurement , à étoiles de neuf lignes de diametre, 
qui a plus de cent lames crenelées , mamelonnées & 
prefqu’inégales. Il paroît, dit M. Guettard, ju ceCar= 
yophylloïde a été gêné dans fa formation , plufieurs des 
ftries extérieures font un peu contournées , ainfi que des 
feuillets de l'étoile : ces: feuillets font joliment creneles 
& parfemés de mamelons en grand nombre : les ftries 
extérieures font formées par des feuillets, & de même 
que les feuillets, elles ont une crenelure qui eft beaucoup 
moins profonde ; elle forme même prefque des petits ma- 
melons , dont la pointe de ceux qui font ufés paroît être 
trouée ; on ne peut voir, dit M. Guettard , tout ce détail 
qu’au moyen de loupe ; elle fait encore appercevoir 
que l'écorce extérieure eit compofée de plufieurs couches 
T peuvent fe détacher les unes des autres par l’aétion 
 dutems; ce foffile eft calcaire & d’un blanc de craie; 
on a trouvé ce Caryophylloïde à Chaumont en Vexin. 
Nous avons paffé fous filence , ainft que nous l’avons 
déja obfervé , tous les Caryophylloïdes qui n’ont pas été 
trouvés en France , de même que ceux dont l’origine eft 
incertaine; M. Guettard les a tous fait graver , on peut 
dire que c’eft de tomes les fuites de fofliles gravées , la 

plus intéreffante. `- | 
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CEMENTATION. 


N donne le nom de Cementation à une opération 
métallurgique ou chymique , par laquelle on applique à 
des métaux enfermés dans un creufet , dans une boëte de 
fer, où même dans une cornue & ftatifiés avec des'fels 
fixes, avec différentes matieres terreftres & quelques 
phlogiftiques , un feu tel, que les métaux T plus 
ou moins , mais fans entrer en fufion ; les matieres avec 

“lefquelles on ftratifie ou dont on entoure ainfi certains 
métaux , prennent le nom de cement. 





CHALCOICHTYOLITHE. 


N appelle ainfi une pierre cuivreufe fur laquelle on 
rencontre des fquelettes de poiflon in. on en ren- 
contre communément dans les ardoifieres. 





f CHAMITES. 
Le S Chamites, Camites ou Cames font des efpe= 


ces de coquilles dela famille des Bivalves, fouventunies, 
dr taboteufes , d’autrefois épineufes , lifles ou 

riées ; dont lesdeux battans font également élevés, & 
la bouche ouverte ou béante ; on trouve dans les car- 
rieres quelquefois des coquilles pétrifiées dans leur en- 
tier , d'autrefois minéralifées , & le plus fouvent leurs 


noyaux, 
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CHARBON DETERRE,. 
L E Charbon de terre eft une fubftance inflammable 


compofée d’un mêlange de terre, de pierre, de bitume 
& de foufre. Cette fubftance eft d’un noir foncé , feuil- 
leté , & fa nature varie fuivant l’endroit d’où on la tire, 
Cette matiere une fois allumée conferve le feu plus longa 
tems & produit une chaleur plus vive qu'aucune autre 
fubftance inflammable ; l’aétion du feu la réduit ou en 
cendres ou en une mafle poreufe & fpongieule , qui ref- 
femble à des fcories ou à de la pierre ponce. | 
. Ily a deux fortes de Charbon de terre : l’un eft gras, 
dur , compaét , d’un noir luifant & très-difficile à s’allu- 
mer; fa flamme eft claire, brillante, accompagnée d’une 
fumée fort épaifle : l’autre eft tendre, foible , fe décome 
pofe à Pair & s'allume facilement ; mais fa flamme eft 
peu vive & ne dure pas long-tems ; ces deux variétés de 


Charbon de terre ont donné lieu à la diftinétion de cette | 


fubftance , en Charbon de terre, proprementdit, & en 
Charbon foflile. Le premier eft le meilleur il eft plus 
bitumineux, & ce weft qu'en creufant profondément 
qu'on le trouve. Le fecond ef yes tri toujours à la fu- 


- perficie , aufli eft-il fouvent confondu avec des matieres : 
2 L 


éwanperes , ce qui fait qu'il meft pas fi eftimé que le pr 


cédent. La formation & la nature du Charbon deterre =: 


ont donné lieu à différens fyftèmes : les uns prétendens ! 


que ce font des couches de matieres limonneufes , argit 


leufes , marneufes , qui ont été plus ou moins pénétrées +: 


de mouffettes, de vapeurs fulfureufes & de fucs bitumi+ ::: 


neux & pétroliques. D’autres penfent que fon origine ef |} 
purement végétale : les couches de charbon de terre, } 


difent les partifans de ce fecond fyftême , font ordinai t 


rement couvertes de grais , de pierres calcaires, d’argille « 


& de pierres femblables à l’ardoile, fur lefquelles on 
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trouve des empreintes de plantes , de feuilles , fur-tout 
de fougeres & de capillaire , dont les analogues ne font 
point de notre continent. On trouve des efpeces de Char- 
bons fofliles , dans lefquels on remarque encore la vé: 
riable texture des couches ligneufes. Rien ne prouve 
mieux, ajoutent-ils , la vraie origine du Charbon de 
terre, que le bois foflile trouvé depuis À ré années 
en Allemagne, dans le Comté de Naflau: à la furface 
de la terre fe rehcontre un vrai bois réfineux , qui neft 
certainement point de notre continent. Plus on enfonce 
en terre , plus on trouve ce bois décompolé, c’eft-à-dire, 
friable , Éuilleté , d'une confiftence terreufe ; enfin en 
fouillant plus bas on découvre un vrai Charbon minéral, 
1] ya donc tout lieu de croire , ( c’eft la conclufon que 
tire M. Valmont de Bomare dans fonDiétionnaire d’Hi£ 
toire Naturelle ; c’eft encore le fentiment des redacteurs 
du Diétionnaire encyclopédique ) que par des révolu 
tions arrivées à notre globe, des forêts de bois réfineux 
ont été enfevelies dans i fein de Ia terre, où, au bout 
de plufieufs fiecles , le bois, après avoir fouffert une dé- 
compofition , s’eft changé en un limon ou en une ma- 
tiere réfineufe que le bois contenoit lui-même avant fa 
décompoñition , & a été enfuite minéralifée, 

Mais comment concevoir , difent les auteurs du pře- 
mier fyftême, que des couches qui ont jufqu’à quarante 
& quarante-cinq pieds de hauteur & une étendue de plu- 
heurs lieues , ne foient que des arbres décompofés ? On 
trouve des coùches qui n’ont que quelques pouces d’épaif 
feur , mais très-étendues ; feroit-ce encore une brå 
abymée & des arbres détruits è On rencontre des lits 
pofés les uns fur les autres avec des couches intermédiai- 
tes de roc, de terre & de gravier ; étoit-ce donc des fo= 
rêts qui ont végété les unes fur les autres > Si quelques 
he de Charbon paroiffent ligneufes & fibreufes , on 
en voit d’autres où l’on apperçoit même la couche du li 
mon ou lamarne qui a été changée en Charbon , enforte 
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qu’une partie de la couche eft Charbon ; Pautre partieef 


encore terreufe & ligneufe. 


Tels font les deux principaux fyftêmes fur la forma- . 


tion des Charbons de terre, & les raifons que les parti- 


fans de l’un & de l’autre en apportent. Il eft cependant . 
vrai de dire qu’on trouve du bois fouterrain minéralifé &. - 
alumineux ; on pourroit très-bien le confondre avec le 


Charbon de terre į mais il eftrrès-aife de lediftinguer par 
fa figure extérieure ; ce font , dit M. Bertrand dans fon 
Dictionnaire de Minéralogie , & la plupart des Natura- 


liftes après lui, des morceaux, des troncs, des branches” * 


& des racines ; c’eft un affemblage de fibres & d’urricu- 


les , comme dans le bois. Ce bois fofile eft d’ailleurs plus - 
léger ; entaffe à Pair , il s’allume de lui-même , quelque: - 


fois comme les Charbons aluminieux ; c’eft une même 
matiere alumineule & bitumineufe qui a pénétré les cou- 


ches de fchifte encore molles & ces morceaux de bois : 


enfoncés dans terre; outte le bois foffile , il ya encore 


un Charbon de bois fouterrein : c’eft unbois que des feux. 


fouterreins ont réduit en Charbon, fanslui ôter fafigure; 
il eft des plus curieux par le lieu où on le trouve. Pres de 
la ville d'Altorf en Franconie , aux pieds d’une. monta- 
gne couverte de pins & de fapins , on voit une ouverture 
profonde qui forme une efpece d’abyme & à laquelle on 
a donné le nom de Temple de Diane. C’eft dans cet en- 
droit qu’on a trouvé de grands Charbons , femblables à 
du bois d’ebene, épars çà & là dans une efpece de grais 
fort dur. En continuant la fouille on en trouve de fem- 
blables, épars dans l’efpace d’une demi-lieue , & d’au- 
tres renfermés dans la terre argilleufe. Ces Charbons y 
font difpofés horizontalement, & il s'en voit de plus ou 
moins longs ; il s’eft trouvé auprès une quantité de pyri- 
tes fulfureufes ; quelques-uns en éroient même tellement 
be , qu’ils en tomboienten eforefcence. Ces Char- 
ons étoient pefans, compaétes ; on aeffayé , avec fuc- 
cès, de s’en fervir pour forger du fer; ils’eft trouvé quel- 
| | . queg 
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Qués'morceaux qui n’éroient point entierement réduits en: 
Charbon ; l’autre moitié étoit que du bois pourri. 

Le Charbon de terre eft de la plus grande utilité pour 
divers ufages de la vie; on s’en h communément pour 
le chauffage , dans le pays de Liege, en Flandre, en 
Spanie & en Suede ; on en fait même ufage dans les 

ifférens pays , où le bois weft pas commun, pour cuire 

Les alimens. On pêtrit à cet effet ce charbon grofliere= 
ment pilé , avec un peu de boue, pour en nn erles 
parties fulfureufes ; c’eft de cette maniere dont on le pré 
pare dans le pays de Liege pour les ufages auxquels on le 
deftine ; on a encore fourneaux & des cheminées 
faites exprès pour l'employer. Plufeurs Artiftes s’en fer 
vent communément ; les Maréchaux, les Serruriers & 
en général tous les ouvriers en fer le préferent , à caufe 
de a vivacité & de la durée de fa chaleur ; on l’emploie 
encore dans les Verreries , on l’eftime fur-tout pour cuire 
la brique & les tuiles ; rien n’eft meilleur pour calciner 
les pierres: & faire de la chaux. Les fourneaux deftinés 
pour cette calcination font faits exprès & garnis de fer; 
en douze heures la calcination s’y trouve achevée; on 
met un lit de Charbon d’un pied au fond du fourneau, 
enfuite on mêle fans ordre la pierre calcaire & le Charbon 
de terre. Scheuzer s’eft fervi avec avantage du Charbon 
de terre préparé à la façon liégeoife, pour fes diftilla- 
tions, Depuis To tems les Anglois ont encore dé~. 
couvert le moyen de fe fervir du Charbon de terre dans 
le traitement des mines de fer ; il faut pour cet effet qu’il 
ne contienne que très- peu , ou même point de parties 
fulfureufes , maïs beaucoup de matiere bitumineufe. ` 
. Il regne un préjugé parmi le peuple au fujet du Char- 
bon; on regarde fa vapeur comme mal-faine ; rien n'eft- 
cependant fi faux ; Vallerius & Hoffman obfervent que 
la phthifie & d’autres maladies confomptives font deve~ 
nues beaucoup moins communes au fexe & ne font pref- 
que plus connues en Suede depuis l’ufage du Charbon de 
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terre; c’eft donc mal à propos que quelques gens pew 
inftruits ofent publier que les maladies confomptives ,f 
communes en Angleterre , ne proviennent que de l’emi 
ploi journalier qu on y fait du Charbon de terre; ilsw 
trouve peu de foufre dans les parties qui le conftituent; 
Je pétrole & le naphte le rendent feul inflammable, 
d’ailleurs quand il s'y rencontreroit du foufre , perfonnie 
| n'ignore que gi ta fulfureufes ne font re dange- 
reufes , elles purifient aù contraire Pair ; M. Morand a 
voulu accréditer à Paris, en 1770 , l’ufage du Charbon 
de terre, mais il n’a pu y réuffir”; ik a publié pour lors 
à ce {ujet un Traité affez confidérable dont nous allons 
donner l'extrait, & il fepropofeencore d'en publier la fuite, 
Ce Traité eft divife en deux parties : la premiere for- 
mant corps avec la defcription des arts & métiers de 
l’Académie , peut être regardée comme la bafe & le fone 
dement de tout l’art de la houillerie , en ee qu’elle fait 
connoître dans le plus grand détail au Minéralovifte & 
au Chymifte, dont les recherches peuvent influer fur le 
travail des mines , tout ce qu'une fouille de terre peut 
faire rencontrer; & à l’ouvrier, les différentes fubftan- 
ces foumifes à ces manœuvres, leur arrangement, leur 
difpofition , &c. foit avant qu'il parvienne au banc de 
Charbon , foit lorfqu'il y N. parvenu 3 le Charbon de 
terre y eft d’abordexaminé en particulier , eomparé avee 
les Charbons de bois foflile & avec les bitumes folides, 
Ces matieres combuftibles qui font alliées avec le fof- 
file, ainfi que la matiere bitumineufe, y font traitées 
féparément , de même que les {els qui accompagnent le 
Chatbon de terre. Cet article eft fuivi d’un tableau chye 
mique de ce foflile , formé par des analyfes qui appar« 
tiennent à des Charbons de différens pays. Avant de pafa 
fer à la defcription des fubftances qui récedent le Char- 
bondeterre dansles mines du pays de Liege , M. Morand 
fait connoître les météores qui (ot fréquens dans ces mje 
Rss, comme les eaux, les vapeurs & les feux qui s’en 
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#rhalent. L'action de ces météores fur les Houilleus à 
l'ouvrage ; les effets que produit à la longue Pair des 
mines de Charbon Get fanté des ouvriers. 
. La defcription du fol du pays de Liege qui vient 
enfuite, donne lieu à l’Auteur de difcuter les fignes aux- 
uels les ouvriers prétendent reconnoître, à furface 
7 terrein , s’il renferme du Charbon de terre. De-Li , 
M.Morand pañle à l'examen des différentes matieres que 
l’on eft obligé de percer pour arriver à un banc de Char- 
bon; il diftingue une couverture terreufe & une couver« 
ture pierreufe qui précedent l’enveloppe des veines de 
houille; il fait connoître cette gangue ou enveloppe , 
tant fupérieure qu’inférieure , avec les différens accidens 
ui lui font propres. Certe Section eft terminée par des 
détails utiles fur les efpeces de montagnes fouterraines 
ui traverfent profondément l’intérieur des mines de 
harbon , l’allure , le pendage, le fillage des veines en, 
fuperficie & en profondeur , les différentes efpeces de veis 
nes tant régulieres qu’irrégulietes , font décrites enfuite 
dans toutes les circonftances quifontnéceflaires à fçavoir. 
Les houilles & les Charbons de terre du pays de Liege 
en particulier , font confidérées dans toutes leurs prow 
priétés ; l'Auteur donne un état de tous les bancs , &de 
toutes les mines de houille des environs de Liege, avec 
leurs noms & celui des endroits où elles fe trouvent. + 
Si P Auteur fe fût contenté de traiteren grand, comme 
il Pa fait, cette matiere d’après les Houilles du pays 
de Liege , l'utilité defon ouvrage feroit reftreinte uniques 
ment à ce pays; le leéteur ou le voyageur qui ne con- 
noîtroit que la pratique de la houilleris de Liege fe trou 
veroit pour les autres pays entierement dérouté par la 
diférence des couches ou bandes qui fervent de couver- 
ture au Charbon, lefquelles ne font point les mêmes 
ar-tout , & par la différence des teres qu'on emploie pour 
les défigner ; il ne feroit pas poflible en conféquence de 
faire l'application des connoiïffances cutieufes & utiles 
qu'il auroit pris dans cet ouvrage. Afin ne cet 
1] 
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inconvénient , PAuteur a {uivi pour l'Angleterre & 
F Allemagne le même plan fur lequel il a tracé l’hiftoire 
naturelle des mines , des houilles du pays de Liege , de 
forte que les mêmes objets décrits d’abord pour ce pays en 
particulier , font rapprochés pour différens autres pays. 

Cette premiere partie eft terminée par un état fort 
intéreffant des mines de Charbon de terre qui font cons 
nues en France , d’après a te il n'y a pas à douter que 
vingt-neuf provinces de ce Royaume peuvent fournir de 
cette fubftance ; nous joindrons ici cette lifte après avoir 
rendu compte de l'ouvrage entier de M. Morand. On a 
joint à la premiere partie de l'ouvrage analyfé , un mors 
ceau fort intéreflant ; c’eft une efpece de Diétionnaire 
Minéralogique, où l’on trouvea chaquefubftance la plus 

ande parrie des noms fynonimes employés par les oue 
vriers des différens pays , & par les Naturaliftes , pour 
défigner cer fubftances foffiles. : oi 

 L'introduétion qui eft à la tête de la premiere partie 
& qui eft la feulequi patoifle aétuellement , expofe le 
plan de la feconde qui roule far la pratique , il paroît 
que l’Auteur fe propofe d’envifager cette matiere fous 
tous les points de vues qui peuvent en faire fentir Pim- 
portance ne Les & économique; parmi les planches 
doivent fe trouver deux cartes phyfiques relatives aux 

mines de Charbon de terre du pays de Liege & dela 
France , lefquelles feront voir bus un feul coup deil, 
tous les endroits de ce pays où l’on trouve cette fubftance 
terreufe; en attendant que ces cartes paroiffent , nous 
allons défigner iĉ , d’après M. Morand , les endroits de 
la France oò onen trouve; pour les indiquer cet Acadé 
micien fuit l'ordre des provinces , en commençant par les 
provinces limitrophes des pays étrangers , & en finiflans 
par la Normandie & lIle de France- 

À Signy & à Montalibert , dépendans du Duché de 
Carignan & qui {fe trouvent enclavés dans la partie Frans 
gaife du Duché de Luxembourg , un particulier a entamé 
ane mine de Charbon, mais il a été obligé de labang 


\ 


\ 


| _ CHA 293 
Börner faute de pouvoir fournir aux frais ; on prétend 
auli qu’à Frémoi , près de Mont-Midy , on a tiré de La 
houille qui faifoit un très-bon feu. 

Le Hainaut Français eft très-fécond en mines de Char- 
bon. En 1723 on a trouvé au village de Frefnes du Char- 
bon de terre , mais ce Charbon ne seft trouvé bon que 
pour la cuiffon des briques & de la chaux; en 17340n 
rencontra à Âzin,.près la porte de Valenciennes nom- 
mée a porte Notre-Dame , ou la porte de Tournay , du 
Charbon de terre qui fut jugé , par tous les effais qu’on 
en fit , convenir à toutes fortes d’ufages , & être pour le 
moins égal en qualite à celui de l'étranger; cette décou- 
verte a donné lieu à celle de toutes les autres mines qui 
font aujourd’hui très-nombrenfes dans ce quartier , d 
puis Haine-Saint-Pierre jufqu’à Mons & au-delà, fça- 
voir :à Frefne, où le Charbon de terre eft en plature & 
s'effeuille par lames : il fe tire gros & menu indiftinéte-. 
ment: on y compte trois fofles : la premiere appellée 
- Dur Fin , la feconde foffe de la l’éture , la troifieme 
fole Saint-Lambert. A Anzin, près Valenciennes , où 
il y atrois petites veines plattes , Vime fur Pautre , cou- 
rant eft-oueft ; les autres foffes de ce voifinage font uñe 
die foffe d’en haurt & une autre foffe den bas à Raïfmes, 
aunord d’Anzin , Mouton-noir , Comble-pied , la Croix 
& Midy. i 

Il y a environ fept ans qu’on a découvert une nouvelle 
shine de bon Charbon dans le jardin de Madame du Pe- 
rolle , près Notre-Dame de Saint-Cordon ; les houilleres 
du vieux Condé font celles appellées foffe des trois ar- 
bres , Gros Caillou , Sainte-Barbe , Saint-Roch, du 
Bor-Carreau ; au bois de Condé-la-Caniftére , le Chêne, 
Saint-Vuaft-au=Midy , Bois de bonne-efpérance ; le 
Charbon de cet endroit , au fortir de la mine , n’a rien 
de ce noir que l’on fçait être particulier à ce foflile ; eeft 
plutôt une couleur brune ce fe diffipe à la longue ; mais 
qu’on y démêle toujours ; les veines du Hainaut François 
ont, du nord au midi, environ deux lieues ; elles fong 
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d’une très-bonné qualité , à Pextrêmité du côté du midi} ` 
mais petites & irrégulieres ; celles qui font à l’extrémité |! 
du côté du nord font d’un Charbon fec; ce weft qrat 
milieu de cette largeur de deux lieues qu’on en trouve 
d’abondantes & d’un bon produit ; généralement leur di- 
reétion eft de left àl'oueft ; quelques-unes ont leur pen- 
dage à l'horizon , tantôt plus tantôt moins incliné. 

Dans le Cambrefis il ne fe trouve qu’une mine de | 
Charbon de terre, c’eft à Carnieres. $ 

A Hargarthen , en Lorraine, à trois lieues au fud-eft 
de Sar-Louis , il y a une mine dont le Charbon, rene 
fermé dans une matiere fablonneufe , eft entremêlé de : 
galene ; ce métal s’y trouve fous différentes formes ; on 
y rencontre non re us la mine de plomb la plusor- | 
dinaire , qui varie fimplement dans l’arrangement & dans 
la grandeur de fes cubes ; mais encore la mine de plomb 
favonneufe à parties plus vifibles, regardée comme rare 
par M. Hotel: dans les fofles Nue il fe trouve 
une ardoife entremêlée d’un banc de Charbon de terre & 
du n banc de jayet. Voyez notre Vallerius Lorharingies 

Hors la ville de Metz , près les glacis de la porte des 
Allemands, on trouve du Charbon, mais on n’en fait 
pas ufage dans le pays. | 

Dans la Haute Alface on trouve des mines de Char- 
bon, à Val de Villers, qui fignifie, Ville près de Vil- 
lers , à deux lieues de Schleftat, dans un endroit fur- 
nommé Za Ley & à Saint- Hypolite, fur les confins de 
l'Alface, au pied du- Monde Voie , à une lieue de 
Schleftat ; cette derniere mine fournit deux fortes de 
Charbon. | 

La Franche-Comté a aufi fes mines de Charbon; 
celle de Champagné , près de Ronchamp, Prévôté de 
Faucogney , à deux lieues de Beffort , & dépendante de 
l'Abbaye princiaire de Lure , eft fur-tout très-renom- 
_mée; la veine de cette mine eft fort-abondante ; les ou- 
vriers eftiment qu’elle ne pourra pas être épuifée de 
quinze où vingt ans. Le Charbon eft d’une fi bonne qua 
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Été, qu’on vient en chercher de Klingentel , (Manufac- 
ture Royale d’armes blanches ) en Alface , qui en eft 
éloignée de trente à trente - trois lieues, quoiqu'il y 
aitune mine de Charbon à dix lieues de Mae 
fature. 

Parmi les Charbons de Champagné on en trouve qui 
font charoyans , ceft-à-dire , dont les éeailles bleues ou 
vertes , comme dorées, ou de couleurs mêlées , tantôt 
diftiuctes , tantôt féparées le font paroître moucheté de 
maniere à pouvoir être comparé au Charbon de queue 
de paon des Anglois : on pourroit le nommer Zithanthras 
variepatur, lishanthrax heliotropium. La découverte de 
la mine de Lure a donné lieu à une autre tout près , dans 
une monticule couverte de beau bois; elle appartient à 
M. le Baron de Reinach & à M. Dandelot , le Charbon 
s’y trouve fous une épaifleur de trente toifes de roches 
feuilletées. : | 

À fix lieues de Saint-Hyppolite, attenant Morteau ; 
près le Mont-Jura, qui fépare la Suiffe de la Franche- 
Comté, M, de Genfanne fait mention d’une mine de 
. Charbon de terre d’une très-bonne qualité , mais dont on 
ne fait point d’ufage ; le même Phyficien a reconnu auffè 
des annonces de l’exiftence du Charbon de terre près de 
Salins; aux environs de Lons Saulnier, il y en a une 
grande quantité: à quelque diftance de-là , tout près du 
village de Sainte-Agnès, on trouve une couche de Char- 
bon ii bois foflile qui vraifemblablement eftla continua« 
tion de la mine de Cuifeaux. 

Entre Autun & Baune en Bourgogne, à trois lieues de 
diftance de l’un & de Fautre , près de Nole, la mine de 
Charbon fe trouve fort peu FA so ; la premiere veine 
2. y a découverte eft une platture de fept pieds d’épaif- 

ur, & donnant du Charbon de bonne qualité ; à Guerfe, 
Seigneurie dépendante de Marigny , Paroifle de Banci , 

ans la même province, il y a une mine de Charbon , 
thais elle n’a pas encore été exploitée ; on a prétendæ 
Ti 
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encore avoir trouvé du Charbon de terre dans lé Micon 
nois , aux environs de Cluny. mi ; 

Meillonaz eft fitué dans la Breffe ; à une lieue & demie 
de Bourg , & à une demi-lieue de Tréfort , de Jafferon 
& de Ceyferia, a aufli fes mines de Charbon. | 

Le Lyonnoiseft fur-tout riche en cette forte de pro- 
duétions minéralogiques ; le Charbon de terre eften par: 
ticulier la feule richefle du territoire de Gravenaud & 
de celui de Mouillon ; la matiere eft fi abondante dans 
ces endroits , que fix à fept puits fuffifent aux befoins de 
la province , d'où il s’en exporte encore par les ports dg 
Rhône, Givors; Condrieu & Saint-Rambert ; les en- 
droits d’où l’on tire le Charbon de terte dans le Lyonnoié 
font Saint-Ganis-terre-noire , Saint-Martin-la-plaine; 
Saint-Paul en Yareft & Rive-de-Giez fur la petite riviere 
de Giez ; Saint-Chamont ou Saint-Chaumont-fur-Giez 
eft aufli connu par la mine de Charbon de terre qui sÿ 
trouve. | Vu En 
.. Dans l'état général du commerce de FEurope, le 
haut & le bas Dauphiné font mis äu ombre des endroits 
de la France quiont du Charbon de térre. Dans les mon« 
tagnes voifines de Briançon , on en a ouvert depuis plu“ 
fieurs années une mine pour l’ufage des Troupes du Roi, 
On prétend qu'il. fe trouve encore. du Charbon de terre 
entre Cezannes &Seftriches, däns le même endroit où 
NT trouve la craie de Briançon à trois lieues de cette 
ville. 

A Terney , Eleétion de Vienne, bas Dauphiné, on 
_ avoit, en 1747, des indices d’une mine de Charbon, 

fituée au bout d’une plaine feche & aride qui fe termine 

par un vallon , dans le haut duquel elle avoit été at 
taquée. Te. 

La Provence a pareillement fes mines de Charbon, 
il s’en trouve fur x montagnes , où en apperçoit prin- 
- cipalement fur les collines du Cap Couronne , au Fort 
de Bone, Principauté de Martigues, & près d'Aubagne 
à Pepin „route de Marfeille, 
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, M. Morand rapporte qu’on connoft dans le haut Ian- 
-guedoc, à Cramann ou Caramos, près d’Alby, & dans 
a généralité de Montauban, des veines de Charbon; 
mais il ajoute qu’il ne lui eft rien parvenu d’intéreflant à 
leur fujet. M. PAbbé de Sauvages parle aufli des mines 
de Charbon du Languedoc; ces mines regnent , dit ce 
Naturalifte , dans différens endroits de la chaîne de mon- 
tagnes, qui s’étend depuis Andufe jufqu’à Villefort & au 
village de M ae veus Les principales & celles qui 
en fourniffent à prefque tout le Languedoc , font aux en- 
virons d’Alais, fur la rive droite du Gardon & du Châ- 
teau des Portes , entre le Gardon & la Caze; elles af= 
fetent toujours les endroits dont le terrein où les rochers 
font une efpece de grez d’un grain quartzeux, grifâtre, 
irrégulier dans fa forme & dans fa groffeur , & dont on 
pourroit quelquefois fe fervir pour des meules à aiguifer. 
À une lieu de Vigan, dans le quartier des Sevennes, on 
trouve cinq mines de Charbon, & dans la Paroifle de 
Nefez, aux environs de Pézénas, entre cette ville & 
Clairmont; on a ouvert une mine qui weft pas éloignée 
des endroits où il y a eu des volcans. Gabian , près læ 
{ource de Tongue, au bas Languedoc, eft aufi renom- . 
mé par fes matieres bitumineufes ; le Mont-Condour , 
près de Bouflague, renferme pareillement du Charbon 

de terre. | | | 
Saint-Bolis eft le feul endroit du Quercy où l’on ait 
trouvé du Charbon de terre , le Rouergue eft plus abon- 
dant en cette matiere bitumineufe. Le vafte terrein 
appartenant au Marquis de Bournazel, dans la Commu- 
nauté de Cranfac, neft pour ainfi dire qu’une mine de 
Charbon ; on en trouve aufli à Faumi, & depuis peu on à 
découvert à Severac-le-Caftel, fur une montagne au bord. 
de Aveiro, une mine de Charbon de terre très-remar-, 
quable; il fuffir de voir ce Charbon pour reconnoïre’ 
qu’il eft très-riche en vitriol martial, il et d’ailleurs très-. 
pyriteux , fort fchifteux & un peu cuivreux : plufieurs. 
Chymiftes l'ont analyfé. Nous allons éxpofer ici une de 


268 | CHA | 
ces analyfes, elle eft d’un fameux Chymifte & a été tué 
à l’Académie Royale des Sciences le 8 Février 1766. 
On découvrit par une efpece de hafard , dit ce Chymifte,. 
dans le Rouergue, proche Severac, une mine de Charbo® 
de terre qui contient plus que le quart de fon poids de 
vitriol de mars tout forme, & qui après être bien préparé, 
ne paroît le céder en rien pour la er , à celui d'An- 
gleterre. M. le Maréchal de Biron informé de cette dé- 
couverte , en fit venir à Paris dans quatre caïfles, une cer- 
taine quantité numérotée différemment; mais fans y trou- 
ver joint aucun Mémoire inftruétif fur les différens nu- 
méros, qui paroifloient néanmoins annoncer que les 
morceaux de Charbons ainfi étiquetés, ont put être tirés: 
à différentes profondeurs. M. le Maréchal de Biron char- 
pea un Chymifte dexaminer les matieres. Ce Chymifte 
s diftingua par les numéros t, 2, 3 & 4, qui fe trou- 
voient fur les quatre caiffes envoyées, afin de pouvoir 
mieux reconnoître à Ha fuite la nature des matieres qu'on 
a voulu indiquer par cet échantillon. A l’infpeétion des 
matieres de ces quatre numéros, elles ont parues fe ref- 
fembler toutes exactement , il vy aque l’analyfe qui à 
y faire appercevoir une différence. Elles étoienr tou- 
tes les quatre du Charbon qui appartient au regne ee 
tal, on ytrouvoit même dans plulieurs morceaux, des 
fragmens de vrai Charbon végétal. Ce Charbon étoir 
fendillé & femblable à de la braïfe éteinte dans un érout- 
foire; beaucoup de gros morceaux étoient feuilletés & 
difpofés par couches, appliquées les unes fur Les autres, 
femblables au Charbon $ terre ordinaire, dans lefquels 
on ne reconnoilfoit plus l’organifation ni du bois , ni du 
Charbon végétal. La plüpart de ces morceaux étoient 
durs , compactes, & tenoient un peu du vitriol; d’autres 
étoient pareillement difpofés, mais les couches de Char- 
bon étoient entrecoupées par des cryftaux de vitriol de 
mars très-nets & tranfparens , arrangés fimétriquement : 
quelques-unes de ces couches de vitriol avoient jufqu’à 
nn demi-pouce d’épaifleur. Il fe trouyoit encore des mor~. 
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geaux qui n’avoient pas la difpofition de ceux dont nous 
venons de parler, ils reflembloient à de groffes boulettes 
entremélées de gros cryftaux de TEE très-net & de 
poulliere de Charbon qui auroient été comme pétris en-` 
femble. Certe poufliere de Charbon avoit toutes les appa- 
rences, le ‘brillant & la légéreré du Charbon végétal, & 
c'en eft un en effet; la partie menue de ces matieres étoit 
compofée de beaucoup de petits fragmens de cryftaux de 
vitriol, de pouffiere de Charbon & de terre noircie. L’inf- 
peétion de ces matieres indiquoit aflez d'elle-même la 
manipulation qu’on pouvoit mettre en pa pour fépa- 
rer le vitriol, puifqu'elles ne paroiflent d’abord compo- 
fées que de Charbon & de ce fl métallique. La difflolu- 
tion dans l’eau, la filtration , l’évaporation & la cryftal- 
lifation par le refroidiflement , fufffoient pour en retirer 
le “als il ne falloit pas même être Chymifte pour em- 
ployer un pareil moyen, mais il s’en manquoit de beau» 
coup qu’il eut été aufli facile de reconnoître avec exac- 
titude la quantité des autres fubftances qui accompa- 

oient ce vitriol, On en fit donc l’analyfe , & par le tés 
fi des différens procédés , il s’eft trouvé que quatre 
livres du Charbon de terre du numéro 1 , contenoient 
feïze onces & un demi-gros de vitriol de mars un peu cui- 
vreux, quatre gros de felénite calcaire , deux gros Po- 
chre qui fe précipite durant lévaporation des liqueurs, 
une once fix gros de fel de colcothar & deux livres neuf 
onces & demi de Charbon. La même quantité de quatre 
divres du Charbon du numéro 2 , a fourni à M. Baumé, 
treize onces de vitriol de mars un peu cuivreux , cinq 
gros de félénite calcaire , deux Le d’ochre , fept gros 
vingt-quatre grains de {el de colcothar, & deux livres 
douze onces & un gros de Charbon. Le Charbon du nu- 
méro 3, du même poids de quatre Livres , a rendu une 
livre trois onces fept gros de vitriol de mars un peu cui- 
vreux, trois gros vingt-quatre grains d'ochre, cinq gros 
de félénite calcaire, un gros de fel de colcothar & deux 


livres fix onces cinq gros de Charbon. Quatre livres de 
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Charbon du numéro 4, ont produit une livré fépt once 
trois gros de vitriol de mars un peu cuivreux, cinq gros 
de félénite calcaire, deux gros quarante-huit grains d’o+ 
"chre ou d’alun, trois gros douze grains de fel de colco- 
thar & deux livres quatre onces de Charbon. Tous ces 
procédés an 1°. que ces efpeces de Charbon con- 
tiennent du cuivre , mais en fi pee quantité, qu'il n'y 
en a pour ainfi dire que la dofe qui eft néceffaire pour 
âu’il puiffe fe manifefter ; ce cuivre y eft dans Pétar falin, 
ceft-à-dire, en vitriol de cuivre. Il fe diflout dañs l’eau 
avec le vitriol de mars, on le retrouve dans les décoc- 
tions de ces Charbons; il fe cryftallife pêle mêle avec le 
vitriol de mars, fans qu’on puifle le reconnoître à là 
figure des cryftaux, parce qu’il s’ trouve en très-petite 
quantité. M. Baumé qui eft le Chymifte qui a analyfé 
ees fubftances, rapporte dans fon Mémoire différens pro- 
cédés chymiques qui font trop étendus pour entrer dans cet 
ouvrage ; nous nous contenterons a pe de rappor- 
ter ici une expérience faite en grand par M. Baume, par 
laquelle il confte que le vitriol qu’on tire du Charbon en 
ueftion , eft de la derniere pureté, exempt de cuivre, 
de félénite & de toutes matieres nn. Cette ex- 
périence donne un terme moyen fur le produit que l’on 
doit efpérer tirer de l'exploitation de la mine. 

M. Baumé a fait bouillir dans une marmite de fer avec 
une fuffifante quantité d’eau, quatre livres de chacune 
de$ matieres des numéros 1,2, 3 & 4, ce qui faifoit en 
tout feize livres ; il a filtré la liqueur , il a fait bouillir lé 
marc une feconde & une troifieme fois, il a mélé ces li- 
he & il les a fait évaporer dans une marmite de fer, 

ans laquelle il avoit mis deux livres. de cloux neuf; 
la liqueur s’eft troublée au premier degré de chaleur. 
M. Baumé a néanmoins continué l’évaporation , iufqu'à 
ee que le vitriol fut privé de toute fon humidité; il a fait 
par ce moyen cryftallifer toute la félénite ; il a diflout. 
enfuite la matiere ainfi deffechée dans la quantité d’eau 
bouillante qui fe trouvoit feulement néceffaire ; il a filtré 
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la liqueur ; il a obtenu en trois évaporations & trois 
cryftallifations fucceflives, cinq livres fix onces de très- 
beau vitriol de mars, très-régulierement cryftallifé , qui 
ne contenoit abfolument rien d’étranger. Dans cette ex- 
es , la cryflallifation du vitriol n’a point été em- 
arraflée par la félénite ; cette félénite neft donc point 
de nature alumineufe , conclu M. Baumé , car fi elle Pé- 
toit, elle fe feroit diffoute avec le vitriol : ce moyen pous 
voit même fervir à la purification de Palun, comme à 
celle du vitriol, & il auroit du retrouver de Palun dans 
les cryitallifations , ce qui n’eft point arrivé. Ces feize 
livres de matieres ont laïflé fur les filtres cing onces un 
pros & demi de matieres fablonneufes, & quatre onces 
e félénite mêlée d’un peu d’ochre. 

Il réfulte de cette expérience pour le travail en grand, 
dit M. Baumé , qu’on peut obtenir en une feule ie re 
le vitriol femblable à celui dont nous parlons; il fufñra 
pour cela de mettre dans les vaifleaux dans lefquels on 
fera la leflive, une certaine quantité de ferraille, qui 
fera précipiter le cuivre, & en faturant ces liqueurs de 
vitriol à force de les faire paffer fur du Charbon nouveau, 
on fera précipiter la félénite ; par ce moyen la liqueur 
fera pure , de cryftallifation facile, & le vitriol qu'on en 
obtiendra , fera dépouillé de cuivre & de félénite : il n'y 
a qu'à fuivre pour cet effet la même opération que celle 
dont fe fervent les Salpêtriers , pour Lefliver les plâtres, 
à l'effet d’en tirer le falpêtre. 

Après cette expérience, M. Baumé a vouluexaminer 
la nature du Charbon qui étoit refté. Après avoir été 
épuifé du vitriol par la lixivation, il a trouvé par les dif- 
ferens procédés aufquels il a eu recours, que ce Charbon 
étoit de l’argille ; nous ne fuivrons pas ce grand Chy- 
mifte dans toute la marche qu’il a gardée pour s’en ren- 
dre compte , il nous fuffit uniquement d’avoir indiqué la 
nature de ce Charbon ; au furplus le Charbon de Severac 


le Caftel, neft pas Le feul qu'on ais découvert qui foit 
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riche en vitriol martial, celui de la mine de Berghleg | 
en eft un exemple. DE 
Dans la haute marche de Rouergue on trouve encore | 
du Charbon de terre, il s’en rencontre à Mas de Bonac, | 
élection de Milhaud on Millau. nu 
Le Bas Limofin eft aufli très-riche dans ce genre de 
produétion. Au mois d'Avril 176$ , on ena res t 
au village de Lafmais , Paroifle de Bofmoreau , dépen- ! 
dant de POrdre de Malthe, à une lieue de Bourzaneuf, 
Paroifle du Palais; il y en a auffi dans les environs d’4r | 
gental, éleétion de Brive; dans les environs de AZeymac, 
éleétion de Tulle, c’eft la feule dans la Province dont 
on faffe une extraction convenable. On en rencontre en- 
core une grande quantité dans la Paroifle de Varets, à 
eu de diftance de Brieu, mais on n’en croit pas les mines 
Br riches. 
-Tow le fol de P Auvergne fe reffent de la matiere fof- 
` file inflammable , qui en compofe prefque généralement 
Ia mafle ; on y trouve beaucoup de pierres ponces, de 
pierres noires, femblables à celles des carrieres de Vol- 
vic; par tout on retrouve des traces de bitume, mais c'eft 
fpécialement dans la Limagne ou Bafle-Auvergne, que 
les mines de Charbon font crès-abondantes. Le FE 
n’y eft pas difpolé par veines, ce font des minesen malles, 
ui fe trouvent traverfées de tems à autre par des bandes 
dchifteufes ui ne fe continuent pas. Au village de Lam 
pres, Paroifle de Champagnat, Bureau de Maurive, à 
cinq quarts de lieues de Bort , il y en a une mine qui eft 
ouverte depuis long-tems. : 
._ Il s’en rencontre beaucoup le long de la Dordogne, 
du côté de Bort, placé au confluent si la petite riviere 
appellée Rue ; maiselles y font très-négligées & donnent 
peu de bénéfice. Les endroits remarquables par cette 
produétion, font Sauxillanges , à lept lieues de Clermont, 
du côté du fud, Salverre, Charbonniere, Sainte-Fleu- 
zine ; Lande-fur-Alagnon, Frugere , Anzon, Bos-Gros, 
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Gros-Menil, Fofle, Laroche; les mines de ces trois der- 
niers endroits fourniflent à Paris, mais celles qui fonc 
le plus connues & dont le rapport eft le De étendu, ce 
font celles des environs de Breffager , village dépendant 
de Braffac, près de Brionde-fut-l'Allier , à neuf lieues de 
Clarion E eand; il s’y rencontre cinq mines dont le 
Charbon eft de différente qualité, une appellé les Lacgs, 
ui tire à deux puits ; la cdd , la /douilliere, aufli à 
eux puits; la troifieme , la Chembilleve, à un puits; la 
quatrieme , les Gourds, pareillement à un puits; de même 
que la cinquieme, qui eft la Roche. 

Il yen a encore plufieurs autres comme les mines de 
la Méchécore, la Leuge,la Mine Rouge, la Barate & 
lOrme , mais dont le Charbon ne s’envoye pas à Paris ; 
il neft propre qu’à cuire la chaux , d’où on l'appelle vul- 

jrement CAauffine, M. Guettard dans fon Me moire fur 
E Minéralogie d Auvergne, indique entre Fontanes & 
Lamotte un terrein de peu d'étendue , dont la fuperficie 
eft d’une terre noire mêlée de fragmens de Charbon de 
terre, 

Le Charbon de terre eft connu en Forez depuis fort 
long-tems. Guillaume & Jean Blaeu remarquent près 
de Saint-Etienne de Furen ou de Furand, trois monta- 
gnes qui jettoient du feu; l’une de ces montagnes y eft 
appellée Mine ; l’autre, Fiale; & la troifieme où fe 
trouvent des Charbons de terre , Bute. Ce volcan entre- 
tenu fans doute par ce foflile bitumineux, a produit fur 
la furface de ce quartier des changemens confidérables ; 
ce weft pas ici le lieu den parler. 

Les mines de Charbon du Forez fe trouvent dans la 
partie firuée au midi, nommée le Haut-Forez; on les 
appelle vulgairement Carrieres dans le pays , elles font 
très-abondantes autour de Saint-Etienne , dont le terri- 
toire peut être regardé comme le centre des mines de 
‘cette Pora Elles embraffent une longueur de terrein 
d'environ fix lieues du levant au couchant, & occupent 
un vallon dont la plus grande largeur qui eft du midi au 
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nord, ne va pas à une lieue. Les plus remarqtables cat 
rieres de Charbon des environs de Saint-Etienne, fon 
au Treuil, qui eft le feul endroit de tout le pays où 
Pexploitation fe fait par un puits. À Monthieu ,où1ilya 
deux fofles; à Terte-Noire, une foffle ; à Saint-Jean de | 
Bonnefond; à Villars, où il y a deux fofles; au Bois. | 
- Montfier, deux foffes; à Roche la-Moliere, trois fofles; 
à la Beraudiere, deux ou trois fofles; à la Rica-Marie, | 
trois fofles; aux environs de Chambon , fur le chemin de 
Saint-Etienne, où il y a eu pendant long-tems un incen- 
die fourerrein , trois fofles ; à Firmini , deux ou trois 
foffes ; à Saint-Germain l’Erpt, deux ou trois fofles; & 
- à Cremeaux, huit mines. - g . 
= La mine dela Province de Bourbbhnois, qui fournit 
Paris depuis plus d’un fecle, eft dans la terre de Fins, 
Paroifle de Chatillon, Généralité de Moulins , à quatre 
lieues environ de cette ville ; il y a dans cet endroit qua- 
tre puits de mine, On a ouvert depuis quelque tems, à 
une demi-lieue plus près de Moulins que celle de Fins, 
une mine de Charbon ; l'endroit où le eft fituée, eft 
dans une terre appeilée Voyant, fur la route de Limoges. 
Les mines de Charbon du Nivernois font fituées au- 
tour de Décife , Généralité de Moulins, dans une mone 
tagne fur la Loire, où il y en a deux en exploitation. À 
deux lieues de Décife, au-deffous de ces deux mines, fur 
le même côté & en fuivant le cours de la Loire à Druy, 
i a aufli une mine de Charbon, mais qui weft pas ex- 
oitée. 
j Dans la Généralité de Tours, éleétion de Saumur, 
il y a des mines de Charbon à Saint-George, ( Pétendue 
de ce terrein où fe trouvent ces veines , eft d'environ une 
lieue de longueur & d’une portée de futilde largeur ) à la 
Paroiffe de Courfon, à Saint-Aubin de Lugnié , à Chau- 
defonds & à Chalonne; on prétend que tout le Charbon 
de terre de cette Province donne cinq grains d'or par 
quintal. M. Hellot a très-bien remarqué que cela ne lui 
eft pas particulier; Les veines de l'élection de Saumur, 
i opp 
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dnt environ cinq pieds d’épaiffeur fur trois pieds de large, 
& font accompagnées lateralement d’une terre noire cail- 
louteufe. | | 

Les mines de Charbon de l’Anjou , font celles de 
Mont-Jean {ur Loire, de Noulis.& de Doué. Dans le 
traité de la fonte des mines de M. Hellor, il eft rap- 
porté qu’il fe trouve près Laval, une mine de Charbon 
de terre. | | - 

La mine la plus connue en Bretagne eft à Montrelais 
ou Chapelle Montrelais , qu'on nomme quelquefois mine 
d'ingrande ; les autres font à Nord, fur la petite riviere 
d'Ordre , près Safi, & à Vielle-Vigne, fur la petite 
riviere d'Ognon, près de Montaigu, confins du Poitou. 

La mine de Charbon qui fe trouve dans la Bafle-Nor- 
mandie, eft à Littry ; cet endroit neft que très-peu éloi- 
gné du chemin de Bayeux à Saint-Lo , derriere la forêt 
de Cerify , le Charbon qu’on y trouve eft placé fous un 
lit de mine de fer , à deux lieues de Caën, près de PAb- 
baye de Fontenoy fur l'Ome; on en rencontte encore 
une. 

En 1739 on a découvert en Picardie une mine de 
Charbon de terre dans la Paroifle d’Ardingheim proche 
Boulogne, & un autre dans la Paroiffe de Rethi; le Char- 
bon de ce dernier endroit eft très-bon pour les Briquete- 
ries, les Fours à chaux & l’ufage des Maréchaux. 

En 1740 , près des Chartreux de Noyon, environ à un 
quart de lieue de la riviere d’Oife, on a aufi découvert 
une mine de Charbon de terre; à Candor, fuivant la 
même chaîne de montagne il y en a aufli ; on vient den 
trouver tout récemment dans une terre de M. le Marquis 
d'Eftourmel , nommée Fretoy, à deux lieues & demi de 
la riviere d’Oife. | 

Telles font les principales mines de Charbon de la 
France , nous avons penfé en devoir rapporter ici l’énu- 
mération, d'autant plus que ce Diétionnaire Minéralo- 

ique eft fpécialement propre à la France, felon le plan 
que nous en avons tracé. 
Tome III. | : V. 
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| CHEMISE. 
Ok donne le nom de Chemife à la croûte calcince 


par le foleil qui enveloppe les caïlloux tranfparens; on 
appelle auffi du même nom la croûte extérieure de quel- 
ues cryftaux ; cette croûte eft pour l'ordinaire grifatre, 
inégale , & Ôre la tranfparence du prifme de cryftal; on 
dila auffi par ce nom dans les fonderies , la partie in- 
érieure du fourneau à manche dans lequel on fait fondre 
les mines pour en féparer les métaux. 





CHRFSOCOZLLE. 
W ALLÉRIUS donne avec la plüpart des Mo- 


dernes, ce nom à une mine de cuivre, dans laquelle ce 
métal après avoir été diflous , fe précipite ; on applique 
ce nom au bleu & au verd de montagnes, & quelques 
Auteurs ont aufli défigné par le nom de Chryfocolle le 
borax. 





CIN A BRE. 
Ok entend par le mot de Cinabre, un mercure mi- 


néralifé avec le foufre, ou une combinaifon & une fu- 
blimation de ces deux fubftances faite par la chaleur na- 
turelle; on ne peut parvenir à rompre cette union que pat 
le feu dans une retorte de fer, encore faut-il pour inter- 
mede de la limaille de fer , ou du cuivre, ou du régule 
d’antimoine, de la chaux ou du fel alkali fixe. Le Ci- 
nabre natif eft compaéte, pefant & communément d’us 
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touge de briques , rarement d’un rouge vif, qu 
d’un rouge d'hématite; cette variété de co eft oc- 
cañonnée en raifon de la Ten des parties terreftres &. 
hétérogênes , avec mu La es le Cinabre eft mêlé; plus 
il eft pur, plus la couleur ronge eft belle ; fi on met le: 
Cinabre en poudre , il perd fon éclat brillant, prend la 
couleur de carmin & change pour lors de nom, H s'ap- 
pelle vermillon. Quant à la figure extérieure du Cinabre, 
on peut dire qu'il n’en a aucune de déterminée ; on le 
wreuve cependant quelquefois fous une forme globuleufe; 
mais à l’intérieur il paroît ou folide, ou grainele, ow 
ftrié. On trouve du Cinabre à Sainte-Marie aux mines 
en Alface, à Saint-Lô en Normandie & en quelques- 
autres endroits de la France. Il fe rencontre de même 
que les métaux en diverfes fortes de mattices , tels que 
le quartz , le fpath , le mica , la pierre calcaire , le grès, 
les mines de fer, celles de lapa en cubes, dans la 
Blende, la mine de cuivre , d'or & d'argent. p 
Les anciens nommoient maium , le Cinabre naturel ; 
tandis que les modernes donnent ce nom à une chaux 
. rouge de plomb. Du tems de Pline on fe fervoit du Cis 
nabre naturel dans la peinture, & même on frottoir aveg 
ce mnium le vifage de la ftatue de Jupiter , les jours de 
ande fête; les rriomphateurs s’en frottoient encore tout 
Le. , S'étoit fans-doute pour fe donner un air plus 
fanglant & plus terrible, Les anciens avoient aufi, de 
même que les modernes , un Cinabre artificiel , mais tos 
talement différent ; le Cinabre artificiel des anciens n°6 
toit autre chofe qu’un fable d’un rouge très-vif & très= 
brillant, qu’on rençontroit dans l’Afe mineure aux ene 
virons d’Ephefe; mais le Cinabre auquel nous donnons 
aétucllement le nom de factice , eft un mêlange de mer« 
cure & de foufre , fublimés par Paétion d’un feu conves 
ee les grandes fabriques de ce mercure font en Hals 
de. 
. M. de Juflieu a donné en 1719 , un Mémoire trèse 
drconftancié fur le Cinabre; ce pe eft configné 
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parmi ceux de l'Académie Royale des Sciences de cette 
année, nous en allons rapportet ici l’extrair, Nous ne 
décrirons pas ici avec M. de Jufieu , la miue d’Almaden 
fituée dans une Province d'Efpagne qu’on nomme Man- 
che, ce feroit nous éloigner de notre fujet, puifque nous 
ne devons parler dans cet ouvrage que des mines de 
France ; mais il n’en eft pas de même de la defcription 
des fours qu’on deftine dans cet endroit à la féparation 
du mercure. En les décrivant avec M. de Juffieu , nous 
pourrons du moins faire naître l'idée à quelques Particu» 
fiers d’en faire conftruire de pareils dans les endroits de 
la France où pourront fe rencontrer des mines de Cina- 
bre; mais il faut cependant obferver auparavant que dans 
ła mined’ Almaden les veines de Cimbi qui paroiflent 
au fond de l'endroit où les Mineurs font attachés, font 
de trois fortes : la plus commune eft de pure roche, de 
couleur grifâtre à l'extérieur, & mêlée dans fon intérieur 
de nuances rouges , blanches & cryftallines. Cette pre- 
miere en contient une feconde qe fe choifit des parties 
intérieures les plus ee qu’elle renferme, & dont la 
couleur a od de celle du mnium, La troifieme enfin 
dont la fubftance eft compaéte , très-pefante , dure & 
grenue comme celle du grès , eft d’un tonge mat de bri- 
C , parfemée d’une infinité de petits brillans argentins. 
armi ces trois fortes de veines de mine, qui font les 
feules utiles, fe rencontrent différentes autres pierres de 
eouleur grifâtre & ardoifée, & deux fortes de terre 
graffe, onétueufe, blanche & grife que l’on rejette ; après 
avoir fait le choix des fragmens des trois fortes de veines 
de mine, on les porte dans un parc, dans lequel fe trou- 
- vent les fours. Ces fours qui font joints deux à deux , 
forment à leur extérieur un bâtiment quarré long, de la 
hauteur d’environ douze pieds , & reflemblent affez par 
leur intérieur, qui neft large que de quatre pieds & si 
mi, à nos fours à chaux. Leur foyer qui a environ | 
pieds de hauteur , eft deftiné pour mettre le bois , & Pef 
pace , qui depuis la grille jufqu'au dôme, eft d'environ 
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Tepr pieds, fert à contenir les fragmens des trois fortes 
de pierres ci-deflus défignées. Les fragmens de la pre- 
miere veine, qui font de la grofleur de nos moëllons, fe 
placent ie nent fur la grille qui eft de brique , 
par une porte ouverte de côté & au niveau de cette grille. 
Ceux de la troifieme , qui font d’une moindre groffeur, 
s’ajuftent dans l'intervalle & au-deflus des premiers; & 
enfin ceux de la feconde qui ne peuvent être placés par 
la porte de la grille, fe rangent par louverture du dôme, 
& comme ces derniers font les plus menus, parce que 
leur veine s’égraine facilement, on les mêle avec de la 
terre grafle; & on en forme des mottes ou pains quarrés 
qui ne s’arrangent dans la partie fupérieure du four , que 
lorfqu’ils font fecs. 

Le four étant ainfi rempli à un pied & demi près , que 
l'on laiffe pour la circulation des vapeurs, & la porte qui 
conduit à fa grille , de même que le dôme, étant fermés 
avec de la brique, on allume au foyer un feu de bois, 
dont la fumée s’échappe par un tuyau pratiqué dans lé- 
paifleur du mur, qui forme la porte du foyer , & conti- 
nue en maniere de cheminée jufqu'à deux à trois pieds 
au-delà du comble du bâtiment. 

Le derriere du foyer, qui eft Le côté oppofé à l’ouver- 
ture du foyer , eft appuyé jufqu’à un pied & demi près de 
toute la hauteur contre une terrafle, & ce pied & demi 
excédant la terraffe , eft percé dans fon étendue de feize 
foupiraux , chacun de {ept pouces de dizmètre , rangés 
fur une même ligne horizontale. 

Cette terrafle , qui n’a pas plus de cinq toifes de lons 
guenr , eft terminée par un autre petit bâtiment qui fait 

ace au derriere de çes fours , & fon terrein qui eft pavé 
defcend de chaque extrémité par laquelle ele touche à 
ces bâtimens oppofés en une pente douce qui forme une 
rigole au milieu de cet efpace. 

L'utilité de cette tertafle eft de foutenir plufieurs alua 
dels; on nomme ainf des vaifleaux de terre percés par 
leurs deux bouts. Ces aludels ont un PRES dias 
| yV iij 
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mètre far deux dë longueur, & forment depuis les feizè 
foupiraux des deux fours jufqu’aux ouvertures ik 
en pareille nombre dans le pied du mur de la façade du 
petit bâtiment oppofé à ces fours , des lignes de commu- 
nication femblables à de gros chapelets; c’eft par le 
moyen de ces aludels dé Li vapeurs fouffrées & mercu- 
riches de la mine échauffée par un feu violent qui dure 
treize à quatorze heures , fe portent jufqu’à ce petit bå- 
timent oppofé , & ne dre tee à la faveur des quatre 
tuyaux de -cheminée qui y font ouverts , qu’après avoit 
dépolé dans ces aladels leurs parties les plus pefantes, 
qui {ont le mercure révivifié. On laiffe refroidir Les fours 
pendant trois jours , après lefquels on délute les aludels, 
dont en va verfer le mercure dans une chambre quarrée, 
dont les côtés font en talus qui aboutit à un petit puits 
placé au milieu de la chambre ; c'eft en coulant des et 
trémités de cette chambre jufqu’à ce puits , que le mer- 
cure {e purifie encore d’une pouflieré noire qui s’attaché- 
au {ol de cette chambre & que des femmes ont foin dé 
balayer. L’ufage de la rigole de la terrafle eft de raffem- 
bler tout le mercure qui auroit pu s'échapper par les alu- 
dels mal luttés ou lorfqu’on les remue, & les quatrè 
chambres dans léfquelles eft diftribué le petit bâtiment 
. Qui termine [a terraffe , font comme autant de récipiens, 
dù la fumée par le-féjour qu’elle y fait , ne laiffe pas de 
dépofer encore une partie de mercure que l’on y trouve, 
de même que dans les aludels. On entre dans chacuné 
de ces chambres par une fenêtre, que l'on a foin de 
férmer exaétément avec des briques luttées dans le tems 
de l'opération. La quantité de mercure qu’une fournée 
de fragmens des trois fortes de pierre de cette mine eft 
€apable de donner dans une feule cuite, eft fi confidé- 
fable ; qu'elle va at moins à vingt-éinq quintaux de ce 
minéral révivifié, quelquefois à trente, & on Pa vue aller 
Er le foixante , fadeli de laquelle elle n’a jamais 

afle. - | ACER. 


"On porte le méréure que chaqhe évité produir ; dans 
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fn ma cohftruit dans le même pate, où il eft cons 
. Servé dans des poches de peau de mouton fufpendues fut 
des vaifleaux de terre jufqu’à ce qu’on Fenvoye au Më- 
xique. 

Après cette defcription , M. de Juflieu entre dans dif- 
férens détails fur les mines de Cinabte, il indique d’a> 
bord la maniere avec laquelle on peur éprouver unè 
tas , pour favoir fi elle contient du mercure & #’afluret 

peu près de la quantité; on choifit pour cer effet un 
morceau de la pierre que l’on foupçonne tenir du Ci- 
nabre par fa pefanteur & par fa couleur „on en fait tot- 

ir au ki un petit fragment , & lorfqu’il y paroît couvert 

‘une lueur bleuâtre , ón Pen retire tout brûlant pour le 
mettre fous un verre en forme de cloche ; Pon obfèrve à 
travers du verre les fumées qui s’en exhalent , & fi elles 
fe condenfent en gouteletes argentines qui s’attacheut 
aux parois du verre ou qui eñ découlent >on eft fâr de 
ce qu’elles contiénnent de mercure. 

M. de Juffiéu paffe de cette expérience à une autre 
plus aifée, pour découvrir la fophifticarion dont on pour- 
Toit doutér däns quelques morceaux de Cinabte que cè 
foit que l’on rés il faut , dit-il, le pulvérifér, & ñ 
EE la pe fur un charbon ardent , la couleur de la 
amme fervira d'indice de la purété de la mine, ou dé 
la qualité du corps étranger dont on fe fera fervi pout 
Paltérer ; car ft elle eft pure , la flamme qui eh parottrà 
plus épaifle, fera d’un bleu tirant fur le violer fans pes 
qu'aucune odeur, au lieu que fi cètte flamme tire fur lè 
touge, ce fera une ne we Le fragment dé Cinabre 
fera altéré avec Le plomb calciné en rouge; fi elle pro- 
duit une efpece de bouillonnement joint à une fumée 
odorante dans la terréfaétion de la matiere , ce féra unè 
preuve qu’on y a mêlé cettè gomme rouge appelée fang 
de dragon. : | 

M. de Juffieu obferve enfuite que la maniere dont of 
e fert pour féparer à Almaden le mercure du Cinabre, 


eftun peu différente de celle donc les Efpagnols fe fervent 
/ | V iv 
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au Pérou , elle ne tient même abfolument rien de celle 
que les Italiens pratiquent dans les mines de Frioules, 
& en effet à Guancavelica, mine fameufe de vif argent 
au Pérou; cette opération ne fe faifant que dans de petits 
fourneaux , neft qu’une efpece de racourci de celle d'Al- 
maden, aufli les Arriftes de ce pays-là, font-ils obligés 
de rafraîchir leurs aludels par une certaine quantité d’eau 
qu'ils y mettent intérieurement , & par celle dont ils les 
atrofent à l'extérieur pendant l'opération du feu, pour 
mieux condenfer les vapeurs mercürielles ; au lieu qu'à 
‘Almaden, c’eft l'allongement de la ligne de ces bi 
`- continués d’un bout de la terraffe à l’autre, & leur nom- 
bre qui donne ce rafraîchiflement. Le procédé pratiqué 
aux mines de Frioul eft beaucoup plus pénible, rend 
moins, & occupe plus de tems & un plus grand nombre 
d'ouvriers, par la quantité des lavages que l’on y fait 
du Cinabre trituré, pour en féparer le mercure par la 
pefanteur , avant de mettre ce Ce , comme on le 
it dans ce pays-là dans des cornues , au lieu qu'à Al- 
maden, trois lames fuflifent pour faire en trois jours & 
à peu de frais, une cuite qui produit trente quintaux de 
mercure. 

Une autre facilité à remarquer dans l’opération d’Al- 
maden, eft fon fuccès , fans aucun intermede extraordi- 
naire , pas même de la limaille de fer, dont ona cou- | 
tume de fe fervir par tout ailleurs pour faire une révivi- 
fication de mercure fans perte de ce minéral, à quoi les 
Efpagnols parviennent à Almaden par le mêlange de la 
pierre & de la terre dans lefquelles eft enveloppée la 
mine , & qui fervent à retenir ou à embarraffer les par- 
ties uffrdes du mercure à moins de frais que la limaille 
ne le fait dans la cornue. 

M. de Juffieu termine fon Mémoire par lexamen des 
impreflions que font capables de faire les vapeurs mercu- 
rielles, tant fur les corps qui fe rencontrent dans leurs 
atmofpheres , que fur ceux des hommes occupés aux 
ouvrages de ces mines ; on a ordinairement des préjugés 
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contre, ces vapeurs; mais felon M. de Jufieu, ces préju- 


4 


s font du nombre de ceux qu’on appelle erreurs popu- ` 
Es puifque bien loin die les terres qui font fii les 
-mines d'Almaden, fojent ftériles , elles Dat au contraire 
abondantes en grains & en plufieurs fortes de plantes, 
qui ne Le ds nullement de la malignité arfenicale 
prétendue du mercure, que la montagne renferme en Ñ 
rande quantité, & de plus les fources qui du côté du nord, 
Fe i3 penchant de cette montagne, donnent des eaux 
ui fervent de boiffon aux gens du pays, & de laquelle 
ils ne fe trouvent point incommodés ; la fumée qui dans 
le tems de l’évaporation s'évapore par les cheminées des 
bâtimens rs aux fours , & dont l’effet devroit être 
plus pernicieux dans la circonférence duterrein fur lequel 
elle fe répand , ne caufe non-feulement aucune Kama 
tion aux arbres du voifinage , mais ne fe rend pas même 
fenfible par aucun accident extraordinaire aux habitans 
du bourg qui demeurent les plus près de ces fours. 

Ileft vrai, ajoute M. de Jufieu , que le Cinabre na- 
turel donné intérieurement, produit quelquefois des 
effets rout contraires à l’avantage que l’on fe propofe d'en 
tirer, foit par le vomiflement, foit par des tranchées 
qu'il ons. mais ces fymptômes ne doivent s’attri- 
buer qu’au peu de précaution qu’on a eu de choifir un 
Cinabre dans quel fe trouve fouvent mélangé des par- 
ties vitrioliques. 

Quant aux accidens dont on eft frappé , continue M. 
de Juffieu , en approchant de l'endroit du fouterrein où 
les mineurs travaillent, on fe trompe encore en les at- 
tribuant tous plutôt à une vapeur, qui s'échappe feule- 
ment de cette efpece de mine, qu’à celle de tout autre 
lieu fouterrein dans lequel il n’y auroit aucune autre 
mine métallique , puifqu’en entrant dans d’autres fouter- 
reins, on s’apperçoit des mêmes accidens , c’eft-à-dire, 
de difficulté de refpirer ,-de douleurs dans les membres s 
de pareilles fenfations font abfolument des effets nécef- 

faires du paffage fubit que Pon fait dans ces fortes de 
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ieux d’un air chaud à un froid, & d’un air fec à un ht 
mide. On fe figure encore mal-à-propos , dit M. de Juf- 
fieu , qué la caufe des maladies de ceux qui travaillent 
anx mines de mercure, neft uniquement que la refpira- 
tion continuelle de la vapeur qui s’en exhale; mais rien 
teft plus facile que de fe défabufer de ce préjugé, par la 
Corparaifon que l’on peut faire de l’état des Mineurs du 
bourg d’Almaden, qui travaillent librement aux mines, 
à celui des Forçats & des Efclaves qui y font contraints. 
Ces premiers, par le foin qu’ils ont à leur retour des 
mines, de quitter généralement tous Les habits qui leur 
ont fervis dans le travail, & d’en changer depuisles pieds 
ve la tête, fur-tout de fouliers, fe confervent en 
anté & parviennent au même âge que les autres hom- 
mes , àu lieu que les pauvtes malheureux auxquels là 
fifere ne permet pas de changer d'habits, & qui RE 
Feur repas dans les mines même où ils touchent leur pain 
fans fe laver , font fujets aux enflures des parotides , aut 
aphches, à une falivation & à des puftules répandues fur 
eurs corps ; accident qui eft l’effet du contaét , ou plu- 
tôt de Pentrée des particules du mercure dans les'pores 
de lı peau, comme il arrive fouvent à ceux qui font dans 
lės remedes mercuriels. | 

La pratique des Médecins d’Almaden eft bien diffé- 

terite dë celle dont on fe fert pour arrêter cés fymptômes, 
ils expofent feulement les malades au grand air, & leut 
. donnent de fimples abforbans, tels que la corne de cerf 

brûlée, l’ivoire & les yeux d'écrevifle : mais ce qu'il y 
a de plus fingulier dans un pareil traitement, el qu'il 
idafi prefque toujours à Pégard des fujets fobres & qui 
s’abftiénrient du vin , tandis que ceux qui y font fujets, 
périffent fans reffource. On Le exemples que des For- 
çâts & des Efclaves fe trouvant attaqués de maladies 
ténériennes en entrant dañs cés mines, y ont trouvé 
Feur guérifon. | | 

Cé n’eft done que la malpropreté, conclut M. de Jut- 

feu, l’intempéiance dans lå boiflén & la continuité dé 
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onta du mercure , Qui peuvent octafionner å ces Mi 
neurs, après ung fuite d'années de travail, les tremble- 
mens dont ils font atteints, & qui ne font pas continuels, 
mais qui deviennent plus ou moins fentibles lorfquw’on 
leur imprime avec plus ou moins de vivacité, guele 
mouvemens de furprife ou de crainte. 

Le Cinabre ne fe laifle pas attaquer par la voie humides 
aucun des agens chymiques ne peut agir fur lui, c’eft 
un corps volatil ;_en l'expofant à l’action du feu dans des 
vaifleaux clos , il fe fublime en entier, fans éprouvet 
même aucune efpece de décompofition, & on réitére- 
toit envain cette fublimation un grand nombre de fois, 
il en feroit toujours de même. Cependant fi on expofe lè 
Cinabre à cette même a&tion du fva , mais à un air libre, 
il fe décompofe; le foufre brûle & pòur lors le mercure 
fe dégage étant réduit en vapeurs, mais comme il eft 
alors très-difficile de raffembler ces vapeurs, & qu’ils’en 
perd beaucoup par cette décompofition à Pair libre, on 
à cherché les moyens de décompofer le Cinabre dans 
des vaifleaux clos & fans perte. Ía chymie nous a fait 
connoître pour y parvenir un grand nombre d’intermedes 
fixes, qui ayant plus d’affinité avec le foufre qu'avec le 
mercure, abandonnent celui-ci pour s'unir à celui-là; 
nous en avons déjà fait mention dans cet article : ces in= 
termedes font lès alkalis fixes, la chanx, les terres cal- 
caires , le fet , le cuivre, l’étain, le plomb, l'argent, le 
bifmuth & le régule d’antimoine ; c’eft par leur moyen 
Qu'on décompole parfaitement ‘le Cinabre , & parmi 
toutes ces fubftances , le fer eft la plus commode & lå 
o ufitée pour procéder à cetté décómpofition en petit. 

ous avons sn Qt plus haut le procédé de la décom- 
pofition en grand, voici aétuellement comme on ee 
en petit. On prend parties égales de limaille de fer & dè 
Cinabre, on mêle bien enfemble; on mét ce mêlange 
dans ane cornue qn’on place dans un fourneau à feu nud, 
ou dans une Ole au bain de fable, arrangée de fa 
Son qu’on puiffe donner un feu allez for; on ajoute à la 
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cornue un récipient qui contient de leau, & on procedé- 
à la diftillation. Le mercure dégagé du foufre par Pin- - 
termede du fer, s’éleve en vapeurs qui paffent dans le 
récipient & s’y condenfent pour la plus grande partie au 
fond de l’eau en mercure coulant ; i refte en outre une 
portion de mercure très-divifé, g s’arrête à la furface 
de Peau fous la forme d’une poudre noirâtre, en la ra- 
maflle exaétement pour la mêler avec le mercure en 
maffe, avec lequel elle s’évapore facilement ; on pañle 
enfuite ce mercure par un linge ferré, c’eft ainfi qu'on 
parvient à en avoir du très-pur , il fe nomme mercure ré- 
vivifié du Cinabre , on trouve pour lors dans la cornue 
un compofé du fer qu’on a employé & du foufre du Ci- 
nabre; lorfqu’on fait ufage d’autre intermede, il fe trouve 
pareillement uni au foufre après l’opération. Quand on 
décompofe le Cinabre par certe méthode, on a obfervé 

ue le mercure qu’on en tire fait à peu près les fept hui- 
` tiemes du Cinabre employé; cette décompofition du Ci- 

nabre naturel, qui nous apprend qu’il y a dans fa for- 
_ mation fept parties de mercure fur une de foufre, a 
donnée l’idée d’en former de l’artificiel : on y procede 
ainfi. On fond d’abord & on triture enfemble du mer- 
cure & du fouffre, pour en tirer ce qu’on appelle erhiops 
minéral, voyez art. mercure , & on procede enfuite à la 
fublimation, mais on ne peut parvenir à fe procurer du 
beau Cinabre dès la premiere fublimation, il eft alors sous 
jours furchargé de foufre quilui donne une couleur noire; 
mais en réitérant plufieurs fois les fublimations , il fe fé- 
pare à chacune une portion de foufre furabondant. On 
réitérera donc ces fublimations, jufqu’à ce qu’on voye 
que le Cinabre foit parfaitement beau, qu'il ne change 
plus & qu’il foit tout-à-fait femblable au Cinabre natu- 
rel; il faut pour cela cinq ou fix fublimations. Nous ne 
parlerons pas ici du Cinabre d’antimoine, nous en avons 
fufifamment parlé à Particle Anrimoine, voyez cet 
article. 

Pluñeurs Médecins employent le Cinabre comme méy 
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dicament interne. Hoffmann le confeille même comme 
an excellent calmant & un antifpafmodique , & lilluftre 
Stahl le fait entter dans fa poudre tempérante ; cepen- 
dant M. Cartheufer penfeavec d’autres fameuxMédecins, 
p le Cinabre pris intérieurement n’a aucune vertu mé- 

icinale , ce qui mérite bien d’être conftaté. Un ufage 
du Cinabre qu’on ne peut cependant révoquer en doute 
par le bon fuccès qu'on en a eu, eft la fumigation mer- 
curielle pour laquelle on l’employe, quard 1l fe trouve 
des circonftances, qui déterminent à fe fervir de cette 
méthode pour guérir les maladies vénériennes. On fait 
bruler à cet effet le Cinabre à feu ouvert fur des charbons 
ardens , le mercure s’en dégage & fe réduit en vapeurs, 
qui s’appliquent fur le corps du malade, pénetrent dans 
J'intérieur par les pores cutanés & produifent des effets 
aflez femblables à ceux du mercure adminiftré pat fric- 
tions. Lorfqu’on adminiftre les fumigations du Che i 
H faut us r le malade de façon qu’il ne foit pas ex- 
pofé àrefpirer les vapeurs de mercure & d’acide de foufre, 
qui s’exhalent continuellement & qui pourroient lui faire 
beaucoup de mal. | 

M. Gendron neveu a publié fous format in-12. une 
petite Lettre [ur plufieurs maladies des yeux, caufées pa 
l'ufage du rouge & du blanc, il y obferve très-bien que 
la plpart des rouges qu’on met fur le vifage, étant des 
préparations du mercure, leur ufage devient l'occafon 
de crachemens , larmoyemens , chaleurs de bouche & de 
gofier, mauvaife haleine, inflammation des gencives, 
maux de dents, &c. 

Quand quelques Médecins viennent à prefcrire inté- 
ns Cinabre dans l’afthme & autres maladies, 
ce neft que depuis deux grains jufqu’à douze ; on fe fert 
encore quelquefois du Cinabre dans les maladies du 
bétail. Si en broyant cette fubftance on y mêle de l’eau 
de gomme gutte & un peu de faffran, le rouge qu’on en 
obtient eft très-beau & il ne fe noircit pas, comme il eft 
d'ordinaire , quand on ne prend pas cette précaution. 
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COBALT 
Le Cobalt ou Kobold eft une fubftance demi-métal. 


lique , pefante , dure , friable & terreufe, tantôt unie à fa 
furface , tantôt anguleufe ou à tubercules; fon tiflu eft 
ou ftrié, ou grainu , ou écailleux, ou femblable à une 
{corie vitrifiée; fa couleur eft d'un gris cendré, ou d'un 
blanc pâle ou brillant, ce demi-métal eft femblable dans 
{es fraétures à du métal rompu, il demeure aflez fixe dans 
le feu , il ne s’y enflamme pas & n’y exhale même au- 
cune fumée, mais il entre en fufion lorfque le feu eft vio- 
lent, & il ne fe vitrifie que cres-difficilement avec le 
plomb; cependant fi après l'avoir bien calciné & dé- 
pouillé de la quantité d’arfenic qu’il contient ordinaire- 
ment, on vient à le pulvérifer , & fi on l’aflacie avec du 
fel alkali & du quartz, ou d’autres cailloux, il fe vitri- 
fiera bien plus aifément & donnera pour lors un beau 
verre bleu qu’on appelle azur ou bleu d'émail ; on em- 
ploye ce beau bleu dans la peinture pour la fayance , la 
porcelaine & dans le bleu dempois. L'eau forte & l'eau 
régale en tirent une couleur verdâtre, & fion en croit . 
Vallerius , le Cobalt ne s’amalgame point avec le mer- 
cure, ni ne peut jamais s’allier au Bifmuth ; aufi quand 
on travaille , dit Vallérius, à la réduétion des mines de 
bifmuth , l’arfenic qui s’y trouve uni, s’en fépare par la 
füblimation , & l’on trouve aufli la matiere colorante que 
les Allemands nomment improprement farine de bif- 
muth ; mais lé Cobalr s'unit au cuivre par la fufon , con- 
tinue Vallerius, & le rend aigre & caffant. Cet Auteur 
prétend même que cette union fe trouve fi parfaite & fi 
conftante , qu'il neht pas même fouvent poflible de l'en 
féparer ; on a rencontré de ce demi-métal à Sainte-Marie 
aux mines en Alface, & dans la mine de Gifthein aux 
-Pyrenées. 


COB 319 
: M. Valmont de Bomare dans {a Minéralogie, donne 
des détails très-circonftanciés fur ce demi-métal ; nous 
les allons rapporter ici, & nous penfons que l’expoñtion 
que nous en allons faire, ne pourra que faire plaifir à 
nos leéteurs. Le Cobalt, dit M. Valmont de Bomare, 
ne doit point être mis au nombre de ces OE qui 
fourniflent une matiere de pure curiofité, c’eff un demi- 
métal qui peut être travaillé. avec bénéficé, & donne 
différens produits utiles. Dans les endoso. l'on ex- 
p des mines de Cobalt, on s'attache à elui qui dans 
'effai , produit le plus abondamment de beau foufre ou 
de bel émail; on en fépate par le triage, fur une long 
table deftiné à cet ufage, le Kupfer-Nikkel & tous les 
corps étrangers, appellés ren , par les ouvriers. On 
porte ce demi-métal trié au bocard pour y être écrafé, 
on le tamife enfuite par une claie de fil de laiton , on le 
nomme alors #/ein ; c'eft en cet état qu’un Offcier-Inf- 
peéteur du Cobalt, envoye à l'Effayeur du confeil des 
mines plufieurs échantillons de ce klein, afin d'y fixer les 
droits du Prince, & d’en taxer en même-tems le prix de 
la vente, conformément à la beauté de l’effai , que l’on 
temet au propriétaire dans une boîte çachetée. Où met 
le klein dans une efpece de four à Boulanger, dont Kunc- 
kel a donné la figure & la defcription dans l’art de la 
verrerie ; ce AE fourneau fe trouve conftruit dans une 
partie d’un très-grand bâtiment de cent brafles de lon- 
ueur ou environ, & la cheminée du fourneau, qui eft 
Birie horifontalement, eft de pierre dans le bas & de bois 
dans le haut, & difpofée de maniere à conduire les va- 
peurs arfenicales dans un long & large canal tortueux, 
& dans lequel font placés, de diftance en diftance, des 
morceaux de bois. ée canal gagne l'extrémité du bàti~ 
ment oppofée au fourneau, On fait fubir au klein un feg 
de réverbere pendant fix à huit heures de tems; il faut 
obferver que dans cette opération, la matiere s’eft tor- 
téfiée & a perdu vingt-cinq à trente livres par quintal, 


Cette diminution eft précifément la parge arfenicale qui 


320 COB 
y étoit interpofée & qui s’eft convertie en vapeurs, lef 
uelles font conduites dans le canal tortueux , s’y font 
irte par le refroidiflement, & attachées , tant à fes pa- 
rois qu'aux morceaux de bois qui le traverfent, & en ef- 
fet on y trouve une matiere condenfée & aflez femblable 
à une fuie blanche ; on la retire & on la fublime de nou- 
veau dans des vaifleaux faits exprès, & par ce moyenon 
lui donne la forme & la figure d’une croûte faline ot 
d’une fubftance blanche, dure, cryftalline , demi-tranf- 
parente, volatile, inflammable, fufible, exhalant une 
odeur & devenant farineufe à l'air ; c’eft ce qu’on nomme 
arfenic du commerce, On peut réduire cet arfenic fous 
la forme demi-métallique , au moyen d’un flux ou fon- 
dant , ou d’un phlogiftique tiré , foit du regne végétal, 
foit du regne animal. Le régule qu’on en obtient de cette 
maniere eft aflez fixe & folide, es couleur luifante, 
livide , noirâtre & cuivreufe ; on le vend chez les Dro- 
guiftes , mais à tort pour du Cobalt, 

Quant à la torréfaétion du Cobalt appellé £/ein brülé, 
on le retire du fourneau tout torréfié & dépouillé de la 
partie arfenicale ; on le broye de nouveau, puis on le 

affe par un tamis de fil de cuivre plus ferré que le pré- 
cédent, & l’on donne le nom de granplein aux gros mor- 
ceaux qui reftent fur le tamis} on les écrafe de nouveau 
& ainfi de fuite, en prenant garde que les Faéteurs n'en 
dérobent, car il leur eft expreflément défendu , même 
fous des peines très-rigoureufes, de faire pafler de ce 
Cobalt cafciné & fans mélange chez l'étranger. 

On prend une quantité arbitraire du Cobalt calciné & 
tamifé, Pon y joint un poids égal, foit de quartz, foit 
de fable, foit de filex ou d’autres matieres vitrifiables ; 
on arrofe ce mêlange d’eau, & on le laiffe durcir en cet 
état, c’eft ce qu’on nomme fafre. On permet pour lors 
de le tranfporter où l’on veut, pour parvenir à la vitriñ- 
cation du Cobalt; on prend de ce fale , auquel on mêle 
un peu de fel alkali fixe, telle que la potafle, &c. On en 
fait la projeétion dans des creufets de serre réfractaire, 

& 
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# on lui fait fübirine violence de feir fufifañte, pour 
le faire pafler à l'état du verre ; ce mélange ainfr vicrifié 
eit d’un beau bleu: on le. connoît darts le commerce fous’ 
le nom de gafloer j où de fafre fin ; ou de fmalt bleu; 
ou de zuferæ. Moins öh a mis de fable‘avec te Cobalt, 
& plus le {afre fin éft d’une belle couleur vivé & ecla- 
tante; le nom de fafre vient du mot greg sper , fa 
phir;-à caufé de fa belle couleur blèue-&parce qu'il, 
éntre dans la'compofition du faphir fa@tice; il faut pour 
l'ordinaire neuf heures de feu de réverbere pour cette vi- 
ttifiéation ; car on-ne la tire du Creüfer que quand ellé eft 
Ontani & bien mélangée; “on Ex jette Pat lors par 
utie cuillerée daise cuve pleine d’éh afin de rendre 
la matiere plus ftiable en fe refroidHfäné; bn la tire de’ 
Petu- on lala égoutter quelque reins , puis on la’ 
Fe éncore imefois# à 

réfée afin de’pôuvoir être tamifée” ebmme ti-deflus, 


On tfânfporte enfüire Ce fihale Ne APR par les- 
4 Peau qui eft’ 


Mätchands , “apifa poutre) au moû in i Tea 
à côté dú Bocafd'; afn de 16 réduire eÿ‘poudre. Ce mou- 


lin éft-une cüvé-dwün tonneau, qui ne phiteau une” 
es bords, & large ` 


pierre très-düté ° wie; “arrondie par fesd | 
dé quatre piedi &'d€mi éhquarré ; fur certe pierie fonda= 


mentale S'en adapte nte dutrë autour du Dimë effieu qui’ 
efta dents j mds qui-kes-Fait tôutnet verticalement, & ' 


Bocard faitérpiès pout y être 


ar ce moyen fervir de meule & de contre-meule à : 


rôÿer de fatfeioif hiik; qui fe prétipiré toujours, à fur. 


& melure , aiffoid dé Peau-con enne darts la cuve. Ces’ 


éfpeces de’ niôterres Ede -rables À broyer ; “travaillent” 
perdant fix-heurés ou Environ; enfitite on lâche un robi- 
ñet qui ek aù Fond de Ha cuve ; & Péan-en fort chargée: 
dé la partie Ha miéG&ibroyée, & coule en cet état dans’ 
des cuves différée Ees premieres fe nomment /1voirs, 
&les autres” Féfévoirs ou caves à raffeoir ; on agite de 
tnis en tems ld flatieté qui a été arrêtée dans Les lavoirs, 
&-on en rerite auffi-tôt avec ùne écémoire , les ordures 


ui viennent y furmagerÿ on la fait enfuite couler dans’ 
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réfervoir où la poudre, dont elle eft chargée , s’y prés 
cipite & prend le nom d’efchel; on lave cette poudre 
pour la derniere fois; on la fait pafler avec l’eau au tra» 
vers d’un tamis, dont le grain eft égal, & elle va enfin 
fe précipiter dans une derniere cuve appelée repofoir. 
On décante l’eau pour prendre un échantillon de la 
poudre bleue & le porter au Direéteur de la manufac- 
ture, afin de la comparer contre celui qui eft dans la. 
boîte cachetée ; on fait enfuite fécher toute la poudre fur 
des tables expolées à Pair, puis on la porte à un fecond 
féchoir , qui eft une efpece d'étuve ; al y.laiffe pendant 
vingt-quatre heutes , aprés quoi on la.tranfporte dans un 
= autre endroit, où un Ouvrier qui a un bandeau fur le nez- 
& la bouche, la tamife pour la derniere fois dans une 
caiffe ample & élevée ; c'eft ainfi qu’on met cette poudre, 
quoiqu’inpatfaitement feche, en tonneau, & qu’on lap- 
pelle agur fin, bleu d'émail, bleu dempois , &c. Email 
premier feu, ou. du fecond, ou du troifieme, ou du 
quatrieme feu , felon l’incenfité de la couleur bleue, qui 
ne dépend pas d’avoir été expofée quatre. fois au feu, 
comme le croyent la plûpart des Droguiftes ou Epiciers, 
ni même de la proportion des.cailloux ou fondans qu'on 
a employés avec le Cobalt torréfié , comme le prétendent 
uelques autres perfonnes, mais feulement de la bonté 
da Cobalt , de la parfaite vitrification & de l'extrême te 
nacité de fes parties. | ea 
 L'Infpeéteur des mines marque la qualité ou le degré 
de couleur de cet émail bleu, avec un fer chaud, fur 
douves des bariques , par ces lettres initiales: O. H. veut, 
dire , bleu vif ordinaire; M. C. clair moyen ; M. H. bla 
FES ue G. C. ou F. C. couleur bonne ou fine; 
, F. C. couleur fine & claire. On tranfporte enfuite cek 
tonneaux à Scheneberg, [pour acquitter les droits dẹ 
Prince, & pour y prendre un paffe -port pour les Paya 
étrangers ; après quoi on envoye ce fafre fin ou bleu d'és 
mail aux STARS , aux Hambourgeois, & aux Véni- 
tiens pour peindre leurs fayances , & colorer leurs vertes 
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& les maux blancs. Les Hollandois le tranfportent juf- 
qu'en Chine , où ils le vendent fort cher, pour fuppléer 
à ce belazur de furate qui y eft maintenant fi rare, & que 
les Chinois employent dans l’émail de Leurs belles por- 
celaines. Cet azur naturel éft une efpece de Zapis laguli, 
privé de parties quartzeules, &c. cum cet azur eft 
encore plus rare en Europe que chez Les Chinois même, 
ceux-ci nous envoyent par l’entremife réciproque des 
Hollandois , un faux azur oriental, qui eft un compofé 
d'étain , de malacca & de fafre. Woodward dans fon Ca- 
talogue, Exot. rome XI. page 27) parle d’un fafre 
vierge, zafera nativa ; mais comme l’on n’en a point 
encore découvert , ce fait peut être regardé comme incers 
tain: le bleu de l’émail entre dans da compofition de 
l'empois qu'employent les Blanchifleufes. 

Si bal , & comme on l’obferve communément 
en Franconie & en Saxe, le Cobalt eft mêlé avec du Bifè 
muth , les Ouvriers font alors obligés de Pen féparer fut 
de bord de la mine, & voici comme ils operent cette fé 
poo Ils rangent en forme de grille, un nombre fuf« 

lant de morceaux de bois fourenus fur deux perches , 
qui font elevées de terre de douze à quinze pouces ; cete 
coaftruétion fe fait dans un quarré de terre argilleufe , 
ou d’une autre efpece, mais qui peut néanmoins fourenit 
l'attion du feu, & qui eft large de vingt-un à quarante- 
deux pieds. On jette fur le grillage de bois une certaine 
quantité de petits morceaux de Cobalt mélangé de bif- 
muth; ils allument ce grillage ; & quand tout Ïe bois cn 
eft brûlé , on trouve pour l'ordinaire le Bifmuth qui s’eft 
féparé du Cobalt „ & a formé, dans le milieu du quarié, 
une efpece de gâteau ; que Fon purifie par la lotion & 
la fufion. . C’eft par ce procédé qu'on rend le Cobalt en 
état d’être porté au brocard pour en faire du klein. Sou- 
vent ce Cobalt ne fe trouve pas encore ser de tout 
le bifmuth auquel il étoit allié, uifque dans la vitrificas 
tion du fafre, on trouve un he de Bifnuth au fond 
du creufer, & quelquefois au-deffus de la vitrification, 
1) 
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on apperçoit une maniere de fcorie, que les Allémandt 
appellent fpeife. On ne connoît point cette fcorie, on 
fait feulement qu’eile peut colorer le double des parties 
vitrifiables, ze que ne peut guères le Cobalt ordinaire, 
On a une maniere Écile de s’aflurer fi telle mine de 
Cobalt eft mêlée avec du bifmuth , & fi elle peut donner 
une belle couleur bleue ; il fuffit de faire fondre de la 
mine avec déux ou trois fois fon poids de borax, parce 
que le verre qui en réfultera fera d’un beau bleu, à pro- ` 
portion de la bonté du Cobalt. Vallerius dit qu’il paroït 
clairement que la couleur bleue du Cobalt eft métalli- 
que, & qu’elle tire fon origine de lá farine de bifmuth, 
2. les Allemands nomment Z7ifmuth graupen , & du 
obalt; mais M. Valmont de Bomare en rapportant ce 
fentiment, ajoute qu’il eft tenté de croire que la partie 
colorante du bifmuth n’eft due qu'à du Cobalt qui peut 
s’y rencontrer , refte donc à favoir ce que c’eft que le 
Cobalt lui-même. M. Jufti croit que la couleur bleue 
ué donne ce demi-métal , eft due à une combinaifon du 
Esa de Parfenic ; il fe fonde dans fa conjon&ure, 
fur l’expérience fuivante, qu'il dit tenir d’un Difciple 
de Henckel. Ce favant Minéralogifte ayant mêlé une 
artie d’arfenic avec quatre parties de limaille d'acier, 
E réverbérer le tout, en donnant d’abord un feu doux, 
qu’il augmenta enfuite par degrés, & qu’il fit durer trois 
jours ; ce mélange fe trouva propre à colorer le verre en 
bleu. M. Jufti ajoute que de la manganaife mêlée avec 
de l’arfenic & calcinée , donne aufli une couleur bleue au 
verre; & M. Lehmann dit avoir tiré un très-beau bleu 
de l'émail d'Efpagne ‘ferrugineux , d’où l’on pourroit 
auffi conclure , d’après les expériences de M. Margraff, 
que Le lapis lazuli , agur naturel des Chinois , qui eft cos 
loré en bleu par le fer , feroit une efpece de combinaifon 
martiale avec l’arfenic , que la nature opere au moyen 
des chaleurs fouterraines , & qu’il pourroit fe rencontrer 
du fifre vierge, tel que Woodward Pa cité. 
. Tout ce que nous venens de rapporter au fujet dé 
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l'exploitation de la mine de Cobalt, eft extrait tout au 
long de la Mineralogie de M. Valmont de Bomare , ainft 
que nous en avons déjà prévenus nos Leéteurs. 

: Vallérius diftingue fix efpeces de mines de Cobalt; la 
premiere, felon ce Minéralogifte, eft la mine de Cobalt 
cendrée, Cobaltum galene. La couleur de cette mineeft 
d'un gris de cendre , elle approche fouvent pour la forme 
de la galene de plomb à petites ftries& à grains brillans, 
& encore plus de la pyrite arfenicale; mais la mine de 
Cobalt eft d’un grain plus fin, d’une couleur plus obf- 
cure & rougeâtre : on en diftingue de trois variétés. La 
premiere eft la mine de Cobalt cendrée , compaéte com- 
me l'acier; le grain en eft brillant, très-fin, ferré, dur 
& d’une couleur foncée, femblable à celle de l’acier, elle 
eft aflez pefante ; il en part beaucoup d’étincelles, lorf- 
qu'on la frappe avec de l'acier : ces étincelles font blan- 
ches , & Podeur qui en part eft crès-défagréable. La fe- 
conde variété eft la mine de Cobalt cendrée friable ; cette 
variété de mine eft d’une couleur plus claire que la pré- 
cédente, on diroit à la voir, que c’eft du métal fondu, elle 
n'eft pas fort compaéte, mais elle eft un peu friable. Læ 
troifieme variété eft la mine de Cobalt cendrée à gros 
gain , elle eft compofée de particules brillantes & grof- 

eres , elle eft prefque farineufe & aflez friable, 

: La feconde efpece , felon Valiérius, eft la mine de 
Cobalt fpéaulaire, minera Cobalri fpecularis ; la cou- 
leur de cette mine de Cobalt eft noire, elle eft feuilletée 
& luifante comme un miroir. | 

La troïfieme efpece eft la mine de Cobalt vitreufe 
femblable à des fcories, minera Cobalri fcoriæ-formis > 
elle eft d’une couleur bleuâtre ou d’un gris bleu & bril=. 
lant. On diroit à voir cette mine, que ce font des fcories 
dont on a tiré tout le métal. On en diftingue deux varié- 
tés; la premiere eft la mine de Cobalt dure & vitreufe., 
elle eft dure , & s'éclate comme du verre quand on la- 
eafle ; on pourroit la prendre fouvent pour de la mine de 
cuivre vitreule ow de la mine de cuivre Le de fera 

| il 
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a feconde eft la minè de Cobalt vitreufe & fpongièule; 
elle reflemble à de la fuie & quelquefois même à de La 
mine de plomb. 

Lä quatrieme efpece de mine de Cobalt eft celle en 
cryftaux, drufa Cobulii ; elle eft grife ou d’une couleur 
foncée & repréfente différentes figures : on en diftingue 
plufeurs variétés. La premiere variété eft en végétation, 
elle fe décompofe fiaifément à Pair , qu’en peu de tems 
la figure difparoît; elle repréfente des hélas ou des 
buiflons : on trouve cette variété en Alface. La feconde 
variété eft la mine de Cobalt cryftallifée, celle-ci eft en 
cryftaux, qui ont une forme ou Re pe , ou pyramidale, 
ou irréguliere. La troifieme variété porte vraiment le 
nom de cryftal de Cobalt, & en effet elle a la figure d'un 
` cryftal ordinaire , elle reflemble feulement par la cou- 
leur à la mine de Cobalt. 

Il a plut aux Minéralogiftes de donner à la cinquieme 
efpece de ces mines le nom de fleurs de Cobalt: ; fion 
place cette efpece de mine dans un endroit humide, ou 
fi on l’expofe fimplement à l'air , elle fe décompofe fur 
le champ , change de couleur , & devient d’un rouge ou 
d’un jaune qui pénetre de part en part ou qui neft quex- 
térieur. On diftingue deux variétés de fleurs de Cobalt, 
celle qui eft ftriée comme l’amiante , & qui eft ou rouge, 
ou pourpre, ou violette très-fine, ftriée & caffante; 5 
filets où ftries qu’on y remarque ne font point ferrées, 
elle eft allez femblable à de l’amiante. Òn a. obfervé 

welle perdoit au feu la moitié de fon poids, c’eit fans 
de la partie arfénicale qui s’en dégage. La feconde 
variété eft la fleur de Cobalt fuperhcielle. cette mine en 
tombant en efflorefcence , prend à l'extérieur une cou- 
leur où rouge ou jaune. 

La fixieme & derniere efpece de mine de Cobalt eft 
la terreule, minera Cobalii terrea ; elle varie en couleur 
& cft d’une confiftence terreufe & peu compaéte: on en 
diftingue quatre variétés. La premiere eft la mine de 


Cobalt cerroufe blanche, & en effet elle eft d’un blanc 
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Qui tire un peu fur le verd , elle eft très-légere & très- 
molle, on foi à la voir qu'elle eft compofée de petites 
mottes ou grumeaux , & aflez femblable à de la marne 
blanche. La feconde variété eft la mine de Cobalt ter- 
reufe jaune ; elle n’eft ni compaëéte, ni pefante, elle ref- 
femble à de l’ochre jaune, La troifieme eft la mine de 
Cobalt terreufe comme de La fuie, elle noircit les mains 
comme de la fuie , & donne une très-belle coufeur bleue 
fans qu’il foit befoin de la griller auparavant; & la qua» 
trieme eft la mine de Cobalt ar illeufe, 

Après avoir rapporté les différentes efpeces de mines 
de Cobalt , nous allons donner l’analyfe qu’en ont fait 
les Chymiftes; nous rappofterons en conféquence fes 
combinaifons , & de-là nous pafferons aux avantages qué 
la fociété peut retirer de ce demi-métal. 

L'union du phlogiftique à une terre métallique vitref- 
cible, eft ce qui forme le Cobalt; fi on expofe cette 
fubftance au feu, elle fe réduit en chaux, & fi on fond 
cette chaux fans addition, on en obtient un verd d’un ' 
bleu très-foncé, & quand on la traite avec des matieres 
abondantes en pop elle reprend auffi- tôt ce 
qu'elle peut avoir perdu de ce principe pour fe reffuciter 
en régale. Le Cobalt ne s'unit point au foufre, mais 
M. Baumé a obfervé qu’il fe diflolvoit facilement par le 
foie de foufre, il contraéte même avec lui, felon ce Chy- 
mifte:, une union qui ne peut être détruite, qu’en préci- 
pan le foie de bufre par les acides; ceux-ci même 

iffolvent très-bien le Cobalt, quoigu’à froid; cepen- 
dant pour que ces diffolutións réuffiffent mieux, il eft 
très-néceffaire qu’elles foient aidées. par la chaleur. Si 
on diffout du Cobalt dans l’acide nique. cette diflo- 
lution devient rouge & fournit par l’évaporation un vi- 
triol de Cobalt qui fe cryftallife en aiguilles; ce vitriol 
eft d’une couleur rouge, pâle, il attire l’humidité de 
Pair. On a encore obfervé que la diffolution du Cobalt 
dans l’acide nitreux étoit aufi rouge , & qu’elle donnoit 
par l'éyaporation ua nitte de Cobalr parei eent rouge, 

: ir 
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Mais très: déliquefcent. Si on verfe fuy du Cobalt de Fa4 
cide marin, cet acide marin devient d’un verd très-fon- 
cé, &fion évapore cette diflolution, on en tire une 
maffe faline, un vrai {el de Cobalt très-déliquefcent; 
ce {el defléché. perd fa couleur verte&en prend une rouge, 
& lorfqu’après être defléché on le rediflout, on a une 

diflolution également rouge. On obtient pareillement 

une diflolution rouge, fi on diflout dú Cobalt dans l’eau 

‘régale, & on donne à cette diffolution le nom d'encre 

de fymparhie. Quand on trace des lettres avec cette dil- 

folution. fur. du papier blanc, elles ge paroiflent point 

tant que le papier eft froid, mais dès qu’on le chauffe 

légerement, les lettres paroiffent vertes & d fparoiflent à 

mefure que le papier refroidit; l’encre de fympathie dont 

nous venons de parler, n’eft pas cependant à beaucoup 
près aufli belle que la diflolution de Cobalt dans l'acide 

marin. - 

Les alkalis fixes ou volatils décompofent toutes les 
combinaifons falines du Cobalt, ils dégagent la terre 
métallique & s’uniflent à l’acide qui la tenoit en diflolu- 
tion ; enfin la terre précipitée des diffolutions de Cobalt, 

eut encore fe = IHoudre dans les alkalis. L’alkali vo- 
uil eft même celui qui eft Le plus propre à cette nou- 
velle diffolution ; en l’employant, il en réfulte une dif 
{olution du plus beau rouge. ` | 





COCHLITES. 
Ox donne en Minéralogie ce nom à des coquilles 


univalves pétrifićes , ce font les analogues des coquill:s 

e mer, Linneus divife ces coquilles univalves en unival- 
ves fpirales, & en univalves non fpirales; les fpirales 
font, fuivant cet Auteur, celles qu'il défigne par les 
noms d'ergonanta, nantilus, conus, cyprea, bulia, 
yoluta , buccinum , ftrombus , murex, erochus , urbos 
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helix’, nerita, halioris ; & celles qui ne font point Ipi- 
rales , font les parella , denralium , & ferpula. 

. Vallerius que nous confultons par préférence à tout 
autre fur la Minéralogie , place dans le nombre des coş. 
quilles univalves , les petallites ou lepadites , les planites 
ou halio ites, les dentalires ou AER PEP , les nautilites. 
ou voilier , les efcargots ou cochlites, les nerites ou fe- 
mi-lunaires, les crochilites ou fabots, les buccinites ou 
trompes, les ftrombites ou vis, les turbinites ou contour- 
nés, Le cornets ou volutites, les rouleaux oucylindrites, 
les muricites ou rochers, les pourpres ou purpurites’, 
les globofites ou conques fpherites , les porcellanites ou 
venus , les ammonites ou cornes damman. 





| CONCHITES. 
C E font des see ken pétrifiées à deux battans ou bi- 


valves, telles que les ofträcites & gryphites, les cha- 
mites , les mufculites, les pinnites, les tellinites , les 
bucardites , les peétinires , les folanites, les terebratules, ` 
les oftreopeétinites & les hifterolithes. 

Linneus en diftingue de quatorze efpeces, auxquelles 
il donne les noms ie pholas , de mya , de folen, de tel-. 
lina , de cardium , de donax , de venus, de fpondylus ,. 
de chama , d’arca , d’oftrea, d'anomia , de mytilus & de. 
pinna, 





LA 


CONCHFLIOTYPOLITHES. 


| Ox appelle ainfi les empreintes dela figure extérieure . 
des Si de mer fur la pierre, ces empreintes pren- 
nent le nom de la coquille imprimée; les cochleotypo- 
litbes font les empreintes des limaçons ; les buccinory-: 
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olithes , les empreintes des buccins ; les ftrombotypos 
fiches , les empreintes de vis; les curbinotypolithes , les 
empreintes de turbinites; les oftreorypolites, les em- 
preintes d’huitres; les eamotypolithes , les empreintes 
de cames; les folenotypolithes, les empreintes à man 
ches de couteau; les mufculotypolites, les empreintes 
de moules; les peétinotypolithes, Les empreintes de pei- 
gnes; & les denaska, les empreintes d'ourfns, 





COQUILLES FOSSILES. 


N trouve en plufieurs Provinees de la France, dans 
le fein de la terre & fur-tout dans le fond des carrieres, 
des Coquilles pétrifiées qui refflemblent aux vraies Co- 
1 de mer; ces Coquilles s’y rencontrent dans huit 

tats différens. 1°. Sous JA vrai état de Coquill:s, & font 
pour lors ou féparées des rochers & des pierres, ou en- 
Chaflées & Ahitsa à ces rochers, & s'appellent 
_ pierres coguillieres. 1°. Sous la forme des empreintes, 
on en voit fouvent de cette forte fur le grais, l'ardoife, 
le fchifte, & d’autres matieres femblables. 3°. Sous la 
forme de noyaux, une matiere terreftre ou pierreufe s'é- 
tant infinuée dans des coquilles marines, & ces coquilles 
fe trouvant détruites , les noyaux font reftés avec l'em- 
preinte de l’intérieur de ces Coquilles qui ont fervis de 
moules. 4°. Parmi ces Coquilles il s’en trouve encore de 
foffiles minéralifées ou mérallifées , elles font commu- 
nément pyriteufes , quelquefois alumineufes ou ferrugi- 
neufes; tantôt c’eft la Coquille qui eft remplie de la ma- 
tiere minérale , & qui eft Ai de la même fubftance, 
tantôt c’eft fimplement le noyau de la Coquille. 5°. On 
rencontre aufli des Coquilles foffiles qui font un peu 
calcinées, mais cependant peu altérées; elles font pour 
l'ordinaire blatiches, quelquefois ces Coquilles confer- 
vent un réfte de leur couleur ou de leur nacre. 6°. On” 
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obfervè encorè fouvent des Coquilles foffles qui fe 
trouvent détruites , calcinées , altérées & décompofées. 
7°. D’autres font comprimées & recourbées; Jks ont 
du d’abord commencer à s’amollir , enfuite quelque poids 
accidentel les aura comprimés. 8°. On en remarque aufli 
de vermoulues ou de rongées; on y voit des trous de 
vers, & ces trous ont probablement Le faits quand Pani- 
mal étoit encore dans la Coquille. Malgré ces différens 
états, on peut néanmoins reconnoître , à quels analogues 
marins on peut rapporter ces Coquilles fofliles ; on y 
remarque la figure , la grandeur, la ftruéture, les ac- 
cidens , & fouvent la matiere même de la Coquille ori- 
ginale, Il y en a néanmoins dont on ne connoît pas les 
analogues marins , fans doute parce qu’on ne les trouve 
pas aifément fur le rivage ; de cette nature font les gry- 
phites, les terebratules & les cornes d'ammon. 

Tous les Coquillages fofliles fe réduifent de même 
7e les marins à trois claffes proraia ; les cochlites qui 
ont des univalves d’une feule piece, les conchites qui 
font des bivalves de deux pieces ou battans , & les mul- 

tivalves ou polyvalves qui ont plus de deux pieces. 

M. d’Argenville nous donne à la fin de fa Conchyo- 
logie, une énumération fuccinéte des Coquilles fofliles 
rangées felon les trois clafles indiquées; la premiere 
clafle ou famille des foffiles eft celle des univalves. 
M. d’Argenville admet dans cette clafle quinze familles, 
la premiere comprend les lepas, /epadites ; la feconde eft 
deftinée aux oreilles de mer. Madame de Courtagnon en 
a poffédé une foffile dans fon cabinet, mais les foffiles 
de cette famille font très-rares ; la troifiemé renferme les 
he , tubulites ; la quatrieme eft la famille des nau- 
tilles , raurilires ; dans la cinquieme font compris les 
grands & petits limaçons, coclires magnus ẸỌ parvus 
umbilicatus. On peut rapporter à la fixieme , la grande 
nerite cannelée, nerites magnus canaliculatus; & la 
petite nerite à dents, nerites parvus dentatus, La fepe 


tieme eft celle des fabots , on diftingue parmi ces fofliles, , 
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des {:bots pointus , srochires aculeatus ; d’autres plus ras 
maflés & ombiliqués , rochires compreffus umbilicatus; 
& enfin des fabots applatis auxquels on donne le nom de 
cadran, srochires deprefjus fiu folarium. On diftingue 
dans la famille des buccins, qui eft la huitieme , pluñeurs 
genres de coquillages fofliles , tels que Le buccin renfé 
& cannelé, buccinites expanfus B canaliculatus ; le 
buccin uni & pointu, buccinitès [{ymplex B aculeatus ; 
le buccin par étages & à ftries, buccinites contignatus- 
6 firiatus ; le bucein appellé lefufeau, buccinites fufus; 
le buccin par étages quarrés , buccinires quadratim cón- 
#iguatus ; le buccin par ftries perpendiculaires , buccini- 
ces pérpendiculariter ftrinus. Les vis forment laneuvieme 
famille de la premiere clafle des Coquilles foffles. 
M. d’Argenville en indique trois, la vis chagrinée, 
turbinites canullatus ; la vis d’archimede , suñbinites 
serabellum archimedis ; & la vis appellée le minaret, rur- 
binates nominatus minarer. La dixieme famille eft celle 
des cornets , velurires. La dnzieme , celle des rouleaux, 
rhombires feu cilindrites. La douzieme, celle des rochers 
dont ily a quatre genres parmi les fofliles ; le rocher 
très-large & aîlé, muricires expanfus & alatus ; le ca- 
nelé, muricires canaliculatus ; le pointu, aculeatus ; à 
bec recourbé , roftro recurvo. Les pourpres compofent la 
treizieme clafle, il y a la pourpre foflile rougeätre, 
purpurites fubruber ; & la pourpre chicorée , purpurites 

foliis laciniatis. La quatorzieme famille renferme les. 
couques fphériques, il y en a de polies & de pointues, 
globofites levis & aculeatus; & à bouton, globofites 
cum umkone. La quinzieme & derniere famille eft celle: 
des porcelaines , dont les unes font à bec, porce/lanites 
roftratus ; & les autres unies, porcellanites [y mplex. On 
pourroit y ajouter une feizieme famille qui feroit ce 

des cornes d’ammon, on en trouve de plus de foixante 
efpeces ou variétés dans la Lorraine & le Barrois; les: 
plus curieufes font celles qu’on nomme cornes d’ammon : 
faites en S , ammonites formatus in S ; cornes d’ammos: 
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métalliques, ammonites- merallicus ; corne PL 
angloife, ammonites anglicanus ; & corne d’ammon en 
zic-zag ,ammonites ad machinam produttilem. ; 
La feconde claffe des foffiles toujours fuivant M. d’Ar- 
genville, eft celle des bivalves ; ce Conchyologifte ad 
met dans cette claffe fix familles, la premiere eft celle 
des huitres , dont une eft de couleur de métal, oftracire 
solore metallico , & Pautre jaunâtre , offracires flavidus. 
La feconde famille eft celle des eames ; il y a parmi les 
fofliles des cames à dents, camires dentatus, & des 
eames plattes, camires planus, Les moules fofliles qui 
forment la troifieme famille, font de trois efpeces; les 
tronquées , mufculires mutilatus ; feu myires ; les. tels 
lines, mufculires tellina ; & les grifes , mufculires cine 
reus, Les cœurs foffiles conftituent la quatrieme famille 
il y en a auxquels on donne le nom d’arche de Noë, 
bucardites arca Noë, & d’autres de cœur de bœuf, iie 
eurdires bucardium vulgare. La cinquieme famille eft 
deftinée aux peignes, les uns. font-à oreille, pettinites 
auritus , & les autres font griftres, peéfinires cinereus 
Enfin les manches à couteau font de la fixieme & ders 
niere famille de la feconde clafle, on les nomme en la> 
tin folenires. Parmi les multivalves qui forment la trois 
fieme clafle, & dans laquelle les Conchyologifies adə 
mettent fix familles; les Qryétołogiftes n’en ont décou+ 
vert que de trois qui foient fofliles , qui font les ourfins j 
les vermifleaux & les glands de mer; on ne trouve póint 
en fofliles de pouflepieds, de conques anatiferes & dé 
pholades, cependant nous en indiquerons ci-après} 
our des ourfins ils font fort communs en fofliles } 
yen a de toutes les efpeces; les principaux (ont les 
jaunâres , les blancs & adhérens à la pierre & les pous 
lains, Nous ne pouvons mieùx finir cet article, qu’en 
indiquant les différens endroits de la France où on trouvé 
de ces coquilles foffiles ; nous fuivrons l'ordre des Prod 
vinces, ainfi.qw’à fair M. d’Argenville ; nous commens 
érons,; avec cet Auteur, par l'Ile de France , quj coms 
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534 le Beauvoifis, le Valois, le Hurepoix le Gatis 
nois, le Mantois, la Brie en partie, le Comte de Senlis 
& le Vexin François. 

Les environs de Paris , dit M. d'Argenville, font rem- 
plis de Coquillages foffiles , & cette grande ville en ren- 
ferme même dans fon enceinte. Au Fauxbowg Saint- 
Germain, dans un canton appelle la Vallée de Tiffarr, 
Jes fouilles des puits & les fondations des maïfons, dé- 
couvrent des peignes , des tellines, des vis, des buccins, 
des huitres & autres Coquilles , la plûpart mutilées ou 
rompues. , 
. Ona tiré en creufant le puits de l’Ecole Militaire, des 
turbinites devenus cailloux , des buccins, des échinites 
agaufés, des térébratules ou poulettes, & des petites 
Co uilles moulées dans des parties fulfureufes. 
| ‘Au château de Bicêtre on trouve des pelures d'oignons, 
des huitres , boucardes, buccins, cellines, vis & fabots 
renfermés dans des pierres. Dans le village de Vaugir 
rard près Paris, les mêmes fofliles paroiffent dans fa 
fablonnieres, mais un peu mutilés; on peut y ajouter les 
peignes & le corail foflile. Un autre villag: nommé Ifiy, 
offro dans les carrieres différens fofliles, principalement 
des huitres , des buccins, des vis, des fabots , des ofteco- 
coles , des cornes d’ammon ; ces coteaux de fahle font 
fitués entre les litis de pierre , formant üne roche appa- 
gente, d’où fans fouiller on tire une quantité decesfo 5 

Dans la plaine de Palaifeau , à quatre lieues de Paris, 
les cames & les tellines imprimés har des cailloux & {ur 
des morceaux de grès, fe voyent aflez fouvent; fur le 
chemin qui va du Couvent des Picpus à Vincennes, on 
apperçoit dans une fablonniere de petits cailloux jaunà- 
tres, avec des ramifications noires très-délicates. 
. Les eaux minérales de Pafly près Paris , donnent dans 
leurs terres fiblonneufes desechinites, quelquefois des 
bélemnites , des turbinites bien confervées de feize pou- 
ces de longueur , des gloffepetres, & quelques madre+ 
pores ; on y rencontre aufi des pierres tendres, qui fe» 
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préfentent des feuilles d’ofier , de faules, de perficaires , 
de varec & d’autres plantes inconnues; ces pierres fe 
trouvent mêlées de petites coquilles nacrées des trois 
claffes , on y remarque des univalves, des bivalves & des 
multivalves prefque de toutes les efpeces , telles que des 
Jepas chambrés & à cabouchons , des dentales , entales, 
limaçons, buccins , vis, murex , volutes, des huitres , 
cames, moules, boucades, manche de couteau, oura 
fins faits en cœur, des vermifleaux, des pholades à deux 
ou trois pieces , dont un à queue. Parmi ces Coquilles . 
foffiles , il s'en trouve de colorées & parfaitement con- 
{ervées. a> l 
- Dans la forêt de Bondy , à deux lieues de Paris, on 
voit des cailloux qui #enferment de petites Coquilles , 
imitant la corne d’ammon , nommées plan-orbis. Les 
environs de Verfailles offrent aux Curieux un bois pétri- 
fé, où d’aflez gros buccins fe font incruftés ; la terre de 
Grignon près Ap la même ville, a des fablonnieres en 
a & fort élevées, toutes remplies de foffiles de dif 
férens genres, ils font petits & tout blancs. On y trouve 
principalement des Sochan , des bnccins, des vis, des 
éames, des limaçons à bouche applutie, tels que l’épes 
ron, des tellines , des tonnes, comme la harpe, la pors 
celaine , le: bonnet chinois ou cabuchon, des poulettes 
& des boucardes. | Ni 
. Danse village d’Annonville, proche Meru , on voit 
les mêmes pieces , excepté le corail foffile, la pelure 
d'oigno , E gloflopetres , des nerites, des tubulaireg 
marins , des tonnes, &c. Un autre village nommé Frs 
touville, près Pontoife, offre pareillement des foffiles 
dans des fablonnieres avec cette fingularité , qu’ils föng 
chargés de ramifications noirâtres aflez diftinétes ; le fas 
bor , les buccins, les tellines, font les plus fréqüens: > 
Proche larmême ville de Pontoife , Paie la terré dë 
Stoors , il fe votrdes gloflopetres & quantité de pierreg 
chargées de buccins & de peignes; entre le château d'Oe 
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a riviere d'Eure; on y trouve de très-beaux ourfins, def 
échinites & des fofliles de toutes Les efpeces. Au village 
de Gacourt, près le bourg de Lufarche, à fix lieues de 
Paris, dans le champ appellé des quatre vents , on trouve 
des pierres très-dures pleines de buccins ; d’autres offrent 
les empreintes ou les noyaux de peignes & de boucardes, 
Dans les carrieres de Saint-Leu, près le bourg & chä 
teau de Chantilly, les pierres se i font remplies de 
moules, de peignes , de boucardes & autres fofliles. À 
Herle, à deux lieues de Dreux, ily a une montagne où 
l'on trouve un ane nombre de-coquillages, mais erèsi 
peu dentiers. En Valois , près d’un lieu appellé Venteul, 
& d’un hermitage-joignant la montägrie dudit lieu , il {e 
trouve des peignes , des moules, Ues cames , des huitres 
& re de-coquillages de mers: ‘1 
= Dans les montagnes du Vexin, près Cháumont, les 
amateurs y trouvent toutes fortes de-foffiles très-bier 
confervées, des ourfins faits en Cœur: : dés cames for 
épaifles & des cornes d’ammon. À deux/lieues de Chau 
mont & dans lemême’canton', dans la Paroïfle de Mons, 
fur.le penchant: dune montagne’; fe trouvent tous les 
mêmes fofliles.. Dans:k3 Paroïfle du Four,len Vexin, à 
eois lieues de la ville de Vernon fur Seine, onvoit cimg 
efpecesde fofliles dans.des fablonnieres: far!La fuperficié 
de la terre; on apperçoit dans une autre Paroïffe nommée 
Auvergne, à quatre ticues detamêmeville ;-deshuires 
de douleur cendrée j qui forment desdits àtrois pieds de 
profondeur. A Mary ; village à deux lietes-de Meaux } 
ee font de gros morceaux de millepores, & des gâteaux 
d'inféétes larges comme. la main ; il ya aufi du corail 
foffile „ des œillets de mer, des champignons de mer 
wès-évalés , des dentales & des vermifleaux , des lepas 
de différentes groffeurs. Ce village’, de mêrhe que celui 
de Eify , fournit en outre de gros limaÿgns de trois ef- 
peces , des cadrans, des éperons , fabots,” buccins ; dé 
groffes visappellées tirebours, des eylindres, le lepas 
appellé Le-honnierxhinois ; des.murex nommés eee 
cg- 
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des pourpres , la vis nommée tarriere x des rièrites 337 
lutes, tonnes, fufeaux, porcelaines, des cames, des 
moules , des tellines, des ne , des manches de cou- 
teau , des arches de Noë , des pelures d’oignon, des pe- 
toncles & des gloflopêtres; les fablons de Mary abon- 
dent en petites cornes d’ammon. : . ' ue 
Les fablonnieres des environsde l'Abbaye de Chelles, 
de Brou & de Saint-Maur, près Paris, contiennens beaw- 
coup de fragmens de-toutes forres de Coquilles ; a plû- 
part volutées & bivalves, Près le château de Gilles- Voi- 
fin, fur la riviere, à, une lieue & demi de la ville d'E- 
tampes, entre Lardy .& Auvers , vis-à-vis lé châtéau de 
Chamarande , eft un trou où. les Laboureurs vont cher 
cher de la marne , qui n’eft compofée que de ,Coquilles 
brifées, telles A a „de aai vis, limaçans, 
buccins, huitres à bec., &c. Il y a à un quart de lieue de 
Gilles-voifin , fur la demi-côte „une matiere d’une na- 
ture plus dure avec des veines Fe & quantité de 
Buccins & de moules écrafées. La plaine entre Auvers & 
Ville-neuve , eft toute remplie de fragmens de belles 
cames. t !, Lun | | 
Proche le château de Chamarande, à deux lieues d'E- 
tampes, on trouve des efpeces de pierres creufes ou 
puéhes y qui tiennent. par un pédicule fur des pierres de 
meulieres , lefquelles renferment des buccins cryftalli- 
fées, & couverts d’une efpece de moule blanche auffi 
pétrifiée. Les pierres des environs du Pont. Bicheret, à 
une demi-lieue de Lagay, contiennent aufi de petits buca 
cins de marais , qui fe font pétrifiés comme les, marins, 
On a trouvé dans des fouilles, fur la côte de la Cha- 
pelle, fous Crecy , & du-côté de Quincy & du Pont- 
aux-Dames , une véirie de trois ou quatre pouces de haut, 
toute remplie de coquillages extrêmement minces, tels 
que des Due des limaçons, cornes d’ammon; ils 
Due tous enfermés dans.une pierre à chaux fort dure, 
avec des parties de pierre à fufil très-noires. À une demi- 
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village de Saint-Felix , dans une cavée , qui conduit dé 
ce vlage à Abbaye de Froidmont; on voit des deux 
côtés de la cavée toutes fortes de Coquillages foffiles, 
renfermés dans de la craie. La veine de ces Coquilles 
commence à une croix de pierre , fur le chemin Es vile 
lage de Thury à celui du Fay , & finit en defcendant dans 
la tavse environ à quarante toifes. On trouve au-deflùs 
dé‘cetté cavée, dans les vignes à mi-côte, une grande 
quantité de Coquilles plus grandes que les autres, mais 
moins confervées; elles fe font répandues fur la fuperfcie 
des terres. Sur la montagne du Tyllois , dans les envi- 
rons de la ville de Beauvais, on voit plufeurs fofliles, 
tels que des peignes, des tellines , cames, huitres, &c. 
afler bien confervés. | 

La Picardie eft la feconde Province, dont parle 
M. d’Argenville dans l’énumération de fes foffiles ; elle 
comprend dix pays, le Boulonnois, le Tierarche, le 
Noyonnois, le Laonnois, le Soiflonnois, le Verman- 
dois , le Ponthieu, &c. | 
~ Sur le chemin qui conduit dans cette Province du 
Bourg de Bleraucourt à la ville de Compiegne , au lieu 
dit le fond de Ía Louviere , fitué au pied des montagnes, 
il fe voit un grand amas de Coquilles ; fur-tout dans la 
carriere nommée Blin , il ne fe trouve pas une pierre de 
nature poreule, ne foit remplie de vis & de buccins. 
Entre Noyon & Concy, dans les montagnes du bourg 
de Bleraucourt & dans la carriere du même nom, on ne 
voit que des foffiles de toute efpece , tels p des cames, 
des ourfins , des fabots & des bivalves , des turbinites, 
des buccins, dont pluficurs ont confervé la nacre dont 
ils font naturellement couverts. 

Près de la ville de Soiffons , la plaine & les montagnes 
voifines fourniflent des huitres, des gloflopêtres , des 
pierres figurées, &c. On trouve en fouillant les puits 
près de la ville de Chauny, à trois lieues de Novon, des 
échinites, du fucçin; toutes les carrieres des environs 
{ont remplies de pierres qui offrent des Coquilles eacla+ 
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Les environs de la ville de Boulogne für Mer, four- 
niflent des cornes d’ammon & des foffiles de toutes ef- 
eces. La terre de Bufancy , à trois lieues de Soiflons, 
ur une montagne de nature de marne, offre au Natu- 
ralifte des fofliles de toute efpece, principalement des 
bivalves , des peignes, des huitres , des cames , des tel- 
lines & des cornes d’ammon; les environs de la ville de 
Beauvais font voir des dentales , des buccins en que- 
nouille, des limaçons, des cylindres, des cames & 
autres foffiles. 

La Normandie, foit la haute, foit la baffe , n'eft pas 
moins riche en fofliles. Les carrieres de la montagne 
Sainte-Catherine, aux portes de la ville de Rouen , do- 
minée au fud-oueft par une chaîne de montagnes , fone 
remplies de cornes d’ammon, de petoncles, de cames, 
de poulettes , de grandes nautiles & d’ourfins adhérens 
à des cailloux dans des pierres blanches , marneufes; on 
yaauffi trouvé des poiflons péwifiés , &c. Sur la mon- 
tagne dite le Mont-aux-Malades, vers la même ville, 
on trouve des échinites , des petoncles , des cames, des 
bivalves & des pierres judaïques. 

Vers le Cap de Caux , à un quart de lieue de la ville, 
le long du rivage de la mer, on trouve un banc de picrre 
d'environ huit cent toifes de long , où font des huitres, 
des arches de noé, des boucardes, des cames, des nerites, 
des moules , des cornes d’ammon , des fabots , des cham- 
pins de mer & des efpeces d’huitres appellées raftel- 

Ma 

Proche la ville & l'Abbaye de Fecamp, il y a une 
carriere pleine de Coquillages pétrifiés de toute cfpece. 
Dans les falaifes , près de Dieppe , on voit des cames, 
des huitres , boucardes, tellines, buccins, ourfins , & à 
leurs pieds différens cailloux épais, qui étant caffés , dé- 
couvrent des ourfins, des es , des dendrittes & des 
cryftallifations remarquables pour la variété de leurs 
fgures. Le village de Varangeville, à cinq quarts de 

‘lieue de Dieppe, fur une falaife , EE une Carriere 
` 1] 
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de grès & beaucoup de Coquillages foffiles. Près de fa 
ville du Havre, dans les différentes excavations qu'on a 
faites pour faire de la tuile & du carreau, on trouve quan- 
üté de fofliles, comme des huitres, des bivalves , des 
nerites, peignes, limaçons, des cornes d’ammon, la 
plûpare cryftallifées dans leur intérieur ; les fofliles con- 
nus fous le nom de coq & la poule, fe trouvent com- 
munément dans le Comté d’Eu, à fept lieues de la ville 
de Dieppe. 

Près la ville de Séez, dans un territoire de fix lieues 
étendue , on voit des “ae de mer épars de tous 
côtés; quoique ce canton {oit diftant de Ph de vingt 
lieues de la mer, on y diftingue pluñeurs genres incon- 
aus, d’autres étrangers à ces bras de mer; tels font les 

ryphites, les poulettes, des térébratules, des raftellum, 
se huitres ordinaires , des cames, tellines, vis, ourfins 
en forme de cœur, cornes d'ammon , entroques, moules, 
aftroites , corail foflile, cryftaux & cailloux cryftallifes, 

Près le Jardin des Plantes, fur le grand chemin qui va 
à Caën , font fituées les carrieres de Ranville , toutes ` 
remplies de Coquillages foffiles , principalement de 
nautiles très-bien confervés, dont on voit Les cloifons 
cryftallifées avec le petit tuyau qui les traverfe ; on y 
trouve aufli des gazons de limon remplis de fofliles & de 
geodes plein de marne, beaucoup de poulettes., des 
cornes d’ammon, des fabots, des buccins & autres Co- 
quillages de même nature. 

Dans le lieu nommé Guibray, fauxbourg de la ville 
de Falaife, à fept lieues de Caën, on trouve encore des 
poulettes; les falaifes de la riviere de Dive, près la ville 
d'Honfleur, dans le territoire dit Auge, fourniffent quan- 
tité de cornes d’ammon cryftallifées , métallifées & mê- 
lées avec des fleurs & des pyrites brillantes. 

. Près d'Alençon, il y a une carriere d’où Pon tire une 
pierre noire, nommée zerre ampelire ; on trouve dans les 
environs de cette ville, des vis, des limaçons , des bou- 
çardes couvertes de ftries en dut Dani village 
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Eu Rocher, dit des Vaches noires , à deux lieues du De 
de Dive , onvoit communément des huitrestrès-épaifles, 
es gryphites , des cornes d’ammon. 

-- Dans le Vicomté & la ville de l’Aigle, à huit lieues 
d: Séez, on trouve des cornes d’ammon métallifées, 
des oryphites, &c. i 

Entre les villages de Meflereaw& Echaufour , ta terre 
eft abondante en huitres, en pierres formées de débris 
. de Coquilles, principalement de boucardes & autres 

fofliles ; les cornes d’ammon , les bélemnites & les pierres 
jonchées de Coquillages fe voy ent fans nombre fns le 
tieu dit Mouen , à quatre lieues de Caën. 

Dans les paroifles de Verfon , Fontaine, Eroupefour, 
Baron & Gaurus , à deux lieues de Caën, on voit nom- 
bre de cornes d’ammon , bélemnites, huitres à bec, nau- 
tiles, poulettes , peignes , &c. 
Les pierres des carrieres des environs de l’Abbaye de 
Beaumont , canton d’Ange , font pleines de gryphites, 
de poulettes , d’huitres n & de parties d’ourfins. Dans 
fes environs du bourg de Pafly , à quatre lieues dé la ville 
d'Evreux, la plaine & les montagnes offrent des ourfins 
& des fofliles de tout genre. On trouve à trois lieues de 
la ville de Valogne, dans les villages de Saint-Mer- 
couf & de Fontenay , ainfi que dans la Paroiffe de Bre- 
vant , fur le bord du grand Vay , jufqu’aux environs de 
Cherbourg, des nautiles, des moules, des fabots, des 
ourfins fi adhérens à la pierre , qu’on ne peut les en reti- 
fer que muütilés ; à la même diftance de la même ville, 
proche le bourg de Sainte-Mere-Epglife, dans un liew 
nommé Carquebu , on trouve des fofliles ferrugineux. 

- La Haute & Baffe-Bretagne a encore quelques foffiless. 
dans la Paroiffe de Saint Grégoire , au fauxbouro de la 
ville de Rennes, on trouve des amas de fable que la mer 
à dépofés ; ces amas de fable, contiennent des Coquilles 
entières & de Poftéocolle. Aux environs de la ville de- 
Château-Briant, à dix lieues de Nantes, les plus beaux 
folles fe découvrent. de routes parts; les draps jà 
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les pierres dites faint-juval, formées de débris de Což 
uilles, font fréquentes dans le village d’Evron, à deux 

lieues de la ville de Dinan, Diocèfe de Saint-Malo, 

dans les Paroifles de Melefle, de Saint-Aubin , d’Aubi- 

é, de Saint-juvat, de Saint-André des eaux , de Tre- 

umel, à deux lieues & demi de Dinan , on trouve dans 
des tas de fable des Coquilles entieres , fur - tout des 
cames, des cœurs, des rellines , des peignes , du corail 
blanc , des madrepores , des dents de poiflons, des ver- 
mifleaux tubulaires & des gallets. 

La marne proprement dite, fe trouve auprès du Pont- 
Pean, à deux lieues de Rennes, au-deflous d’un lit de 
pierre d’un blanc jaunâtre , dont on fait de la chaux, & 
ai eft rempli de cames, de vis & autres Coquillages 

offiles ; les pierres du Beflo , à deux lieues de Dinan, 
font pleines de cames & de peignes. 

De la Bretagne nous allons pañler aux Provinces du 
Maine, du Perche & du pays de Laval; dans la premiere 
de ces Provinces, près de la ville de Mamers , font fituées 
deux terres, nommées d’Averne & de Gratezac, envi- 
ronnées de ra , remplies de Coquilles pétrifiées, 
particulierement de fragmens d’huitre & de très-grands 
pe A Laval, dans une carriere de marbre, appellée 
a carriere du haut de Beauvais , dans un des fauxbourgs 
de Laval, on trouve dans le Bouzin une quantité de pou- 
lettes, de vis ftriées & affilées , de nerites & de petits 
limaçons, | 

Aux-environs de la ville de Nogent- le -Rotrou, les 
montagnes font remplies de fofliles , entr’autres de nau- 
tilles entiers, de cornes d’ammon , d’huitres adhérentes 
au rocher , d’ourfins de la mer rouge, de vermifleaux & 
autres petits coquillages qui s’attachent fur le deflus des 
pierres & y forment un réfeau. 

A deux lieues de Nogent, fur les Confins du Perche, 
eft un endroit appellé Male , fur la riviere de l’'Huyne, 
dont les côteaux fntremplis de fofliles dans des car- 
rieres de tuffeau; on y voit des cames., des volutes, quel- 
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ques huitres & des peignes. Entre le Mans & Ecofinois, 
près du pus à de Mercénes ; le Naturalifte obfervera 
gr de fofliles, tels que des peignes, des huitres; 

es poulettes très-pérites, des Zapis lincis, óu bélem- 
nites venant dans des rochers où elles paroiffent à moitié 
brifées ; . quelques-unes font cryftallifées iatérieure+ 
ment. . , | 

Le pays d'Anjou weft pas des plus riches en foffiles ; 

Beyer] le foit en ardoifes. À Béaufort, dans la Vallée 

‘Anjou , à fix lieues de Saumur , il y a de belles huitres 

à rateau ou raftellum, dans des pierres de tuffeau blane 
que Pon coupe au couteau. Dans la Paroiffe de la Gene- 
vraye , entre Saumur & Angers, à une lieue de la Loire; 
on trouve dans des carrieres de tuffeau des huitres appel- 
lées gryphites ; il y a encore à Doué, de très-beau pei- 
es, larges comme des afliettes, avec de grandes oreil- 

s; les res, les huitres à rateaux recourbés ou 
raftellura , s’y trouvent en abondance. À deux lieues de 
la ville d’Urtal, éloignée de dix lieues d'Angers, fe 
trouvent des huitres fofliles dans les montages & les 
vignes voifines de la ville & college de la Fleche. 

Dans les carrieres de tuf, appellés tuffeau, fur le bord 
de la Loire, depuis l'Abbaye de Saint-Maur jufqu’à la 
ville de Saumur, le Naturalifte trouvera des huitres, 
des cornes d’ammon , boucardes, vis , pyrites ces cat 
rieres font plus abondantes dans les Paroifles de Chene- 
hute, des T'uffeaux , Cunault , Grezille , Coutures , &c. 

Au village de Martigne-Briaud, à fix lieues d'Angers, 
on voit un monticule , où font des lits de pierre dure, 
toute remplie de Coquilles de différentes efpeces, près 
de la perite ville de Lude , fur les Confins de ta Province 
du Maine, on découvre une matiere foffile remplie de 
différens Coquillages, comme des moules, des petons 
cles , ou du cotail fofile. 

La Touraine eft plus abondante en fofliles que la 
Province précédente ; il y a entr’autres un canton à fix 
lieues de Tours &.à près de trente-fix lieues se la mer s 
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EX EE douze lieues en quarré, & qui-s’étend depuis fa 
petite ville de Saint-Maur jufqu’au Mantelan, & com- 

rend les Paroifles de Sainte-Catherine de Fierbois, 
Lone , Boflée, la Chapelle Blanche & Lignevil; tout 
ce canton neft rempli que de Coquillages brifés & en- 
. #evelis: fous une couche de terre a A à différentes 
profondeurs, depuis un ou deux pieds, jufqu'à vingt- 
cinq ou trente. On y trouve beaucoup de bivalves , 
mais très-petites.; la plüpart font des boucardes , des pei- 
gnes, des arches de Noë,cames, tellines , huitres noires 
& bizarres, les cornets , nerites , lepas , limaçons , pour- 
pres , porcelaines, vermiffeaux , ourfins , &c. n’y man- 
quent pas, ils fervent à engraifler les terres fans aucun 
autre mêlange , & on les appelle dans le pays faluniere. 
A Luffant, auprès d'Amboile , à quatre lieues de Tours, 
on y rencontre les mêmes Coguilles. 

Dans la Vallée du Loir , aux efcarpemens de la Char- 
tre & de Sainte-Cecile , à neuf à dix lieues de Tours, 
auprès du château du Loir, dans les châteaux de Mon- 
toir , des Roches-l'Evêque , de la Roche-Imbaut, près 
de Vendôme, on trouve des Coquillages foffiles & des 
coraux, ainfi & de même que dans les carrieres de Saint- 
Blancay, à quatre lieues de Tours, & de Saint-Pater , à 
cinq lieues , villages fitués fur les fommets qui féparent 
la Loire de la riviere du Loir. 

Aux environs de Tours; il fe voit un retipore très-dé- 
Licat, qui eft un travail d’infeétes fur une pierre blanche; 
les carrieres de la Rochecourbois, à une lieue de Tours, 
préfentent des moules, des vis, des fabots, quantité d’hui- 
tres aflez grandes ; dans celles du château de la Roche, 
à cinq lieues de la même ville, on trouve des limaçons, 
différens , des buccins, des tonnes, des cornes d’ammon 
de trois pieds de diamètre, des huitres; des gryphites, & 
beaucoup de gloffopêtres; dans les carrieres de Saint- 
Avertin , ce font des moules , des boucardes & des pou- 
lettes; les moules, les arches de Noë , les cœurs, les 
peignes & les tellines, fe voyent encore dans les carrieres 
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Je Bouré & de Montichard, à cinq lieues de Tours 24 
les de la Roche, fourniflent des peignes d’une efpece 
_ finguliere, ils font ftriés profondément & fort épineux. 
On y trouve aufli des pelures d’oignon. | 

L'Orléanois , le pays du Blafois , la Beauffe, le Char- 
train , le Puyfaie , la Sologne & le Vendomois font les- 
cantons dont M. d’Argenville fait enfuite mention , il en 
examine les fofliles ; Fa la plaine d’Etampes , on voit, 
fuivaut lui, des gazons de terre remplis de tellines, de 
cames, de peignes & de pierres numifmales ; ce font 

uvlquefois des cornes d’ammon , des nautiles cryftalli- 
és, des peignes, des huitres, des gryphites, des pou- 
lettes , des pelures d'oignons & autres fragmens de Co- 
uilles, La même plaine fournit encore des pierres jau- 
nâtres, pleines de petits buccins; onatiré aufli de ces. 
pierres, des nerites jaunes , de petites bivalves & des 
tellines accompagnées de gloffopêtres. | 

Dans les environs du ehâteau de Villebon, à quatre 
lieues de Chartres, le Naturalifte trouvera de 
cailloux de différentes couleurs ; cryftallifés dans Le mi- 
lieu, des ourfins en forme de cœur, des ourfins d’autres 
efpeces, des cailloux avec l'empreinte des mammellons 
des ourfins, des peignes; on y voit quelquefois, mais 
rarement , un clos rouge comme le jafpe, & qui fe 
polit très-bien , des empreintes de peignes fur d’autres 
cailloux , des cornes d’ammon, des nautiles & des figures 
qui imitent le fard. ; 

Dans la ville de Molandon, près de la ville de Nogent- 
le-Rotrou, on trouve des boucardes, des nautiles, des 
cornes d’ammon, des huitres, de très-beaux peignes, 
des poulettes & des fofliles de toutes fortes. 

A cinq lieues de la ville de Blois & à cinquante. pas 
de l'Abbaye de Pont-Levois,.fur un côteau appellé le 
Champ des grandes vignes , les fofiles font très-diftin- 
gués par leur genre , leur figure & leur couleur ; ce font 
des murex, des buccins , peignes , tellines , cames , tou- 
nes, boucardes, pourpres , bonnet chinois , dit le cabu-. 
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chon’, des porcelaines, des dentalés , antales, vis, archeë 
de Noë, lepas, tubulites , nerites, limaçons, fabots, 
fofliles faits en volutes , en cylindres & autres. Les mêmes 
foffiles fe rencontrent à une demi-lieue de Pent-Levois, 
fur le chemin de Blois , dans une métairie qu’on nomme 
l4il verd. 

IL y a aux environs de la ville de Vendôme, beaucoup 
de foffiles fur la fuperficie des terres labourables, dans 
un terrein que les eaux pe fucceflion de tems , ont for- 
mé près du village de Saint-Lubin; les ourfins de diffé- 
rentes efpeces, les cames , les huitres, les boucardes & 
les impreffions de racines fe trouvent dans des cailloux 
très-dures. Les carrieres même hors de Vendôme , offrent 
les mêmes objets; mais ils font renfermés dans des pier- 
res molles. 

Dans des ravines , aux portes de cette ville, parmi des 
ma blanches, on trouve des lepas , des pointes d’our- 

ns devenus cailloux. À deux lieues de cette ville, dans 
les carrieres de la Roche-Imbout, il y a des raftellum 
entiers, ayant les deux coquilles & pefant deux livres, 
On trouve fur une colline, à une lieue de Vendôme, 
beaucoup de poulettes en forme de cœur, de petits co- 
raux & plufeurs bivalves ; il y a dans ces mêmes vignes 
des ourfins & des peétinites adhérentes à des pierres à 
fufil. A deux lieues au-deflus de Vendôme, près d'un 
village nommé Thoré, de l’autre côté de la riviere de 
Loir, il fe préfente une carriere coupée perpendiculai- 
rement , qui n’a pas été exploitée, dont on voit onze 
couches de pierre, faifant enfemble trente-deux pieds de 
haut, ER A de fofliles & de corps marins, LE les 
y font les plus apparens-& les plus abon- 

S. 

-Le Berry n’eft pas des plus abondans en fofliles , ce 
parj près de la ville & du Duché de Château-Roux, 

huitlieues d’Iffoudon, on trouve plufieurs Coquillages, 
entr'autres des boucardes. À cinq cens pas de la ville de 


Bourges, fur le chemin qui conduit à la ville de Dune 


COQ 34? 


L:-Roy, les carrieres abondent en buccins, en cornes 
d’ammon , en turbinites; on y rencontre aufli des cames, 
des peignes , des boucardes, des moules, des huitres , 
des poulettes, des aftroites de couleur rougeâtre , des 
échinitės, &c. Ces derniers fe trouvent communément 
dans une ville remplie de cailloux fur la Paroifle d’ Au- 
try-la-ville , à trois Fa de Gien. 

Dans la partie occidentale du bourg de Neuvy-Saint- 
Sepulcre , à trois lieues de la Châtre, on trouve des Co- 
quillages bivalves , tels qué des cames, des huitres & 
des peignes; d’autres font en fpirale comme des lima- 
çons. Dans un champ appellé les grands fourneaux, & 
dans un autre appartenant aux Religieux de l'Abbaye de 
Varennes , Ordre de Citeaux , Paroifle de Fougerolles, 
à deux lieues de la Châtre, on trouve des Coquillages 
bivalves , comme des peignes de différentes grandeurs & 
des gryphites. Un puits profond de trente pieds eft garni 
de Cle métallifées , ou plutôt de cornes d'ammon 
d’un pouce & demi de diamètre, dont la furface paroît 
couverte de bronze doré; ce puits eft fitué dans un lieg 
nommé l’Allaphar , à trois lieues de la Châtre. 

Dans Le torrent & la montagne dite Defpreaux, on 
découvre des bélemnites, des cornes d'ammon, des pei- 
gnes, des cames, des gryphites & autres fofliles. 

Le Limoufn & la Marche, font très-pauvres en fof- 
file M. d’Argenville fe contente d’y indiquer des mines, 
fans faire mention d’aucun Contliese qui puifle s’y 
trouver ; fans-doute qu'aucun de fes Correfpondans ne 
seft adonné dans cette Province à ċe genre de recher= 
ches. Il n’eft pas de même du Poitou, rien n’eft fi com- 
mun , principalement dans le haut Poitou , que des terres 
pleines de Coquillages fofliles brifés, on s’en fert au lieu 
de marne pour l'engrais des terres. 

Près de la ville de Lufgnan, à and lieues de Poitiers, 
il fe trouve beaucoup de gryphites , de moules , de bé- 
lemnites , d’ourfins kis en cœur , ainfi que dans le vil- 


lage de Celleyefcaur , diftant de neuf lieues de la même 
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ville ; daris la Paroïffe de Chantonay , ce ne font que des- 
blocs de bélemnites, de cornes d’ammon , &c. : 

Près de ha ville de Luçon, rien wef fi-ordinaire que 
de voir des boucardes, des peignes, des cornes d’ammon, 
des huitres , des bélemnites & autres foffiles ; vers la ville 
de Saint-Maixant , dans le haur Poitou, on trouve des 
nautiles papiracées, ou plûtôt des cornes d’ammon très- 
minces , aflez femblables à la nautile. 

Le pays de Niortplein de côteaux, offre de tous côtés 
des Coquillages pétrifiés, favoir des bélemnites, gry- 
phites , cornes d’ammon, poulettes , nautilles , boucar- 
des , arches de Noë , lepas , petoncles, cames, moules, 
buccins , huitres, vis, tubulites & autres fofliles, 

Près de l'Abbaye de Larmerfaud , à une lieue du bourg 
de Fontenay , & à trois & demi de Poitiers , on trouve 
des nautiles, des rochers ou murex , la nerite dite mam- 
melon , la porcelaine appellée l'œuf , la veuve , le fabot 
parmi les limaçons, le buccin nommé fufeau, des tonnes 
telles que la figue & la noix de mer, des boucardes , des 
arches de Noë , des peignes & des cornes d’ammon; les 
mêmes fofliles fe trouvent aufli-auprès de la ville de- 
Saint-Maixant, 

Dans les Paroiffes de Saint-Germain de Princay & de 
Chantonay , à fix lieues de Fontenay , dans celles dites 
les Roches-les-Fourmis, on voit des cornes d’ammon, 
des huitres à bec, des gryphites, des cames, des pou- 
lettes à ftries; les aies , peignes, boucardes, 
arches de Noë, fe voyent particulierement dans-le lici 

. qu'on nomme Laïffonnois. Le perit ne dit la Selle, 
à deux lieues de la ville de Niort, eft très-fertile en belles: 
pétrifications qui tapiflent les carrieres. D a 

On découvre un grand nombre de Coquilles de la pe- 
tite efpece, comme buccins , cames, tellines , huitres &' 
cœurs anx environs de Maillezan, petite ville à trois 
Henes de Niort & vers le rocher de Chaillé , dans ta Pa- 
roifle du même nom , à deux lieues de Luçon & un peu 


plus dek mer, Proche: l'Abbaye de Saint-Michel en 
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Æharm, Ordre de Saint-Benoît, dans le bas Poito 4 A 
à deux lieues de Luçon, la mer a abandonné à une lieue 
de fon bord des amas d'huitres fi confidérables, qu'ils 
forment des bancs de trente pieds de haut & de pluñeurs 
milles détendue, couverts feulement d’un pouce de 
terre. | 
- Le pays d’Aunis eft la Province dont M. d’Argenville 
examine -enfuite les productions minéralogiques ; près 
du Gué & du moulin Beflon, les Curieux trouveront des 
Coquillages fofliles, principalement des cames , des ` 
arches de Noë , huitres , limaçons , ourfins, moules, pei- 
gnes , tellines , tonnes, buccins & autres. La Paroïfle & 
village de Clavate, à deux lieues de la Rochelle, eft 
trés-abondante en fofliles, favoir en cames, peignes ; 
buccins , rochers, tellines , nerites, limaçons de toutes 
efpeces, cœurs de bœufs volutés & en bateau, huitres à 
bec, hériflées ou à pointes, cornes d’ammon, ourfins 
pierreux ou agatifés, tant de nos côtes que de la mer 
rouge , poulettes, moules, pinnes marines , la boffue de 
la terre des papouls, le concha veneris , Pailée , la mo 
rille & le manche de couteau, avec des pierres très-fin= 
gulieres & approchantes par leurs cavités de la truffe pé- 
trifice- 

La Moulinette , village à une demie - lieue de la Ro= 
chelle , préfente tous les fofliles ci-deflus, & particulie- 
rement des dentales, ke lambis , le bois veiné , des lepas, 
des cornets ou volutes, & plufeurs efpeces de vis d’une 
longueur déméfurée. Saint-Rogatien , village fitué à une 
lieue de cette ville, eft prefqu’aufli riche que la Clavette 
dans fes pétrifications. A la Jarrie, bourg à deux lieues 
& demie À la Rochelle, on trouve encore les mêmes 
foffiles avec des bélemnites , tant pierreufes Lu me 
Le Treuil-Chartrier , terre peu éloignée du village de 
Clavette , offre des cornes d’ammon , des cames, des tel- 
lines , des cœurs de bœufs, des parties d’eurfins, des pous 
lettes, pinnes marines, gryphites , moules , aftroites. 

Le bourg de Niceuil, à une liewe de la Rochelle &: 
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peu diftant de la mer, n’eft pas dépourvu de foffiles, par: 
mi lefquels on diftingue des arches de Noë, des cœurs 
de bœufs hériflés, des huitres épineufes, le concha ve- 
neris , des cornets. Saint-Maurice , petit village aux por- 
tes de la Rochelle , offre des fofliles en parties minéra- 
lifés, parmi lefquels eft le burgau. A deux lieues de la 
même ville, on trouve dans le village de Nantilly, Pa- 
roifle de Marfilly, des Fufeaux, des trompes marines, des 
cœurs rayés, des pointes d’ourfins rompues; la terre dé 
Candé , éloignée de cette ville d'une lieue & demi, offre 
aufi quelques foffiles avec des bélemnites , des pyrites, 


A 
Le Gué Bovard, maifon de campagne fituée au vil- 
lage de la Fond, aux environs de la Rochelle , fournit 
auffi des Coquillages, particulierement des olives, des 
cornes d’ammon métallifées & le folen, que Pon appelle 
dans le pays courellier. 

© Les Naturaliftes trouvent beaucoup de foffiles, & fur- 
tout des gloffopètres , des cornes d’ammon dans les en- 
virons du bourg de Mauzé , à fept lieues de la Rochelle, 
Efnandes, village fitué fur le bord de la mer, & à deux 
lieues & demi de la même ville, fournit des limaçons, 
des cames, que le peuple nomme patagaux , des moules, 
des cœurs & des PA fre 

On découvre fur les hauteurs, ainf que fur le bord de 
la mer, à peu de diftance de PAbbaye de Charon , éloi- 
gnée de la Rochelle de quatre lieues, quelques fofhles 
aflez communs, entr’autres des huitres de deux efpeces 
& des cames, que les habitans nomment palourdes. 
Sur les bords de la mer, dans un endroit appellé le 
Rocher, à trois lieues de la Rochelle, on trouve deux 
efpeces de pierres coquillées, dont l’une renferme des 
pholades, l’autre des oryphites; une troifieme efpece qui 
neft qu’un amas confus de petites cames, de te 
buccins , limaçons renfermés dans des moellons, fe dé- 
couvre vers les villages de Clavete, Treuil-Chartier, la 
Jarrie , &c. re 
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… On trouve dans les débris du Fort-Louis, que Louis 
XIII fit rafer en 1618, après la prife de la Rochelle, & 
qui n’en eft qu’à peu de diftance , plufeurs foffiles rares, 
tels que des nerites, des fabots, des buccins, des tel- 
lines à long bec , des limaçons des trois genres, des vis, 
des poulettes ferrugineufes, NE R à bec, d'au- 
tres rayées , la came triangulaire , la concha veneris , le 
cœur de bœuf voluté , le bec de canne , la concha rugoja, 
le moule de magellan, l'arche de Noë & le champignon 
de mer. 

Angoufte, maifon de plaifance , à deux lieues & demi 
de la Rochelle, à la vue de la mer, qui eft à un quart 
de lieue , renferme dans le fein de fes terres , à quatre ou 
cinq pieds de profondeur , de deux fortes de foffiles com- 
muns; les uns fe réduifent facilement en terre grife , qui 
annonce l’argille ou la craie; les autres plus folides & 
plus parfaits , préfentent des boucardes, cœurs de bœufs 
volutés, cornes d’ammon , moules, limaçons, pinnes 
marines, crêtes de coq, entroques , tellines , trompètes, 
&c. 

L'Tfle de Ré, outre l'avantage de fournir toutes les 
efpeces de foffiles qu’on découvre dans le pays d’Aunis, 
en préfente un nouveau & aflez rare, qui eft analogue 
aux pointes d’ourfins ; cette pétrification que la mer jette 
fur G bords, eft polie & luifante , tantôt ronde ouallon- 
gée, tantôt pointue ou en forme de poire, quelquefois 
avec une petite queue , au bout de laquelle on diftingue 
la cavité qui s’engraine dans les mammelons , dont eft 
couvert le corps ie lourfin. 

Il s’en faut k beaucoup que la Saintonge & l’Angou- 
mois, foient aufli riches en fofliless cependant en la Pa- 
toifle de Saint-George , à une lieue de Saintes, on en 
voit de fort curieux, qui font de véritables r2/fellum 
curvi-roftrum , ou des huitres dont les bords font dente- 
lés , ainfi que leurs deux valves qui fe rejoignent exacte- 
ment ; TS d'en bas eft plus grande & un peu recourbée. 
On a trouvé dans les environs de Saintes, à une demi- 
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lieu , au milieu des champs, de petites pierres étoiles; 
qui font de véritable échinites. i 
La Guyenne comprend fix Pays ou Provinces, la 

. Gafcogne , le Quercy, le Périgord, le Rouergue, le Bi- 
gorre & l’Armagnac ; nous allons examiner pA roduc- 
tionsconchyologiques. Dansla Paroifle de Saint-Eftaphe, 
à quelques fase de Bourdeaux , il y a un lieu aflez grand 
tout couvert d’ourfins. Aux environs d’Acqs, capitale 
des Landes , fur la riviere d’Adour, on trouve une quan- 
tité prodigieufe de Coquilles foffiles de diverfes efpeces. 
A trois lieues de la ville de la Réole, & à une grande 
lieue de Notre-Dame de V erdelet, dans un lieu dit Satte- 
-Croix du Mont, vis-à-vis la porte du château eft une 
Chapelle affez grande, taillée entierement dans un mon- 
ticule qui n’eft formé que d'huitres à l’écaille ; la voûte 
_& les piliers qui la foutiennent, font compofés de la 
même matiere. 

Tousles rochers du Périgord font revêtus de eongél:- 
tions & de ftalaétites, ainfi qu’il fe voit à Montréal; on 
y trouve aufli des fofliles d’huitres , de buccins , de vis, 
de limaçons & autres coquillages. | 
.- Aux portes de Perigueux, fur un côteau nommé la 
Boifliere, dans le champ dit Cefar , on trouve beauccup 
d'huitres pétrifiées, d’autres enclavées dans les pierres; 
-vers le côteau fitué à l’extrêmité de la vallée, dite la 
Combe des Dames, dans la Paroifle de Champ-Quinel, 
Campus fabinerum , on découvre différens limaçons pé- 
trifiés. 

On trouve près de Bordeaux , le lepas , appellé bonnet 
-chinois pétrifié, & dont l'extrémité finit en crochet ; une 
-vigne à une lieue de Bordeaux , près de la Paroifle nom- 

mé re. , dans un terrein de fix pieds en quarté, 
fournit plufieurs madrepores foffiles & quelques Coquil- 
-dages , tels que les huitres & des tellines. 

Nous ne parlerons pas ici du Béarn & de la Navarre; 
ces pays font plus riches en mines qu’en foffiles. Dans le 
haut & bas Languedoc, il fe trouve quelques pètrifics 

tions, 
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tions, en Fr us celles-ci , nous ES ae pareil 
lement celles des pays du Vivarais, du Gevaudan, du 
Velay, des Sevennes & dy Comté de Foix. Dans le vil- 
lage du Boutonnet, près de Montpellier, on trouve dans 
pluieurs carrieres & rochers, des gloflopêtres, des vis, 
des cames, des peignes , tellines, tonnes, la plüpart ren- 
fermées dans la pierre & quantité de fofliles marins. Dans 
la, Paroifle d’Ahonne , à trois lieues de Carcaflonne , fur 
une colline de la montagne noire, on trouve des 
huitres & autres Coquilles bivalves, incruftés dans des 
pierres très-dures; ces pierres ne font elles-mêmes qu'un 
aflemblage de raa a liés encr'eux par un ciment: 


pierreux. 
. Au Rate de Hurel, près de Caftres, on découvre des 
cornes d’armmon fluviatiles & pétrifiées. , 


. La Chenaye de Sauvage, dans la Paroiffe du Pin, 
offre des huitres & des bélemnites dont la fuperficie eft 
couverte de cercles concentriques , & des aftroites deve- 
nus cailloux. | | 

- Sur le fommet de la montagne de Montredon , à une 
demi-lieue d’Alais, le Curieux trouvera des huitres, des 
nautiles, des cœurs de bœuf & des ourfins à cœur d’une 

randeur confidérable ; dans la vallée au-delà du ruiffeau 
L château d’Ârene , on voit des bélemnites & une quan- 
tité confidérable de cornes d’ammon, dont quelques 
unes ont jufqu’à deux-pieds de diamètre, | | 

Aflez près du petit Pont du Bois, dit Boufauarafle, à 
une lieue du château de Font-Couverte, Diocéfe d'U fez, 
on voit un nautile inconnu , un peu courbé, en forme 
d’un cornet de papier , cannelé comme par étages, rem 
pli de cloifons & d’une efpece très-particuliere. À une 
lieue d'Alais , aflez près de l'Abbaye de Lafons, on 
trouve des cornes d’ammon, des peignes & d’autres Co- 
quillages foffiles. | 

… Les bélemnites cryftallifées & un peu tranfparentes, 
fe rencontrent dans la riviere d’Aure , qui paffe au tra~ 
wsts de la ville d'Ufez; on rencontre près de La Paroiffe 

= Tome IIL 
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de Mons, une chaîne de rochers tout couverts de tellines 
fofliles. Dans les carrieres & les rochers de la ville de 
Sauve, à fept lieues de Nîmes, on trouve des fofliles & 
des a Pr très-grands; le château Greze, à deux 
lieues de Mande , poflede dans fes environs une grande 
quantité de cornes d'ammon , la plûpart pyriteufes & 
variées dans leurs genres ; les carrieres qui font aux en- 
virons de Beaucaire, fourniflent beaucoup de fofliles, 
tels que des cames, des peignes, des ourfins, & quelque+ 
fois des glands de mer. | 

La Provence qui comprend le Comtat Venaiffin, le 
Comté de Forcalquier & la nr Sro d'Orange , eft 
aufli pourvue d’une quantité de fofliles; les carrieres des 
environs d'Aix fourniflent des pierres de taille coquillées 
& toutes remplies d’huitres allongées , de peignes & de 
limaçons. Au Cap de la Couronne, ce font lands 
de mer , des figues & des vis pétrifiées, ainfi qu’à Carry. 
Vauvanargue eft fitué au pied de Sainte - Viétoire, & 
fournit abondamment des cornes d’ammon, beaucoup 
de grofles & longues bélemnites à queue & de couleur 
noire. Entre Vence & Tourettes, à trois lieues de Graffe; 


eft un monticule ou rocher tout couvert. de boucardes, ` 


de peignes fofliles liés enfemble & autres Coquillages, 
dont le banc eft fi épais, que fi on ôte le deflus , il en pa- 
roit autant deflous. On apperçoit à deux lieues près d'Ans 
tibes, des gloflopêtres , des boucardes & autres foffiles 
fur les côtes de la méditerranée. Le village de Vaugine, 
près de la ville d'Apt , eft båti fur un rocher tout rempli 
de gloflopêtres , de peroncles , de grandes huitres fingu- 
lieres , de pelures d'oignon; la montagne près d’Iftres, 
eft aufli couverte de peines & autres fofliles. 

A Cadenet ontrouve dans un quartier appellé Le lavoir, 
un grand côteau couvert d’une pierre dite bar, ou pierre 
à feu , dont on fait les plaques des cheminées & des fours; 
fous fon banc il y a beaucoup de peignes & d'huitres, 
Près des villages de Saint-Chamas & de Saint-Martin, 
proche La ville de Vence, on trouve des dendrites bien 
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marquées , des bélemnites très-épaifles & nôires; les cor+ 
nes d'ammon font dans celui de Vauvenargue, & près 
des châteaux de Salignac , de Saint-Marc & de Sainta - 
Jeannet. Dans le bourg de Rians & le village de Lioux, 
rés de la ville d’Apt, on voit des cornes d’ammon aflez 
elles À Saint-Jean de Lagneros, on trouve des huitres 
à rateau & autres foffiles; on voit à peu près Les mêmes. 
fofliles à la Palu. Aux extrémités du terroir de Norante y 
Vignerie de Digne, vers celui de Pel, il fe trouve des 
cornes d'ammon d’une grandeur médiocre ; les aftroïtes 
& les peignes ftriées, les cornes d’ammon, les bélem= 
nites & les pyrites fe découvrent en nombre fur la mon- 
tagne de Saine- Vincent ; les cornes d’ammon de médio- 
cre grandeur, fe trouvent abondamment dans Les villages 
de Va foleilles & Pont-de-Comps. En allant à 
Barcelonne, on trouve un rocher de. pierre noire très- 
dure , tout rempli de bélemnites fort longues & de cornes 
d’ammon d’un pied de diamètre ; dont les plus fingulieres. 
font ovales. Su: les côteaux de Granbois vers lés limites 
de la Tour d’Aygues, on rencontre des huitres foffiles & 
des peignes; la Baftide, la motte & Saint-Martin, four- 
niflent les mêmes foffiles que la Tour d’Aigues , entr'au- 
tres des cames, des ourfins. À Cabriere, autre village de 
la même vallée, l'étang de la Bonde qui Le fépare de la 
Motte, eft bordé d’un côteau efcarpé, dont le corps eit 
une pierre qu'on nomme faphre avec quelques Coquilles 
entieres , telles que des PO , des glands de mer, des’ 
pelures d'oignon, des gloffopêtres , des noyaux de bou: 
cardes , de perites huitres , des fabots & -des cames. Les. 
oftracites & les échinites , fe trouvent engrande quantité 
aux environs de Marfeille ; à un mille d'Antibes, dans 
les terres labourables , fe voyent des cœurs cannelés qui 
ne font point pérrifiés Les peignes font communs dans le 
territoire de Jongues, les RA entre Toulon & Mare 
feille; cependant les lieux les plus abondans en foffiles á 
font les environs d’Amibes, d’Iftres, de Lançon , Bedw- 
gencier, à quatre lieues d'Hyeres, Les Paa ne fonr 
1j 
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rares fur une montagne qui eft au nord de Cadenét, 
à dix lieues de la mer , comme aux environs-de Lourma- 
rin & de Cucuton; on prétend qu’il y a un filon oubanc 
de Coquilles, qui continue pendant douze lieues, qui 
commence à Robion dans le DN & finit à Manofque, 
en paffant la riviere. - 

Les fofliles ne font pas communs dans le Dauphiné ni 
dans le Brianconnois. M. d’'Argenville ne cite même ay- 
eun endroit où il yẹn; ait, il n’en eft pas de même du 
Lyonnois, du Forez, du Beaujolois & de la Principauté 
de Dombes. A Saint-Fortunat, à deux lieues de Lyon, 
on voit une carriere de pierres communes remplies de 
bélemnites de toute grandeur ; celles du village de Saint- 
Cyr, fituées au Ar du Mont-d’or, font page de Co- 
quillages pétrifiés de routes efpeces, ainfi que de bélem- 
nites, de boucardes & de cornes d’ammon; il s’en trouve 
de ces dernieres, qui ont un. pied & demi de fdiamètre, 
Les poulettes font rrès-communes dans le grand alberge: 
ment de Bugey. On voit des cornes d’ammon aflez grana 
des dans la Paroifle de Saint-Didier fur le Mont d'or, & 
dans la terre de Fromentes; dans les Paroifles de Saint- 
Bonnet de Cré, de Saint-Julien de Cré & celle d’Irande, 
éleétion de Roane, on voit épars dans la campagne, 
de gros quartiers de pierre, qui renferment des Coquil- 
lages de plufeurs genres, & des cornes d’ammon de 
couleur rouffâtre aflez grandes. Sur le grand chemin qui 
conduit à Ville-Franche en Beaujolois & à Macon, à 
deux lieues de Lyon , les cornes d’ammon aflez grandes, 
& les pierres où leur empreinte eft Fe , font er fré~ 
quentes;, ainfi le pay i adhérentes aux pierres 
avec les opertules, Les fofliles abondent dans les mons 
tagnes de Saint-Bonnet le Froid ; à cinq lieues de Lyon, 
dans un endroit qui traverfe le chemin, en différens en< 
droits de la montagne, & qui eft l'indice de quelque 
veine minérale de cuivre; entre les villes de la Charité & 
de Cône, ce font des pierres toutes formées de fragmeng 
de Coquilles, no. 
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Nous ne parlérons pas ici de l'Auvergne, qui contient 
fa Limagne & la Montagne. M. d’Argenville n’a eu au- 
cune connoiffance des Polliles de cette Province; nous 
pafferons auffi par la même raifon fous filence le Bour- 
bonnois & le remote, & nous ne dirons qu’un mot fur 
la Bourgogne & la Brefle. On trouve dans les carrieres 
des environs de Dijon , différentes efpeces de Coquilles 
pétrifiées telles que des cœurs de bœuf, des aftroites’, 
des cornes d’ammen , du corail foflile, des huitres , des 
fragmens de plufieurs Coquilles & autres pétrifications. 
ans le territoire de Montbar , il fe voit beaucoup de 
#ofliles; favoir des peignes, des cornes d’ammon, des 
poulettes, moules, huitres à bec, nautiles, limaçons 
de mer, bélemnites, fabots, buccins, gloflopêtres & 
aftroites. | 

Les foffiles font très-communsaux environs de Sémur, 
de Saulieu , de Sainte-Reine & d’Efpoifles; les princi- 
paux font des cornes d’ammon monftrueules, des gry= 

hites, des bélemnites, des huitres, des peignes, des 
baana. des buccins, des moules , des K EA 2 
ceux d’Efpoiles ont une teinte ardoifée , très-jauue. Les 
environs de la ville de Montbard font remplis de limas 
blanchâtres , qui imitent Les efcargots des jardins. 

La Champagne eft la Province de ła France qui fours 
nit le plus de fofliles; on trouve aux portes de la ville 
de Rheims, des carrieres ou des marnieres, qui font 
remplies de bélemnites tranfparentes, de couleur d'a 
poe rougeâtre , d’ourfins ferrugineux , de pyrites de dif- 

érentes formes , la plüpart faites en fufeaux, de cornes 
ammon , de cames, de tellines, d’huitres environnées 
de marne; d’autres y ont feulement imprimé leurs figures. 
Les environs de cette ville donnent du talc fofile, du 
bois pétrifié crû fapin, des moules, des limaçons , de 
vraies huitres à bec & des pierres pefantes & rougeâtres; 
pleines de cames d’une moyenne grandeur. 
+ Toutes les montagnes depuis aadar t ii juf 
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| 3 à Rheims , font paitries de craie dans le bas, de fable 
dns le milieu , & de pierres mêlées d’argille dans leur 
fommet ; il s’y trouve des bélemnites, des ourfins, des 
peignes , des buccins & plufieurs marcaflites. 

a terre de Courtagnon , à trois lieues de Rheims, 
offre un côteau dont la rampe eft riche en toute forte de 
foffiles des plus entiers; quelques-uns même ont con- 
fervé leur couleur & leur poli, mais ils ne fe font point 
pétrifiés ; on en voit plus de foixantes efpeces , tels que 
des huitres , des pourpres, des peignes, nautiles , cames, 
tellines , vermifleaux , moules, boucardes , manches de 
couteau, tonnes, percelaines, cornes d’ammon, tubu- 
lites , limaçons , nerites, fabots, buccins, lepas, rochers, 
cornets, rouleaux, dentales, antales, ourfins formés en 
cœur, pointes d’ourfins , cylindres , arches de Noë, bon- 
nets chinois, pelures d’oignon, corail foflile, &c. 

._ Les pierres que Pon tire du lieu, dit Emoil, près de 
Courtagnon, ne toutes remplies de fragmens de Cc- 
uilles ; on trouve des Bélemnites & toutes fortes de fof- 
iles petits, mais bien confervés dans les vignes , au-def- 
fus de l'Abbaye de Haut-Villers, à quatre lieues de 
Rheims & à une lieue de celle d’Ay. | 

Au-deffus des vignes de Cumiere, à la lifiere des bois 
de Saint-Marc , une couche de limon gras & noir , con- 
tient, à quinze pieds de profondeur, de très-petits fof- 
“files, A Eos diftingue des patelles, des bivalves canne« 
lées fi fragiles, qu’elles {e brien dans la main. 

Le le de Nauteuil-la-Foffe, fitué entre deux 
chaînes de montagnes brifées , eft compofé d’une couche 
noirâtre , remplie de Coquillages , comme vis, turbinites 
& autres.Dans le lieu dit Fleury-la-Riviere, auprès d’un 
château nommé Beauregard, à un quart de lieue de Naw- 
teuil , les mêmes fofliles fe rencontrent prefque tout mu- 
tilés. | - 

-A Mery en Montagne , à cinq lieues d'Haut-Villers; 
: on trouve les mêmes fofliles qu’à Courtagnon. Le village 
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de Champillon, à un quart de lieue d'Haut-Villers , près 
d’un moulin, préfente des moules, des huitres , des 
cames & des aies 

Dans la Paroiffe de Rocquigny, à cinq lieues de Ré- 
tel-Mazarin, on trouve dans des bancs de pierre inter- 
fompus , des coquilles , des moules, des bélemnites, 
des boucardes, avec cette différence, qu’on obferve fur 
leur fuperficie quelques reftes de l’émail intérieur de la 
Coquille. Dans le village de Mery , à deux lieues de 
Rheims , les gazons de limons fon: tout remplis de Co- 
quilles , provenant d’un banc très-étendu & de quatre ou 
cinq pieds d’épaifleur , recouverts feulement de deux ou 
trois pieds de fable. La vallée de Mazerny, à fix lieues 
de Mezieres , fournit des pétrifications, des tuyaux ver- 
miculaires, des gryphites, des bélemnites, des -cornes 

’ammon, des Madrepores entrelacées les uns dans les 
autres , & de huit à ro pouces de tour. 

Entre le bourg du Chêne & la riviere de Bar, à fix 
lieues de Mezieres , on découvre plufeurs moules, des 
cœurs de bœuf & autres Co villes dans les carrieres 

ui y font fituées ; le Naturalifte découvrira des lepas, 
ve petoncles , des impreflions de Coquilles, fur le fom- 
met de la montagne d'Omont. 

Les environs va Mezieres font remplies de gryphites ; 
de bélemnites , de cornes d’ammon, de noyaux de vis & 
de différentes Coquilles engagées dans des pierres & des 
cailloux. Des huitres affez grandes & des impreffions de 

etoncles, fe voyent fur la montagne de Stonne, à fix 
fenes de Mezieres; il y a des rochers, des cryftallifa- 
tions , avec des noyaux de Coquilles aux environs de 
Maubert-Fontaine & de Rocroy ; l’intérieur des pierres 
eft rempli de moules, de cornes d’ammon & de vis en- 
tourées de cryftallifations. Plufiéurs morceaux de cornes 
d amnron fe trouvent dans la glaife au village de Cluny, 
à deux lieues de Mezieres. | 
- Les montagnes & les roches de la forêt des Ardennes, 


près de Sedan, fourniflent des né dr à fofiles de 
av. 
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a efpecés ; principalement des huitres & des moules; 
Proche à Mezieres , fur Le bord de la Marne, la glaife 
renferme quantité de bélemnites de différente longueur; 
on y trouve quelquefois des lepas & d’autres Coquillages 
fi adhérens ; qu’on ne peut les en détacher. ; 
Il fe trouve entre Retel, Aubenton & Rofoi, fur la 
lifiere du pays de Craie , plufeurs cailloux qui ont des 
impreffions de Coquilles, des moules „des pointes d'out- 
fins, des entroques , des ourfins en cœur , des petoncles, 
& des fragmens de Madrepores, Entre le Chêne & le 
Retel , il y a une roche coquillée avec des veines de 
couleur ardoifine. | | 
Sur le nouveau chemin de Mezieres à Rocroy , à une 
lieue de diftance, on a trouvé en fouillant , de grofles 
huitres à beç , qu'on appelle limaçons dans le pays; ils 
font quelquefois folitaires & fouvent incorporés dans les 
pierres des environs. Dans la vallée de Bourdeuil, & aux 
côtes de Groffaux, à deux lieues & demi de Mezieres, 
:eft un lit de pierres blanches, rémplies de poulettes d'en- 
wiron fix pouces d’épaifleur. Une pierre toute femblable, 
& une autre pleine de cames, de-moules & de vis, fe 
trouvent aux environs de F Auxois , à trois lieues de Me- 
zieres ; les bélemnites , les cornes d’ammon ne manquent 
pas aux environs de cette ville, ils font fituées dans une 
glaïife noire. | as | 
_ Dans:les ruifleaux du village de Jorquemay , à une 
demi-lieue de Längres, on trouve des-huitres à bec, des 
bélemnites, comme aufli à Dammartin dans le Bafligny, 
à fix lieues de cette ville. Les carrières d'Ennouveaux, à 
quatre lieues de la même ville, contiennent quantité de 
ces Coquillages , même dans leurs bancs les plus durs. 
Les montagnes des Fourches, fous Langres, font 
remplies de cailloux très-durs, fur lefquels il-y a de 
larges empreintés de peroncles; on y voit aufi descornes 
d’ammon. Aux fources de la Meufe , à fix lieues de cette 
ville , fe découvrent des huittes à bec & des poulettes; il 
Sy uoüvé aufli une piewe coquilliere crès-dure, qui eÑ. 
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templié de petites pouleres collées les ùnes contre les 
autres comme des feves. 

Dans les glacieres de la petite ville de Dieuville, fur 
la riviere, ce.font de grandes cornes d’ammon métalli- 
fées. A Rétel, dans les Tarins, à deux lieues près de 
Saul-aux-Bois, on voir des cornes d’ammon d’un émail 
parfait; près de la petite ville de Fifmes & de celle de 
la Fére, ce font des grès tout pleins de Coquilles. Sur 
les côreaux de Vigneri, à quatre lieues de Chaumont, 
eft une pierre pleine de moules & de turbini:es; prefque 
tous les Coquillages fofliles , s’y trouvent bien Apea 
vés & en abondance. s 

Si la Champagne eft riche en fait de foffiles, la Lor- 
reine, le Barrois & les Trois-Eyêchés, ne font pas moins 
riches en ce genre de produétions. On trouve à Saint- 
Nicolas, ville à deux lieues de Nancy , des entròques 
faites en forme de rofes, quelques limaçons applatis à 
bouche ronde & des Coquillages faits en cornets. | 

Dans les villages de Crevy & d'Harraucourt, qui 
font voifins, on découvre des gryphites, des huitres, 
tubulaires , cames, tellines , peignes , pelures d'oignons, 
pierres judaïques , aftroïtes , fabots, buccins, volutes ; 
cornes d’ammon. ; | | 
Près du lieu dit Buifloncourt , il y a des moules, des 
poulettes ou térébratules, & de très-belles congélations. 
A Bocerville, à une lieue de Nancy, on y voit les plus 
belles cornes d’ammon de quinze pouces de diamètre , 
dont les cloifons creufées font parfaitement diftinétes & 
cryftallifées; à Luneville on trouve les mêmes fofliles 
que ci-deffus. A Moyen & Vallois, villages diftans de 
trois lieues de Luneville, on trouve des cornes d'am- 
mon & des péignes. ton o 

A trois lieues de Nancy, affez près du village de Pom: 
pey , il y a des dendrites, des cornes d’ammon cryftalli- 
fées , & celles qu’on nomme arborefcentes , qui font taila 
lées en rameaux, des peignes, des ourfins & des hérif- 
fons cryftallifées, M E ET 
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En fuivant la riviere depuis Nancy jufqu’à Pont-3: 
Mouflon, dans les lieux dits Champigneul , Bouzieres 
aux Dames, Clevant, Cuftine , Milery, Autreville , il 
y a des peétinites ; des poulettes cryftallifées intérieure- 
ment, des cames, huitres, moules, entroques, gryphites, 
bélemnites, boucardes ; on en trouve en quantité à Nor- 
toy, dos à une lieue de Pon a Moa , dans les 
carrieres de ce lieu. Dans le village dit Chatenoy , à dix 
oi de Nancy, on rencontre des bélemnites fort épaif- 

es. 

- Dans la petite ville de Rofiere, aux falines, on voit 
des peétinites , des poulettes & cornes d’ammon. Près de 
l'Abbaye de Senones , à quinze lieues de Nancy & dans 
le village de Longeville , à fix lieues de Metz, 1l y a des 
pierres étoilées judaïques, fabots, cornes d’ammon, 
gryphites , cames, moules & peignes. 

La ville de Saint- Mihiel en Barrois, dans les carrieres 
. du Mont Sainte-Marie, préfente des gryphites, des cra- 

bes, des coquilles inférées dans le a LR des aftroites 
fofliles imitant le cerveau humain connues fous le nom 
de cerebrites, des pierres éroilées, rayonnées en étoiles, 
pierres judaïques , fabots , bélemnites métallifées, den- 
drites, cœurs de bœuf, des lepas, des tubulites, des 
dentales, des limaçons , nerites, buccins, turbinites, 
volutes , cylindres, rochers, tonnes, ourfins en. cœur, 
moules, tellines, boucardes, peignes , térébratules, &c. 

Dans le lieu dit Boncourt , à une lieue de Commercy, 
le Naturalifte trouvera des lepas, tubulites , tonnes , hui- 
tres, cœur de bœuf, vis cryftallifées, & des coquilles 
. marbrifiées ; on voit des cames , tellines, cornes dam- 
mon, limaçons , terebratules, & des huitres dans la ville 
de Pont-à-Mouflon, comme aufli des poulettes & autres 
coquilles incruftées dans la pierre. 

Dans le village de Creue , à trois lieues de Saint-Mi- 
hiel, on trouve des vermifleaux, des huitres & des cornes 
d'ammon. Au lieudit Orron, dans le Baïlliage de Pont- 
à-Mouflon, aflez près de Thimonville, ce ne font que 
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gryphites, cornes d’ammon, cames & peignes Fa 
grandeur confidérable. Rien n’eft fi commun dans la 
ville de Pont-i-Mouflon , que des huitres, des cornes 
d’ammon & autres fofliles. Dans le village de Noviant, 
entre les villes de Toul & de Pont-i-Mouflon, {ur la 
route de Nancy, à Saint-Mihiel, il y a de crés-beaux 
ourfins; on trouve aflez près de Charleville , les mêmes 
coquillages, des gryphites , des cornes d’'ammon cryftal- 
lifées. A Liverdun rien weft fi commun que les ourfins 
pe femblables à des pains d'épice; aux environs de 

oul, on trouve de grandes nacres de perles, de peéti- 
nites , buccins, entroques, boucardes, culs de lampe, 
ourfins , gryphites , madrepores , cornes d'ammon , tubu- 
laires, vis, moules, cames, cornets , bélemnites & autres 
foffiles. | 

Dans la carriere de la côte Sainte-Marie, fur le che- 
min qui va à Verdun, on voit des gryphites , des téré= 
va je & autres fofliles; dans les environs de la ville 
de Dun en Barrois , rien weft plus commun que les bou- 
cardes & les cornes d’ammon. Magniere, à deux lieues 
de Ramberviller, donne des poulettes , des cornes d'am- 
mon , des peignes & des cames. À Saint-Maurice, à Har- 
dancourt & à Romont, lieux éloignés d’une lieue de 
Ramberviller , il y a pareillement Je cornes d’ammon, 
des poulettes , le concha veneris , des. moules & des 
cames. | 

A Saint-Gorgon & à Sainte-Helene, diftans d’une 
lieue de Ramberviller, on trouve des cornes d’ammon , 
des peignes , des poulettes , des entroques, des buccins 
& des huitres. Ramberviller eft aufli très-riche en fofliles; 
outre les cornes d’ammon, les peétinites , les poulettes, 
les huitres, il poffede encore des entroques, des buccins, 
des moules, des cames, des moules retartes. Tous les 
villages entre Ramberviller & Epinal, donnent quantité 
d’entroques cylindriques, des poulettes, cornes d'am- 
mon , buccins, cœurs de bæufs , la concha veneris , des 
. peétiniges, huitres, cames, des moules retortes, &ccs 
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be Karuralite trouvera à Fontenay, à deux lieues d'EA 
pinal, des entroques cylindriques, & d’autres dont lex- 
trémité préfente une rofe eu une étoile, des aftroites, 
des cometites ou pierres, dont les étoiles font plus grandes 
que dans les précédentes ; des ourfins , pas de poulain & 
autres, des cornes d’ammon , des pectinites, des gry- 
phites, des poulettes , des boucardes, des buccins, des 
nerites , des pointes d’ourfins. 

A Millery fur la Mozelle, entre Nancy & Pont-i- 
Mouflon , il y a de grands peétinites, des cornes d’am- 
mon , des poulettes & des bélemnites. La montagne de 
Pont-i-mouflon neft remplie que de cornes d’ammon, 
d’huitres , de poulettes & autres foffiles. 
` A Chavelor & à Golbey, proche d’Epinal, on trouve 
beaucoup de peétinites. À Vrouille , à une lieue de Mirce 
tourt, les cornes d’ammon , les gryphites, les poulettes, 
les pectinites , les oftracites font communes. 

Å Hablainville, à deux lieues & demie de Badonvil- 
ler, il y a de fort belles cornes d’ammon, des peignes, 
dés poulettes & autres fofliles. Les différens corps ma- 
rins métallifés, fe trouvent fur la montagne de Lifol- 
le-Grand; on y voit aufli des ourfins de la mer rouge. 
Dans un endroit némmé Thicourt, proche de Créange, 
à fix lieues de Metz , il y a beaucoup de foffiles ferrugi- 
néux, principalement des cornes d’ammon, des huitres 
à bec, des entroques, des gazons de fable, contenant 
des peignes, des huitres & des bélemnites. 

Sur le chemin de Strafbourg , au lieu dit Thimonville, 
à deux lieues de la côte de Delme , & à trois lieues de 
Morhange , on voit de ip peignes, des gazons rem- 
plis de petits peignes , de poulettes, d’autres gazons de 
couleur d’ardoife , des buccins , des gryphites. La Fran- 
che-Comté eft pour le moins auffi riche en fofliles que 
ła Lorraine. Les bélemnites fe trouvent fur Sue 1 
collines , particulierement dans les marnes bleuâtres & 
les terres alles j elles tiennent dans l'intérieur des 
pierres, tous les envitons de Befançon en font remplis, - 
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ainf que de daétiles, de fabots, de pourpres, de a 
leres & de limaçons de toute efpece; ceux en cul-de= 
lampe, les cornets, les murex & les tourbes fe trouvent 
à Poligny, Lons-le-Sannier, Salins, Miery & Burilly. 
… Poligny, Miery , Menettra, nous découvrent des hui- 
tres , la pläpart métallifées; on y trouve auffi des ourfins, 
ainfi qu'à l'Abbaye de la Charité ; les boucardes fe stou- 
vent feulement près de Befançon, à Burilly & à Miery. 
Il y a en Franche-Comté des montagnes dont les car 
rieres ne femblent compofees que de détrimens de Co- 
uilles, on en voit de femblables vis-à-vis le poupe, près 
+ Salins ; à Mirebelle , Baillage de Lons-le-Saulnier , 
& à Chatelu près de Morteau. turbinites ou plutôt 
les fabots fe voyent abondamment fur la montagne de 
Chaillon , dans le village d’Hièvre, près de Baume-les- 
Dames. 
. M. d'Argenville examine enfuite les produétionsorye- 
tologiques & conchyologiques du Rouffillon ; rien n’eft 
fi commun que de voir des fofliles & des fragmens de 
Coquilles marines dans les couches de pierres aux envia 
rons du village de Naffiac , à fept lieues de la mer. 
. On trouve fouvent dans les pierres des montagnes de 
certe Province, des étoiles à cinq rayons, qui repré- 
fentent les étoiles marines, des peignes à oreilles, des 
fabots, des millepores , des madrepores, &c. | 
Le Comté d'Artois , l'Alface & la Flandre Françoife, 
font les trois Provinces de la France dont nous n’avons. . 
pas encore examiné les produétions, c’eft par-là que, 
nous allons terminer cet article; nous commencerons, 
d’abord par le Comté d'Artois. Dans le village nommé. 
Douviers, à trois lieues de la ville d’Hedin, & à une 
demi-lieue de Abbaye de Dammartin, il fe trouve des 
ourfins de forme ronde, avec une extrémité allongée; 
d’autres font faits en cône , avec des mammelons très- 
difinéts, il y en a dé triangulairés avec une partie étoi- 
lée à cinq rayons un peu creufée. 


Près de la même ville d'Hedin, dans le village de 
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+ PEfalon , on voit des échinites de couleur dé 

endre , de forme triangulaire, des poulettes & de pe- 
tites cames. On trouve quelques foffiles contre le bourg 
d’Avenes, & les échinites incruftés dans les pierres 
blanches, font communes au village de Villers-Chatel, 
à trois lieues d'Aubigny & aux environs. 

IAA face eft plus riche en mines qu’en fofliles; on 
trouve dans la Haute-Alface le limaçon marin, dont 
les coquilles font inégales & adhérentes à l’argille ; une 
vis jaunâtre eft mêlée aufi dans la pierre re près 
de Mulhaufen, & les fragmens de cornes d’ammon font 
communs près de Bar. Le territoire de Bouxviller, 
fournit des moules de Coquilles, des vertebres faits en 
pieds d’afne, des veftiges de cornes d’ammon rayées, 
d’autres de conleur es Dans la forêt des Ardennes, 
dépendante de la Flandre Françoife, il y a des foffiles 
de tout genre, très-finguliers pour la couleur & la 
forme ; LÉ carrieres de Saint-Laurent, fauxbourg de 
Tournay , fourniflent des pierres qui imitent des amas 
de loges de petits infeétes marins, dont une partie eft 
réduite en cailloux; on les croit dans le pays, des po- 
lypiers pétrifiés. On voit près de la même ville de Toure 
nay , dans les carrieres de Bruyelle, une pierre de cou- 
leur bleue, des glofflopêtres & des efpeces de terre mou- 
lée , avec quelques ftries qui imitent de À SR buccins; 
on y trouve encore plufeurs pyrites, des moules de 
. cames, de boucardes & de peignes. Nous'pourrons en- 
core rapporter dans cet article, d’autres produétions 
oryétologiques de la France, mais nous les réfervons 
pour les mettre à La fin de ce Dictionnaire, 
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COQUILLIERES. 


N entend par pierres Coquillieres , des pierres de 
différente nature, qui font pour l'ordinaire calcaires & 


pleines de différentes fortes de coquillages. 





CORALLOIDE, 


N donne ce nom à des lithophites ou coraux de 
mer pétrifiés , qui ne font autres chofe dans leurs pre- 
miers états que des zoophites, ou des plantes animales 
pierreufes, ou des congélations, ou germinations de 
pierres qui croiffent dans la mer, qui vivent ou végetent 
en forme d'arbres, de buiflons ou k champignons ; ces 
plantes marines fe trouvent aufi percées de pores ow 
d'étoiles, qui jettent leurs racines fur les pierres ou fur. 
les autres corps durs. Vallerius en diftingue de onze 
efpeces.  ‘ | 

a premiere efpece eft celle des Coralloïdes fimples, 
on les nomme ordinairement cerallires ; leur fuperficie 
eft life, & leur mafle eft folide, fans cavité, fans pores 
& fans étoiles. | 

Les madreporites conftiruent la feconde efpece de 
Coralloides; Car fuperficie & leurs extrémités font mar- 
quées d'étoiles, qui traverfent toute la longueur des 
tuyaux & qui ont des branches tubulaires en forme 
d'arbres ou d’arbrifleaux. Cette feconde efpece differe 
de la premiere, par les étoiles dont elle eft pourvue & 
qui manque à celle-ci. | 

La troifieme efpece eft celle des aftroices; ce font 
des Coralloides compofés de tuyaux paralleles; ces 
pierres ont la maffe folide & font ordinairement en forme 


de champignons, leur furface eft garnie d'étoiles, ot 
rondes, ou anguleufes ; ce qui en conftitue la différence 
d'avec les madrepores ,. c’eft que les tuyaux des aftroïtes 
font paralleles, & que ces tubes fe touchent & fe réu- 
niflent pour faire une maffe folide. 

© Valkerius place les milleporites dans la quatrieme 
èfpece , la fuperficie ou les extrèmités de leurs tuyaux 
font marqués de pores fimples ou de fiftules & de veh- 
cules poreufes qui vont jufqu’au centre de la tige, les 
branches font en forme d’arbres ou de bwiflons; ce qui 
en conftitue la différence d'avec les aftroites & les ma- 
drepores, celt qu’ils ont des pores fimples ; non étoilés, 
ou qui ne le paroiffent pas à l'œil. 

: La cinquieme efpéce eft compofée de tubulites; ce 
font des concrétions de petits tuyaux régulierement 
branchus & bifourchus, ramañflés en une maffe folide 
en forme de buiflous; ce qui les différentie des efpeces 
précédentes, ce font leurs tuyaux irréguliers branchus, 
divifés en deux parties & leurs jointures irrégulieres: 
les tubules en font fouvent garnies d'étoiles , mais plus 
ÿrégulieres & plus groflieres que celles des madrepores. 
~ La fixieme efpece eft. celle des meandritess ce font 
des Coralloides ordinairement orbiculaires en forme 
d'éponge , avec des tortuofités fur la furface & aux ex- 
trêmités , diverfement & profondément fillonnées , à fil- 
lons ouverts ou fermés , repréfentans des vermifleaux , ou 
des vagues, ou des feuilles de jonc ; ils different des ef- 
peces précédentes , en ce qu'ils ne font ni lifles , ni po- 
reux, ni étoilés, mais profondément fillonnés de diffé- 
rentes façons. | | | 

- Vallerius met au feprieme rang les hippurites ; ce font 
des efpeces de pierres compofges de cônes ou de cylin- 
dres , qui fe joignent & fe féparent par des articulations 
communément rayées avec des excavations étoilées À 
leurs aati a Pr extérieure des hippurites en 
cônes ou en cylindres articulés , diftingue donc ces hip- 
purites des autres Coralloides, | S 
Les 
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Les fungites conftituent la huitierne- efpece , il ; id 

a beaucoup de variétés; ces Coralloides font compofés 
de filamens, & repréfentent les différentes figures des 
champignons terreftres; ils font munis d’une tige & cod- 
verts d’un chapeau ; ils font ou poreux, ou tubéreux , 
ou fillonnés : ce qui caraétérife les fungites d’avec- les : 
autres Coralloides, c’eft leur figure de cham ignons 
terreftres, .& leur fubftance qui eft moins ele & ` 
moins coralline, - 

On place Les porpites dans 1? néuvieme efpece ils 
font orbiculaires, de la grandeur & de la figure d’une ` 
. petite piece de monnoie ,. dont la furface eft convexe & 
rayée ou ftriée : ils ne different des autre Coralloides , 
que par leur figure & leur petiteffe. ‘ | 

Dans la dixieme cfpece font compris les reteporites , 
ils font moins durs que les autres, ils ont la forme d’é- : 
corce plate, mince, poreufe , comme fi elle étoit piquée ` 
d'éguilles ou percée par des infe&tes : çes foffiles fe dif- 
tinguent donc aifément des autres efpeces de Coralloides 
par leur forme d’écorce , aufli bien que par leur poro- 

Les keratophytes compofent la onzieme & derniere ` 
efpece , ils font d’une fubftance cornée, mince & bran- 
chue , c’eft ce qui lescaraétérife. — 

“Nous ne parlerons pas ici des Cäricoides & des Cam 
ryophylloides , ce ne font que des variétés de fungites,: 
par conféquent ils ne conftiruent pas'une autre cfpece. 

Nous sie a€uellement indiquer d’après l'excellent 
ouvrage de. M. Guettard, les différentes variétés de 
Coralboides qu'on a trouvé en France , avec les endroits | 
où on les a rencontré ; nous avons déià indiqués à Par- * 
ticle Caryophyloides ; ceux de certe nature dont M. Guet« 
tard fait mention. . | | | 

La premiere variété repréfentée dans l'ouvrage de 
M: Guettard , eft fuivant ce Savant , le Caricoïle un peu 
comprimé verticalement, Q qui a un pedicule court & ETOS. 
Il a été trouvé aux environs de Vendôme. | 
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La feconde variété eft Le Caricoïde applari verticales 
ment, qui a trois yeux & qui efl fans pédicule, Il vient 
du même endroit. 

La troifieme eft le Curicoïle applati verticalement, 
qui efl fans pédicule & parfemé de petits trous. On l'a 
trouvé aux environs de Tours 

La quatrieme eft le Caricoëde globulaire, allongé, 
parfemé de petits trous ẸỌ à pédicule court & gros. On 
le rencontre près Depont-Fauchard. 

La cinquieme eft le Caricoise globulaire, à pédicule 
trés-court Z gros. 

La fixieme eft le Cuaricoïde globulaire, à pédicule 
court E gros. 

La feprieme eft le Caricoide globulaire, à pédicule 
court & gros, dont la cavité neft pas au centre & qui 
a des taches circulaires , gui ne font formées que par le 
bout fupérieur des tuyaux prefque cylindriques. 

Là huitieme eft le Caricoide globulaire, à pédicule 
court & gros , dont les tuyaux intérieurs & prefque sy- 
lindriques , font apparens. La cinquieme, la feprieme 
& la huitieme , font des environs de Saint-Himer , & la 
fixieme , des environs d’Aigle. 

La neuvieme eft le Caricoide en forme de pilon co~ 
nique. 

1 dixieme eft le Caricoïde prefque cylindrique, à 
cavité réciculaire. 

La onzieme eft le Caricoïde à tére oblongue , à pédi- 
cule allongé, tuberculeux , & qui a un prolongemend 
qui finit par trois tubercules. 

La douzieme eft le Caricoide oblong & qui a un pédi- 
cule allongé. 

O Latreizieme eft le Caricoïde en forme de fufeau applati 
latéralement. | | 

Ces dernieres variétés font de Saint-Himer ; à Pers 
ception cependant de la derniere, qui ef à ce que peule. 
M. Guettard, d’Aigle. | 

La quatorzieme eft le Carisoide conique ; à pointe ais. 
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ge; il a été trouvé aux environs d’Aigle, en Ñor- 
mandie. 

. La quinzieme eft le Caricoïde globulaire, à pédicule 
gros Ẹ branchu ; il eft des environs de Saint.F ofgeau. 

La feizieme eft le Caricuide globulaire, à pédicule 
allongé, gros & comme déchiré à la pointe ; il eft des 
environs d'Angers , de même que la dix-feprieme variété 
7. eft le Caricoide globulaire , à pédicule allongé & cy- 
dindrique. 

La dix-huitieme eft lë Caricoïde ovoide, à Jommez 
pointu & à pédicule trés-sros & un peu allongé ; il eft 
de Saint-Himer, de même que les deux fuivans. 

La dix-neuvieme eft le Curicoïde ovoide Jans pédi- 
cule, | 

La vingtieme eft le Caricoïde ovoide & pointu à une de 
Jes extrémités. | 

| La vingt-unieme eft le Curicoïde oblong, parfèmé de 
trous à l'extérieur, & véficulaire fupérieuremenr ; celui-ci 
eft de Rethel en Champagne. 

La vingt-deuzieme eft fe Caricoïde radìé , à fix proffes 
côtes diflintles , à pédicule court & comprimé latérale- 
ment; on en a ttouvé à Saint-Himer en Normandie. 

La vingt-troifieme eft le Fongite infandibuliforme ; 
conique , à pavillon un peu oval ; il eft des énvirons de 
Lifieux, | . 

La vingt-quatrieme eft le Fongire infundibuliforme, 
conique y moule, un peu comprimé, courbé à La pointe 

comme cannelé longitudinalement ; il a été trouvé aux 
environs de Tours. 

La vingt-cinquieme eft le Fongite infundibuliforme ; 
conique È? pointu ; on trouve «to ite parmi les ga- 
lets des bords de la mer du Havre de r. 

La vingt-fixieme eft le Fongite in fundibuliforme , qui 
a. un trou dans le fond de fon pavillon ; il a été trouvé 
à Clichy d'Orléans , près Mont-Fermeil, 

La vingt- f{eptieme eft le Porpire à cavité frite, & 
æonvexité en réfeau , dont les lignes font obligues & fe 
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croifent ; on en trouve à la Ferriere de Larçon , fur les 
confins de la Tourraine & du Poitou, 

La vingt-huitieme eft le Porpire à concavité firiée Q 
à réfeau, circonférence crennelée , convexité véficulaire 
on l’a trouvé à Ferriere de Larçon. 

La vingt-neuvieme eft le Fongite conique O à trés= 
court pédicule en mammellon , à bafe circulaire ; il a été 
trouvé dans les environs d’Aigle. 

La trentieme eft le Porire à grand chapeau & à pédi- 
cule feuillé ; on le trouve aux environs de Mezieres, 

La trente-unieme eft le Meandrite à cir:onvolurions 
étroites & rares ; on le trouve fur Les bords de la mer du 
Havre. | 

La trente-deuxieme eft le Meandrite à circonvolutions 
larges & rares ; il a été trouvé fur la côte qui s'étend de 
Dieppe au Havre. | 

La trente-troifieme eft le Meandrite globulaire, à 
circonvolutions épaiffes, ftriées tranfverfalement , & qui 
par leur réunion, forment quelquefois des efpeces d'étoiles 
à pans. M. Jonveau, Orfevre à Verdun, Pa trouvé à 
Chaumont près Danvillers, de même que la trenre-qua- 

 trieme variété, qui eft le Meandrite applati en deffous, 

in peu convexe en deffus, à circonvolutions peu contour- 
nées , pour la plúpart prefque droites ou feulement cou- 
dies, & qui toutes font tranfverfalement Ë finemens 
ftriées. | 

La trente-cinquieme eft l’Æ/froite applati à tuyaux 
divergens , qui partent d’un même endroit de la baft, 
qui font comme articulés ,& dont les étoiles ont une ligne 
Ou environ de diamètre ; il a été trouvé en Flandre. 

La trente-fixieme eft le Meandrite , dont la furfate 
Supérieure a des circonvolutions multipliées , rapprochés 
des unes des autres, & l’inférieure de groffes cannelures 
longitudinales ; on trouve ce foflile dans les environs 
de Mezieres. ` | 

La trente-feprieme eft l’A/froite à éroiles , pentagones 
ou hexagones , d'une demi-ligne de diamétre ; il eft de 
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fa carriefe des Nouveaux , près Foulain en ch 
pagne. 

(AA trente-huitieme eft PAfiroïte pentazone, à étoiles, 
Zune demi-ligne de diamérre ; il a été trouvé dans les 
environs de Dax en Gafcogne. 

La trente-neuvieme eft l’Æffroite demi - fphérique , 
compofé de plufieurs couches , à étoiles contigues , & de 
crois lignes de diamétre & à trente rayons; il a été 
trouvé le long du chemin de Rethel à Mezieres. 

La quarantieme eft le Porpite elliptique, à lacune 
oblongue , tranfverfale, & des deux tiers du diametre & 
å bafe, qui a des cercles concentriques & des ftries ; 
ce Porpite eft des environs de Perpignan. Le 

La quarante-unieme eft le Fongire fans pédicule , légé- 
rement concave, poreux en deflus & ftrié en deffous ; 
on l’a trouvé aux environs d’Aigle. ` | 

La quarante-deuxieme eft le ÆZadreporite conique, 
cerclé, parfemé extérieurement de trous, & intérieure 
ment fpongieux ; il eft des environs d'Angers. 

La quarante-troifieme eft le Madreporite demi-fphé= 
rique € intérieurement tubulaire ; Madame la Comtefle 
de Rochechouart l’a trouvé dans une carriere qu’elle a 
fait ouvrir dans les jardins d’Agey, à quatre lieues de 
Dijon. 

La quarante-quatrième eft la Corallinire fine , en ra- 
mezux cylindriques , qui S'anaftomafent les uns aux 
autres. 

La quarante-cinquieme eft le Madreporite épais , gau- 
dronné, & gaudrons circulairement contournés ; il eft de 
la Ferriere de l’Arçon. 

La quarante-fixieme eft le ÆZadreporite branchu , par- 
fimé de trous hexagones , à côtés élevés Q aigus. 

La quarante-feptieme eft le Madreporire branchu , à 
anneaux circulaires , dont chaque anneau & l'entre-deux 
des anneaux ont un rang de trous ronds. Ces deux ef- 
peces , de même que les fuivantes, ont été trouvées aux. 


gayirons de Tours, 
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La quarante-huitieme eft le Madreporite brinchui 
paan de trous trapezes. 

a quarante-néuvieme eft le Æfadreporite branchu, 
parfemé de trous pentagones ou hexagones. 
_ La cinquantieme eft le Madreporite branchu , para 
Jerné de trous trapezes à angles très-aisus, 

La cinquante-unieme eftfnommée par M. Guettard, 
le Madreporite branchu , à anneaux circulaires , garnis 
chacuh d'un rang de trous ronds. | 

La cinquante-deuxieme eft le Madreporite branchu, 
comme articulé , parfemé de trous trapezes. 

La cinquante-troifieme eft connue dans l'ouvrage de 
M. Guettard, fous le nom de Æfadreporire branchu , lé- 
gérement coupé par des anneaux & parfemé de petits trous 
de différente grandeur. 

La cinquante-quatrieme eft le Æfadreporite branchu, 
applati , parfemé de trous prefque ronds. 

La cinquante-cinquieme eft le Madreporite branchu , 
parfemé de traus quadrilateres. 

cinquante -fixieme eft le Madreparite branchu, 
grélé, ariei de perits trous Ẹ& de quelques-uns qui font 
grands. | | 

La cinquante feptieme eft le Madreporite applati, pare 
femé de traus pentagones, à bords relevés , épais 6 fer- 
més d’une lame trouée dans fon milieu. 

La cinquante-huitieme eft le Madreporite à ftries lon- 
gitudinales , entre lefquelles il y a des trous ronds & 
à ligne fpirale, qui tourne autour des branches. 

La cinquante-neuvieme eft le Madreporite branchu, 
à tiges & branches arrondies , parfemées de trous prefque 
ronds. | 

La foixantieme eft le Madreporite branchu, parfemé 
de irous pentagones. 

La foixante-unieme eft le Madreporite branchu , para 
femé de troux hexagones. | pe 

La foixante-deuxieme eft le Madrëporite branchu à 
côres circulaires, & parfemé de treus oblongs où un piä 
trapezes. 
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La foixante-troifieme eft l’A/troite demi-cylindrique, 
à étoiles penragones, done les angles font trés-obtus , 
qui ont huit rayons & une ligne de diamétre ; on la 
trouvé à Lifi, à quelques lieues de Meaux en Brie, de 
même que la foixante-quatrieme qui eft un Heliolirhe 
cylindrique , å éroiles d'une demi-ligne de dismérre & 
_& douze rayons. | 

La foixante-cinquieme eft un Æ#/froïte demi-f[phérique, 

à étoile de deux lignes de diamètre, done les côtés font 

épais & qui ont dix-huit rayons , dont quelques-uns font 

fourchus ; on la trouvé à la Ferriere de Larçon , fur les 
confins de la T'ourraine & du Poitou. | 

La foixante-fixieme eft un Heliolithe branchu, å étoiles 
difperfées irrégulierement, d’un peu plus ou d'un peu 
moins, d'une ligne de diamètre, & qui ont dix ou 

douze rayons , il s’en trouve de moins branchu, dap- 
piati, A å branches plus rondes ; on en rencontre de 
femblables à Lifi, à l'Abbaye du Val, près l’Ifle Adam, 
à Mari & à Grignon, peu éloignés de erfailles. 

La foixante-feprieme eft le Afadreporire branchu, à 
groffes branches b ramifications qui s’anaftomofent Les 
unes aux autres , & qui font parfemées de mammelons ; 
on trouve ce foflile à Viel - Saint-Remy , à Jenduu, 
Faïffaule , Novien en Porcien, Wagnon, Thin-le-Mou- 
tier. l 

La foixante-huitieme eft le Calamite à tuyaux canea 
dés & articulés ; il a été tiré des carrieres de Molefme. 

La foïxante-neuvieme eft le Calamite ftrié longitudi- 
malement , articulé, & dont les étoiles ont deux ou trois 
lignes de diamètre, & douge ou quinze rayons ; on en 
eri aux environs de Dax , dans. la Paroiffe de Saint 

aul, | 

La foixante-dixieme eft le Calamite à tuyaux noveux, 
qui fe bifurquent quelquefois & font terminés par une 
étoile à douze rayons , & qui eft d'une ligne de diamètre; 
il a été trouvé aux environs de Befançon, de même que 
‘la foixante-onzieme variété, qui eft P Calamite à 
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tuyaux liffes ; rarement bifurqués , terminés par. une 
étoile de quatre lignes de diamètre. 

La foixante-douzieme eft le Calamite liffe à tuyaux, 
qui fe divifent une ou deux fois en deux branches & à 
étoiles de fix à fept lignes de diamètre ; il eft de Ver- 
dun. | | 

La foixante-treizieme eft le Calamite life à tuyaux, 


qui fe ramifient quelquefois , & qui font terminés par 


une étoile de trois ou quatre lignes de diamètre, 6 à 


. gingt-quatre rayons ; on l’a envoyé de Befançon. 


La foixante-quatorzieme eft le Calamite très-branchu, 
cerclé, à étoile d'une & de deux lignes de diamètre; ce 
foffile eft de Noui, Abbaye de Bénédiins, peu éloi- 
gné de Rethel en Champagne. | 

La foixante-quinzieme eft le Coralloïde cylindrique, 


Blanc, ftrié longitudinalement. 


La foixante-feizieme eft le Coralloide blanc , gros, 
grainu à trois branches; ces. deux fofliles fe trouvent 


fur la montagne de Fains en N ormandie. 


© La foixante-dix-feptieme eft le Coralloïde jaunätre, 


life à crois branches, qui font comme articulés à leur 


origine; ce Coralloïde eft des environs d’Aigle en Nor- 


mandie. 


La Soixante-dix-huitieme , eft l'Heliolithe demi-fphé. 


rique , à étoiles de plus ou moins d’un pouce de diamètre 
« P CETE, 


€ à vingt-quatre rayons doubles; ce foflile eft des enm 


virons de eg 2 y de même que les deux fuivans, 


La foixante-dix-neuvieme eft l Heliólithe demi-fphé- 


rique ; à étoiles d’une ligne de diamètre, à douge rayons 
alternativement minces y épais , & rerfermés dans des 
mammelons arrondis. , 


La quatre -vingtieme eft l'Heliolithe irrégulier, à 
étoiles de plus ou moins de deux lignes de diamètre, Q 
à vingt-quatre rayons grands & vingt-quatre petits. 

La quatre-vingt-unieme eft l’Heliolishe globulaire à 


‘étoiles , depuis deux jufqw'à fix lignes de diamètre , È à 
rayons depuis fix jufqu’à douze; on nomme ce foflile , 
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æuf de Molefme, parce qu'il fe trouve dans les EAA 
de Abbaye de Molefme , & qu’on le taille en boule ; on 
donne ce même nom par cette raifon à [a quatre-vingt- 
deuxieme variété, qui eftl’Heliolirhe globulaire, à éroiles 
d'environ deux lignes de diamètre, & à onze ou douge 
rayons fourchus. 

La quatre-vinogt-troifieme eft lÆffroite globulaire 
comprimé, à étoiles pentagones , ou hexagones, de plus 
ou moins de trois lignes de diamétre & grand nombre 
de rayons; ce foflile a été trouvé dans les jardins d'A- 
gey, appartenans à Madame la Comtefle de Roche- 
chouart. 

La quatre-vinot-quatrieme eft P Heliolithe, demi-fphé- 
rique , à étoiles d’une ligne de diamètre , & à fix rayons 
en cœur; cet Heliolithe eft des environs de Mâcon. 

La quatre-vingt-cinquieme eft l’Heliolithe irrégulier, 
plat, à étoiles d’une ligne de diametre , & à fix rayons 
en cœur, fur l’une & l'autre [urface ; ce foflile a été 
trouvé à Abbaye du Val, fituée près de l'Ile Adam. 

La quatre-vingr-fixieme et l’Helolirhe irrégulier, 

-plat , à étoiles d'une ligne ou un peu plus de diamètre , 

a fix rayons , entourées d’un rebord, & difperffes ur la 
Surface pe qui eft d'un tifu fpongieux & très-fin; 
cet Héliolithe eft de Dax en Gafcagne. 

La quatre-vingt-feprieme eft l'Æ#/froite circulaire à 
Jurfaces plates, à étoiles poligones , irrégulieres d’une, 
deux , trois & quatre lignes de diamètre & à rayons 
fimples; cet Aftroite fe trouve dans la Paroifle Saint 
Paul, près de Dax en Gafcogne. i 

La quatre-vingt-huitieme eft PHeliolithe arrordi, à 
étoiles d'un pouce de diametre & 4 vingt-quatre rayons 
au moins ; cet Aftroite vient des environs de Befan- 
çon. | 

_ La quatre-vingt-neuvieme eft l4/froire demi - fphe= 
rique bo felé , à éroiles d'environ une ligne de diamètre, 
å douze rayons un peu ondés , qui s'ensrecheuétrent les 
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uns dans Les autres ; ce foflile a été trouvé dans le 
montagne de Saint-Mihiel. 

La quatre-vingt-dixieme eft l’Heliolirhe irrégulier, & 
étoiles de deux lignes de diamètre, & à vingt-quatre 
rayons fins ; il eft des environs de Toul. | 
__ La quatre-vingt-onzieme eft l'Heliolithe irrégulier, 
a étoiles d’une ligne de diamérre , à douze rayons alter- 
nativement minces & épais , & renfermés dans des mam- 
melons arrondis ; il eft des environs de Befançon, de 
même que la variété fuivante. | 

La quatre-vingt-douzieme eft l’Heliolithe irrégulier, 
plat, à étoiles de quatre ligne de diamètre, entourées 
d'un rebord & à trente rayons alternativement minces & 
épais. 

La quatre-vingt-treizieme eft P Æfiroïre à étoiles pen- 
ragones ou hexagones , d’un demi-pouce de diamètre Ẹ 
à plus de quarante-huit rayons ; cet Aftroïte eft = de 
Ja côte d'Étain, endroit peu éloigné de la Folie-Renard, 
à une demi-lieue de Verdun. | 

La quatre-vingt-quatorzieme eft PAftroire à étoiles 
pentagones ou hexagones , d'un demi-pouce de diamètre, 
gui ont un couvercle , qui ent plus ou moins de quarante 
rayons, qui partent d’un centre mammeloné & qui for- 
ment une efpece de dentelure au couvercle; cet Aftroite 
eft de Chaumont, près d’Auvillers , à trois lieues de 
Verdun. 

La quatre-vingt-quinzieme eft l’Affroite tubulaire, 
à étoiles d’une ligne de diamètre , à fix rayons en ceur, 
qui :apiffent intérieurement les côtés des tuyaux. M. 
Guettard a trouvé de ces Aftroïtes le long du chemin qui 
conduit du Millerault à Mortagne, à environ un peu 
plus de la moitié du chemin. | | 

La quatre-vingr-feizieme eft l'Heliolithe conique, à 
étoiles difperfèes irrégulierement, d’un peu plus de deux 
lignes de diamètre , à rayons fourchus ; il a été trouvé à 
la Ferrière de Larçon, fur les ftontieres de la Tourn 
fainc & du Poitou 
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La quatre-vingt-dix-feptieme eft PHeliolithe prefque 
cylindrique, à écoiles d'une ligne de diamètre , € à douze 
rayons alternativement minces & épais ; ce fofile eft 
des environs de Befançon, de même que le fuivant. 

La quatre-vingt-dix-huitieme eft l'Heliolithe cylin- 
drique, à Beils uns d'un peu plus ou d’un peu 
moins de deux lignes de diamètre , & à douge rayons al- 
cernatèvement minces & épais ; il eft des environs de 
Befançon. 

“La quatre-vingt-dix-neuvieme eft l’Aféroire ramifié, 
à groffes branches , arrondies & à éroiles pentagones ou 
hexagones , d’une ligne de diamérre ; cet Aftroiïte eft des 
environs de Dax en Gafcogne, de même que les deux 
fuivans. | 

La centieme eft l’Æ/ffroire ramifié à groffes branches 
rondes , à étoiles d'environ un pouce de diamètre , qui one 
plus de trente-fix ou quarante rayons. * 

La cent unieme eft l’A/ffroire ramifié, à étoiles d’en- 
viron une demi-ligne de diamètre. | 

La cent deuxieme eft le Calamite très - branchu , & 
étoiles de deux lignes de diamètre ; ce fofile eft des en- 
virons de Befançon ou de Gray. 

La cent oihane eft le Caralleide ftrié longitudina- 
lement; ce Coralloïde a été trouvé à l'Abbaye du Vak, 
de même que le fuivant. 

La cent quatrieme eft le Coralloïde branchu, ftrié 
longitudinalement. 

La cent cinquieme eft le Coralloïde blanc, branchu & 
Life ; il eft des environs de Soïflons. | 

La cent fixieme eft le Coralloïde bifurqué, ftrié lon- 
gitudinalement ; il eft de l'Abbaye du Val. 

_ La cent feprieme eft le Coralloide bifurqué , ftrié lon- 
gitudinalement & plus gros ; il a été trouvé à Chatillon- 
fur-Seine , on en trouve de femblables dans les environs 
de Befançon. | | 

La cent huitieme eft l’Heliolirhe très - ramifié, à 

branches rondes, à étoiles d'un peu plus ou d'un peu 
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moins de deux lignes de diamètre, & à dix rayons; il 
a été trouvé dans les environs de Soiffons. 

= La cent neuvieme eft l’Æftreire à furface plate, å 
étoiles de trois ou quatre lignes de diamétre ; M. Ven 
Pa trouvé à Gabian, 

La cent dixieme eft PHeliolithe à [urface plate G à 
étoiles de plus ou moins de deux lignes de. diamètre; ce 
fofile eft des environs de Caftillon fur Dordogne. 
= La cent onzieme eft l’Heliolirhe à étoiles de trois & 
quarre lignes de diametre & à vingt-quatre rayons au 
moins ; ce foflile eft de Fontaine Françoife. 

La cent douzieme eft l’A/froite à étoiles, de plus ou 
moins d'un demi-pouce de diamètre , irrégulierement pen- 
sagones ou hexagones , Ë à tuyaux comme articulés; 
ce foflile fe trouve dans les montagnes des environs de 
Dun , on en rencontre aufli près a Vendus. 

. La, cent treizieme eft l'Heliolirhe conique à éroiles de 
trois lignes de diamètre , È à plus de douge rayons ; il 
eft des environs de Befançon. 

La cent quatorzieme eft l’Heliolithe oblong , applaii, 
à étoiles de deux lignes de diamètre Ẹ à douge rayons ; 
il a eté trouvé dans les environs de Toul. 

La cent quinziemeeft l’Æ/froite à étoiles pentagones, 
Lyinsr-quatre ou vingt-cing rayons, alecrnativement 
Bais & minces, & dont l'étoile a jufqu’à trois lignes 
de diamètre : il eft des environs de Befançon. 
© La cent feizieme eft l’Heliolithe à étoiles , d’une ligne 
de diamètre , à environ quarante-huit rayons; cet Aftroire 
eft des environs de Befançon. 

La cent dix-feptieme eft l’Heliolirhe à étoiles d'une 
ligne de diamètre , à douze rayons ; il eft auffi des envi- 
rons de Befançon , de même que le fuivant. 

. La cent dix-huitieme & derniere variété eft l’Helio- 
lithe à étoiles d’une ou deux lignes de diamétre, & qui 
ont comme un rebord, 
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- CORNES D A MMON, 


N donne le nom de Corne d’Ammon à une pierre 
orbiculaire, qui a des circonvolutions fpirales , tournées 
fur elles-mêmes, qui finiflent en diminuant au centre , & 
1e repréfentent en quelques fortes la figure de la Corne 

e Jupiter Ammon ou celle d’un Belier , ou pour mieux 
dire, un Serpent entortillé fur lhi-même; parmi ces 
pierres il s’en trouve fouvent de globuleufes, quelquefois 
de plates ou de comprimées, & elles ont une fuperficie , 
tantôt ftriée, tantôt lifle, tantôt tuberculeufe, & fou- 
vent marquée de belles arborifatioñs ou de feuillages 
dentelés. 

M. de Juffieu a obfervé dans un Mémoire qu’il a lu à 
PAcadémie Royale des Sciences en 1722, que cette 
pierre figurée, n’étoit autre chofe que la pétrification 
d’une coquille marine, univalve, vraifemblablemenr 
de la famille des Nautiles, quoiqu’elle ait cependant des 
caracteres qui la diflérentient, & en effet il eft aétuelle- 
ment prouvé, que la Corne d’Ammon pétrifiée a fon 
analogue marin. M. Janus Plancus ou Bianchi, «en 
a découvert dans le fable de la mer, près de Rimini, 
une infinité de petites qui ne faifoient que fortir de Pœuf 
& qui étoient de différentes efpeces, elles y étoient 
même en fi grand nombre, qu’une once de fable en con- 
tenoit jufqu'à onze mille, & elles étoient d’ailleurs fi lé- 
je , que cent trente n’égaloient pas le pue d’un grain 

e froment. Dans l’ouvrage de Gualter fur les foflilés, 
il eft fait mention de trois efpeces de Cornes d'Ammon, 
marines; ces coquillages font orbiculaires, compofés 
de même que les analogues foffiles de plufieurs circon« 
lions files , tournées fur elle-même, & qui hnif- 
fent en diminuant au centre ; les volutes en font féparées . 
en dedans en plufeurs concamérations ou cellules fer- 
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mées & traverfées dans leur intérieur d’un petit tuyaÿ 
ou fyphon, qui paffe de Pune à l’autre comme dans les 
Nautiles; mais ce qui la diftingue des Nautiles, c'eft 
qu’elle a plus de volutes apparentes à l'extérieur, que la 
bouche en eft moins ouverte & la figure plus arrondie. 

Les Cornes d'Ammon pétrifiées Ë trouvent en grand 
nombre dans tous les pays, la plüpart de celles qu’on 
voit, ont le noyau formé dans A coquillage qui eft dé- 
truit; leur ftruéture & leur anatomie font très-curieufes; 
en les examinant, on remarque qu'elles font toutes com- 

ofées de cellules, de vertebres, d’arciculations & d’un 
fphon: Ces vertebres qu’on appelle fpordyaolithes , ont 

es découpures qui fe joignent trés-exaétement ; les an- 
gles faillans d’une piece fe D parfaitement aux 
angles rentrans de l’autre & les lient fort folidement, en 
formant fur la furperficie des ramifications ou des arbo- 
trifations fort curieufes. T 

Nous allons a&tuellement faire Pénumération des prin- 
cipales efpeces de Cornes Ammon; c’eft par-là que 
nous terminerons l’article qui les concerne. 

La premiere eft là Corne d Ammon lije & comprimte, 
Jouvent entierement arborifée, à dos entier & aigu, fans 
épines. 

La feconde eft la Corne d’ Ammon life & comprimée 
à peu de volutes , fouvent arborifée , à dos épineux. 

La troifieme eft la Corne d’ Ammon Life, à dos arrondi 
& fans épines. | 

- La quatrieme eft la Corne d’ Ammon liffe, à dos créne- 
dé ou dentelé, à fimple & double crénelure , médiocrement 
comprimée. 

La cinquieme eft la Corne d Ammon comprimée à 
perices ftries , a dos aigu. 

La fixieme eft la Corne d’Ammon à ftries fimples , à 
dos arrondi, fans épines. 

. La feptieme eft la Corne Ammon à ftries rares, 
Jfimples , épaiffes & relevées en bofje , à dos arrondi. 
La huitieme eft la Corne d’ Ammon à ftries bifourchucs 
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È crifourchues , divifées en plufieurs branches , à dos 
arrondi. 

La neuvieme eft la Corne d’Ammon à ftries bi & tri- 
fourchues, avec une feule volute apparente, à grande 
bouche , & à des arrondi en forme de nautile. 

. La dixieme eft la Corne d Ammon à ftries rares & 
endoyées , à dos entier. 

_ La onzieme eft la Corne d Ammon à ftries rares & 
endoyées , à dos épineux. | 

La douzieme eft la Corne d'Ammon à ftries fimples 

. Ou fourchues , à dos crénelé & denñtelé. ` | 

La treizieme eft la Corne d’Ammon à ftries rares , 
fimples ou bi-fourchues , en relief, qui Je terminent en 
deux rangs d’épines , qui bordent Les deux côtés du filion 

du dos, | 

La quatorzieme eft la Corne d’ Ammon à ffries rares 
& fimples , avec une épine fimple au dos , qui fort d’entre 
deux fillons. 

La quinzieme eft'la Corne d' Ammon à ftries fimples , 
à dos triplement crénelé, dont Lépine du milien s'élève fur 
des deux autres rangs. 

La feizieme eft la Corne d'Ammon tuberculeufe & 
life, à un ou deux rangs de petites tubercules rondes , 
placées fur la fuperficie de La volute extérieure , à dos en- 
tier, 

La dix-feprieme eft la Corne d” Ammon tuberculeufe & 
life, à deux rangs de tubercules , dont L'un eft rangé au- 
tour du centre, de figure cylindrique , & Lautre efl placé 
au milieu de la volute extérieure à dos entier. 

La dix-huitieme eft la Corne d’ Ammon tuberculeufe 
Ẹ Life, avec des tubercules cylindriques rangées autour 
du centre à dos fillonné. 

La dix-neuvieme eft la Corne d’ Ammon tuberculeufe 
© firiée , à firies fimples & noueufes , en relief , avec un 
rang de tubercules vers le dos , à dos épineux, 

La vingrieme eft la Corne d'Ammon tuberculeufe, à 
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2. bifourchues en relief, avec des tubercules rondes À 
l'origine de la bifurcarion , à dos entier. ‘ 

La vingt-unieme eft la Corne d’ Ammon tuberculeufe, 
à ftries fimples Ë ondoyantes , avec des tubercules épi- 
ai pe pyramidules. | 
à vingt-deuxieme eft la Corne d’ Ammon tuberculeufe 
ftriée & arborifie, extrêmement globuleufe , en forme de 
citrouille, à dos fort Large, dont Les ftries finiffent des 
deux côtés par des tubercules élevées , elle en eft commé 
couronnée. i 





CRAIE. 
Cest ure terre qui eft feche, farineufe , calcaire; 


pour lordinaire en maffe, gui teint les doigts & l’eau, 
& qui ne fe vitrifie que par l'addition du fel alkali ; fi on 
en croit Henckel, c’eft une terre primitive, & en effet 
il eft probable qu’elle a été formée à l’inftant de la créa- 
tion ou du moins du tems du déluge, puifqu’on en trouve 
des montagnés entieres ; une partie de la Province de 
Champagne eft même totalement de Craie. | 
Vallérius en diftingue de plufieurs efpeces; la premiere, 
felon lui, eft la Craie blanche. Creta argentaria , c'eftune 
vraie terre cretacée, compatte, ferrée , & dont la cou- 
leur eft toujours blanche, il y a deux variétés, dont 
Pune eft friable, Crera non faxofa, c’eft-à dire, peu 
compaëte , & par conféquent très-propre à defliner & à 
écrire ; & l’autre dure, Crera dura faxofa , on eft oblige 
d’humeéter cette variété avant de s’en fervir your dek- 
ner & pour écrire. Vallérius obferve au fujet de cette 
Craie , que fi on la réduit en poudre fine, & fi aprés 
l'avoir fait bouillir pendant deux ou trois heures, on la 
fair évaporer , elle’ devient à la fin jaunâtre, prend un 
goût fälin, entre en effervefcence avec l’huile de vitriol 
& 








Be plus encore avec l’eau forte ,&. teint le PR ta 
lette en verd , ainfi que. la-teinture de, tournefol , & il 
conclut delà qu’elle contient de lalkali. 

- La feconde elpece eft la Craie pyriteufe,. connue 
communément fous le nom de Craie blanche d'Angle- 
terre, Creza aqua frigida effervefcens ; fi on jette de cette 
Craic dans l’eau, elle y caufe une effervefcençe fi grande, 
qu'on y peut cuire un œuf; on la trouve quelquefois 
mêlée avec les eaux thermales où elle furnage, c’eft 
peut-être même eette craie qui rend ces eaux.chaudes. `- 

La troifieme efpece eft la Craie tofeufe., Crera topha-= 
eea ; elle eft peu compa&te., blanche, groffiere , iné- 
gale, & fe trouve en grumeaux ou en morceaux déta- 
chés les uns des autres; cette Craie paroît avoir les pro- 
priétés de la chaux , du moins à en juger par la diftilla- 
tion & par les différentes analyfes qu’on en a faites, auli 
la regarde-t-on comme le commencement de la pierre 
calcaire. A ES Le. mat 

La quatrieme efpece eft le lait de lune, Agaricus mi- 
neralis , Vall. Cette efpece de Craie eft felon Vallérius , 
très-fine & très-déliée , fort blanche, très-légere, & dont 
les particules ne tiennent point les.unes aux autres ; Val. 
lérius en diftingue de deux variétés, Pune. qu'il appelle 
le lait de lune Pile. & l’autre la frine tode. La pre- 
miere variété fe trouve dans les fourcas & dans les fentes 
& creux qui font dans l’intérieur des montagnes, & ce 
weft fouvent qu’une ftalaétite décompofée & réduite en 
poudre; la farine foffile qui eft la feconde variété ! eft 

un peu plus molle & plus blanche que la premiere , on y 
remarque même un peu d'humidité, on Ja- rencontre 
quelquefois en plein champ, de même que dans les fen- 
tes & creux des montagnes , mais elle eft toujours expo- 

fée à Pair; on diroit qu'elle a été apportée par le courans 
des caux , & qu’elle s’y eft trouvée ainf dépofée par 

eur évaporation.. Quand les gens du commun remare 

querent pour la premiere fois cette efpece de Craie, ils 

crurent que c'étoit de la farine qui leur étoit envoyé du 
Tome IlI, | Bb 
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Ciel ; quelques-uns s’aviferent même Pen faire du paie 
& den manger, mais ils appritent bien vîte aux dépens 
de leur vie, qu’elle en pouvoit être la différence. 

Nous obferverons ici au fujet du lait de lune, 1°. que 
commeles particules quide tonftituent font fans tenaciré 
& fans liaifon , il eft impoffible de faire avec cette fubf- 
. tance des vafes, dont-la forme fe foutienne après qu'ils 
ont été {échés; cette efpecede Craie demeure toujours 
aride & farineufe, on ne doit donc pas la regarder , dit 
Vallérius, comme une marne, puifque celle-ci eft ca~ 

able de fe lier & d’être travaillée, d’ailleurs le poids& 
È vifcofité mettent néceffairement une différence entre 
ces deux efpeces de terre; cependant Linnéus place in= 
diftinétement toutes les Craïes daus le genre des marnes, 

Nous obferverons 1°. que ns Vallécius prétende 

ue le /ac lunæ eft une efpece de Craie, cependant 

. Bertrand le-lui difpute dans fon Diétionnaire des 
Foffiles ; celui-oi au contraire le place parmi les ftalac- 
tites, & la raifon qu’il en donne, c’eft qu’il fe forme de 
même que ces corps par une liqueur g diftille dans les 
cavernes : il penfe la même chofe de la Craie coulame , 
autrement du guhr, qui eft la cinquieme efpece de Craie’ 
felon Vallérius. 

Cette efpece, medulla fluida, dit Vallérius, eft une 
terre cretacée coulante, qui fe feche néanmoins & fe 
durcit quelquefois ; grand elle dégoûte ou découle fans 
difconunuer, elle forme des ftalactites. M. Bertrand a 
donc raifon de la placer parmi ces éorps; il y a deux va: 
riétés de Craie coulante, la blanche, guhr album, & la 
cendrée, guhr cinereum ; la premiere eft liquide comme 
du lait, elle fe trouve ou à l’air libre, ou dans le fond 
des mines & des fouterreins; & la feconde eft grife & 
épaifle , elle a la confiftance de la bouillie ou du gruaut, 

La fixieme efpece de Craie , toujours felon Vallerius, 
eftlaterre calcaire, crera pulyerulenta humacea , alba, 
vel cinerea; C’eft une efpece de terre feche, peu com- 
pacte, en poufliere-, dont les parties font plus ou moins 
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groflieres; on diftingue la terre calcaire-mêlée Be j 
terreau, calx nativa humo mixta, elle eft très-facile à 
reconnoître par les parties terreftres qui lui fonit mêlées , 
& par les propriétés calcaires, c’eft la premiere variété 
de cette efpece. La fleur de chaux, calx nativa aguis 
J'pernatans vel mixta, eft la feconde; on la rencontre 
pour l'ordinaire dans les eaux thermales & autres eaux 
minérales, elle eft ou mêlée avec l'eau, ou elle y fur: 


age. | 
: L feptieme efpece eft la Craie d’un rouge foncé , 
Creta rubens fufca; cette Craie eft de couleur brune, 
un peu ferme & compacte , néanmoins douce & fine au 
toucher, elle fond dans la bouche. | 
La huitieme & derniere, felon Vallérius, eft 1a Craie 
verte, Creta viridis ; elle et compacte, de couleur, 
verte, & devient rouge par la calcination. La Craie 
blanche eft très-commune en Champagne, en Bourgo- 
gne, à Meudon près de Paris, & dans diférens autres 
endroits du Royaume ; quoique cette fubftance ait peu 
de folidité, on l’employe cependant très-bien pour bà- 
tir. Prefque towe la ville de Rheims en Champagne 
s'en trouve bâtie , il eft vrai que la Craie dont on fe 
fert pour ces bâtimens, a un peu de folidité ; pour ce 
qui concerne celle qui eft tendre & friable, elle eft très- 
bonne pour fertilifer les terres qui font trop argilleufes y 
on en Ait des crayons pour le deflein. Le blanc 8 Troye, 
qui eft fi utile pour blanchir les plafonds, les couver- 
tures de laine & certains gros draps, n’eft que de la 
Craie. | ke 
Quand on mêle de la Craie blanche avec des liqueurs 
acides, elle fermente , c’eft la raifon pour laquelle on 
lPemploye comme une terre alkaline ou abforbante, & 
fouvent même avec fuccès; elle eft très-propre pour 
adoucir la lymphe de l’eftomac qui eft trop acide, & elle 
convient dans les maladies qui dépendent de ce vice. 
Les Allemands s’en fervent pour appaifer l’ardeur de 
l'eftomac, qu’ils appellent zode, & qui ee d e la bile 
1] 
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Qui y bouillonne; elle n’eft pas moins utile dans la toug 
violente qui eft occafionnée par une pituite âcre, elle 
arrête l'écoulement trop abondant du fang, elle fai 
même mourir , à ce qu'on dit, les vers, 

On donne la Craie feche depuis un fcrupule jufqu’à un 
gros, ou on en fait une.décoétion appellée dans la phar- 
macopée de Bathes, décoition de Craie ; elle fe prépare 
de la maniere fuivante. On prend pour la faire, de la 
Craie blanche pulvérifée une demi- livre , on la fait 
bouillir dans trois livres d’eau claire jufqu'à réduétion 
de deux livres; après que la partie la plus grofliere s'et 
précipitée au fond, on verfe celle qui left moins & qui 
reflemble à du lait, à laquelle on ajoute une fufffante 
quantité de fucre rofat ou de quelque fyrop convenable; 
on en fait boire abondamment, ou bien on fait une 
émulfon de cette décoétion , en y pilant peu-à-peu 
deux gros de chacune des quatre grandes femences 
froides, ajoutant à la colature deux gros de cette Craie 
bien alcoholifée, deux onces de fyrop de tuflilage, ou 
de grande confoude ou quelqu’autre fyrop fuivant les cir- 
conftances ; on en fait boire au malade de tems en tems, 
- La Craie mêlée avec le lait empêche qu’il ne s’aigriffe 
dans Feftomac; on la recommande à l'extérieur pour 
fécher les plaies , les ulceres & les crevafles des mams 

es. 





CRAIE DE BRIANÇON. 
Cest une pos grafle , talqueufe , d’un blanc ver< 


dâtre, elle ne fe diffout point dans les acides comme les 
Craies, c’eft improprement qu’on lui a donné ce nom, 
elle eft réfractaire au feu; on l’employe pour ôter les 
taches de deflus le drap, on s’en fert encore en guife de 
crayon fur les étoffes ; cette pierre ralqueufe fe trouve 


aux environs de Briançon , d'où elle a pris fon nom 
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CRAYON. 
Ox donne en gan ce nom à plufieurs fubftances 


terreufes , pierreufes, minérales, colorées; on s’en fert 
pour tracer des lignes, delfiner „ peindre au paftel; on 
taille pour Pordinaire ees matieres & or leur donne une 
forme propre à être mife dans un porte-crayon. 





CRAYON NOTFR. 


Cest une efpece de pierre fchifteufe , noire, tendre, 
friable ;-dont les Charpentiers & les Deffinateurs & 
fervent pour tracer des lignes ; on en trouve en quantit 
à la Ferriere-Bechet, tertre Séez & Alançon en Nor- 
mandie. Cette pierre a une faveur âcre, ftyptique, & 
une odeur bitumineufe, elle fe décompofe facilement à 
Pair, à la maniere des pyrites fulfureufes ; elle fournit 
alors du vitriol martial, & peut noircir la teinture de : 
noix de galle ; fi on l’expofe au feu, elle brûle un peu, 
& de noire elle devient rouge , quelque fois cette pierre 
eontient de Palun ; elle a aufi l ropriété de faire ef: 
fervefcence avec les acides. Cette f mia ps eft finguliere- 
ment propre pour engraifler les vignes, auffi dans quel- 
ues endroits de l'Allemagne, les habitans amafñlent-ils 
e la pierre noire atramentaire, la mettent-ils-en tas & 
la laiflent-ils décompofer jufqu’à ce qu’elle foir réduite 
dans une efpece argille, aprés quoi ils la difpofent en 
guife de fumier fur les terreins à vigne qu'ils veullent 
engraifler ; par cette-opération ils font périr les vers qui 
montent aux farmens, & ils améliorent en même-tems 
le fol; & le fruit de la vigne prend pour lors un goût: 
d’ardoife , tel qu'il fe remarque core daas la 
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vin de Mofelle. En plufieurs pays on teint avec cette 
pierre lescheveux en noir & les fourcils, on en compofe 
auffi des dépilatoires ; cette pierre fe nomme zerre à 


vigne , après être broyée, elle devient difloluble dans 
l'huile. | 





Csr un vaifleau de terre en forme de pon def- 


tiné à fondre les-méraux & à mettre fur le feu pour des 
opérations qui demandent un grand degré de chaleur; 
on fabrique les bons creufets avec. différentes fortes de 
terre réfractaires. 7 
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CRYSTALLISATION, 
N appelle cryftallifations ou fofliles cryftallifes, 


toures les matieres pierreufes, minérales ou m PR 
* qui fe tirent du fein de la terre, fous une forme ftriée ou 
anguleufe , avec une figure à peu près déterminée , cu- 
bique, prifmarique, polyèdre, &c. Ces fofliles cryf- 
tallifés approchent des fofliles proprement dits , dont ils 
ont emprunté le nom ; la cryftallifation des foffiles & 
métaux paroît fe faire dans tous les corps naturels, felon 
les mêmes loix que la cryftallifation des fels dans le 
laboratoire des Chymiftes ; l’aggrégation lente des par- 
ties homogênes & conftituantes des corps accompagnée 
de certaines circonfiances , les fait lar de l'état de 
fluides à celui de folides, & ce qui prouve parfaitement 
cette vérité, c'eft que des corps nes , tels que des 
gouttes d’eau , des infeétes , des plantes, &c. fe trouvent 
fouvent dans la plûpart des cryftallifations ; de pareils 
morceaux font fouvent dús au hafard, & les Curieux ep 
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brnent leurs cabinets. On donne le nom: đe:fluors aux 
différentes cryftallifations colorées , de quelque nature 

welles puiffent être ; elles font colorées, comme il eft 

émontré dans tous les Auteurs, par des fubftances mé- - 
talliques qui ont été mifes en diflolution dans le fein 
de la terre, & entraîmées par les eaux où élevées fous la 
forme de vapeurs , qui {e fontréunies à la matiere encore 
liquide, dont les cryftaux devoient être formés. La cou- 
leur indique toujours la nature des métaux .colorans, fi 
le fluor eft verd ou bleu, c’eft le cuivre qui Pa ainfi 
coloré; s’il eft jaune, c’eft le plomb; & s’ik-eft rouge „ 
quelquefois même bleu, cett le fer; la forme-de ces 
cryftallifations varie aufli felon la nature des métaux ; 
cle de plomb font cubiques, celles d’étain , pyrami- 
dales; celles de fer, rhomboïdes. | - 

`M: Romé de FIle, a publié en 1772, un Traité 
excellent fur les cryftallifations ; nousne pouvons mieux 
faire que d’en donner Fextrait dans cetarticle, c’eft le 
vrai moyen de le rendre intéreflant. Ce: Naturalifte 
divife {on effai en quatre parties, la premiere traite des 
cryftaux fälins ; la feconde, des cryftaux pierreux; la 
troifieme, des cryftaux pyriteux; & la quatrieme, des 
cryftaux métalliques. Il-fait précéder ces quatre parties 
d'un difcours préliminaire fur les Cryftaux en genéral, 
où il tâche de montrer lanalogie qu’ils ont entr'eux, 
même à ne les confidérer que par leur forme extérieure , 
& pour rendre cette analogie plus palpable , notre Au- 
teur a joint à cet ouvrage un Tableau cryftolographique , 
difiribué en dix colonnes; la premiere décrit la figure 
& les proportions du ee de chaque cryftal ; la fe-: 
conde , la figure & les proportions des: pyramides; la : 
troifieme donne D diodes & la figure des côtés du 
prifme ; la quatrieme, le nombre & la figure des. côtés: 
des pyramides ; ka cinquieme , le nombre total des cô 
kode ila ue ctyftal; la fixieme, le nom des fels; la 
feprieme T nom des pierres; la huitieme, le nom des ` 
minéraux ; la neuvieme cite les planches Er l'ouvrage 

4, 
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où foncrëprélentés: ces cryftaux; & la dixieme' enfin ÿ 
cite les figures dorinées par Linnéus. ``. dre 
La cryftallifation des cotps, dit M. Romé de l'Ile; 
c'eft-à-dire ; ld propriété qu'ont certains corps d’affeéter 
une figure gr Ar déterminée , :eft un:des pluscurieux- 
phénomenes de la nature, & un de ceux, dont on peut 
dire que la découverte eft due à notre fiecle, par le grand 
nombreid'obfervatrans qui en conftatent la réalité ; ileft 
inutile de tapporter ici Le fentiment des anciens au fujer 
des’cryltaux, ils regardoient tous leur forme comme un 
effet blé fans enrechercher. la canfe; il n’en fur pas 
de même:des modernes ;: céux-cirayant obfervé ces for- 
mes angubaires"dans un très-grand nombre de fubftances 
falines ; piérreufes & métalliques, commencerent à 
foupçonner une loi fondamentale de la nature ,: en vert 
de laquelle Les parties intégrantes d’un corps, féparées 
les unes des -autres ’par: l’incerpoñition d’un fluide „fond 
déterminées à fe.rejoindre & à former des males folides 
d’une figuré régulier & conftante; c’eft ce ve nom 
mereni: ifaréon ; ils donnerent par conféquent une 
fignification beaucoup plus étendue auirrom du cryftal y 
& fans s’arrêter comme les anciens; à :la :tranfparence &c 
à l'opacité:deices fubltances, ils qualifiercnt en général 
dé ce nom, tous‘les corps du regnò minéral ; auxquels 
ils trouverent'une figure polyèdie &-géeméttique ; cleft- 
à-dire ; compofée de plufeurs faces planes. & ade :cer+ 
tain$ angles déterminés , lfoit.qhe:ces:corps: folent dia- 
phanes ounon ; de forte qu'aujourd'hui on dit des pierres 
ss des pyrites & pa minéraux Qui ont destormes 
résulieres , qu'ils font cryftallifés, comme -on le difit 
antrefois:des pierres tranfparentes 8 dês fels.. ;: . .. 
: M:Koœhker réduit tous les cryftaux connus à quaire: / 
clafles différentes ; notre Auteur-fuit cette dividon:.Les 
cryftaux fakins -qui forment la premiere chfle, fonrccux 
dont:le principal caractere eft d'étre {blubles:-dans l'es: 
les cryftaux pierreuxforment.la feconderchafle, ils ont! 
le plus {ouvehr cranfparens &anerfaincor paint dans. lea 
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Feu; dans la troifieme font compris tous les cryftaux 
iteux, ou fulfureux & arfenicaux , ils rendent une 
ayi défagréable , quand on les expofe au feu; la qua- 
trieme enfin comprend les cryftaux métalliques , ils fe 
fondent dans le feu. G 
En général la cryftallifationeft fi effentielle aux fels, 
won peut bien regarder ces corps, comme le principe 
toutes les formes angulaires & polyèdres qui fe pré- 
fentent dans les autres fubftances du regne minéral 5. 
uelques variées que foient ces formes, ajoute notre 
dr , il fe trouve tant d’analogie entre celles des uns. 
& celles des autres , qu’on ne: peut raifonnablement dou- 
ter que les fels pi free déterminés les parties pierreufes, 
pyriteufes.& mét ma , à prendre telle ou telle ee 
qui eft En te à ces fels. M. Linnéns a fait même de ce 
rincipe la bafe de fon o HR M. Romé de: 
He , explique enfuite fa penfée fur la théorie des cryf- 
taux; quand'je dis que certe théorie , c'eftl'Auteur que 
parle, relativement à la figure géométrique de ces corps, 
peut jetter un grand jour fur: cettepartie de l'aiftoire 
naturelle, je fuis bien éloigne de nsi h infinuer qu’un: 
Géometre puiffe jamais rendre raifon-de:la formation des 
différens mixtes, par des fpéculations purement géomér 
uiques. Je rie prétends pas non plus ,cantinue-t-il, que 
les figures que ces mixtes nous-préfentent, doivent être: 
prifes en toute es , où qu'elles ayent jamais la -ré- 
gularité & la précifion de celles. que les mathématiques: 
nous décrivent, je. veux dire feulement que ces figures, 
malgré leurs variétés fans nombre , fe trouvant être les: 
mêmes , ou à peu près les mêmes , dans diverfes fubftan- 
ces falines ;-pierreufes, métalliques, femblent indiquer. 
dans ces firbitances une affinité: cachée, qu'on parvien- 
dra peut: être un jour-d découvrir ; quoiqu'il en foit ,.l& 
nature,ine fait rien au hafard ; les. formes régulieres:&. 
conftantes qu’on rencontre dans £ertains corps du regne 
minéral, doivent donc néceflairement-reconnoitre une. 
caufe efficiente, mais qu’elle peutétre.gérte caule: Nouws 
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Auteur rejette pour Pexplication de la formation deg 
cryftaux, les germes qu'avoit admit. Auteur du livre 
intitulé de la Nature; on ne peut l'expliquer, felon 
M. Romé de l'Ile, qu’en fuppofant que les molécules 
intégrantes des corps, ont chacune, fuivant la nature 
qui lui eft propre, une figure conftante & déterminée, 
& que celles de ces molécules qui ont entrelles quel- 
qu'analogie, tendent réciproquement à fe rapprocher & 
à s'unir, tantôt par toutes leurs faces indiftin@tement, 
tantôt par celles de ces facès qui peuvent avoir entr’elles 
le contaët le plus abfolu & le plus immédiat; mais 
comme les premiers élémens des corps, dit M. Roméde 
FIle, nous feront probablement toujours inconnus , on 
ne peut déterminer que la figure des élémens fecondaires. 
Parmi ceux-ci les kis tiennent fans contredits le pre- 
mier rang; tous, fi on en r cependant un:petit 
nombre, qui reftent toujours fous une forme fluide y 
prennent par le rapprochement de leurs molécules inté- 
rantes , une figure déterminée qui eft toujours eflentiel- 
ment la même dans chaque efpece de fels; le {fel mae 
rin eft toujours cubique; le nitre , prifmatique; Palun, 
pyramidal; le vitriol , rhomboïdal ; mais Ae oins ces 
figures fe trouvent plusou moins parfaites, plus ou moios. 
régulieres, felon que le os de leurs parties 
conftitutives a été plus ou moins favorife ou dérangé, & 
fuivant le plus ou le moins de pureté du fluide qui les te 
noit en difolution: On n’a pas jufqu’à préfent diftingué 
avec aflez de foin les formes primitives de celles qui réd 
fultoient de leur mêlange ou de leur confufon, & c’eft: 
ce qui a retardé jufqu’à préfent le peu de progrès qu'on. 
a fait dans la connoiffance des formes propres & effen- 
tielles à chaque efpece de fel; il importe donc d'autant 
plus de diftinguer, dit M. Romé de l’Ifle, dans les cry 
taux des fels, les formes primitives de celles qui ne font 
qu'accidentelles, que le changement des premieres fup- 
pofe néceflairement-une différence de forme ou d’ation 


dans les molécules conftituantes , & par conféquent des 
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propriétés différentes dans les fels pose par la combi- 
2 de ces molécules ; v. g. le {el de glauber eft prif- 
matique hexaëdre; le tartre vitriolé, pyramidal hexaëdre; 
Palun pyramidal , oétaëdre; le vitriol verd, rhomboïdal 
hériidres le vitriol bleu, rhomboïdal dodécaëdre; le 
vitriol blanc , prifmatique quadrangulaire terminé par 
deux pyramides aufi quadrangulaires ; tous ces diffé- 
rens ti font néanmoins d’un feul & même acide , qui 
eft le vitriolique uni dans le premier à l’alkali marin; 
dans le fecond, à l’alkali fixe végétal; dans le 
troifieme , à une bafe argilleufe; dans le quatrieme, 
au fer, dans le cinquieme, au cuivre; & dans le 
fixieme , au zinc. Le changement de forme oc- 
cafionné par le changement de bafe, eit encore 
très-fenfible dans le nitre ordinaire, qui eft prif- 
matique , & le nitre quadrangulaire ou cubique, qui à 
fix faces rhomboïdales , quoique dans l’un & dans l'autre 
ce foit le même acide nitreux , uni dans le premier cas 
à l’alkali fixe végétal, & dans le fecond à l'alkali ma~ 
rin. | 
Ces exemples doivent fuffire pour démontrer, dit 
M. Romé de l'Ile , combien un même acide eft fufcep= 
tible de formes différentes , fuivant les bafes sn 4 
il eft uni. Ce qui fe paffe dans la cryftallifation, peut 
très-bien indiquer là marche de la nature dans la forma+ 
tion des autres fubftances cryftallifées; on y remarque 
1°. que l'effet immédiat de la cryftallifation, eft la réu- 
nion de plufieurs molécules falines en -mafles polyédres 
& déterminées ; 2°. que ces molécules ont l’admirable 
propriété de s'unir plufeurs enfemble ; en-gardant entre 
elles un ordre fymétrique , tel qu'elles forment des 
corps réguliers & différentes figures fuivant la nature 
de chaque fel; 3°. que cette réunion ne peut s’opérer 
fi ces molécules n’ont été préalablement diffloutes & fé+ 
parées les. unes des autres par l'interpofition d’un-fluide ;: 


4°. que c’eft par l'évaporation ; le refroidiffement ou‘la 
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uftraétion d’une partie de ce fluide , que ces molécules 
fe rapprochent & parviennent à fe toucher & à s'unir; 
$°. que par conféquent le concours de Pair, ou bien 
celui du chaud & du froid , font également néceflaires à 
la cryftallifation ;.6°. que la réunion des molécules inté- 
antes peut aufli avoir lieu, lorfqu’elles font parvenues 
à un tel degré de proximité, qdelle puiflent aifémenc 
franchir Faa qui les fépare , par la tendance qu'elles 
ont entr’elles ; 7°..que ces molécules forment des mafles 
d'une figure conftante & réguliere , lorfquelles ont le 
tems & À liberté de fe joindre les unes aux autres par 
les faces qui font le plus difpofées à cette union; 8°. que 
ces mêmes molécules forment des mafles irrégulieres & 
variées à l'infini, lorfque la fouftraétion du fluide inter- 
g fe fait fi promptement , que les parties q fépare 
e trouvent rapprochées, & dans le point du contaét 
avant d’avoir pu prendre refpeétivement les unes aux 
autres la pofition vers laquelle elles tendent naturelle- 
ment; 9°. qu'un effet femblable agp provenir de Pagi- 
tation qu’auroit éprouvé le fluide dans le tems de la 
cryftallifation ; ro”. enfin que l'eau entre dans la for- 
mation des cryftaux falins , comme partie conftituante, 
s que cette eau foit pour cela eflentielle à la nature 
de ces fels., puifqu’on peut la leur enlever fans qu'ils 
perdent leurs propriétés, quoique là forme du cryftal 
ne puifle fubfifter’fans elle. z 
- Tout ce qu’on vient de dire de la maniere dont Les fels 
fe cryftallifent , peut s’appliquet aux pierres; aux py- 
rites & aux minéraux ; on en exceptera néanmoins 
préfence de l’eau comme partie primitive imrégrante, 
qui n’eft propre qu'aux fels & qui eft une des principales 
caufes de leur diflolution , & quand nous difons que l'eau 
n'entre point comme partie primitive intégrante dans les 
eryftallifations pierreufes, fulfureufes & métalliques, 
nous: éntendons` feulement l’eau fimple & dégagée de 


Ca 


wurautre principe; & non pas l’eau déjà combinée, & 





CRY 397 
dans l’état de principe fecondaire , car c’eft au contraire 
à l’aide de cette combinaifon , que l’eau devient le prin- 
eipe eflentiel & univerfel de toute cryftallifation. 

Si aux traits de refflemblance sms remarque dans la 
maniere de cryftallifer des fubftances falines & celles 
des autres fubftances minérales , on ajoute, continue 
M. Romé de l'Ile, l’analogie des formes de leurs cryf+ 
taux, il n’y aura guère lieu de douter quelesuns n’ayent 
avec les autres quelque principe commun. 

Après le difcours préliminaire, dont nous venons 
de rapporter le précis, M. Romé de lIle entre en ma- 
tiere ; ii commence par les fels; comme nous aurons 
occafion d’en parler à l’article qui les concerne, nous ne 

donnerons pas ici l'extrait de cette premiere partie , nous 
réfervant d'en faire mention dans la fuite de ce Diétione 
naire. 

La feconde partie du traité que nous analyfons, comi» 
prend les cryftaux pierreux , la cryftallifation des pjer- 
res, qu'elle qu'en puifle être la caufe, dit M. Romé 
de l’Ifle , eft beaucoup plus ordinaire dans le i paa mis 
néral qu’on ne fe imagine; fans parler de celles qui 
{ont en grandes mafies , les couches paroïflent afs 
feter e leurs coupes & leurs inclinaifons , diverfes 
figures polygones déterminés; on obferve que la plû- 
part de cils ui font en pee mafles, prennent en fe 
cryftallifant , des formes fi régulieres & fi variées, qu’il 
n’y a pas un feul Pin géométrique, dont on ne puiffe 

réfenter le modele façonné par la nature même dans 
Les entrailles de la terre. Les {paths fufibles & calcaires, 
les quartz & cryftaux de rocher, les félénites , les talcs ; 
les mines , & en général toutes les pierres tranfparenres 
font les fubftances pierreufes auxquelles on remarque 
des formes angulaires plus déterminées ; leur tranfpa- 
rence indique la aiak & Phomogénéité de leurs prine 
cipes; nulle cryftallifation ne pouvant fe faire fans le 
concours de Pair & de l’eau, ou d’un fluide quelconque, 


ÿ ck évident que c’eft dans les lieux feuls où ces agens 
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HER peuvent avoir accès , qu'on doit trouve 
des corps cryftallifés, aufi expérience nous apprend- 
elle que c’eft dans les fentes & les cavités que laiffens 
entr'eux les lits pierreux des montagnes qu’on les trouve; 
d’ailleurs les corps étrangers, les gouttes d’eau & les 
couleurs qu'on remarque fouvent Ga les divers cryf- 
taux , femblent prouver que la cryftallifation a du com- 
mencer dans un fluide aqueux. 

Comme la caufe de la figure conftante & déterminée 
des cryftaux pierreux ne provient point d'un germe, 
ajufi que M. Romé de l'Ile l’a déjà obfervé , il faut la 
te parmi les fels qui font eux-mêmes polyédres & 
Les plus fimples de tous les mixtes : pour confirmer cette 
théorie , notre Auteur rapporte les obfervations fuivan- 
tes. 

1°. Tout corps folide produit, dit-il, felon les loix 
de la nature, a été produit dans un fluide ; 2°. tous les 
corps anguleux , tels que le cryftal de roche, le dia- 
mant, les fpathes, les marcaflites, & généralement 
toutes les mines font formées par la juxtapoftion de mo- 
Jécules apportées par un fluide externe , & non par in- 
terfufception ; 3°. p cavités formées de différentes ma- 
nieres dans les rochers & les lits pierreux des montagnes, 
offrent un lieu convenable à la ces des cryitaux; 
a. le lieu où ces cryftaux augmentent & s’accroiflenr, 
eft en partie folide & en partie fluide; 5°. la plûpart de 
ces cryftaux n'ont point exifté dès le commencement, 
& il s’en forme encore tous les jours; 6°. les cryftaur 
fpathiques fe forment dans les montagnes calcaires, 
où l’on ne trouve jamais de cryftaux d quartz, ni de 
cryftal de roche: ces derniers ne prennent naiffance que 
dans les montagnes compofées de roches dures , de gra- 
nits, &c. 7°. Si l’on trouve quelque cryftal dans une mon 
tagne riche en mine, ce cryftal fera prefque toujours une 
pyrite; s'il n’y a point de métal dans cette montagne, 
on y trouvera des cryftaux de roche ou des cryftaux de 
. fpath. 8°. Si un cryftal eft en partie renfermé dans un 
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aurre cryftal, ou un fpath dans un fpath, une marcaf- 
fite dans une marcaflite , &c. le corps contenu étoit déjà 
folide lorfque les corps contenans- étoient encore en 
partie fluides. 9°. La couleur des cryftaux eft due tantôt 
au phlogiftique, tantôt à l’ochre du métal qui entre dans 
leur compofition ; dans ce dernier cas, la partie colo- 
rante eft quelquefois fi abondante, que le cryftal en 
perd fa tranfparence. 10°. La figure des cryftaux pier- 
reux eft fouvenr la même que celle des fels, fouvent 
confufe comme il arrive aux fels, lorfqu’on précipite 
trop la cryftallifation. 11°. La tranfparence eft propre 
à la plûpart des cryftaux , lorfqu’ils ne font pas Crus 
de quelque foufre ou vitriol métallique ; il fe trouve 
néanmoins des cryftaux métalliques tranfparens, comme 
des mines d’argent rouge, des mines de plomb vertes, 
de cinabre & de cobalt cryftallifées. 12°. Le plus ou le 
moins de dureté des cryftaux tranfparens, paroît prove- 
nir de l’affinité plus ou moins grande de l’acide qui entre 
dans leur compofition avec la terre qui lui fert de bafe. 
M. Romé de l'Ifle, admet huit genres de cryftaux pier- 
reux ; le premier genre comprend les cryftaux fpathiques, 
ceux-ci a pour l'ordinaire moins tranfparens que les 
cryftaux quartzeux; comme ils font peu durs, ils s’é- 
gratignent facilement ; ils font d’une nature calcaire , ils 
ne réfiftent point aux acides, ils ne font point de fe 
quand on les frappe avec le briquet, & leurs parties sn 
tituantes paroïflent être rhomboïdales. Il y a plufieurs 
efpeces de cryftaux fpathiques ; la premiere efpece eft le 
Spath cubique ou rhomboïdal, qui ne double point Les 
objets. Les variétés de cette efpèce font le Spark tranf- 
parent, lOpaque & le Feuilleté; on rencontre toutes 
ces variétés dans la plépart des mines, La feconde efpece 
eft le Sparh rhomboïdal doublant les objets, ou Cryftal 
d'Irlande ; la figure de ce cryftal eft célle d’un paralléle- 
pipede obliquangle ou d’un prifme rhomboïdal. La troi- 
fieme efpece eft le Spath cubique ou rhomboïdal cryftal- 
fé en groupes. Ni, Romé de l’Ifle, dit en avoir vu dañs 
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iverfes coquilles foffiles, & fur-tout dans les pierres 
calcaires des environs de Paris. Cet Auteur donne pout 
variété de cette efpece , un Spath calcaire cryflallifé en 
groupes, qui a été trouvé à Glange en Limofn, & 
que M. Sage conferve dans fon cabinet. La quatrieme 
efpece eft le Spath calcaire polygone, auquel on a don- 
né le nom de Ludus Helmontii, deg ou jeux de Vanhel. 
mont. La cinquieme efpece ef le Spzth calcaire prifma- 
tique, hexaëdre; tronqué aux deux bours; nous n'en 
rapporterons pas ici les variétés, parce qu'elles ne fe 
trouvent pour la plûpart que dans les mines de Saxe. La 
fixieme efpece eft le Spark calcaire prifmatique, hexaëdre, 
dont Les côtés font inégaux , terminé par deux pyramides 
triangulaires , tronquées & oppofées. La feprieme eft le 
Spath calcaire prifmatique , hexaëdre, , terminé par deux 
pyramides triangulaires y obtufes , placées en fens con- 
traire. On en trouve de cinq variétés dans les mines de 
Sainte-Marie. La premiere variété eft un prifme oblong 
dont Les côtés font égaux Ë pentagones , les alternes ver- 
ticaux terminés par deux pyramides égales, formées 
aufi de plans pentagones. La feconde eft un Prifme 
court, du refte femblable au précédent ; quelquefois les 
pentagones du prifine font égaux à ceux des pyramides, 
d'où réfulte un dodecaëdre régulier. La troifieme eft un 
Prifme oblong , dont les côtés font inégaux ; les pen- 
tagones alternes plus étroits & verticaux , les pyramides 
deviennent inégales par l'inégalité des côtés du prifme. 
La quatrieme variété eft un Prifme oblong , dont Les côtés 
font égaux , terminé par deux pyramides triangulaires , 
cronquees au fommet , d’où réfulte pour chaque pyramide 
un plan triangulaire, cein: de trois trapezes. La cin- 
quieme variété eft le Sparh lenriculaire, dont Le prifme 
eft uniquement indiqué par fix plans triangulaires à la 
bafe des pyramides , qui font jointes de maniere que les 
angles de l'une dès bafes divifent également les côtés de 
la bafe oppofte, Toutes ces variétés font des matrices de 
différentes mines d’argent & de plomb, i 
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‘ La huitieme efpece, toujours fuivant M. Rom? de 
TIe , eft le Spath calcaire prifmatique , hexaëure ,, tera 
miné par deux pyramides hexaëdres , dont les plins ré- 
pondent aux angles du prifme. La neuvieme efpece eft 
le Sparh calcaire prifmatiqne, hexaëure , comprin.é, tere 
miné par deux fommets didres , placés en fens contraire. 
La dixieme efpece eft le Sparh calcaire prifmatique, qua- 
drangulaire , terminé par deux fommets dièares, placés 
en fens contraire. La onzieme efpece eft le Spath cal- 
cair. pyramidal, hexaëare , compof de deux pyramides 
inéyales , jointes bafe. à bafe, ou d'un prifme qui fe 
termine infenfitlement en pyramide. La douzieme ef- 
pece eft le Spark calcaire pyramidal, hexaëare , formé 
par deux pyramides hexaëares , égales, engagées par Leurs 
bafes en fens contraire. La treizieme eft le Spath cala 
caire pyramidal dodécaëdre , formé par deux pyramiaes 
pentagones tronquées , jointes bafe à bafe, La quator- 
zieme eft le Sparh calcaire pyramidal triëare , & la quin- 
zieme eft le Spark calcaire pyramiaal, [ulhexaëare , tera 
miné par un plan triangulaire, 

Le fecond genre comprend , felon M. Romé de l'Ifle , 
les félénites ou cryftaux gypfeux. Ces cryftaux ont à 
peu près la tranfparence & la dureté des cryftaux fpa- 
thiques; ils font compofés comme eux de lames ou 
feuillets minces, qui affeétent la forme rhomboidale, 
mais ils en different 1°. en ce qu’ils ne font point, ou du 
moins très- peu diflolubles dans les acides ; 2°.en ce que 
les rnombes ou rhomboides qui les terminent , ont.deux 
angles rppofés bien obtus, & par conféquent les deux 
autres plus aigus que ceux des fpaths rhomboïdaux; 
3°. on peut féparer les félénites en feuillets minces, 
fragiles , non élaftiques, au lieu que dans les fpaths, 
ces lames, quoique féparables, ont beaucoup d’adhé- 
tence oaile, Il y en a de plufieurs efpeces., M. Romé 
de INe nomme la premiere, Sélénite cunéiforme, c’eft 
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dans une terre graffe & blanche, qui eft au-deflus des 
bancs de pierre à plâtre de Montmartre. ; 

La feconde eft la S'élénire rhomboïdale décaëdre, formés 
par deux pyramides rhomboïdales tronquées , jointes 
bafe à bafe ; cette efpece eft très-commune à Pally près 
ee , où on la rencontre plus fouvent groupée qu'is 

olée. | | 

La troifieme eft la Sélénite prifmatique décaëdre. 

La quatrieme & derniere eft la Sélénité bafaltine , 
compojée d'un prifme hexaëdre applati, terminée par 
deux pyramides trièdres oppofées. | 

Le troifieme genre eft deftiné aux Sparks fufibles ou 
Cryftaux fluors. Les cryftaux de ce genre different des 
autres cryftaux pierreux , non-feulement par leur forme, 
mais encore par les propriétés fuivantes. 1°. Ils ont une 

efanteur P ET PEA plus grande que celle de toutes 
k autres pierres ( fi l'on en excepte le diamant ). 2°. Ils 
Æont plus dia que les Spaths calcaires , & moins que le 
quartz. 3°. Ils ne font point attaquables aux acides, & 
ne font point feu avec l'acier. 4°. Ils fe fondent aifément, 
pour peu qu'on y joigne des fels ou quelqu’autre fon- 
dant, & ils facilitent la fufion des autres terres & piere 
res, avec lefquelles on les mêle dans les travaux des 
mines , ce qui leur a fait donner le nom de F/uers ou de 
Spaths fe bles & vitreux. $°. Ils ont tous la propriété 
d’être p ofphoriques ou de luire dans les ténebres, après 
avoir été échauflés jufqu'à un certain point. 6°. Ils pa- 
roiflent dans leurs fraêtures, tantôt compofés de lames 
brillantes , comme certains Spaths calcaires ; tantôt d’un 
grain fin & uni qui imite l'apparence de verre dans fes 
çaflures irrégulieres ; on Les trouve ordinairement dans 
les filons des mines, mêlés avec différens métaux, qui 
font le principe des couleurs variées qu’on y remarque. 

La premiere efpece de ce genre eft, fuivant M. Romé 
de l'Ile, le Spach virreux cubique ; {es cryftaux font des 
cubes rectangles ; dont les bords & les angles font eng 
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Gers. La feconde eft le Sparh vitreus eubique tom S 
fes cryftaux font comme ceux du nitre cubique, des 
parallelipipedes héxaëdres , formés par fix rhombes 
égaux. C’eft à cette efpece qu'il faut rapporter la pierre 
de Béarn. | A 
_ La rroifieme efpece eft le Spath perlé , ou Spark 
virreux cryftallifé en petites écailles rhombéales , pojes 
én récouvrement les unes fur Les autres, irrégulierement 
fermées fur une matrice quelconque , ou formant par leur 
doorésation des cubes obliquangles imparfairs ; ce 
Spath fe trouve fréquemment dans les mines de la Lor- 
taine Allemande, épars fur des drufes de quartz , fur le 
fpath en crête de coq & fur la pyrite. | 
” La quatrieme efpece eft le Sparh virreux alumini- 
firme: ta cinquieme eft le Spath vitreux en tables ou 
en crêtes de cog , formé par deux pyramides quadrangu= 
kairės, jointes bafe à bafe & tronqguées trés-prés de leur 
bafe. La fixieme eft le Spath vitreux prifimatique, com- 
pojé d’un prifme tetraëdre , terminé par deux pyramides 
courtes “tetraëdres, dont les plans font inésaux ; on 
trouve de cette efpece dans les environs de Roya, en 
Auvergne. i is 
Dans le quatrieme genre font compris tous 1es cryf- 
taux minces, c'eft-à-dire, les pierres qui font compo 
fées de feuilles ou lames membraneufes très- minces, 
ünies , luifantes, flexibles & elafiques, pofées égale- 
ment & révulierement les unes fur Ja autres , elles fe 
ċafltnt & fe délitent aifément felon la difpofition de ces 
feuilles ; mais il n’en eit pas de même dans tourtes autres 
directions. Elles font inattaquables aux acides, ne don~ 
ñent point détincelles , lorfqu’on les frappe avec Va 
Cier, & n’entrent en fufion qu’à un feu crés-violent. La 
premiere efpece de ce genre eft le Mica prifmatique 
hexaëdre, trongué aux deux bouts. La feconde eft la 
Pierre à croix ; la nature de ce cryftal, quoique peu 
connu, paroît avoir quelques rapports avec les Micas; 
én en diftingue de deux fous-efpeces. La Poe eft la 
C ij 
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ierre de croix proprement dite ; cette pierre ne doit cetté 
forme plus ou moins réguliere, qu’à la réunion de deux 
prifmes hexagones tronqués, qui fe joignent tantôt à 
angles droits, tantôt en fautoir & en croix de Saint- 
André. IL s’en trouve de plufieuts variétés en divers en- 
droits de la Bretagne, ou dans les Paroifles du 
Boud, au canton de Coverligue & de Plumellin, dans 
l’efpace de plus de trois quarts de lieue, ainfi que dans 
le diocèfe de Quimpr. La feconde fous-efpece eft la 
Pierre de Croix , connue vulgairement fous le nom de 
Macle ; elle differe de la précédente en ce que la figure 
de croix qu'on y remarque , weft qu'intérieure & fuper- 
ficielle. Ce font des quil 

won trouve en divers pays , mais fur-tout en Bretagne, 
ds une efpece de feh 
gris bleuâtre. 

Lecinguiemegenre comprend les Cryftaux qguartgeux, 
dit Cryflaux de roche ; ces Cryftaux font ordinairement 
tranfparens comme l’eau de roche, leurs parties conf- 
.tituantes font anguleufes , aigues, inégales, affez dures 

our faire feu, lden les frappe avec le briquer, 

ha abia aux acides; il eft cependant très-rare 
qu’on en puifle difcerner les parties, car ces cryftaux 
paroiflent vitreux dans leurs fractures, & femblables à 
une mafle de verre fondu. On trouve les cryftaux quart- 
zeux , quelquefois folitaires, plus fouvent en groupes 
dans les cavernes, les fentes & les cavités des montagnes, 
dans les filons des mines & dans l’intérieur de certaines 
pierres creufes de la nature de l’agathe, du filex & des 
argilles , mais ils forment rarement des mafles confdé- 
rables. Scheuchzer prétend que plus l'endroit où fe 
forme le cryftal eft éhevé , plus ces cryftaux font grands, 

urs & eftimables; mais M. Romé de PIfe, Ji que 
k fait n’eft pas toujours vrai. 

Stenon développe de la maniere fuivante la forma- 
tion des cryftaux ; 1°. dit-il, l’accroiflement du cryftal 
fe fait par juxta potion, & non par intus fufceprion; 


les ou prifmes quadrangulaires 


ifte ou d’ardoife grofliere d’un 
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$°. La nouvelle matiere du cryftal ne s’applique point 
indifféremment à toutes les faces du cryftal, mais feule- 
ment aux plans extrêmes ou des pyramides , enforte que 
1°. les plans intermédiaires ou du prifme , ne font autre 
chofe que la fomme des bafes des plans extrêmes ; & de 
plus, que ces plans intermédiaires font tantôt plus longs, 
tantôt plus courts , & quelquefois manquent abfolument 
dans différens cryftaux. 2°. Que les plans intermédiaires 
font AE toujours fillonnés d’une légere canelure , & 
que les plans extrêmes , partent des marques d’une ma- 
uere qui leur a été appliqué. 3°. La matiere cryftalline 
me s’applique pas toujours en même quantité , ni dans le 
même tems aux plans extrêmes; il arrive delà 1°. que 
l'axe des deux pyramides oppofées , ne fait pas toujours 
une ligne droite avec l'axe de la colonne hexagone qui 
fépare ces pyramides; 2°; que les plans extrêmes font 
rarement égaux entr'eux, d'où s'enfuit l'inégalité des 
plans intermédiaires ; 3° que les plans extrêmes ne fonc 
pas toujours triangulaires, ni les plans intermédiaires 
conftamment quadrangulaires ; 4°. que fouvent l’angle 
folideextrême, ainfi que les angles (olides intermédiaires, 
fe divifent chacun en plufieurs angles folides. 
4°. La couche de matiere cryftalline ne couvre pas 
toujours le plan dans fon entier, quelquefois elle man- 
ue ou vers les angles, ou vers les côtés, ou au milieu 
is plan; delà il arrive r°. que ce qu’on appelle commu- 
nément le même plan, a en effet fes parties dans ditfé- 
rens plans ; 2°. que SRE Csa is de fes parties font 
concaves ou convexes au lieu d’être planes; 3°. que les 
plans intermédiaires préfentent des inégalités femblables 
aux marches d’un eftalier. + 
$°. La matiere cryftalline appliquée aux différens 
plans , s'étend & fe durcit infenfiblement par la prefion 
du fluide extérieur fur ces mêmes plans; delà il arrive 
1°. que Le cryftal a d’autant plus de poli que la matiere 
nouvelle appliquée à fes différentes faces a plus de 
tems à fe durcir ; & qu’au contraire il refte plein d’iné- 
Ce iij 
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galité , fi fa matiere A #3 eus s'eR durcie trop promp# 

tement & avant que le fluide ambiant Pait fufhfamment 
. étendue; 2°. qu’on peut reconnoître la façon dont la 

matiere cryftalline s’eft appliquée au cryftal. Lorfque 

la coagulation à été prompte, la furface du cryftal eft 

femée de petites brule femblables aux grains de 
petite vérole, ou bien aux petites gouttes rondes que 
ba une fubftance r fur la furface d’un fluide 
aqueux; au contraire fi la coagulation à été un peu 
moins prompte , ces inégalités ont Se Uri la forme 
de petites pyramides à bafe ue aire, La trace tor- 
tueuf: de la matiere cryftalline indique l'endroit où certe 
matiere s’appliquoit, iTA étoit dans l’état de flui- 
dité, la direction dans laquelle elle s’appliquoit & Pordre 
obfervé dans cette application ; aufli le cryftal de roche 

réfente-t-il toujours quelques inégalités , & l’on a beau 
vanter la perfection de fon poli, ilne s’en eft jamais vu 
un feul morceau qui fut naturellement d’un poli aufli 
vif que le cryftal café ; 3°. que toutes fortes de cor 
folides engagent dans la fubftance même du cr fal, 
comme dans une efpece de pâte glutineufe, Lorie 
rencontrent le cryftal avant que la furface ait pris une 
confiftance ferme ; 4°. que Pon voit quelquefois cette 
matiere comme débordée , fe répandre fur les plans voi- 
fins; 5°. que la matiere nouvelle venant à s'étendre fur 
les cavités formées par les lacunes des couches précé- 
dentes , les couvre quelquefois de plufeurs couches nou- 
velles & y renferme une partie du fluide extérieur, qui 
eft ou de Pair feul , ou de l’air avec de l’eau. 

. 6°. Le fluide extérieur tire la matiere cryftalline de 
la fubftance des lits pierreux , en forte que 1°. des ro- 
chers de différente nature ayant des émanations diffé- 
rentes , doivent produire des cryftaux de différentes 
couleurs; 2°. que de plufeurs cryftaux formés dans le 
même lieu, ce font tantôt les premiers formés & tantôt 
Jes derniers qui font les plus obfcurs , & que les parties 
qui ont plus anciennement acquis la dureté, font quels 
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1 plas obfcures que celles qui Pont acquife enə 
uite. 


7°. Le mouvement par lequel la nouvelle matiere 
étyftalline eft SL vers les faces du cryftal déjà for- 
mé, weft pas produit par une caufe générale qui ré- 
fide dans le fluide environnant ; mais il eft différent dang 
chaque cryftal, d’où l'on peut conclure que ce mouve- 
ment dépend d’un fluide fubtil qui émane du cryftal déjà 
formé , & delà on conçoit 1°. comment dans un même 
Heu la matiere cryftalline s'applique aux faces du cryftal 
diverfement fituées refpe@ivement à Phorifon ; 2°. com- 
ment différens cryftaux prennent différentes figures dans 
un même fluide. M. Stenon laiffe à décider fi ee fluide 
fabtile, dont il vient de parler , ce fluide propre du 
cryftal , eft le même que celui qui opere la réfraction 
de la lumiere, ou fi ce font deux fluides; quoiqu'il en 
foit, on doit diftinguer deux mouvemens divers qui 
influent fur citées du cryftal, l’un qui déter- 
mine la molécule cryftalline à s’appliquer à tel point 
de Paiguille du cryftal plutôt qu’à tout autre paint, 
. Mouvement que j'attribue, dit Stenon, à l’action du 
fluide pénétrant ; Pautre. qui applanit la matiere cryftal- 
line nouvellement RAA aux différentes faces du 
cryftal, & que j'attribue à la preflion du fluide environ- 
nant. Le premier eft analogue à l’aétion direéte de Pai- 
mant fur la limaille d’acier qu’il difpofe en filets longs 
& continus ; le fecond eft analogue au mouvement de 
Pair , qui enleve à quelques-uns de ces filers , des par- 
cules qu’il rend à j filets. Je ferois porté, con- 
tinue notre Auteur, à regarder cette action du fluide am” 
biant, comme [a caufe du parallelifme conftamment 
obfervé entre les faces is du cryftal & de tous 
les autres corps qui ont une forme régulierement angu- 
leufe. Stenon conclut de tout ce qui vient d’être dit , que 
le froid , en quelque degré qu’on le fuppofe , n'eft point 
‘la caufe efficiente du cryftal, comme on Pa prétendu. 

M. Romé de l'Ille ne reconnoît qu’une feule efpece 


Cciv 


408 CRY 


e cryftal de roche, fufceptible néanmoins cômme Ies 
autres cryftaux d’un très-grand nombre de variétés; 
lorfque ce cryftal eft parfait, il confifte en un prifme 
hexaëdre, dont les côtés font égaux , terminé à l’une & 
à l’autre extrèmité par une pyramide auffi hexaédre, 
dont les plans font triangulaires. 

Les cryftaux à deux pointes fe trouvent rarement d’une 
éertaine grofleur , il eft plus commun de les trouver pe- 
tits & d’un éclat affez vif, pour leur avoir fait donner 
par le vulgaire , le nom impropre de diamans. Les dia- 
mans dAler çon qui font £ cette nature , naiflent dans 
les granits: du village d'Hertrey; on rencontre aufi 
de ces cryftaux dans des pierres globuleufes & caver- 
neufes, de couleur brune ou grife. Les diamans du Dau- 

hiné fe trouvent de cette façon, on en rencontre près 
d'Orel, de Remufat & de Dies les cailloux ovales ou 
arrondis du Rhin, de Gabian, de Medoc, d’Ars, de 
Rayan, de Broange ; de Vichy, &c. ne fonc auf, dit 
M. Romé de File, que ces cryftaux de roche, dont 
les angles ont été ufés par le frottement que ces cryf- 
taux ont éprouvés dans le lit des fleuves & des torrens 

ui les ont entraînés; leur furface paroît terne & fans 
le. mais il fuffii de les polir pour leur rendre toute 
leur tranfparence. 
. Parmi fs variétés des cryftaux colorés , on trouve 
Pamethifte ou cryftal violet, il eft commun dans les 
montagnes d'Auvergne, & le cryftal noir , qu’on ren- 
contre parmi ceux d'Alençon ; nous'ne parlerons pas 
ici des autres, n'étant pas des plus communs en France. 

Le fixieme genre comprend les cryftaux gemmes ; ces 
cryftaux font compofes de feuillets très-minces , appli- 
qués exactement les uns fur les autres, ce qui, joint à 
un certain degré de dureté , réfultant de l'intime liaifon 
de ces lames , produit la réfraétion de la lumiere & le 
brillant qu’on obferve dans toutes les pierres précieufes. 
comme ce genre ne comprend que Les pierres précieufes, 
gelles que les diamans, Les rubis, &c, & qu’on nen 
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tròuve point en France, nous ne nous y Race 
très-peu ici, nous obferverons feulement que les pré- 
tendus faphirs du Val de Saint- Amarin en Alface, & 
Dupuy en Velay, gros donne pour de vrais faphirs , 
ne font que des cryftaux de roche plus ou moins colorés 
en bleu par les émanations des mines de cuivre, dans. 
Jlefquelles ils fe rencontrent. On trouve en Auvergne. 
& en Vivarais des hyacinches très-petites, qu’on dé-. 
figne communément fous le nom de Jargons d’ Hya- 
einthe ou d Auvergne. | | | 

Le feptieme genre comprend les Cryflaux bafariques:. 

ce font des fee tantôt opaques, & tantôt tranfpa- 
rentes, dont le grain eft plus ou moins fin & ferré, le 
tiflu fouvent laminelleux ou fibreux, quelquefois granu- 
leux ; il y en a de plufeurs efpeces E premiere eft le 
Bafalte en colonnes polygones , à quatre, cing , fix & 
fep: pans inégaux , tronquées ou terminées par un fom- 
met trièdre , dont les plans fone le plus fouvent rhom- 
boïdes. Cette efpece admet plufieurs variétés; la pre- 
miere eft le Bafalre a colonnes fimples , non articulées. 
M. D:fmarets en a découvert dans l’Auvergne, & 
M. Montet dans le Bas-Languedoc, au Cauffrr de Baf- 
fan & de Saint-Thierry. La feconde variété eft le Ba- 
falte à colonnes articulées. M. Defmarets en a rencontré 
dans plufieurs cantons de l'Auvergne, & fur-tout aux 
environs du Mont d'Or. On voit dans le fixieme volume 
des planches de l'Encyclopédie, la figure d’une bute 
toute compofée de ces prifmes articulés, fur laquelle 
étoit fitué l’ancien château de la Tour d'Auvergne ; au 
bas de cette bute on a repréfenté la vue du pavé naturel, 
formé par les fommes de ces prifimes polygones , lequel 
recouvre une grande plate-forme, où fe tiennent les. 
foires de cette petite ville. 

La feconde efpece eft Le Schorl ou Bafalre en petites 
maffes ; c'eft un prifme oblong à quatre, fix ou neufpans 
inégaux, terminé par deux pyramides trièdres , obtufes, 
dûnt les pans font inégaux. 
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La troïfieme efpece eft la Tourmaline eu le Bafalrè 
sranfparenr ; c'eft un prifme oblong ennéadre, dont les 
côtes font inégaux & fouvent ftriés, terminé par deux 
rm trièdres , obtufes, dont les Zein font rhom- 
oïdes & inégaux. Cette pierre ett célebre depuis quel- 
ues années par la propriété qu’on lui a reconnue 2 
tirer la cendre lortar ells eft échauffée , & de la repouf-. 

fer à melure qu’elle fe refroidir. 
La quatrieme efpece eft l’ Emeraude ou Peridot du Bres 
fl; la P OS le Räbis du Brefil ; la fixieme , le 
Saphir du re ; la feprieme, la Chry folithe du Brefil ; 
la huitieme, la Topafe du Brefil ; la neuvieme, le Dis 
mant du Brèfil; la dixieme, le Grenar du Bafalte reffu 
laire ; la onzieme, le Grenat impur ou non mur. Nous 
ne faifons qu’indiquer ces efpeces , fans nous étendre à 
leur fujet, d'autant qu’elles font étrangeres pour la 
France. 

Le huitieme genre comprend les Cryftaux de zéolite; 
' on entend par zéolite, un genre de pierre npuvelle- 
ment connu , dont nous devons la découverte à M. le 
Baron de Cronftadr, qui le premier en a donné la def- 
cription dans les Mémoires de Académie Royale de 
Suede. Cette pierre differe de toutes les autres par des 
caracteres qui lui font particuliers , mais elle en a quel- 
ques-uns qui la rapprochent des Bafzlres ; comme eux, 
elle eft fufñble fans addition , & donne un éclat phofpho- 
ee à Pinftant de la fufion. Ce qui la riS princi- 
palement de toutes les autres pierres, c’eft Pefpece de 
gelée qu’elle forme avec les acides vitrioliques & ni- 
treux, en s’y diflolvant peu à peu, quoique fans effer- 
vefcence fenfible ; elle furpafñle en dureté les fpathes cal- 
caires & fufibles, mais cette dureté n’eft pas ordinaire- 
ment aflez confidérable pour qu’elle puiffe donner des 
étincelles lorfqu’on la frappe avec le briquet; celle qui 
eft cryftallifée , qui eft la feule qui entre dans ce plan 
de cryftallifation , entre en fufon d'elle-même avec 
bourfoufflement comme le borax, & donne un verre 
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blane & écumeux qu'il eft difficile de rendre Glid? & 
tran{parent ; elle fe diflout difficilement par le borax &c 
le fel fufible d'urine ; elle ne fait point d’effervefcence 
avec le dernier de ces fels, comme le fait la chaux, ni 
avec le borax comme le gypfe, 

Latroifieme partie du traité de M. Romé de lIe , 
concerne les Cryftaux pyriteux, comme nous aurons 
occafion de parler dans un article particulier des pyrites; 
nous ne parlerons pas ici de ces cryftaux, nous réfer- 
vant den faire mention dans un autre article ci-deflus 
indiqué. Il en fera de même des Cryftaux métalliques 
qui forment la quatrieme partie de è ouvrage que nous 
analyfons ; nous ferons mention de leurs ers allason 
en parlant de chaque métal en particulier , du moins des 
principales. Ce font les cryftallifations pierreufes qui 
font les plus intéreflantes, aufli ce font fur elles que 
nous nous fommes le plus étendus. 





CRYSTAUX. 


Vo YEZ ce que nous en avons dit à Particle 
Cryflallifation, en donnant l'extrait de l'ouvrage de 
M.Romé de l’Ifle. Les parties conftituantes des Cryftaux 
ne font pas pour l'ordinaire difcernables , on ne remar- 
que dans leur intérieur aucun grain , leur fraéture eft vi- 
treufe , & leséclats en font irréguliers; ils aff:étent à 
l'extérieur une figure prifmatique,.hexagone, terminée 

ar une ou deux pyramides. Si on les cs avec de 
f acier, ils donnent du feu, ils font fufceptibles d'être 
polis , leur éclat s’en trouve même de beaucoup relevé ; 
jls font tranfparens, à moins qu’ils n'ayent été rendus 
opaques par quelque matiere hétérogène qui les a pé- 
nétré. Ils font plus tendres qu'aucune pierre précieufe , 
& ils entrent très-facilement en fufion ; leur pefanteur 
fpécifique eft à celle de Feau en raifon de 2, 500 à 
1, 000. 
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M. Bertrand dans fon Dictionnaire des foffiles , neus 
donne les indices auxquels on reconnoït s’il y a des 
Cryftaux dans une caverne. Ceux qui les cherchent, dit- 
il, fuivent 1°. les couches de quartz blanc, qu'ils ap- 
pellent en Suifle, Cryflullbande ; ils ne s’attachent ja- 
mais à la pierre calcaire, mais à des rochers blancs & 
très-durs , ils cherchent quelque fiflure, quelqu’indica- 
tion d’une grotte, ils ouvrent le rocher jufqu’à ce qu'ils 
parviennent à une de ces grottes. 2°. Ils s’attachent fur- 
tout aux lieux où les lits du rocher font relevés, & 
offrent une apparence de convexité. 3°. Ils frappent çà 
& là avec des inftrumens de fer, lorfqu’ils entendent 
un fon , comme celui d’une caverne prochaine, ils tra- 
vaillent ; s'ils entendent le fon d’une maffe de rocher 
{olide & fans vuide , ils vont ailleurs. 4°. Une eau lim- 
pide qui fort de quelques fiflures de rocher, une terre 
marneufe , fine & jaunâtre, qui a percé quelque part, 
des cryftallifations imparfaites , adhérentes aux environs, 
dans quelque cavité, tout cela font autant d'indices 
d’une caverne & d’une mine qui n’eft pas éloignée. 
On attribue au Cryftal une vertu aftringente & ca- 
pable de difloudre la pierre, c’eft par cette raifon que 
lufieurs perfonnes l’ordonnent dans les flux de ventre, 
fes fleurs blanches & dans les pierres des reins ou de 
la veflie ; quant à la vertu de difoudre la pierre , nous 
avons RAS raifons pour la révoquer en doute; 
au refte on fe fert rarement en France du Cryftal à 
Pintérieur , & fes propriétés pour la Médecine, ne 
font encore guères conftatés; on s’en fert cependant à 
l'extérieur pour frotter les dents, mais il ne faut pas en 
faire un ufage trop fréquent, car il enleve non-feule- 
ment la croûte tree , mais il ufe encore entiere- 
ment l'email dont les dents font recouvertes ; on leme 
ploye dans l’onguent citrine 
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CUIVRE, 
Le Cuivre eft un métal qu'on place parmi les ime 


parfaits, il entre dans fa compofition une fubftance ter= 
reufe & rougeâtre, & cette fubftance s’y trouve unie 
. d’une certaine maniere par un phlogiftique ; ce métal 
eft afez duétile, fort fonore, il tire fur + rouge pour 
la couleur, il approche du fer , mais il et plus malléa- 
ble & moins élaftique , il tient le cinquieme rang par fa 
dureté parmi les métaux, en commençant par le plomb, 
il FA beaucoup de l'argent | fa tenacité ; il eft 
de fait qu’un fil de cuivre dont le diamètre a un dixieme 
de pouce , peut foutenir un poid de 299 ; , avant que 
de fe rompre. Le Cuivre perd dans l’eau + ou dela 
poids, ce el indique fa pefanteur fpécifique ; plus il eft 
por, plus il a de pefanteur , il rougit au feu comme le 
fer avant que d'entrer en fufion ; au foyer du verre ar- 
dent il fe change en verre opaque , d’un rouge très-vif ; 
il fe décompofe à Pair & dans l’eau , & donne une rouille 
verte qui eft un vrai poifon , il s’amalgame très-difici- 
lement avec le mercure; quand il eft en fufion, il fait 
une explofion très-dangereufe, fi on verfe de l’eau def- 
fus , & avant que d’y être, quand il eft bien rouge, il 
donne à la flamme une couleur qui eft entre le verd &le 
bleu, il lui faut un degré de feu très-violent pour en- 
trer en fufon ; à un feu violent & continué , une partie 
fe diffipe en fumée & l’autre fe réduit en un verre ou en 
fcorie, d’une couleur bleuâtre ou verdâtre , ou qui tire 
fur le brun. 
-© Vallérius en diftingue de plufeurs efpeces; la pre- 
miere eft le Cuivre vierge, le Cuivre natif, Cuprum 
nativum ; ce Cuivre n’eft pas tout-à-fait fi pur que le 
Cuivre raffiné, mais il l’eft autant que celui qui a déjà 
palié une fois pa le fourneau de fufion ; il eft pour Pora 


inaire d’un jaune qui tire fur le rouge, & quelquefois 
mêlé d’une portion de fubftances vertes, jaunes qu bleues, 
ui forment une efpece de rouille autour de lui. On en 
dingue de fept variétés, le Cuivre vierge cryftallifé, 
le Cuivre vierge en grains , le Cuivre vierge en feuilles, 
fe Cuivre vierge en rameaux, le Cuivre vierge én grap 
p , le Cuivre vierge capillaire , le Cuivre vierge fuper- 
ciel, 
La feconde efpece eft le Cuivre précipité, Cuprum 
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| pracipiratum ; C’eft un Cuivre rougeâtre tout pur qui 


s’eft précipité de lui-même, ou qui a été précipité à def- 
fein d’une eau , dans laquelle il s'eft fait úne diffolution 
de vitriol cuivreux. Il y en a plufieurs variétés, le 
Cuivre précipité pur, le Cuivre précipité fur du fer, le 
Cuivre précipité fur de la pierre, le Cuivre précipité 
fur la terre , le Cuivre précipité fur une fubftance vé- 
étale. 

s La troifieme eftle Verd de montagne ou le Cryfocolle, 
Cuprum folurum vel Corrofum præcipitatum viride. Ily 
en a huit variétés, le Verd de montagne pur, le Verd de 
montagne ftrié , le Verd de montagne terreux, le Verd 
de montagne feuilleté, le Verd de montagne folide où 
malachite , le Verd de montagne en grains, le Verd de 
montagne en globules & le Verd de montagne fuper- 
ciel connu fous le nom de Verd-de-gris éroils. 

. La quatrieme efpece eft le Bleu de montagne ou 
Cryfocolle, Cuprum folutum vel Corrofum præcipiratum 
caæruleum. Tl y en a de quatre variétés , le Bleu de mon- 
tagne térreux , le Bleu de montagne folide ou pierreux, 
le Bleu de montagne en grains & le bleu de montagne 
fuperficiel. 


La cinquieme efpece eft la mine de Cuivre azurée, 


Cuprun: géreralilarum , mineré jraïlurä hitente fragili, 


Íl y en a de quatre efpeces , la mine de Cuivre azurée 
bl:ue, la mine de Cuivre azurée brune , la mine de 
Cuivre azurée violette, & la mine de Cuivre azurée 
d’un gris-clair, g s À 
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La fixieme efpece eft la mine de Cuivre vitreufe, 
Cuprum mineralifatum , miner& fratturä, obfcura nitente 
molli, IL y en a trois variées, la mine de Cuivre vi- 
treufe violette, la mine de Cuivre vitreufe bleue, & la 
mine de Cuivre vitreufe de plomb. 

La feptieme efpece eft lą mine de Cuivre grife, Cu- 
prum mineralifatum , miner& fratturé parum nitente , ci= 
nered vel nigré, dur&. Il y en a deux variétés, la mine 
de Cuivre d’un gris clair , & la mine de Cuivre d’un gris 
noirâtre. 

La huitieme efpece eft la mine de Cuivre hépatique 
ou de la couleur du foie, Cuprum ferro & fulfure mine- 
ralifarum , minerá pyriricof& fuly.i. Ilyen a deux va- 
riétés, la mine de Cuivre hépatique brune & la mine de 
Cuivre hépatique ane 

La neuvieme efpece eft la mine de Cuivre blanche, 
minera Cupri alba ; cette mine eft d’une couleur claire 
& grifätre , elle eft compaéte & pefante, indépendam- 
ment de l’arfenic & du cuivre ; elle contient un peu do 
fer & dargent , comme il eft aifé de s’en appercevoir 
en la me Ilyen a de deux variétés, la mine de 
Cuivre blanche jaunâtre , & la mine de Cuivre d’un 
blanc fale. as | 

La dixieme efpece eft la mine de Cuivre jaune, ou 
Pyrite cuivreule, minera Cupri flava; elle et d’un 
beau jaune éclatant, & ce jaune eft même fi vif, qu'il 
paroît tirer fur le rouge , fa couleur varie à l'extérieur ; 
dans tourtes les fentes à petites crevafles, elle- eft ordi- 
nairement rouge , violette , bleue & jaune ; fa confif- 
tence eft tendre & friable , elle ne fait point d’étincelles 
lorfqu’on la frappe avec de l’acier; cependant elle cons 
tient du foufre, de l'arfenic & du fer en même-tems:que 
du cuivre. Il ya trois variétés de mines de Cuivre jaune, . 
Ja folide , la feuilletée & à gros grains. | 

La onzieme efpece eft la mine de Cuivre d’un jaune 
pâle, minera Cupri fubflava ; certe mine eft d’un jaune 


påle , peu éclatant, tirant un peu {ur le blanc; elle res 
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femble beaucoup à une pyrite, mais elle n’en a point Ia 
‘dureté ; lorfqu'on la frappe avec l'acier, elle ne fait pas 
fi aiféinent feu & ne donne pas tant d’étincelles que la 
pyrite , elle et pefante & contient du foufre & plus d'ar- 
fenic que les autres mines de Cuivre, c’eft ce qui ef la 
caufe d- fa couleur påle; il s’y trouve aufli un peu te 
fer mêlé avec le Cuivre. Il y en a de trois variétés, la 
mine de Cuivre d’un jaune pale folide, la mine de 
Cuivre d’un jaune pâle à gros grains, & la mine de 
Cuivre d’un jaune pale à PA: ET tes 

La douzieme che eft la mine de Cuivre verdâtre, 
minera Cupri viridefcens ; cette mineeft jaune , mais fa 
couleur tire toujours fur le verd; elle ef tantôt d’une 
‘couleur qui tientun milieu entre le jaune & le verd clair, 
tantôt aufli elle eft jaunâtre & reflemble à du Cuivre 
jaune, fur lequel il s’eft formé du verd de gris ; quelques 
fois elle eft d’un verd obfcur ou plus foncé , elle ne 
fait pas aifément feu lorfqu’on la frappe avec de l'acier, 
& plus elle eft verte, moins elle doune d’érinceiles ; à 
l'extérieur fa couleur eft terne & obfcure , elle contient 
du foufre, de Parfenic & du fer, & plus elle eft verte, 
plus elle eft riche en Cuivre. Il y en a de deux variétés, 
celle d’un verd foncé, & la verdâtre d’un jaune plus 
#ort. : ET a 

La treizieme efpece eft la mine de Cuivre figurée, 
minera Cupri figurata; cetie mine eft de différentes 
figures & fe trouve mêlée avec de l’ardoife. IL s’en trouve 
de quatre variétés, celle qui reflemble à du charbon, 
celle qu’on prendroit pour du charban à brûler., celle 
à eft isurke en épis, & celle où l’on voit des poif- 
fons. 

La quatorzieme efpece eft la mine de Cuivre ter- 
zeufe, minera Cupri terrea; c'eit une terre ou pierre 
tendre & peu compaéte qui contient du Cuivre, ou cef 
une mine de Cuivre changée en terre & décompofée, 
elle reffemble pour l'ordinaire à une pierre jaune, qui 
par la longueur dy tems feroir sombée en Spb: 
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elle a fi peu de confiftence, qu’on peut l’écrafer saki 
les doigts comme de l’ochre, Il y en a de trois variétés, 
la grife, la jaune & la brune. | | 
| One ces différentes efpeces de mine, le Cuivre fé 
trouve encore dans l’eau vitriolique ou l’eÂu de cemen- 
tation , dans la terre vitreufe, dans les pietres cuivreufes, 
dans le vitriol cuivreux , dans le vitriol mixte, dans la 
terre vitriolique , dans la mine rouge d’arfenic, dans 
Pémeril, dans la mine d'argent blanche, dans la mine 
d'argent noire & dans la mine d'argent grife. 

M. Henckel & quelques N arüratiftes parlent d’une 
mine rouge de Cuivre, qui a la couleur du cinabre , & 
qui eft remplie de petites ftries, ce qui lui a fait don- 
ner les noms de fleurs de Cuivre & de verre de Cuivre; ils 
ajoutent même qu’il y aune mine rougé & tranfparente 
‘de Cuivre, qui reffemble à la mine dargent rouge; en 
un mot il n’y a aucun métal qui dans la mine ait autant 
de couleurs différentes que le Cuivre, il les a toutes , 
excepté le rouge vif & le tranfparent. ` | | 

On trouve ie de mines de Cuivre en Lorraine, 
en Alface & dans plufeurs autres endroits de la France ; 
pour en faire left , après avoir loti les différens échan- 
tillons , on la débarrafle autant 1 eft poflible, des 
fubftances pierreufes auxquelles elle eft mêlée, enfuite 
après lavoir pefé exactement , on la fait griller pour en- 
lever la plus grande partie du foufre qui s’y trouve; 
comme le loute hâte la fufion du Cuivre , il Pi ue l2 
chaleur {oit douce dans le commencement du ailaze j 
de peur que la mine ne fe pelotonne; on remue de tems 
en tems , & on ajoute fur la fin un peu de fuif, pour 
empêcher que le Cuivre ne perde de fon phlogiftique; 
on pefe la mine après le grillage, pour voit combien elle 
a perdue dans cette opération, puis on la mêle avec fon 
poids de verre pilé & quatre fois autant de flux noir dans 
un creufet conique. On couvre le tout de fel marin dé- 
crépité, & quelques Chymiftes y ajoutent un peu de 
borax ; le creufer étant fermé de fon couvercle, on poule 
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à la fonte, & lorfqu’elle eft PS , on le tire du fem 
On frappe de petits coups fur les côtés , pour que la ma- 
tiere. métallique fe fépare des fcories; lorfque le tout 
eft refroidie , on caffe le creufet, & on trouve le Cuivre 
au fond en un culot féparé des fcories , fi la fufion a été 
bien faite; ce culot eft quelquefois un Cuivre parfait 
qui a fa couleur rouge, quelquefois auffi il eft noir , cela 
provient du grillage plus ou moins long que la minea 
fouffert , la couleur noire dépendant toujours d’un peu 
de foufre qui eft refté uni au Cuivre pour le purifier; on 
peut le faire on de nouveau & le fondre avec du fur, 
& au lieu de Aux, on ra aufli ajouter au Cuivre noir, 
un quart de fon poids de À y ; Ge dernier métal en- 
traîne avec lui tout le foufre , & en dépouille le Cuivre, 
qui fe trouve aufli lui-même détruit en partie ; on eftime 
que dix parties peuvent en détruire une de Cuivre, le 
culot de Cuivre purifié, peut encore tenir des métaux 
parfaits; on les en retire par le moyen de la coupelle, 
en ajoutant la quantité de plomb néceilaire pour procu- 
rer la vitrification du Cuivre. 

L’effai fair, il eft à propos d’expofer ici la façon de 
travailler aux mines de Cuivre. M. Bucquet a recueillila 
plüpart de ces travaux dans fon Introduétion à Pétude 
du regne minéral , nous les expoferons donc ici d’après 
cet Auteur. Chaque pays a des travaux différens pour 
l'exploitation des mines, cela dépend de leur nature, il 
s’en trouve même pour lefquelles toute préparation eft 
inutile, elles peuvent être oi fur le champ, tandis 
que d’autres ont befoin d’être ftriées , pilées, lavées & 

rillées, & même plufieurs fois avant d’être portées à 
À fonte. Le Cuivre natif ou celui de cementation, n’a 
pas befoin de grillage, d’autant qu’il ne contient point 
de foufre , on pourroit même le Rue feul & en tirer 
le Cuivre; cependant à Newfol en Hongrie, on eft 
dans ue de le mêler avec une certaine quantité de 
mine de Cuivre qui a déjà été fondue & grillée, & de 
fondre le tout dans un fourneau moyen fur une brafque 
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pefante. Comme le Cuivre de cementation a été ne 
ité des eaux virrioliques cuivreufes par le moyen du 
Le » il Contient toujours une Ea quantité de ce métal 
qui le rendroit aigre, fi on le fondoit fans addition, 
ce qui n'arrive pas quand on le mêlange avec la mine - 
de Cuivre grillée, | 

Parmi les mines de Cuivre proprement dites & qui 
Contiennent du foufre , il s’en trouve qu’on fond fans 
grillage préliminaire, & qui donnent dès la premiere 
fonte un très-bon Cuivre noir qui n’a befoin que d’être 
raffiné; telle eft la mine de la Vallée d’Itre, dans la 
Principauté de Hefe d’Armftadt, on fe fert dans ce 
pays des fourneaux à lunetes; à Schmelnitz en Hongrie, 
on ne grille pas la mine avant de la fondre; mais auffi le 
Cuivre qu'on entire, n’eft pas pur, il eft dans l'état 
duhe matte , on eft obligé de la griller fept à huit fois 
avant de la refondre en Cuivre noir. 

Quant aux autres mines de Cuivre, iHfaut néceflai- 
rement les griller avant que de les fondre. Dans le Bas- 
Hartz, on Bair fubir trois grillages à la mine, avant que 
de la porter au fourneau de fufion ; deux de ces grillages 
fe font à découvert & dans des places entourées de murs, 
On fait le troifieme fur un hangard fermé, après ces 
trois grillages on fond la mine, on en retire une matte 
ee es À de foufre , on la nomme marte crue ; on lui 
fait fubir quatre grillages pour en former la matte 
moyenne, & quand cette matte moyenne a encore été 
grillée fix fois, puis fondue , on en obtient un Cuivre 
noir, & en outre une certaine quantité de matte , con- 
nue fous le nom de marre appauvrie ; on refond cette 
matte & on en retire le Cuivre pauvre, c’eft-à-dire, da 
Cuivre où il ne fe trouve point d’argent. Dans le Haut- 
Hartz , on grille la mine de Cuivre fix fois avant de la 
fordre, aufli donne-t-elle du Cuivre noir dès.la pre- 
miere fufion. 

Quand on fe fert des hauts fourneaux pour fondre 
de Cuivre, la mine n’a pas befoin d’être grillée aufi 


D dij 


420 CUI 
ckattement, & la raifon, c’eft que dans ces fourneaux; 
le feu fe trouvant toujours plus violent dans le bas que 
vers le haut; la mine qu'on y jette a le tems de fe gril- 
ler avant que de tomber dans le centre du foyer où 
elle doit fe fondre. Les mines de Cuivre qui contien- 
hent beaucoup de fer, ont befoin d’être bien grillées, 
fans cela le fer qui eft moins fufble que le Cuivre, forme 
des maffes les ouvriers nomment Porcs ou Cochons, 
. & qui nuifent dans la fonte, | 
a fufion des mines de Cuivre produit fouvent du 
Cuivre noir, de la matte moyenne, de la matte crue & 
des fcories ; mais il eft fort aifé de féparer ces matieres, 
Le Cuivre noir occupe le fond, il eft couvert par la 
matte moyenne, au-deflus de laquelle fe trouve la 
marte crue, qui eft elle-même cachée par les fcories. . 
. À Fahlun en Suede, on laiffe refroidir le Cuivre fon- 
du en un feul culot; mais dans les autres fonderies , on 
éft dans l’ufage-de le retirer par lames. Quand la fur- 
face commence à fe figer, on l’arrofe avec un peu d’eau 
froide , ce qui lui fait prendre de la retraite ; on la dé- 
tache pour lors avec facilité des bords du baflin avec 
des piques de fer , & on l’enleve avec des pinces ; certe 
manœuvre fe répete jufqu’à ce qu’on ait retiré prefque 
tout le Cuivre par lames. On nomme ray , la portion 

ui refte au fond du baffin. ` 

A Briftol en Angleterre, on employe le fourneau de 
réverbere pour fondre le Cuivre, on y met la mine fans 
faire ufage d’aucune préparation, on chauffe avec du 
charbon de terre placé fur la grille qui eft devant le 
foyer , la Aamme pale par deffus la mine, & en procé- 
dant lentement, elle commence par fe griller & finit 
par fe fondre en matte. Après lavoir fait couler, on la 
remet de nouveau dans ce fourneau, on la grille une 
feconde fois, après quoi on la fond en Cuivre noir; le 
baffin de réception dans lequel coule le Cuivre fondu, 
eft divifé en plufieurs petites cavités, dans lequel le mé- 
al fe moulle en barres. Tous ces procédés font généraux 


- + à 


CUr..., 421 
Pour la fonte des mines , mais fi on veut féparer l mé- 
tal uni à Pacide vitrioliqué , on mettra dans la diflolu- 
tion du vitriol bleu des lames de fer , qui ayant plus d’af- 
finités avec l’acide vicriolique , en À pas le Cuivre 
qui fe précipite fous la couleur naturel; ce Cuivre fe 
nomme Cuivre de cementation , il faut le fondre avec la 
mine de Cuivre grillée. o 
Le Cuivre noir, malgré les grillages & les fontes ré- 
pétées des mines , n’eft pas pur, il rette uni à un peu de 
foufre, & avant de len dépouiller, il faut préalable- 
ment en retirer largent qui s’y trouve fouvent en affez 
grande quantité; pour cet effet on le fond avec une 
certaine quantité de plomb, ce qui fe. nomme rafrai- 
chiffement du Cuivre, & ce rafraichiflement eft pauvre, 
uand le Cuivre contient peu d’argent, mais il eft riche 
ta le cas contraire. Le fourneau dans lequet on ra- 
fraîchit le Cuivre, eft du nombre de ceux qu'on nomme 
fourneau à percer. Qn garnit le fond d’une brafque lé- 
gere qui va en s’inclinant depuis la tuyere du foufflet 
jufqu’à l’œil du fourneau; on caflera en petits mor- 
ceaux le Cuivre qu’on veut rafraîchir , il en faut foi- 
xante-quinze livres pour faire un pain de liquation ; on 
jette ce Cuivre dans le fourneau qu’on a eu foin de 
chauffer, & à mefire que le métail baifle & commence 
à fe fondre, on ajoute deux cens foixante-quinze livres 
de plomb, fi le raftaïchiffement eft riche; PA eft pauvre, 
on n’en met que deux cens cinquante livres, ou au dé- 
faut de plomb, on peut employer la litharge , mais fl 
faut pour lors en mettré d'avantage. Chaque pain de li- 
quation ne peut fournir que neuf onces & demi d'argent, 
le plomb ne peut fe charger que de cette quantité ; fi le 
Cuivre en contient davantage, on retitera le furplus 
par une feconde opération, ou bien on mélera ce + 
refte avec du nouveau Cuivre riche, pour les rafraîchir 
enfemble. Quand la matiére qui eft fuffifante pour faire 
un pain de liquation fera entierement fondue , on la fera 
couler par l’œil.du fourneau’ dans une pee es ens 
| iij 
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uite de terre glaife ; on mettra enfuite dans le fournead 
la matiere d’un autre pain, en y jettant d’abord le 
Cuivre , & on n’y ajoutera le plomb , que quand le pre- 
mier métail commencera à {e fondre. On donne à la 
feconde opération le nom de lguarion ; pour la faire, 
on:expofe les pains de Cuivre & de plomb à une chaleur 
crabe de faire couler le plomb , qui entraîne avec lui 
largent ; fans que le Cuivre fe fonde. On appelle four- 
neau de liquation celui qu’on deftine à cet ufage; on 
l'écablit fur un maffif de pierres , traverfé par des foupi- 
raux pour humidité; le fond de ce fourneau eft fait 
de briques , il doit former uri plan incliné vers le de- 
vant ; on ferme les côtés & le derriere par trois murs de 
pierre doublés de briques, & on ferme le deffus du four- 
neau par le moyen de deux plaques de fer épaifles & 
inclinées , mais on doit les placer de façon qu’il fe trouve 
entrelles une petite rigole ouverte ; c’eft fur ces plaques 
“de fer enduites d’argilles , qu'on pofera de champ les 
pains de La : on les retient dans un chaffis de tôle, 
& on remplit les intervalles qui fc trouvent entre one 
pain avec des morceaux de bois & du charbon, qui les 
Ep er a de tomber les uns fur les autres lorfqu'ils 
s’affaiflent pendant la liquation. Le feu étant dans le 
foyer fous les plaques de fer, la chaleur pénetre les pains, 
le plomb tombe par la rainure p i laiflant entr’elles les 
deux plaques de s & defcendant le long du plan in- 
cliné qui forme le fond du foyer , il va fe rendre dans 
un baflin creufé au bas du fourneau. À fur & à mefure 
que le plomb coule & entraîne avec lui l'argent, les 
ains s’affaiflent ; on les foutient en mettant entr’eux du 
charbon. Quand ils ne contiennent plus de plomb, on 
laiffe un peu refroidir le Cuivre; on retire enfuite cha- 
que pain avec des tenailles, & pour lors ils fe nomment 
pains de rafraichiffemens defféchés. 
La liquation peut éncore fe faire dans une efpece de 
fourneau de réverbere que M. Schlutter ainventé; dans 
ce fourneau , comme dans le précédent , les pains font, 
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pofés de champ fur deux plaques de fer , au-deffus d’une 
cavité dont le fol va en pente. Le feu fe met dans une 
chauffe qui eft de niveau avec les plaques qui portent 
les pains, la flamme paffe fur les pains comme dans 
tous les fourneaux de réverbere , le plomb coule entre 
les Lu ues , defcend le long du plan incliné pour fe 
rendre dans un baflin de réception. 

Les pains de rafraîchifflement étant deflechés, feront 

rtés alors dans un fecond fourneau , pour leur enlever 
e peu de plomb qui pourroit encore leur refter uni; on 
nomme cette troifieme opération , reffuyer du Cuivre. Le 
fourneau qui y fert eft fort fimple , la carcafle eft com- 
pofée de treis murs doublés de pie , un à chaque côté, 
& letroifieme derriere; ces murs doivent être faits de 
façon à former une voûte qui couvre le fol, celui-ci eft 
aufli fait avec de la brique, & va -en s'inclinant vers le 
devant du fourneau. Fe la voûte on éleve dans la 
longueur du fourneau plufieurs petits murs de briques, 
recouverts chacun d’une bande épaiffe de fonte de fer; 
c'eft fur ces bandes qu’on arrange de champ les pains de 
Cuivre qui font fortis de la liquation. A la partie pofté- 
rieure du fourneau & dans les intervalles des petits murs 
qui foutiennent les pains, font places des Eu iraux , 
qu'on peut ouvrir & fermer à volonté; on s’en feit pour 
augmenter ou diminuer la chaleur, on ferme le devant 
du fourneau avec une porte de fer. 

Lorfque les pains de liquation font bien rouges, on 
tetire un peu de feu de peur que le Cuivre ne coule ; 
mais comme il devient d'une fufion plus difficile , à me- 
fure que le plomb l’abandonne, on augmente le feu 
fur la fin, & on le caffe lorfque le Cuivre paroit fe dif 
pofer à la liquéfa&ion. ` ` 

Dans quelques endroits on laïffe refroidir les pains de 
Cuivre, après les avoir retirés du fourneau; on détache 
les fcories qui fe trouvent à leur furface; on leur donne 
le nom d’éclars : ailleurs on jette le Cuivre tout rouge 
dans de l’eau, & Les éclats fe détachent pau 

iv 


” On païviehit par tes opérations à dépouiller le Cuivré 
autant qu'il eft poffible de l'argent qui peut s’y trou- 
ver, il n’en eft pas néanmoins abfolument exempt; il 
en retient toujours une petite portion qu'on ne peut lui 
enlever. 

On porte encore au fourneau de rafraîchiffement les 
fcories qu’on à retirées du Cuivre après la liquation & 
le refluage, on les fond & on les coule en un pain 
Lab expofe à unè nouvelle liquation , on en fépare le 
plomb tenant argent, & le Cuivre qui refte après cette 
feconde liquarion , éft plus inipur & plus aigre que ce- 


lui de la” prénicre. `‘ | 
Quand on a une fois tiré Patgent du Cuivre noir, il 
ne s'agit plus que de le raffnier pour le faire pañler à 
Pétat de ÉrÂvre rouge; on fe fert pour’ ce raffinage de 
différens fourneaux. Nous’allons rapporter la conftruc- 
tion du plus fimple; On bâtit d’abord un fol en Briques 
fur un maflif de piérres traverfé par des canaux pour 
l'humidité, on étend: fur ce fot un lif de fcories qu’on 
couvre d’une couche bien épdiffe de brafque pefante, 
on fait dans cette brafque un trčux 6û baflin.pour rece- 
voir le Cüivre; trois.des côtés dit foufneau font fermés, 
favoit. lé’ derriere par un mur de briqte qui éache les 
foufflets & qui dohiic paflage aux tüÿerés, un des côtés 
par un autre petit mur & le côté oppofé par une plaque 
de fer pofée de champ , le devant éfotrvert. On mer 
dans ce fourneau.qui eft découvert, 1 Cuivre mêlé avec 
le charbon, & à meute que ce métal ssh il tombe au 
fond du baflin deftiné à le recevoir. On continue de 
fondre jufqu’ài ce que le baflin foit plein ; & à caufe de 
la grande chaleur dumétal , les fcories montent d’elles- 
mêmes à la furface; tant que lé Cüivre fime, il wef 
point pur, mais quand la fumée a une fois ceflée ; ‘on 
plonge dans Ìë métal en fufion uhe batre de fer , donr le. 
out eft d’acier poli, le Cuivre s'attache à certe batre , 
Peffayeur la retire & la plonge dans l'eau‘, fi le Cuivre 
s'en détache » le raffinase cit bios fa. On écarte alors 
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lé charbon, & on acheve d’enlever les fcories ; En: 
tire enfuire le Cuivre par feuilles , & on donne à chacune 
de ces feuilles le nom de rofèzze , à canfe de leur forme; 
dans quelques endroits comme dans la Suede & la Hon- 
grie , on coule le Cuivre en barres , au Lieu de le renret- 
tre en rofettes. | | 

Le Cuivre fe raffine aufi au fourneau de réverbere , 
on allume le feu dans ce fourneau par Pèir du cendrier ; 
quand la fonte eft achevée , on fait agir des foufflets , &” 
le vent chaffe les fcories par une ouverture qui leur efti 
definée. : 13 NT 

M. Macquet dans fon Diétionnaire de Chymie, fair 
mention des différentes combinaifons du Cuivre & de {on 
analyfe ; l’acide vitriolique, dit cet Académicien Chy? 
mifte, quoique le plus fort de tous, le difont avec beau- 
Coup moins de facihité qu'aucun autté; encore pour faire 
cette diflolution', qui-d’ailleurs eft fort longue , il faut 
que cet acide foit concentré & aidé d’un certain degré de 
chaleur , il en réfüulte pour lors tin fel neutre , qui forme 
des cryftaux d’un très-beau bleu , & ces cryftaux font ce: 
qu'on appelle le vitrio! keu, ou lé virriol de Cuivre.” \ 
© L’acide nitreux diflout très-promptement le Cuivré 
même avec beaucoup de violence & d’effervefcence, ib 
enleve dans cette diflolution une ‘portion du phlogif- 
tique de ce métal ;: l'efpece de nitre qu’il fornic ‘aveg 
lui , eft un fel très-déliquefcent, l’äcide” marin & l’eau 


régale produifent ce méme effet. | | 
Rien ne s'unit plus facilement au Cuivre que les acidési 
végétaux , & fpécralement celui du vin & du vinaigre ; 
c’eft avèc le premier aw’on préparé’ le'verd-de-goris ; 
voyez article verd-de-gtis y & du fecond;, combiné avec 
faturation , il en réfultè ùn fel, auquel on donne-le non 
de cryftaux de Vénus: Tous les acides unis au Cuivre} 
peuvent-en être féparés fans intermede &'par la feule 
ation du feu; les terres calcaires & les alkalis, tant 
fixes que volatils, fépárent aufi le Cuivre d’ivec les 
acides quelconques & le-précipitent {Sus la forme d’une 
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poudre d’untrès-beau verd, la couleur de_ces précipi=. 
tés dépend d'une portion des fels qui leur refte unie ; 
. mais comme ce metal , ainfi diffout & précipité, conti- 
nue M. Macquer, perd une partie de fon phlogiftique, 
fpécialement celui qu’on a diffout par les acides vitrio- 
liques & nitreux , ces précipités de Cuivre ne peuvent 
fe refondre en Cuivre malléable, fans l’addition d’une 
mat cre inflammable, & quand on les fait fondre avec 
des verres ou des matieres bien vitrefcibles, en ména- 
geant le feu comme il convient, ils communiquent leurs 
couleurs 2 ces verres, aufli s’en fert-on utilement pour 
imiter les pierres précieufes vertes , ou tirant fur le verd 
& pour plufeurs nuances de la peinture fur la fayance 
& fur la porcelaine. 

- Si on met du fer dans une diffolution de Cuivre par un 
. acide, cet acide, quoique faturé de Cuivre, attaque le 
fer , le diflout & Ar are du Cuivre, qui eft forcé de fe 
précipiter; c’eft ain que la diflolution de Cuivre fe 
change en une diffolution de fer, & il eft à obferver p 
le Cuivre ainfi précipité, eft fous fa forme & fous fon 
brillant métallique. On tire parti dans l'exploitation 
des mines, de la propriété qwa le fer de féparer le Cuivre 
d'avec les acides. Il fe trouve en Angleterre une mine de 
uivre dans laquelle on rencontre une quantité d’eau 
chargée de beaucoup de vitriol bleu, on y fait tremper 
de la feraille, & par ce moyen on en retire une allez 
grande quantité de Cuivre. Celle-ci produit à fon tour 
par rapport à Fargent & au Mercure diflous dans les 
acides, le même effet qu’il éprouve lui-même de la 
pare du fer ; il fépare ces métaux fi exaétement d’avec 
s acides auxquels ils font unis, qu’ils reparoiflent avec 
tout leur éclat métallique; aufli employe-t-on fouvent 
le Cuivre pour retirer Taaa qui fe trouve diffous en 
grande quantité par l’efprit de nitre dans l'opération du 
départ: on obtient pour lors de l’argent très-pur. 
_ Il eft de fait que fi l’on trempe une ‘lame de Cuivre 
bien nette dans une difflolution de cette fubftance, fur+ 
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tout fi cette diffolution eft avec excès d’acide, on voit 
aufli-tôt cette lame de Cuivre fe couvrir de mercure 
qui y adhere, & qui après qu’on l’a lavée & efluyée, 
y fait une argenture très-blanche & très-brillante. 

Le Cuivre eft le plus diffoluble de tous les métaux, 
il fe prête en général très-aifément à l’aétion de prefque 
toutes les fubftances falines & métalliques, c’eft de-là 
que les Chymiftes lui ont donné le nom de Fénus. Tes 
alkalis fixes & volatils diflolvent facilement le Cuivre, 
ou direétement & encore mieux, lorfqu’il a d’abord été 
diflout par un acide; la plôpart des fels neutres corrodent 
fa furface & la réduifent en verd-de-oris; les huiles & 
toutes les matieres grafles produifent le même effet à 
caufe de l'acide cannelé el contiennent. 

Le foufre a beaucoup d’action fur le Cuivre, c’eft 
même à l’exception du f , celui des métaux avec lequel 
il a le plus d’affinité , c’eft la raifon pour laquelle on le 
fépare facilement de tous les métaux par l’intermede du 
foufre ; le Cuivre allié du foufre devient dans un etat 
minéral & pyriteux, & fi on expole cet as à l’action 
du feu, de maniere que le foufre fe brûle, fon acide fe 
porte {ur le Cuivre & le réduit en vitriol bleu. 

Le Cuivre s'unit facilement avec tous les métaux & 
demi-métaux, & forme avec eux différens alliages, tels 

ue l’airain, le tombac, le fimilor, le laiton ; nous en 
E als ci-après les procédés. | 

Le Cuivre à caufe de fa qualité combuftible, peut fe 
féparer des. autres métaux par la calcination , on Pac- 
célere par le moyen du plomb ou du nitre; mais quand 
on employe ce dernier, il faut avoir attention de n’en 
mettre que par degrés & peu-à-peu, principalement sit 
fe trouve beaucoup de Cuivre dans l’alliage, la déton- 
nation qu’il occafionne pour lors, eft capable d’emporter 
une partie des métaux parfaits. 

- On donne le nom de laiton au Cuivre jaune ; c’eft un, 
alliage de Cuivre rouge très-pur:, avec environ un quart 
de fon poids de ziñc aufi très-pur , qui change la cou- 
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nu & la rend d’un beau jaune approchant de celui de 
or. | 

‘ Pour procéder à cet alliage, on s’y prend, felon 


M. Cramer , de la maniere fuivante. On fait un cement 
compofé d’une partie & demie de pierre calaminaire (qui 
neft autre +. ue la mine de zinc ) & autant de pou- 
dre de charbon salini enfemble , on humećte ce mê- 
lange avec un peu d’eau, on le met dans un pot de terre 
ou creufet , on y introduit une partie de Cuivre très-puür 
réduit en lames, on recouvre le tout de poudre de char- 
bon , on ferme le creufet & on le chauffe feulement aflez 
pour le faire bien rougir par degrés; quand la flamme 
des charbons a acquit des couleurs cuivreufes , on in- 
troduit dans le creufet une verge de fer, pour voir fi le 
Cuivre eft fondu fous la poudre de cement, fi cela eft, 
ón modere l’aétion du feu , on le laïfle pendant quelques 
minutes, après de on le retire ; lorfqu'il eft refroidi, 
on ytrouve le Cuivre devenu jaune, augmenté d'un 
quart, & quelquefois d’un tiers de fon poids, & néan- 
moins très-mall:able. . D NE R 
~“ On peut auffi pour parvenir plus fürement au même 
but, compofer avec la poudre du ‘cement dont on vient 
de parler & de l’argille”, une brafque .qu’on met au feu 
du creufet; on met pour lors pat-deflus les Haies de 
Cuivre, on les recouvre de poudre dé tharbon , & on 
pose comme ci-deffus. Le Cuivre pénétré des vapeurs 
u zinc qui traverfent la brafque , fe fond deflus & ne 
fe mêle point avec les autres métaux qui en altérent tou- 
jours la couleur & la duétilité. ‘°°: 
"En convertiflant ainfi le Cuivre rouge en Cuivre 
jaune, on l’augmente d’abord au moins d’un quart; ón 
Jui donne‘une couleur plus, agréable, on lerend plus 
füfible & moins fujer au verd-de-gris. ` | 
Quand on fe contente tout fimplemenit de fondre le 
Cuivre rouge avet 1e zinc, on en obtient le fiilor , qui 
imite plus ou moins barfditement Por, fujvant la prò- 
portion” dans laquelle on a fait entrer chacune des ma4 
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ticres qui concourrent à la proportion du métal an 
polé , mais ce nouveau métal eít toujours caffant, & il 
neft pas duë&til comme le laiton ; pour faire revenir le 
laiton au Cuivre jaune , & le fimilor à l’état de Cuivre 
oige , il fufft de les tenir expofés à l’action d’un feu 
violent , qui calcine le zinc & le fait diffiper en chaux. . 
… Le Cuivre s’allie à Pétain avec la plus grande facilité, 
quand on fond ces métaux enfemble, feris , OU en ajouts 
tant un peu de zinc ou de Cuivre jaune, il en réfulte un 
métal compolé , infiniment plus fonore & plus fufible , 
que n’étoit le Cuivre pur. Ce métal fe connoît fous le 
nom d’zirain ou de bronze; il eft aigre & d’une couleur 
jaune, d’autant plus pâle qu'il y eft entré plus d’étain 
dans fa compofition. a 

L'étamage du Cuivre eft encore une efpece d’alliage 
de ce ar p avec étain, du moins il eft très-conftant 
que Pétain sunit à la furface du Cuivre, & en effet f 
cette furface neft pas parfaitement nette, Pétamage 
n’adhere point, aufh les ouvriers ont l'attention de bien 
ratifler les vaifleaux qu'ils veuillent étamer , & de re- 
couvrir leur furface de quelques corps abondans en phlo- 

iftique, à mefure qu'ils la décapent , de peur que cette 
urface ne fe calcine. | 

Le Cuivre a différens ufages, on fabrique avec le 
rouge toute forte de vaiflelle; mais l'emploi de ces 
fortes de vaiflelle eft très-nuifible, & la railon, c’eft 
que ce métal eft fujet au verd-de-gris, qui eft un poifon 
très-dangereux. ( Voyez nos Lettres fur les minéraux, 
qui fe trouvent chez Durand, année 1770.) Le Cuivre 
jaune, quoique moins fujet au Re , weft pas 
plus propre pour les batteries de cuifine, Péramage men 
eut pas même mettre à Pabri; d’ailleurs l’étain avec 
| ue fe prépare l’étamage, a encore fes dangers. 

Tout le monde fait que le Cuivre jaüne fe bat en 
feuilles minces, & qu'il fe tire en filets aflez fins , on en 
fait alors des cordes qu’on employe pour les inftrumens 
de mufique ; le tombac & le fimilor qu'on prépare aveg 
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e Cuivre rouge & le zinc, employe fouvent pout fa- 
briquer différens bijoux. La matiere des cloches & des 
ftarues eft l’airain, autre mêlange de ce métal avec 
d’autres fubftances , an s’en fert même pour battre des 
monnoies. Les anciens faifoient avec le Cuivre , desinf- 
trumens tranchans , très-bien acérés ; il y a encore ac- 
tuellement de certains peuples qui n’en ont point d’autres, 
‘On employe les chaux de Cuivres dans la fabrique des 
émaux, des verres colorées & de faufles pierres pré- 
cieufes. | 

La Médecine ne fait point ufage du Cuivre à Pinté- 
rieur , d’autant que toutes les préparations de ce métal 
font de vrais poifons ; il faut pour en combattre les mau- 
vais effets, avoir recours aux délayans & aux abforbans 
alkalins; on employe cependant à l'extérieur, quelques- 
unes de fes préparations falines dans les onguens defli- 
catifs & les coliyres. . 

Nous allons rapporter ici quelques préparations chy- 
miques du Cuivre, c’eft par-là que nous finirons l’article 
qui le concerne. La premiere eft fa calcination , vous 

atifiez à cet effet dans un grand creufet, des lamines 
de Cuivre avec du foufre pulvérifé , vous couvrez le creu- 
fet d’un couvercle qui ait un trow au milieu pour donner 
iflue aux fumées, vous placez votre le dans un 
fourneau à vent, & vous P ites un très-grand feu autour, 
jufqu’à ce qu'il ne forte plus de fumée; vous retirez alors 
ces lamines toutes chaudes & vous les féparez „s c’eft ce 
qu’on nomme l'es uftum; on lemploye dans quelques 
remedes externes comme déterfif, on le met pour lors 
en poudre dans un mortier ; cette opération ne rend pas 
le Cuivre plus pur ni plus compact , elle lui ôte au con- 
traire fa forme métallique & le rend friable & çaffant. 

La feconde préparation eft la purification du Cuivre 
calciné; vous prenez pour B parvenir , telle quantité 
qu'il vous plaira da Cuivre calciné , vous le faites rou- 

ir dans un creufet entre les charbons ardens, & vous 
A jetrez cout rouge dans un pot où vous aurez mis affez 
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d'huile de lin pour lui faire furpañler la ie px 
uatre doigts; vous couvrez aufli-tôt le pot, autrement 
1’huile prendroit feu ; vous laiffez tremper le Cuivre juf- 
qu’à ce que Phuile foit à demi-refroidie ; vous le fs. 
rez & le remettez rougir dans le creufet, enfuite vous 
le jettez dans huile à lin; vous continuez à le faire 
rougir & à l’éteindre dans l’huile de lin jufqu’à neuf fois; 
vous aurez la précaution de ER Phuile de trois 
fois en trois fois , vous rendrez par-là au Cuivre, le phlos 
giftique qu'il avoit perdu par fa calcination, ce que PE- 
mery appelle purification. Si vous le calcinez de nouveau 
pour faire confumer l'huile & fi vous le mettez en pot- 
dre, vous en obtenez un beau crocus, qui eft déterfif 
& propre à manger les chairs baveufes des plaies & -des 
ulceres. 

La troifieme préparation eft le vitriol de Cuivre ou 
de Vénus, qui Pet autre chofe que du Cuivre pénétré 
& rendu en forme de vitriol par l’efprit de nitre. Pour ce 
procédé vous faites difloudre deux onces de Cuivre coupé 
par petits morceaux , dans cinq ou fix onces d’efprit de 
nitre ; yous verfez la diflelution dans une cucurbite de 
verre , & vous faites évaporer au feu de fable environ 
la quatrieme partie de l'humidité ; vous laïfferez ce qui 
reftera en repos cinq ou fix heures, il fe fera des cryf- 
taux bleux que vous féparerez ; vous continuez à faire 
évaporer & a lo la RA , jufqu'à ce que vous 
ayez tout retiré ; vous faites fécher ces cryftaux , & vous 
les confervez dans une phiole bien bouchée; ils fonc 
sauftiques, on s’en fert pour confumer les fuperfluités 
ou les chairs baveufes ; fi on laiffe ces cryftaux à la cave 
dans un vaifleau plat découvert , ils fe réduiront en une 
liqueur qui fera propre aux mêmes ufages , & qui porte 
le nom de lijueur ou de teinture de Vénus. 

La quatrieme préparation font les cryftaux de Vénus, 
on donne cette dénomination à des particules de Cuivre 
empreintes des acides du vinaigre, & réduites en forme 

de fel ou de vitriol. Prenez pour ce procédé telle quan- 
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tité qu'il vous plaira de verre en poudre, mettez-le dans 
un matras aflez ample, & verfez deflus du vinaigre dif- 
tillé jufqu’à la hauteur de quatre doigts; vous placerez 
Te matras en digeftion fur le fable chaud , & vous l'y 
laifferez pendant deux jours, le remuant de tems en tems, 
le vinaigre fe tiendra d’une couleur bleue; verfez par 
inclination la liqueur qui furnagera , & jetez d’autre 
vinaigre diftillé fur la matiere Lo encore en di- 

eftion pendant deux jours comme devant; verfez par 
inclination la liqueur, & continuez de mettre d'autre 
vinaigre diftillé ir la matiere, juígu’à ce que les trois 
quarts ou environ du verdet foient diflous, & qu'il ne 
refte plus qu’une matiere terreftre; vous filtrerez alors 
toutes ces impregnations , & vous ferez évaporer les deux 
tiers de Fhumidité dans une cucurbite de verre au feu de 
fable; vous metiez le. vaifleau à la cour, & Py laiflez 
fans le remuer pendant quatre ou cinq jours, il fe for- 
mera des petits cryftaux qui repréfenteront une pyra- 
mide quadrangulaire, dont la pointe'fera moufle & la 
couleur d’un verd bleuâtre; vous verfez par inclination 
la liqueur, & vous ramaflez les cryftaux; vous faites 
encore confomimer environ le tiers de lhumidité de la 
liqueur tranfvafée , & vous la mettez cryftallifer comme 
la premiere fois; vous continuez ces évaporations & ces 
cryftallifations , jufqu’à ce que vous vi retiré tous vos 
cryftaux que vous faites fécher, vous les gardez pour le 
befoin. Les Peintres les appellent verders difhillé, parce 

wils font préparés avec le vinaigre diftillé, ils s'en 
en dans leur art; on les pe encore dans la 
Médecine, mais à l’extérieur ; ils font déterfifs & con- 
viennent par conféquent très-bien dans les plaies. 

_ La cinquieme & derniere préparation eft Pefprit de 
Vénus, c’eft une liqueur acide qu'on tire par la diftilla- 
tion des cryftaux de Vénus; vous mettez à cet effet telle 
quantité qu'il vous plaira de cryftaux de Vénus prépares 
avec le vinaigre diftillé dans une cornue de verre, dont 

de tiers eft vuide ; vous placez votre cornue fur Le fable, 
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& après y avoir adapté un grand récipient, & lutté 
éx2étement les jointures, vous donnez un petit feu au 
commencement pour faire diftiller un peu d’eau infi- 
pide , cette eau fera fuivie par un efprit volatil; augmen- 
tez alors le feu par déprés, le balon fe remplira de 
nuages blancs ; entourez di la fin la cornue de charb-ns 
allumés, afin que les derniers efprits fortent , car ce font 
les plus forts ; lorfque vous verrez que les nuages cef- 
feront, & que le récipient refroidira , laiffez éteindre 
le feu; délutez les jointures & verfez tout ce que le réci- 
pient contiendra dans un alambic de verre, pour le faire 
diftiller fur le fable jufqu’a ficcité, ce fera l’efprit de 
Vénus re@ifié. 

L’Emery dit qu’on fe fert de ce remede contre Pé- 
pilepfie , l’apoplexie & les autres maladies du cerveau; 
mais comme l’ufage intérieur du Cuivre neft pas exempt 
de danger, la prudence exige qu'on n’employe pas un 
pareil remede. 

On en met néanmoins dans ces cas, fept ou huit gout- 
tés dans quelque liqueur appropriée; eur font ufage. 
de Pefprit de Ve. pour difioudre les perles , Les coraux 
& autres matieres femblables. 

: Il refte après la diftillation dans la cornue , une ma- 
tiere noire, qui peur être réviviñée en Cuivre, étant 
mife au feu de fufñon dans un creufet, avec un peu de 
falpêtre & de tartre. 








DACTFYLE. 


Ex Lithographie on donne ce nom à plufieurs efpe- 
ces de pierres longues & rondes ou cylindriques, qui 
oht la figure & la forme d’un doigt. 
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DENDRITE,. 
Ox appelle ainfi une pierre qui eft ordinairement fif- 


file & plate, & qui après être fendue , repréfente des 
deux côtés de fa fuperñcie, des villes, des montagnes, 
des payfages, & pu communément des arbres, des 
: bruyeres , des arbriffeaux & des moufles; prefque toutes 
ces pierres font de couleur brune ou noire. Les ramifica- 
tions qu'on y remarque font fines & délicates, comme 
les moufles marines , & les deffeins en font quelquefois 
fi bien conduits qu’un peintre ne pourroit pas faire 
mieux. 

M. Bertrand explique très-bien la formation des Dens 
drites, & fon ion eft des plus fimples. Lorfque 
les matieres métalliques & fluides & des fucs bitumineux 
& fulfureux , rencontrent dans la terre des fiflures, des 
fentes horizontales dans les pierres fofliles, elles s’y in« 
finuent; ces fucs preflés par le poids fupérieur comme 
deux plaques , fe dlnt & s'étendent en petites brans 
ches & en différentes formes , ils {fe figurent enfuite, 
s'endurciffent & repréfentent ces belles figures que nous 
admirons. Si la pierre eft de marbre ou se grain plus 
pore encore , & fi les fucs même font grofliers, ou dif» 
outs par une menftrue p ne foit pas pénétrante, ils ne 
pénetrent pas non plus la maffe de la pierre , ils ne s’é= 
tendent que fur la fuperficie, & ne produifent que des 
arbrifleaux qui s’évanouiflent dans le feu; c’eft-là, dit 
M. Bertrand, ce qu’on appelle proprement Dendrites, 
Si au contraire le Be eft plus fin, fi la menftrue eft plus 
pénétrante , & fi elle rencontre des pierres plus fines, 
comme les agathes, elle pénetre la maffe même, elle 
Ja teint de très-belles couleurs , & produit des figures de 
toute efpece , fouvent rès-bifarres ; on les appelle Deng 
drachases, | | 
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DENDROÏITDE,. 
C ; EST le nom qu’on donne à tout foffile ramifié j 


ou qui a des branches comme des arbres ;'par conféquent 
la mine d’argent vierge ramifié doit porter en particulier 
ce nom. La différence qui fe trouve entre le Dendrire & 
le Dendroïde, c’eft que celui-ci a la forme d'un arbrif- 
fēäü , tandis que celui-là repréfente des buiflons , ou ar- 
brifleaux en peinture. 





DENTALITES, 
Ox nomme ainfi des coquilles foffiles univalves ; 


non contournées , longues & étrbites; elles font aflez 
femblables à nne longue corne ou à une longue dent re- 
courbée, quoique néanmoins elles foient quelquefois 
droites. 
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Ces un terme ufité en Alface pour défignér iné 


efpece de terre marneufe , fine, grife, grafié , avec la- 
cüclle on fait de la cès-belle fayance , c’eft donc un 
nom particulier au pays, comme on fe fert à ia Chine’ 
du mots petunge , pour indiquer une marne endurcie, 
que l’on pile pour en fabriquer de la porcelaine. Le 
K aviin cft moins dur & {e difout dans l’eau. La &elidvre 
près de Forges en Normandie, employe pour faire 
des pots & des cuyettes qui réfiftent au feu; ceft aing 
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qu'on nomme différemment dans chaque contrée, Ig 
terre propre à faire de la fayance. 





DEPART. 
Cst un terme de docimatie ; on entend p 
quelles 


une fuite d'opérations métallurgiques, par le 
on fépare l'or de L'argent, 





DOCIMASIE, 
Cst un art qui enfeigne à féparer en petit, les 


_ minéraux, les métaux, les foufres & les fels les uns 
des autres, & des autres fubftances qui s’y trouvent 
mêlées ; cet art nous apprend par conféquent à connoitre 
avec exactitude laquelle de ces différentes matieres 
minérales fe trouve contenue dans le corps examiné, & 
en quelle quantité elle s’y trouve; on parvient auffi 
par cet art à {avoir la qualité & la quantité du miné- 
ral qu’on peut retirer, avec bénéfice d’un corps foffile, 


EMERILOU EMERI. 


N appelle ainfi une mine de fer refraétaire , vos 
race , dont on ne tire rien; les Artiftes s’en fervent pout 
polir le verre & les pierres les plus dures. Voyez ag 
fiele fer. 


GENS, 
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EMPREINTES SUR DES PIERRES. 


Les Curieux font pour leur cabinets d’hiftoire na- 
turelle, des colleétions d'empreintes de plantes, d’ani- 
maux & de coquilles; il s’en trouve beaucoup à Sainte 
Chaumont, dans le Lyonnois. M. de Juffieu a fait fur 
les empreintes , des obfervations très-curieufes , qu’il 
neft pas hors de propos de rapporter ici. 

, Le territoire à Saint-Chaumont, de même que celui 
de Saint-Etienne dans le Forez , eft abondant en mines 
de charbon de terre ; c’eft ce charbon qui a donné lieu 
à l’établiflemgnt des fabriques de toutes fortes de fer. 
Le fouvenir qu'eut M. de Juflieu , lorfqu’il pafa par 
cet endroit pour fe rendre en Efpagne , d’avoir lu dans 
les lettres de M. Luyd, que les’ pierres chargées de 
figures, de plantes, PA trouvant le plus- fouvent dans 
le voifinage des mines de charbon , [e rendit atrentif à 
la figure, à la couleur & aux empreintes de toutes les 
pierres qu’il rencontroit près de ces minieres. Son atten< 
tion étoit fecondée par la vue des échantillons que lui 
remit un de fes amis, diftingué dans le pays par fon 
goût pour l’hiftoire naturelle; avec ce keri i , il eut le 

laifir, à la porte même de Saint-Chaumond , le long de 
ha petite riviere de Gier , d’obferver fur la plûpart des 

ierres qu'il ramafloir, les impreffions d'une infinité de 
Eo de plantes fi différentes de toutes celles qui 
naiflent dans le Lyonnois , dans les Provinces voifines, 
& même dans le refte de la France, qu’il lui fembloit 

herborifer dans un nouveau monde. | 
Toutes ces pierres font écailleufes, & ne different 
entr’elles en couleur, qu'autant que les lits d’où elles 
font tirées, s’approchent ou A has de ceux du char- 
bon de terre; c’eft-à-dire, piy celles qui en font le plus 
près , font d’un noir ardoife & luifant, en qu ces 
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Ea blent participer davantage de l’huile bitumineufe ; 
qui eft lẹ principe le plus fntiel de ce charbon, au 
licu que celles qui en font les plus éloignées, font d’un 
gris cendré , qu'un mêlange de parcelles talqueufes fair 
paroître quelquefois bronzées , & le plus fouvent argen- 
tées. Dans les unes & dans les autres de ces pierres, de 
quelque couleur qu'elles foient, les empreintes font 
toujours plus foncées que le refte, & elles fe diftinguent 
beaucoup fur les pierres grifes , quelquefois même elles 
en font la feule partie qui paroît couverte d’une couche 
légere de bronze ou d'argent , ce qui eft un effet de la 
facilité que Les fluors vitrioliques ont eue de s'arrêter 
dans les fillons de ces empreintes, plutôt que dans le 
refte de la fuperficie de ces pierres. | 

Elles font différentes des Dendrites durs, comme les 
agathes ou les cailloux , ou tendres, comme les pierres 
à rafoir & celles de Florence, en ce que les figures qui 
fe rencontrent en celles-ci ,en pénetrent toute l’épaiffeur, 
comme une matiere étrangere qui s’y eft infinuce; au 
lieu que dans les pierres de Saint-Chaumond , les em- 
preintes des feuilles ne font que fur la fuperficie des feuil- 
lets, & que dans chacun des feuillets qui le compofent, 
elles font toutes différentes & placées en divers fens. 

Le nombre de ces feuillets, la facilité de les féparer, 
& la grande variété des plantes que M. de Juflieu vitim- 
primées, lui faifoicent regarder chacune de ces pierres, 
comme autant de volumes de Botanique, qui dans une 
même carriere compofent, pour ainf dire, la plus an- 
cienne bibliotheque du monde, & d’autant plus curieufe, 
que toutes ces plantes n’exiftent plus, ou fi elles exif- 
tént encore, Ceft dans des pays fi éloignés que nous 
n’aurions på en avoir de connoiflance fans la décou- 
verte de ces empreintes. 

“Il ne manqueroit pour rendre cette herborifation par- 
faite , que de qualifier Les plantes imprimées fur ces pier- 
res, on pourroit même y réuflir avec les regles établies 
depuis ces derniers tems pour déterminer les genres, ou, 
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Eu moins les claffes auxquelles elles fe rapportent; mais 
comme il eft rare de trouver fur ces feuillets les plantes 
en leurs entiers , g l'on n’en peut fouvent difcer- 
ner que quelques fragmens de branches ou quelques 
feuilles, & qu'il y en a même plufieurs qui fe trouvent 
croilées par d’autres de différentes efpeces qui ont été 
appliquées fur elles, on auroit peine à les bien carac- 
térifer & à les bien décrire ; on peut néanmoins aflurer 
que ce font des plantes capilliires, des ceteracs, des 
polypodes, des adiantum, des langues de cerf, des 
lonchites, des ofmondes, des filicules & des efpeces de 
fougeres , qui approchent de celles que le P. Plumier & 
M. Sloane ont découvertes dans les Îles de l'Amérique, 

& de celles qui ont été envoyées des Indes orientales & 
occidentales aux Anglois , & communiquées à Plukenet, 
pe les faire entrer dans les recueils de fes plantes rares. 

ne des principales preuves y Ta font de cette fas 
mille , et que comme elles font les feules qui portent 
collées au j de leurs familles leurs fruits, les impref~ 
fions profondes de leurs femences fe diftinguent encore 
fur quelques-unes de ces pierres. 

La multitude des différences de ces plantes , eft d’ail- 
leurs fi grande aux environs de Saint-Chaumond , qu’il 
femble que chaque quartier y foit une fource de variété 
entre ces empreintes de feuilles de plantes capillaires, 
M. de Juffieu en a encore remarqué qui paroiffent ap- 
` partenir aux palmiers & à d’autres arbres étrangers; il y 
a aufi obfervé des tiges & des femences particulieres 
& à l’ouverture de quelques-uns des feuillets de ces piers 
tes, il eft forti des vuides de quelques fillons, une 
poo noire, qui n’étoit autre chofe que les reftes de 

a plante pourrie, & renfermée entre deux couches de- 
puis peut-être plus de trois milles ans. 

_ Iya dans cette découverte trois fingularités qui la 
rendent très-remarquable ; la premiere eft de ne trouver 
dans le pays aucune des efpeces de plantes, dont les ems 
preintes font marquées fur ces pierres, g un fait dong 
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1. de Juffieu seft éclaircie dans les herborifätions qw% 
a faites immédiatement après celles-ci {ur les montagnes 
voifines, & principalement fur celles de Pila en Lyon- 
nois, qui weft éloignée de Saint-Chaumond , que d'en- 
viron trois lieues. | 
La feconde eft que parmi ce nombre infini de feuilles 
de diverfes plantes imprimées fur les feuillets de ces 

ierres , aucune ne s’y trouve pliée, & qu’elles y font 
ns leur étendue, de même que fi on les y avoit col- 
lées. 

La troifieme fingularité plus furprenante que les deux 
autres , eft que les deux lames écailleufes de ces pierres 
ne repréfentent chacune fur leurs fuperficies internes par 
lefquelles elles fe touchent, -qu’une feule face d’une 
feuille de plante en relief d’un côté, & en creux de 
Pautre ; au lieu que dans la maniere ordinaire dont on 
conçoit ces fortes d’impreflions, on fuppofle que la 
feuille d’une plante qui seft trouvée paflée entre deux 
terres molles ‘doit avoir laiflé {ur la koaia de Peau, 
l'empreinte de la partie inférieure. 

Ces fingularités fuppofent diverfes caufes néceffaire- 
ment dépendantes les unes des autres. La premiere, que 
ces plantes inconnues en Europe , ne peuvent venir que 
des pays chauds, parce que fi elles reflemblent plus par- 
faitement à celles de nos Ifles de l'Amérique, qu’à au- 
cune autre, & que l’on ne trouve ces mêmes efpeces de 

lantes de Amérique, que dans diverfes parties des - 
kis où elles aini abondamment ,-c’eft une confé- 
quence qu’elles n’ont pus être amenées que de ces pays- 
là, ou de quelqu’autre d’une fituation à peu près fem- 
blable. | 
. La feconde, que comme leur empreinte les repré- 
fente étendues & fouvent couchées en divers fens les unes 
fur les autres”, elles n’ont pu être imprimées dans cet 
état, que parce que Peau UT elles ont du flot- 

er, les y a maintenues. | a 

La troificme, que cette. eau indubitablement a été 
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eelle de la mer, ce” qui eft évident par lè nombre H 
a qui fe trouvent dans les terres voifines ; co- 
uillages dont on ne peut voir aujourd’hui les femblables 
ss aucune des rivieres d’eau douce de France, ni 
même de l'Europe, & qui au contraire naiflent les uns 
fur nos côtes, les autres dans celles des mers les plus 
éloignées par rapport à nous. 
ne expérience journaliere dés viciflitudes qui ar- 
rivent à certains pays, dont la mer inonde, ou découvre 
fucceflivement les terres, ne nous démontre que trop 
comment il s’eft pu faire que ces eaux , que nous fuppo- 
fons avoir tranfporté ces plantes, ayent couverts ces en- 
droits du Lyonnois; car fans être obligé de recourir 
ni à l’inondation derdéluge univerfel , ( ce qui eft cepen- 
dant , felon nous, le fait le plus certain la caufe la plus 
affurée ) ni à ces tremblemens de terre, ni à ces fecoufles 
confidérables qui ont fait de grandes ouvertures à tra- 
vers defquelles l’eau de la mer s’eft répandue , fans par- 
ler des écroulemens épouvantables de çes hautes & vaftes 
montagnes , dont la chûte ayant occupé un grand efpace 
dans le lit de la mer , en a rejetté l’eau fortavant dans nos 
terres , il ne nous manque pas de preuves que la plüpart 
des terres qui femblent avoir été habitées de tems immé- 
morial, ont été originairement couvertes de l’eau de la 
mer , qui les a depuis ou infenfiblement ou tout-à-coup 
abandonnées. 

Cette multitude de coquillages de mer , qui fe trou- 
vent encore dans leur entier prefque dans le centre des 
montagnes de la Sicile & de l'Angleterre , ne nous per- 
met pas de douter, que-ces Ifles n’ayent été couvertes. 
d'eau, & nous n’avons pas moins de preuves en France, 
que cette partie de l’Europe que nous habitons, a fervi 
de lit à la mer. Il y a environ deux cent quatre-vingt 
ans, que Bernard Paliffy , François de nation, fans. 
die études que celles de fes propres obferva- 
tions faites dans le Royaume, commençait à infinuer 
sctte doétrine dans des conférences publiques qu'il tes 
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noit à Paris fous Henri III. M. de Juffieu rend La chofé 
plus probable & plus fenfible , en ajoutant à fes obferva- 
tions, celles que divers voyages entrepris de tout côté 
dans ce Royaume pour y herborifer, lui ont donné lieu 
d'y faire. Il préfenta à l’Académie , de vrais madre- 
pores encore adhérens à leurs rochers, qu’il avoit déta- 
chés de laterre, à Chaumont prés Cifors, des plantes 
pierreufes , ou pour mieux dire, des cellules d’infeêtes, 
qui fe trouvent feulement dans le fond de la mer , & qui 
ont les marques les plus certaines qu’on puifle avoir, 
ue cet endroit de ce continent a été autrefois une par- 
tie du baflin de la mer. M. de Juflieu a vu dans les car- 
rieres de Saint-Leu-Taverni , ouvrir des pierres de grais, 
dans lefquelles les petites coquilles & les petits galets, 
dont le baflin de prefque toutes les mers eft cine. 
' mentrempli, fe trouvent renfermés, & il remarque que 
la fuperficie de ces lits de grais eft couvette d’un fable 
tout-2-fait femblable à celui du bord de la mer. 

Feu M. Billeret, Profeffeur en Botanique à Befançon, 
envoya à M. de Juffieu, des morceaux de rochers détachés 
des carrieres de l4 Franche-Comté, fur lefquels on 
voyoit encore quelques-uns de ces tuyaux fabriqués + 
certains vers marins qui s'y logent, & tels qu'on les. 
trouve dans nos mers fur les rocailles d’où l’on arrache 
le corail. | 

On voit auffi en Dauphiné, entre Gap & Sifteron, 
certaines montagnes où les veftiges du croiffement des 
eaux de la mer font marqués par des amphithéatres, 
dont les degrés augmentent en largeur , à proportion 
qu’ils approchent du pied de la montagne; du moment 
qe par cette ancienne pofition du baffin de la mer, 

émontrée en divers endroits du cœur de ce Royaume, 
il eft conftant que ces endroits ont été couverts d’eau; 
on comprendra aifément que des flots impétueux pouflés 
-= du nord au fud, & renvoyés du fud au nord, ou par la 
réfiftance des hautes montagnes , ou par de violens ou- 
pagans, ont entraînés avec eux les animaux & les plantes 
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des pays méridionaux d’où ces flots refluoient, & que 
dans ces flux , ces eaux s'étant gliflées & étant reftées 
quelque tems dans des endroits, où certains arrange 
mens de montagnes leur formoient des anfes ou Jsi 
baflins , elles y ont retenu des corps légers, les uns en 
leur entier , les autres brifés. | 
Ces plantes étrangeres fe trouvant donc ainfi conduites 
ar l’eau de la mer, très avant dans nos terres, il ne 
refte à expliquer que la maniere dont leur impreffion s’eft 
faite pendant que ces eaux s’évaporoient, & s’eft cons 
fervé après leur retraite. M. de Juffieu fappofe leurs feuil- 
les flottantes fur la fuperficie d’une eau, qui dans fes 
agications , étoit encore plus chargée d’un sir bitu- 
mineux qu’elle avoit détrempé, que du fel don: elle étoit 
naturellement impregnée; ce limon a couvert la furface 
de ces feuilles flottantes, y a été retenu par la quantité 
de nervures dont elles font traverfées, s’y eft uni fi ins 
timement à elles, qu’elle en a pris jufqu’aux moindres 
veftiges, & y a acquis d'autant plus de confiftence , que 
ces feuilles , par la qualité de leur tiflu ferré, ont réfifté 
plus long-tems à la corruption. Comme néanmoins elles 
{e font enfin pourries , & que le limon qui les couvroit, 
n’a pu manquer de fe précipiter , foit par la fouftraétion 
du corps qui le foutenoit, foit parce que devenu par cette 
fouftraétion plus pénétrable à l’eau , il seft trouvé plus 
pefant ; c’eft dans cette précipitation que ces lames lis 
moneufcs, tombant fur les furfaces unies d’un limon dé- 
trempé, y ont marqué la figure des feuilles dont elles 

avoient confervé l’empreinte. 
. L’explication de ce méchanifme rend fenfible la fin- 
ularité de la repréfentation d’une feule & même face 
à ces feuilles ke plantes en relief fur une lame, & 
en creux fur celle qui lui eft oppolée; ce qui arrive 
de la même maniere qu’un cachet imprimé en relief fur 
une lame de terre , fe rend en creux fur une autre lame 
molle fur laquelle celle-là eft appliquée. A 
… L'on ne peut pas dire que Pune des empreintes qui {œ . 
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PE, fur ces lames, foit celle du revers de la feuille? 
tandis que Pautre eft celle de deffus , puifque cette feuille 
ayant dé pourrie, eft devenue incapable d'imprimer ce 
revers; la pourriture eft fi certaine, que fa fubftance 
ayant changée , a teint ces empreintes en noir, & ce 
qui eft refté attaché à cette lame , n’a tout au plus rendu 
quelques empreintes moins parfaites, parce que ce fu- 
perflu a rempli la gravure de l’expreflion, & s’y trouve 
aujourd'hui en poudre entre quelques-unes de ces lames 

lorfqu'on les fépare. | 
Il femblera d’abord qu'après la deftruétion de la feuille 
couverte de limon, l’eau k touchant immédiatement, 
auroit du effacer les impreffions qu’elle avoit reçues ; mais 
fi Pon fait attention à la quantité de bitume, dont ce 
limon abonde, à en juger par le charbon de terre qui 
fe trouve fi fréquemment dans cet endroit du Lyonnois, 
& que ce bitume qui n’eft autre chofe qu’une huile de 
terre, depuis qu’il a pris plus de confiftence , ne peut pas 
fe réfoudre dans l’eau, on n’aura pas de peine à com- 
rendre que les figures marquées fur ces lames limoneu- 
fes , fe feroient confervées en fe précipitant dans Peau, 
& qu’en faifant leur empreinte fur d’autres furfaces limo- 
neufes , elles ne fe foient pas incorporées avec le limon 
fur lequel elles comboient, ou avec d’autres lames qui 
fe précipitoient fucceflivement fur elles, puifque ce bi- 
tume mêlé dans ces lames , faifoit fur elles Le même effet 
ue l'huile ordinaire mêlée avec de ta pâte, pour la 
maintenir feuilletée. | 
Il faut préfumer qu’un million de tas de feuilles des 
mêmes plantes étrangeres , ont été aufli tranfportées par 
les mêmes eaux en plufeurs autres lieux de l’Europe; 
mais que cette matiere bitumineufe ne s'étant rencon- 
trée que dans quelques endroits, ces endroits ont été 
refque les feuls qui ayent confervée leur empreinte. 
Felles font encore les minieres de charbon de terre de 
la Province de Glocefter en Anyleterre , fur les pierres 


defquelles on voit figurées la plûpart des mêmes plans 
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bes que l’on obferve fur celles des minieres de Saint- 
Chaumond. TOE | 
Comme je crois avoir démontré, dit M. de Julen 
dans fon Mémoire , que ces lames limoneufes & bitu- 
mineufes imprimées fe précipitoient fucceflivement les 
üns fur les autres, & que les feuillets qui fupportoient 
ces lames, étoient de figure & de grandeur inégales; il 
ne faut pas être furpris que dans leur précipitation, elles 
foient tombées en divers fens , c’eft ce qui fait que dans 
une même pierre, compofée de plufieurs de ces lames, 
qui y forment autant de feuillets, il s’en trouve de tant 
e grandeurs différentes appliquées les unes fur les 
autres, & que quelques-unes paroïflent même avoir été 
brifées dans leur chûte par leur chocs contre d’autres 
lames. | 
Si les lits de ces pierres, qui ordinairement font en- 
tremêlés de lits de charbon, femblent en quelques en- 
droits être devenus d’une fituatior oblique , on ne peur 
ätrribuer cette difpofition, qu’à l'inégalité du fond du 
bafin , dans lequel étoit IE soir Peau où ces précipi- 
tations fe font faites 
Enfin les couches de charbon qui féparent celles de 
<es pierres , ne doivent être regardées que comme un 
bitume, qui ayant d’abord été liquide , s’eft infinué &. 
enfuite endurci entre ces couches de pierres figurées,’ 
L'huile de terre qui coule actuellement en Auvergne, 
& qui y eft appellée pege , comme qui diroit poix liquide, 
en eft une preuve. | 
Il eft donc inutile d’avoir recours , ni aux jeux & à la 
bifarrerie de la nature, ni à une végétation fuppofée in- 
terne, c’eft-à-dire , entre deux lames de pierte , ni à une 
palingenefie , comme Pont fait quelques Auteurs , pour 
tendre raifon de la maniere dont fe font formées les em 
reintes que nous obfervons fur ces pierres & fur les 
faailo doii elles font compofées; & quand même on 
prétendroit qu’elles feroient un effet de la confufion du 


déluge, ( ce qui eft , fuivans nous, le fentim:ni Le plus; 
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Fable ,) on ne pourroit pas fur l’obfervation deg 
empreintes qui repréfentent ces plantes en maturité & en 
aines, déterminer ni le mois, ni la faifon de cette inon- 
‘dation univerfelle , puifque ces plantes étant venues des 
es chauds, y ont pus donner leurs femences dans des 
aifons plus avancées que ceux-ci. 

Tel eft le Mémoire de M. Bernard de Juffieu, fur les 
empreintes de Saint-Chaumond. M. Dulac en rappottant 
ce Mémoire , obferve Po ne trouve plus actuelle- 
ment dans les carrieres de Saint-Chaumond , des pierres 
chargées d'empreintes de plantes, paflé unè certaine 
profondeur, qu’il n’eft pas pofible de déterminer. 

M. Valmont de Bomate dit avoir trouvé dans un des 
lits glaifeux de la carriere de Fontarabie , près de Paris, 
une conchite étrangere , qui étoit en nature. & crès-bien 
confervée, à la couleur près, & dans une des charbon- 
nieres de Bretagne , à plus de trois cens & fept cens pieds 
de profondeur, l'empreinte de la fougere arbrifeau , 
qui végete en Chine & en Amérique. 





ENCARDITES. 
Cest le nom que les Naturaliftes donnent à des 


coquilles fofliles, bivalves & qui congenereñt, ou aux 
cœurs connus fous le nom de boucardires, ou à des 
noyaux de multivalves fofliles & congeneres aux ouriins, 


A 





ENCRINITE. 


Ok nomme ainfi la pétrification d’une efpece d’in« 
fette de mer ou de polÿpe; cet animaieft de la che 
des étoiles à bras ou ‘atborilées , par conféquent fa pé- 
trification doit fe rapporter au genre des trochites. Cette 
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droile a été pétrifiée ue avoit fes membres en 
contraction , c’eft ce qui lui donne la figure d’un lis; 
dont les feuilles ne font point épanouies, 





ENTROQUES. 


Ce font des pétrifications du genre des helminthaq 
lites. Voyez helminrholites. | 





ESSAI DES MINES, 


N entend "i Efai des mines, Part qui nous 
enfeigne la méthode la plus fûre de faire de 
pour connoître ce que renferme un minéral & pour jus 
ger , fi on peut l’exploiter avec avantage, | 





ETOILE MARINE PÉTRIFIEE, 
Les Lithologiftes donnent ce nom à une quantité dé 


ierres en forme d’étoiles , ou marquées d’étoiles en res 
lief, ou en gravure, ou parfemées d'étoiles; par cone 
féquent ce nom peut convenir à tous les madrepores 
foffiles. M. Bertrand obferve qu’on auroit très-bien fait 
de réferver cette dénomination aux parties de l'Etoile 
Marine proprement dite , & dont on trouve les articu= 
lations vertébrales ou bourrelets offeux dans la Franches 
Comté & la Tourraine. 
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| Ce font des pierres pour l'ordinaire ferrugineufes, 


au dedans defquelles il y a une cavité, qui eit tantôt 
vuide, tantôt pleine; ces pierres font à l’extérieure, 
ou ovales, outrianguliires, ou anguleufes , ou en forme 
de tefticules; elles font coinpofées de plufieurs couches, 
d’un rouge brun, oliväire, & qu'on peut féparer aïfe- 
ment. On les a appellé fort mal-à-propos pierres d’aigles, 
parce qu'on a prétendu qu’elles fe trouvoient dans les 
nids d’aigles, ce qui eft faux; on les rencontre dans 
plufieurs mines de fer de la France, fur-tout dans la 
chaîne de montagnes d’Alais en Languedoc. On voit 
auffi quelquefois dans les environs d'Alençon , prèsdes 
"mines de fer, des Etites brillantes, noirâtres, & très- 
pefantes, fufcepribles d’efflorefcence. 





FALAUNIERE. 
Ox appelle ainfi un amas confidérable , ou une 


couche de coquiiles fofliles gm {e trouve {ous terre; 
dans ces fortes damas , l’épaifleur & la profondeur de la 


couche, ne font pas toujours les mêmes ; les coquilles 


qui s’y trouvent font fans éclat, & la plépart font cal- 
cinées ; on y rencontre encore des débris de plantes & 
d’autres corps marins, Les Falaunieres de la Tourraine 
font très-connues , elles font longues de trois lieues & 
demie; les Payfans des environs s'en fervent comme de 
marnes pour Hole leurs terres, on ne les perce 
jamais au-delà de vingt pieds. M. de Réaumuren np 
porte les raifons, qui. font uniquement tirées de la 


coounodiré des Laboureurs & de l'épargne des fani 


al 
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ainfi les Falaunieres peuvent avoir une profondeur 
beaucoup plus grande que celle qu’on leur connoît. 





FER. 
Csr le plus utile des méraux , & tout à la fois le 


plus commun , le plus abondant & le plus facile à ex- 
ploiter , il eft placé parmi les métaux imparfaits ; il eft 
formé par une terre inflammable & par un limon qui 
tire fur le rouge & qui ne fe vitrifie qwavec peine ; de 
tous les métaux il eft le moins fufible & le moins duç- 
tile par lui-même, mais en revanche il eft le plus élaf- 
tique &le plus dur, &ileft même, après l'or, le plus 
tenace, puifqu’un fil de fer d’un dixieme de pouce de 
diamètre, eft en état de foutenir un poids de quatre 
cent cinquante livres avant de fe rompre; il ne peut 
s’allier avec le mercure, & il s’attire par l’aimant , deux 

qualités qui lui font propres. | 
Ce métal weft pas également bon ni du&ile, on 
connoît fa bonté par la fraéture; quand il eft doux & 
duétile , fes parties conftituantes jam fines comme du 
fable fin , mais s’il eft aigre & fragile, ces mêmes parties 
fe trouvent plus grofles , anguleufes , & préfentent des 
molécules V, eetis Pse ou rhomboïdales. La couleur 
de ce métal eft dun gris obfcur , & brillant dans les 
endroits où on le caffe ; la violence des coups redoublés 
de marteau, un frottement violent & rapide le font rou- 
pir au point même d’enflammer des corps combuitibles; 
i on l’échauffe dans le feu , il pétille , jette des étincelles 
même très-longues , & rougit bien long-tems avant que 
de pouvoir fe Poe uand ils fe fond, les vapeurs 
qui s’en exhalent, font fulfureufes ; fi on l’expofe à un 
miroir ardent, il {e vitrifie à demi & devient une ma- 
tiere noirâtre & fpongieufe, il fe diflipe encore pour 
lors en écailles étincellantes. Ce métal fe diflout dang 
= Tome III, F f 
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refque toutes les menftiues , l’humidité même de Pair. 
À ronge en peu de tems, quand il fe trouve placé à 
l'ombre ; il fe rouille. fur-tout dans l’eau, & fon ochre 
eft plus ou moins foncé ; il devient verd dans lacide 
vitriolique, jaune dans l’acide du fel marin, & rouge 
dans l'acide nitreux. Toutes ces propriétés du fer peuvent 
conduire à une définition exacte de ce métal, on peut le 
définir un métal peu malléable , mais très-eompaéte, 
folide , très-dur , fonore & le plus élaftique de tous les 
métaux; le fon & l’extenfon des cordes de claveflin , les 
reflorts des ferrures , des horloges & des fufils, les dif- 
férens inftrumens propres à limer qu’on fabrique avec 
ce métal , font les plus grandes preuves qu’on peut ap- 
porter de toutes fes propriétés. M. de Haller a prouvé 
ue le Fer entre dans la compofition de notre k & 
lui donne la couleur rouge ; on en trouve aufli dans plu- 
fieurs végétaux. M. Bertrand dans fon Dictionnaire des 
Fofliles, prétend que le Fer contribue beaucoup à colo- 
rer les pierres , les terres, les cailloux, les fpaths, les 
quartz , les agathes, les marbres , les pierres précieufes; 
c’eft vraifemblablement, felon lui, le vitriol & le Fer. 
ui donnent aux herbes & aux feuilles ce verd fi agréa 
ble à l'œil & fi commun dans toutes les campagnes, 
car il weft pas douteux que les fleurs prennent diffé- 
rentes couleurs felon la proportion & la nature du dif- 
folvant, & felon le mélange avec d'autres fels- mécalli- 
ques. .… .... , . | 
Les Fondeurs donnent aux mines de Fer différens 
noms; ils nomment Afines fèches, celles qui ne por- 
tent point avec elles un fondant naturel , terreftre ou 
calcaire, réfiftent àu feu & ont befoin d’une addition 
our entrer plus facilement en fufion ; & ils donnent 
A dénomination de Mines vives aux glebes de Fer, qui 
ont avec elles ce fondant naturel & néceflaire.. Les Ou- 
vriers diftinguent encore le Fer tiré des minerais, en 
Fer caffant à froid & en Fer caffant à chaud; le premier 
cft celui qui étant rougi , eft malléable , mais qui retroi- 
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di, fe caffe aifément; au lieu que le fecond-eft celui 
ui étant rougi, fe cafle fous le marteau où faute en 
éclats, . mais qui refroidi, eft ductile & d’un, bon ufage.. 
Les Naruraliftes entrent. dans un plus grand détail 
fur les mines de Fer, ils les. diftinguent fuivant les, 
formes différentes fous lefquelles ce métal fe trouve dé- 
uifé dans le fein de la terre. Vallérius les divife en- 
eize efpeces, qu’il fubdivife encore en d’autres fous- 
efpeces. La, premiere efpece, felon lui, eft le Fer, 
vierge ou natif ; quoique çe Fer ne foit pas toujonrs par 
faicement pur , il left cependant plus quele Fer. de, 
fonte, il fe laïfle traiter .au marteau : cette efpece de 
mime eft en maffe irréguliere ou en grains. Kunckel 
penfe qu’il ne fe trouve dans la terre aucun Fer natif, 
qui puiile être attiré par l’aimant & qui foit malléable 
ous le marteau. Feu M. Rouelle, fameux Chymifte,, 
en a cependant reçu un morceau venant du Sénégal, 
avec. lequel il à fait forger des barres, fans avoir fait 
précéder- aucune préparation préliminaire; ce Fer étoit 
fans-doute devenu malléable par un travail de la na- 
ture pareil à celui de Part. Un volcan aura fans doute 
fatl'ouvrage des forges. RU | 
La feconde efpece eft la mine de Fer cryftallifée à 
cette mine eft de différentes couleurs , tantôt brune. 
tantôt de couleur de rouille; elle eft compofée, fuivane . 
Vallérius, de cryftaux oétaëdres ou cubiques, dont la 
figure reflemble affez à celle des marcafites de la même 
figure. Cette mine eft crès-riche en Fer, mais elle weft 
int malléable, & l’aimant ne Pattire point, en quoi 
elle differe du Fer vierge ; c’eft par le moyen d’une ef- 
pece de vitriolifation , de filtration & d'affluence des 
parties, que ces mines cryftallifées fe forment dans le 
fein de la terre. Ba | 
. La troifieme efpece eft la mine de Fer blanche; la 
couleur de, cette mine eft blanche ou jaunâtre, on ne 
diroit pas à fa fimple infpeétion qu'elle contient du Fer; 
so je elle en rend par quintal depuis trente jufqu’à 
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foixante & même quatre-vingt-dix livres ; cette efpece 
de mine neft point attirable par l’aimant. Vallérius en 
admet quatre ai ha La premiere eft la mine de 
Fer blanche ramifiée ; cette fous - efpece eft blanche 
comme de la neige, elle vient en rameaux & approche 
beaucoup du Fer vierge, puifqu'en la faifant fondre 
avec de li matiere inflammable ou du charbon , elle fe 
réduit en un Fer tout pur fans fcories. La feconde fous- 
efpece eft la mine de Fer blanche en cryftaux ; cene 
mine eft pareillement toute blanche, pleine de tuber- 
cules; elle paroît comme vermoulue , candie & fpon- 
ieufe. La troifieme eft La mine de Fer en forme de 
path ; celle-ci eft d’un jaune clair, grife ou blanche, 
uelquefois demi-tranfparante, & compofée de petits 
feuil ets femblables à ceux de l’ardoife & de la félénite, 
ou de cubes & de rhomboïdes femblables à ceux du 
{path de certe efpece; dans la pläpart des cabinets d’hif- 
toire naturclle, on défigne cette mine fous la dénomina- 
tion de mine blanche ou jaune, rs , OU à facertes 
duifanres. La quatrieme fous-efpece eft la mène de Fer 
blanche en grenats ; elle reflemble aflez à des grenats, 
d’où elle a pris fon nom ; elle n’en differe uniquement 
que p la couleur, qui eft- blanche ou jaune.-M. Ber- 
trand rapporte en général à l’efpece de mine de Fer 
blanche , toutes les différentes mines blanches, fpa- 
theufes , fpéculaires & ramifiées de divers Auteurs, & 
même ce que les mineurs nomment fleurs de Fer ; ces 
lebes_ blanches fe forment, fuivant que l’obferve ce 
Naturalifte, par une affluence & une filtration de parties 
fpatheufes & métalliques, c’eft fouvent même une forte 
de ftalaétire. Quand on veut effayer de quelle mature 
eft une glebe blanche, fi c’eft un fpath ou un mineral 
de fer, on le mer au feu & on l'y fait rougir; fi elle 
devient à l'inftant d’une couleur noire, on doit être 
afluré que c’eft du Fer. IL y a de la mine de Fer blanche 
dans les Pyrenées , & on trouve du flos ferri en ftyne 
& à Sainte-Marie en Loriaine. La troifieme efpece de 
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mine de Fer blanche eft très-bonne à la fonte, mais nos 
Fondeurs n’ont pas toujours Le talent den tirer tout le 
fer qui s’y trouve & d’en féparer l’alliage. La mine d Al- 
vare en Dauphiné, eft de cette nature; elle eft allice 
avec du plomb blanc, de la galene & de la pyrite de 
cuivre. La mine de Champelite en Franche-Comté, a 
beaucoup de reffemblance avec la caftine ou la marne 
blanche. 

Vallérius place la mine de Fer noirétre au rang de la 
uatrieme A S cette mine eft- pefante, d'un gris 
Aus foncé que la couleur du fer lui-même, elle eft très- 
riche & contient du fer pur, elle ef fort fufceptible 
’être attirée par l’aimant. Un quintal de cette efpece de 
mine rend pour l'ordinaire ir on cinquante jufqu’à 
gs livres de fer; les Fondeurs mettent cette 
mine dans la claffe des mines feches, il y en a de fix 
fous-efpeces. 1°. La mine de Fer noirätre folide ; le grain 
eneft trés-fin, cette mine eft très-pefante, & fe trouve 
fi compacte, gra peine peut-on i enee les particules 
qui la compolent. 2°. La mine de Fer noirätre pleine de 
points brillans ; cette mine eft intérieurement remplie 
de taches & de rayes luifantes avec des paillettes bril- 
lantes, différentes les unes des autres par leur finefle. 
3° La mine de Cuivre noirátre en graine ; cette fous- 
cfpece eft formée par de petits grains qui imitent le 
menu plomb , qui fe nomme dragées. Ces grains font 
tantôt plus grands, tantôt plus petits, ils fe féparenc 
très-facilement ,, foit.à coup de marteau ou autrement ; 
quelques Auteurs appellent par cette raifon cette mine 
grainelee. 4°. La mine de Fer noirätre en cubes ; c’eft 
un aflemblage de grands & de petits cubes , leur figure 
en eft reconnoiffable par leurs côtés brillans. $°. La 
mine de Fer noirâtre étailleufe ; elle eft ainf. nommée, 
parce qu’elle paroît compofée d’écailles rangées les unes 
fur les autres en différentes couches, quoique néan- 
moins en la brifant, elle ne fe divife pas en- écailles, 
6°. La mine de Fer noirätre feuilletée ;. se derniere 
uj 
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RES eft compofée de feuillets ou plutôt de lames 
très-vifibles & faciles à diftinguer , elle fe divife quel- 
uefois en ce fens, & d’autres fois elle ne le fait point; 
f les minerais de cette efpece de Fer ne font pas trai- 
tés avec les fondans convenables , ils ne donnent pour 
l'ordinaire, qu’un fer aigre, c’eft pourquoi les Fondeurs 
y ajoutent pour la fondre, de la terre graffe ou de la 
pierre calcaire. On trouve à rer en Lorraine, 
de très-beaux morceaux de mines de Fer noirâtre. 

La mine-de Fer cendrée eft la cinquieme efpece dans 
le fyftême de Vallérius ; cette mine eft d’un gris ap- 
prochant de cétui de la cendre , Joie même 
plus claire; en la brifant elle prend une couleur qui 
tire fur le blanc, cette blancheur provient de la pierre 
dans laquelle elle eft minéralifée , ou de l’antimoine, 
ou de Parfenie qui s’y font mêlés. Comme cette mine 
fe trouve chargée de beaucoup de particules hérérogênes, 
Paimant ne lattire que peu, & même fouvent point, 
quoiqu’elle abonde cependant en Fer. La mine de Fer 
cendrée eft ou grainelée , ou ecailleufe , ou feuilletée, 
ou ftriée, ou pe À cubique; celle qui a des ftries eft 
fur-tout mêlée avec beaucoup d’antimoine. Les Fon- 
deurs mettent cette forte de mine au nombre des mines 
{eches , elle eft très-commune en Suede, 

La mine de Fer bleudrre occupe la fixieme efpece 
parmi les différentes efpeces de mines de Fer ; cette mine 
éft tantôt d’un bleu foncé , tantôt d’un gris tirant fur le 
bleu , ou d’un bleu tirant fur lé rouge , fur-tout dans 
l'endroit de la fraéture. Quant à l'extérieur , elle et 
‘d'une couleur bleue ou foncée ; fuivant les matieres qui 
‘la conftituent , l’aimant l’attire quelquefois ; cetre efpece 
abonde en Fer & eft fott aifée à fondre, du moins pout 
Pordiriaire. Il y en a de plufieurs fous-efpeces, la folide, 
celle à points brillans, celle en grains, fa cubique, 
d'écailleufe. & da feuilletée ; celle à points brillans fe 
trouve très-communément en Suede , fur - cout dans la 


Paroifle de Tiœlmo en Vitergyllan, elle y eft d'un 
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bleu foncé. On en trouve une autre variété dE 
couleur eft plus claire & tire fur le gris, dans la mine 
de longs Kaers près de Veddo. Celle qui eft en grains, 
fe rencontre à Ufberg, dans le voifinage aufli de Tiæœl- 
mo. Quant à la feuilletée, elle eft très-commune dans 
la mine de Graenge , en Dalecarlie & à Tolfra, paroifle 
de la Province de Colmar en Suede. La couleur bleue 
n’eft qu'accidentelle à cette efpece de mine, c’eft Pef- 
fet de quelques exhakaifons minérales , telles que des 
vitrioliques & des cuivreufes, qui ont pénétré jr ma- 
trice du Fer. 

- La feptieme efpece de fer eft la fpéculaire, que quel- 
ues Auteurs nomment encore mieux mines de Fer à 
F o miroitée , on la trouve très-communémentť 
à Valdajot dans la Lorraine , & à Alvare en Dauphiné; 
elle eft ordinairement noirâtre , quelquefois cependant 
dune couleur différente , toujours figurée & qui a un de 
fes côtés uni & luifant comme un miroir; elle eft atti- 
table par Paimanrt , elle abonde pour l'ordinaire en Fer 
& fe trouve fouvent mêlée avec La pierre hématite, dont 
on pourroit même à la rigueur , la donner pour fous-e{- 
pece : cetre mine eft , ou en lames, ou en feuilles, ou 
entortillée , ou enfin quadrangulaire & rhomboïdale, & 
imite pour lors parfaitement le fpath vitreux. | 
La pierre hématite eft fuivant tous les Auteurs, une 
efpece de mine de Fer; elle eft ou ftriée, ou comme 
cryftallifée , aflez pefante , rouge par elle-même ou ti- 
rant fur le rouge, & donne cette couleur aux corps qu’on 
en frotte ; elle n’eft point attirable par laimant; le Fer 
qu'on en tire eft aigre, & ce meit qu'avec peine qoa 
le rend malléable : un quintal de pierre hématite four- 
nit quelquefois jufqu’à quatre-vingt livres de matieres. 
Il ya beaucoup de pierres hématites aux environs de 
Framont, fameufe montagne fituée dans la Principauté 
de Salm. M. Villiers, riche Négociant de Nancy, en 
conferve dans fon cabinet de très-beaux ee qu'il 
iv 
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à tiré de cet endroit. Vallérius diftingue huit fous-ef- 
peces d’hématite. La premiere eft l’hématire rouge ; cene 
mine eft remplie de ftries non interrompues, qui fem- 
blent fe réunit dans un même point ou centre : ces ftries 
ou rayons font d’une figure pyramidale. La feconde fous- 
efpece eft l’Aématite noirátre ; elle eft ftriée , compofée 
de la même façon que la fous-efpeee précédente , quoi- 
que cependant un peu plus dure; elle eft noire & prend 
une couleur rougeâtre ou jaunâtre quand on l’écrafe. On 
a obfervé quelquefois que cette Dole fous-efpece, 
Jorfqu’on la broyoit , donnoit trois teintes différentes, 
du noir , du rouge & du blanc; c’eft ce qui a fait que 
uelques Auteurs lui ont donné le nom de sricherus, 
là troifieme fous-efpece eft lAématite pourpre ; celle-ci 
donne une teinte rouge, on en trouve dans le pays 
d'Hefle. La quatrieme eft l’hémarite demi - fphérique ; 
elle eft ainfi nommée, parce que cette mine eft réelle- 
ment en maffe demi- fphérique ; elle eft femblable à La 
moitié d’un crane, & a pour l’ordinaire différentes cou 
leurs : elle eft noire , rouge & brune. 

L’hématite [phérique occupe le cinquieme rang parmi 
les fous-efpeces , ou plutôt les variétés de cette mine; 
elle fe forme en mafles rondes, ou dans la matrice, ou 
miniere, ou toute feule; fouvent elle ne paffe pas la 
poa d’un pois. L'Aémauite en grappe ; qui eft mife 

ans le fixieme rang , paroît compofée de petits grains, 
ou mammelons qui fe font grouppés, & qui forment 
une mafle approchant de la figure d’une grappe de raifin. 
L'hématite en pyramide, qui eft la feptieme, mérite une 
place plus honorable dans les cabinets d’hiftoire natu- 
relle; elle eft parfemée de pyramides ou de pointes dif- 
pofées comme celles d’un hériflon. L’Aématite cellulaire 
eft fuivant Vallérius, la derniere de toutes ; elle eft for- 
mée par des feuilles minces & ferrées, qui repréfentent 
des creux ou cavités femblables à celles d’un rayon de 
miel. Bruckman obferve dans une de fes lettres, qu'il fe 
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trouve des hématites dont on peut tirer fans le fecours 
du Fer, plufieurs livres de Fer fur un quintal , en wem- 
ployant que l'aimant., 

V'allérius place l’aimant parmi les efpeces de mines 
de Fer, c’eft felon lui, la neuvieme; cette mine eft 
d’une couleur grife, ou rougeâtre, ou bleuâtre, ou 
blanchâtre, elle paroît aniol de grains ou de points 
brillans. La propriété la plus effentielle , & qui lui eft 
uniquement particuliere , eft d'attirer la limaille & les 
morceaux de Fer & de marquer les poles; on ne réduit 
point ce minerai dans les fonderies de Fer, parce qu'il 
entre très-dificilement en fufon, il ne donne même 
qu’une très-petite quantité d’aflez mauvais Fer. Il y a 
cependant en Suede, ainfi que le rapporte M. Bertrand , 
des glebes d’aimant qui donnent beaucoup de Fer, & 

ui fe trouvent même d’aflez bonne qualité, On rencontre 
u minerai d’aimant, par tout où il fe trouve des mines 
de Fer. L’Ethiopie en Affrique, la Bifcaye dans PEF- 
pagne , lP Auvergne, le Saumurrois , la Lee. en 
fourniffent abondamment, Cette fubftance, quand elle 
eft pure, ne fait jamais effervefcence dans l’eau forte ; 
mais fi elle fe trouve mêlée avec du fpath, elle entre 
ur lors en effervefcence & elle y refte jufqu'à ce que 
[parh foit diflout. Voyez ce que nous avons dit article 
aimant. | 

Le Fer minéralifé dans Le fable , forme la dixieme 
efpece de mine ; c’eft un affemblage de petits grains 
de Fer très - déliés , qu'il eft facile de diftinguer du 
fable ordinaire , tant par fa couleur, qui eft noire & 
foncée, que par l’aimant qui l’attire fortement. Vallé- 
rius en admet trois fous-efpeces différentes ; la premiere 
eft, felon lui, le fable ferrugineux noir ; ce fable eft 
aflez riche. Quelques Minéralogiftes le regardent même 
comme un Fer vierge, le quintal en contient jufqu'à 

uatre-vingt-dix livres. La feconde fous-efpece eft le 
fl ferrugineux, de différentes couleurs. La troifieme, 
le fable ferrugineux brun ou rougeëtre ; on trouve beau- 
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Eu de la premiere fous-efpece aux environs de Fraè 
mont, dans la Principauté de Salm. La troifieme fous- 
efpece de Vallérius ne renferme que très-peu de Fer, 
elle en cft fi peu fournie, qu’on a fait même fouvent 
pafler pour du fable d’or; mais fi on en met dans de 
l’eau forte, il eft très-aifé de la reconnoître : elle donne 
à cette eau une couleur d’un brun foncé, & pour ce 
qui eft de la partie fablonneufe , elle refte inche à pet , 
près comme du fable ordinaire. M. Vallemont de Bo- 
mare prétend ct le Fer minéralifé dans le fable , n’eft 
qu'une mine de tranfport. 

La onzieme efpece eft ce qu’on appelle la mine de 
Fer limoneufe ; cette mine fe forme à peu près comme 
le tuf , elle eft toujours d’une couleur brune ou foncée, 
& quand elle a été expofée à Pair ; elle reffemble à du 
Fer rouillé; quant à fon intérieur , elle a pour Pordi- 
naire une couleur bleue ou de Fer. On la trouve fous 
_une forme terreftre au fond des lacs & des marais, fa 
confiftance eft limoneufe & peu compacte , le Fer qu'on 
en tire eft ou caflant à froid, ou tu à chaud; cere 
efpece de mine ne s’attire pas à l’aimant, elle renferme 
fouvent des corps étrangers, on voit même quelquefois 
leurs empreintes deflus. 

On diftingue communément fix variétés de mines de 
Fer limoneufe. La premiere eft rougeâtre , c’eft-ä-dire, 
d’un brun tirant fur le rouge; elle fe trouve quelquefois 
en grains comme du fable , quelquefois auf en mafñles 
plus grofles. Quand cette variété n’a pas été expolée 
au grand air, elle n’eft point compaéte, mais feule- 
ment rude au toucher. La feconde variété de cette mine, 
el la verte, elle eft en grains de fable ou en grandes 
maffes. La troifieme variété eft d’un noir bleuâtre, ou 

our micux dire , d’une couleur très-foncée & tirant fur 
ke bleu ; fon intérieur eft femblable à de Pacier brûlé, 
La mine limoneufe brune , de figure indéterminée, 
conftitue la quatrieme variété; le eft très-commune 
au fond des lacs , & approche beaucoup pour la figure ; 
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du gravier ; elle eft fort tendre & en même-tems très- 
friable ; en la caffant , on remarque qu’elle a quelques 
veines bleues , mais fon extérieur eft toujours d’un brun 
foncé. 

On place dans le cinquieme rang des mines limo- 
neufes , celle qui eft en globule; fa f ure eft réellement: 
{phérique, Cette mine eft feuilletée, G groffeur approche 

e celle d’une feve, aufli plufieurs Naturaliftes IE nom 
ment mine de Fer ; quelquefois cependant cette efpece 
de mine eft compaéte, & elle eft pour lors de la grof- 
feur d’un pois, elle change de nom & fe nomme mine 
de pois. | 

La mine de Fer limoneufe qu’on nomme /enriculaire, 
eft la fixieme & derniere variété de l’efpece dont il s’a- 
git ; elle eft formée par un affemblage de petits gâteaux 
minces, applatis, compofés de petites écailles , & ren- 
ferme intérieurement un grain, tantôt plus grand , tan- 
tôt plus petit. Vallérius Ji qu’on ne peut mieux com- 
parer les petits gâteaux dont eft formée cette mine, 
qu’à de la monnoie. Outre ces différentes fous-efpeces 
ou variétés de mines de fer limoneufes, les Mineurs en 
admettent encore une feptieme , qu’ils appellent mine à 
zuyau ; elle eft comme percée de trous , ces trous “font 
occafionnés par des racines d’herbes, que cette mine a 
embraflé & enveloppé, & qui à la fuite fe font pour- 
ries. , 

Vallérius donne pour la douzieme efpece de mines de 
Fer, l’ochre martiale ; c’eft fuivant cet Auteur, une 
terre pure, & en effet, elle en a la confiftance, & elle 
weft minéralifé ni par le foufre ni par l’arfenic. Quoique 
ochre ne foit pas d'ordinaire rouge , elle le devient ce- 
pendant ‘toujours lorfqu’on la met au feu. Quand on 
aflocie cette fubftance à une matiere inflammable, elle 
fe réduit totalement en Fer, pourvu cependant qu’elle 
ne fe trouve pas mélée avec de la terre qui s’oppofe à 
cette réduction. Le Fer que fournit FE , eft caffanc 
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à chaud. On diftingue de plufeurs fortes d’ochre, Íg 
jaune, la brune, la rouge & la fanguine ; la jaune eft 
d’une couleur plus ou moins foncée, elle eft quelque- 
fois d’une A de faffran, principalement quand 
clle eft alliée avec des pierres , elle prend pour lors le 
nom de marne de pierre ou écume de mer; cette ochre 
colore Les mains, & elle eft d’une confiftance tantôt 
ferme , tantôt friable. L’ochre brune prend au feu une 
couleur plus foncée , elle tache les mains de même que 
la précédente , elle n’a cette couleur que par rapport 
aux fubftances étrangeres avec lefquelles elle fe trouve 
mélangée. La rouge a une couleur pâle , elle eft ordi- 
nairement mêlée avec une matiere friable , qui fe réduit 
en poufliere; quand on la met dans le feu, elle ác- 
quiert une couleur plus foncée. La fanguine eft le vrai 
crayon rouge, elle eft toujours dure , d’une couleur 
foncée , & alliée avec une argille qui la rend graffe au 
toucher ; elle fe durcit dans le feu & y acquiert une cou- 
leur plus foncée. Il y a encore une autre efpece d’ochre 
qui {e rencontre dans Le bois pétrifié. 

M. Bertrand rejette de la claffe des mines de Fer, les 
ocbres ; ce font plutôt, dit-il, des décompofitions des 
mines de Fer fulfureufes, que de véritables minerais. 
Le vitriol , ou plutôt une eau vitriolique „a été la menf- 
true, & l’ochre seft formée par le précipité de cette 
diffolution ; d’ailleurs, ajoute-il, on tire très- peu de 
Fer des ochres, & le Fer en eft très-caffant. 

Toutes les mines peuvent s’employer utilement; il 
nen eft pas de même de celles dont il nous refte à 
parler, elles font réfractaires & voraces , elles réfiftent 
au feu & on en tire fort peu de métal, & même fouvent 
point du tout, d'autant qu’il fe confume ou fe volatilife 
par la fonte. nn 

La premiere mine réfractaire eft Pémeril, c’eft la pre. 
miere efpece; cette. fubftance métallique et un Fer 
minéralifé dans une glebe crès-dure, folide, rapace; 
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elle neft point attirable par l’aimant, elle eft pes 
fante , mais moins dure que l’hématite , & d’une cou- 
leur gris de fer. Voyez article Emeril, | 

La feconde mine réfraétaire & la quatorzieme efpece 
de cette lifte, eft la magnefle ou mangenefe ; cette mine 
eft très-friable, femblable à de la fuie , quelquefois un 
peu rougeâtre, mais plus communément noire ; elle falit 2 
les mains & eft compofée de ftries qui fe croifent ou 
d’écailles qui s’entremélent ; elle , neft point attirable 
par l’aimant & ne contient que très-peu de Fer; il s’y en 
trouve néanmoins quelquefois qui en donnent dix livres 
par cent avec de la terre alumineufe , mais cela n’eft pas 
commun. Si-on met cette fubftance en fufion , elle pro- 
duit un verre quelquefois jaune , d'autrefois tirant fur le 
violet. Les diflérennes efpeces de magnefie, font la fo- 
lide , la ftriée, l’écailleufe & la cubique ; c’eft avec la 
magnefie , que les Potiers noirciflent les couvercles de 
leurs ouvrages. Les Verriers en mettent dans le verre 
fondu , ils prétendent qu’elle lui enleve fa couleur bleuà- 
we ou verdâtre, & lui donne une tranfparence fans cou- 
leur, aufi l’appellent-ils fzvon de verre ; mais on a ob- 
fervé que fi Pon met trop de magnefie dans le verre fon- 
du , loin de produire l'effet qu on en atend , elle aug - 
mente au contraire la couleur bleuâtre. 

La quinzieme efpece de mine de Fer eft , fuivant Val- 
lérius, la mine de Fer arfenicale ; elle eft d’un brun 
tirant fur le noir ou un peu tougeitre ; elle eft cryftal- 
lifée en cubes, en ftries, ou en autres figures ; elle eft 
fort femblable aux cryftaux minéraux d'étain , elle eft 
cependant un peu plus légere ; en l’écrafant elle donne 
une couche rouge, fes côtés font unis & brillans, & fes 
angles pointus. $i on la frappe avec l’acier , elle donne 
des étincelles; elle contient toujours du Fer & de Par- 
fenic. I} y a quatre efpeces fecondaires de cette mine. 
La premiere fe nomme mine de Fer arfenicale cubique : 
elle eft fouvent confondue avec la mine d’étain cryital- 
Lifée. Lafeconde eft la mine de Fer arfenicale ftriée ; elle 
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a de petites ftries, à peu près femblables à celles de la 
mine d’antimoine; toutes ces ftries fe réuniffent au même 
centre. La troifieme fous-efpece eft connue fous le nom 
de mines de Fer arfenicale compatte , à petits grains po- 
lyhédres ; c’eft un aflemblage de plufeurs petits grains 
ou cryftaux polyëdres, étroitement unis us aux 
autres. La quatrieme fe nomme mine de Fer arfenicale 
demi-tranfparente ; elle eft de couleur rouge, compolfée 
de cryftaux poliëdres feuilletés & demi- traníparens , 
qui font femblables à des grenats. Outre ces quatre fous- 
efpeces de mine arfenicale, il y en a encore une cin- 
quieme qui eft cubique ; la mine de Fer arfenicale fe 
nomme ordinairement Zo/ffram , elle contient quel- 
quefois de Pétain. | 

La feizieme & derniere efpece de mine de Fer eft le 
mica ferrugineux ; cette fubftance métallique eft for- 
mée par des écailles très-déliées , elle eft d’une couleur 
rouge ou gris-de-fer, la poudre qu’on en détache par 
la lime, A. totalement femblable à celle qu’on fépare 
de la pierre hématite; elle eft peu compaéte, il ef 
facile d l’écrafer entre les doigts, & une fois écrafée, 
elle rend les doigts luifans & rougeâtres. Il y a deux 
efpeces de mica ferrugineux, un gris & l’autre rouge. 

La pierre de Périgord eft, fuivant M. Valmont de 
Bomare, une fubftance métallique, qu’on pourroit 
placer dans la claffe des mines de Fer; elle conftirue- 
roit par conféquent une dix - feptieme efpece. On l'a 
ainfi nommée , parce qu'elle a été trouvée pourla pre- 
miere fois en terre perdue , à deux lieux aux environs 
de Peroufe dans le Périgord. Ce que les Droguiftes ven- 
dent fous le nom de pierre de Périgord, a des formes & 
des propriétés peu conftantes; cette matiere paroît être 
tantôt une efpece de mangenaifie, tantôt une fimple 
{corie de Fer ou de mache-fer. Cette derniere; qui ek 
la plus commune, eft poreufe , d’un noir jaunâtre, facile 
à caffer, mais difficile à réduire en poudre ; femblable 
à certe efpece de prétendu Fer qu’on rencontre fur l4 
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furface de Ia terre dans les vallées, les bois, & a 
où il y a eu anciennement des fonderies ou forges por- 
tatives , elle eft fur-tout très - commune dans les envi- 
rons des volcans. 

Outre toutes ces différentes fortes de mines, il s’en 
trouve encore de répandues dans toute la nature , dans 
tous les regnes , & prefque dans tous les corps. La plü- 

art des eaux minérales abondent plus ou moins en Fer ; 
js unes font vitrioliques & ferrugineufes , d’autres aci- 
dules & martiales , & enfin d’autres thermales avec une 
ochre de Fer. Voyez les deux premiers volumes de ce 
Didionnaire. Les fubftances terreufes font teintes ou 
pénétrées de particules de Fer, ou colorées par l'ochre 
martiale , par un Fer décompofé ou précipité, & par la 
rouille de Fer détruit ; c'eft à ce métal que Les terres 
rouges & rougeâtres , brunes & noirâtres, jaunes, & 
jaunètres, font redevables de leur couleur : en un mot, 
prefque toutes les terres renferment des parties ferrugi- 
irn La pierre atramentaire n’efl même qu’une terre 
“dique martiale endurcie ; l’argille avec laquelle 
on travaille: les briques , eft ferrugineufe, & c’eit des 
pris martiales décompofées , que les ftalaétites co~ 

orées tirent leur origine. 

Combien de fortes de pierres , dit M. Bertrand , dans 
fon Diétionnaire d’Oriétologie , communes ou précieu- 
fes, tranfparentes ou opaques, fimples ou compofées , 
amorphes ou figurées, qui fe trouvent colorées par les 
fels métalliques du Fer? Toute la différence des cou- 
leurs ne provient que de la diverfité des menftrües. TI 
n’y a aucun minéral dans le fein de la terre, où on ne 
trouve quelquefois du Fer; il s’en rencontre-dans la 
mine d'argent grife, dans la hoire , dans la rouge. He- 
nckel foutient contre le fentiment de Vallérius, qu'il 
en a vu aufli dans les mines d’or ; on en voit eñcorc en 
plufieurs efpeces de mines d'étain, Le Fer eft pareille. 
mént commun dans les glebes de cuivre; la vitriolifa- 
on eft lẹ moyen le plus expéditif pour le dégager du 
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cuivre & de l’étain. La mine terreftre ou le kupfermou- 
lon des Mineurs Allemands , la mine cuivreufe figurée, 
la mine vitreufe , la mine de cuivre hépatique, la mine 
blanche, & en général les différentes mines de cuivre 
colorées, contiennent prefque toutes du Fer; il eften- 
core fouvent aflocié avec le-zinc, la cadmie en fournit 
aufi. On en découvre pareillement dans les diverfes 
glebes arfenicales & fulfureufes, 

Après avoir rapporté les différentes efpeces de mines 
de Fer, voyons aétuellement leffai qu’on en peut faire 
& les différentes efpeces de travaux auxquels elles don- 
nent lieu; pour retirer le Fer d’une mine, on grille 
celle-ci jufqu’à ce qu’on ne fente plus d’odeur de foufre, 
enfuite on la fait fondre avec du flux noir & du fel ma- 
rin décrépité. Il n’eft pas abfolument néceffaire que le 
grillage précéde la fonte de la mine , la quantité de flux 
qu'on lui ajoute, doit être en raifon de fa dureté ; les 
uns en exigent trois parties , d’autres quatre & même 
plus. M. Henckel propofe d’allier avec les flux du borax 
& du verre pilé. 

Les mines de Fer fe travaillent fuivant la nature de 
leurs échantillons; il s’en trouve qui ont befoin d'être 

rillées, il fuffit à d’autres d’être fimplement pilées & 
liée pour leur enlever les terres & les pierres qui 
s’y trouvent mêlées, après quoi on les fond avec du 
charbon de bois , & on arrange ceux-ci par lits avec la 
mine dans le fourneau. Dans certaïns cantons on ajoute 
à cet alliage une certainé quantité de pierre calcaire, 
nommée ca/fing , ou de terre argilleufe, qu'on appelle 
arbuc. | 

On fond le Fer dans un fourneau quarré, bâti en 
pierres dures, & conftruit intérieurement en forme de 
deux entonnoirs ; le fupérieur doit être le- plus grand & 
avoir la pointe en haut; l'inférieur eft plus petit, il a 

‘une pofition contraire , fa bafe eften haut & la pointe 
en bas, deux des côtés du fourneau font droits, les deux 


autres ont une grande échancrure, dont l’une eft pe 
placer 
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placer les foufflets , & fous l’autre eft la porte du Ha 
neau; cette porte {e trouve en partie bouchée par une 

rofle maffe de fonte, nommée la dame , le rete eft 
Deer avec de la terre; on jette le mêlange de mine, 
de charbon & de caftine , par louverture tee du 
fourneau qui fait en même-tems l'office de cheminée, 
& on fait fondre au moyen de gros foufflets mûs par une 
roue. Dans quelques endroits, c’eft l’eau , qui tombant 
dans un réfervoir , par un canal appellé srompe, fournit 
de Pair par un tuyau qui communique de la trompe à 
l’intérieur du fourneau. 

Le Fer fondu tire la bonté de la longueur du tems 
qu’il refte en fufion, quand il eft parvenu prefqu’au ni- 
veau de la tuyere, on pratique un petit trou à côté de 
la dame, & le métal coule dans des fillons triangu- 
laires creufés dans le fable; il s'y moule & forme le 
Fer de fonte, qu'on nomme communément Fer de 
gueufe. Quand le métal eft entierement forti, on fait 
une ouverture plus grande au-deflus de la dame, pour 
faire couler les fcories ou laitiers , qui font une és 
de verre noir , mêlé de veines bleues & blanches. 

Quand le Fer eft forti de la fonte, on le porte à la 
forge , on le place entre des charbons, vis-à-vis la tuyere 
d’un gros fouffilet, on le fait fondre, & à fur & à mefure 

wil coule, il eft reçu dans un creux ou efpece de creu- 
k, qu’on a pratiqué dans Patre de la forge. Un Ous 
vrier, à Paide d’un inftrument de Fer, tourne & pétrit , 
our ainf dire, cette maffe de Fer fondue, pour la dé- 
Lure d’un refte de fcories qui pouvoient y être reftées, 
après quoi on retire çe Fer du fourneau & on le porte 
pour létendre fous un gros marteau que Peau fait mou- 
voir, & à mefure qu’il fe refroidit, on le chauffe pour 
le battre, jufqu’à ce qu’il foit dans l’état où on le defire; 
le Fer forti de la fonte, fe diftingue en Fer caffant à 
chaud & en Fer caffant à froid. M. Brandt attribue la 
remiere de ces propriétés au foufre qui a pénétré le 
F er, & ena Corifé une partie ; & la feconde, felon lui, 
Tome III G g 
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vient de l’arfenic qui s’unit au Fer beaucoup plus facie 
lement lorfqu’il eft chaud , que lorfqu'il eft froid. 

Comme k Fer, difent les Métallurgiftes , eft très- 
difficile à fondre, & qu’il ne prend jamais une fluidité 
aufli complette que les autres métaux, il retient toujours 
entre fes parties quelques portions de foufre ou de terre 
qui weft point re de métal; on Pen dépouille 
autant qu'il eft poffible par le martelage, & on le porie 
au plus haut degré de perfection par fa converfion en 
acier. Voyez article Acier. 

Tous les acides diflolvent le Fer, & préfentent avec 
ce métal des phénomenes particuliers ; fs Pon met de la 
limaille de Her dans un matras, & quon verfe par 
deflus une fuffifante quantité d'acide vitriolique pour 
en faire la diflolution, on verra cette limaille fe dif- 
foudre avec chaleur & effervefcence; l’acide vitriolique 
en diflolvant ainfi le Fer, lui enleve une grande quan- 
tité de fon principe inflammable ; l’acide nitreux diflout 
le Fer avec la plus grande aétivité & la plus grande 
vigilence , mais cet acide ne peut en quelque forte fe 
faturer de ce métal, car quand il en a diflout une très- 
grande quantité, & quand il en paroît même faturé 
jufqu’au point d'en laifler dépofer une partie fous la 
forme d’un fafran de mars, fi on lui en préfente de nou 
veau, il le diffout encore, & laiffe précipiter à mefure 
-= celui qu'il tenoit déja en diflolution. L’acide marin dif- 
fout aufli le Fer avec facilité & même avec activité, 
mais il ne lui enleve point fon principe inflammable 
aufli efficacement que l'acide nitreux, & même que le 
vitriolique, quoiqu'il ne le laiffe point fans altération à 
cet égard; l'eau régale diflout le Fer avec beaucoup 
d'impétuofité ; le Fer forme avec les acides nitreux & 
marins, féparément ou conjointement, des fels à bafe 
ne , de nature déliquefcente. Quand les diflo- 
lutions de Fer, par un id minéral quelconque, font 
avec beaucoup d’excès d’acide, elles ont une couleur 
plus ou moins verte & reftent claires fans rien dépofer ; 
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mais au contraire quand les diffoltions font beaucoup 
chargées de ce métal, elles ont une couleur plis où 
moins jaune, ou rougeâtre, & laïflent toujours dépo- 
fer par le féjour , une certainé quantité dé terre ferrugi+ 
neufe jaunârre , qn’on nomme ocre. Cette ochre ainfè 
dépofée, n’a plus la même diffolubilité que le Fer, if 
Jui faut une plus grande quantité d'acide , & même il ne 
peut s’y difloudre de nouveau, fur-tout dans Pacide ni- 
treux , que par des procédés particuliers. 

Les acides .végéraux difalvent aufli le Fer; l’acide 
tartreux fingulierement forme avec ce métal une efpece 
de fel végéral métallique; le Fer diflous dans un acide 
quelconque, peut en être féparé par l’inrermede des ter- 
res abforbantes & des fels alkalis; mais ce métal pré- 
fente dans fa précipitation par Palkali fixe, des phéno- 
menes différens , fuivant l’état particulier de lalkali: Si 
l’alkali qu’on employe pour précipiter le Fer, eft autant 
dephlogiftiqué qu'il puifle l'être, le précipité ferrugi- 
neux eft de couleur de rouille; fi cet alkali contient du 
phlogiftique furabondant, une partie de ce phlogiftique 
fe tranfmet au Fer pendant fa précipitation, & lui donne 
une couleur olivâtre plus ou moins foncée, Ce précipité 
{fe rediflout très-facilement en entier & dans un inftant , 
en reverfant deflus affez d’acide pour faturer lalkali & 
le diffoudre lui-même , & fi l’on fe fert pour précipiter 
le Fer, d’un alkali très-chargé , ou encore mieux facuré 
de principe inflammable, le précipité eft bleu, c’eft le 
bleu de Prufle , nous en donnerons ci-après le procédé. 

Les alkalis ont de Paction fur le Fer , ils font même 
capables de le difloudre parfaitement, quand ils peuvent 
le faifit dans un état de divifion fuffifante. IF fufñt de 
verfer de la diflolurion de Fer par l’acide nitreux dans 
de bon alkali réfout en liqueur ; il paroît d'abord un 

récipité de couleur prefque rouge, qui, en agitant lą 
our, fe rediflout bi le champ, en lui communiquane 
Ia couleur. 
Le Fer précipite les métaux diffous a les acides ; 
où Igi ` 
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& ces métaux précipités par l’intermede du Fer, font 
fous leur forme & fous leur brillant métallique, & le 
Fer à fon tour, peut être féparé lui-même des acides 
. par le zinc & par quelques autres fubftances ; toutes 
celles qui font végétales, aftringentes, comme la noix 
de galle, l'écorce de grenade, &c. forment de l'encre 
ou une efpece de précipité noir, avec les diflolutions 
de Fer quelconques. 

Il n’y aaucun métal qui ait plus d’affinité avec le 
foufre que le Fer, aufi s’en {ert on pour féparer par la 
fufon la plûpart des métaux d'avec le foufre; celui-ci, 
en ere au Fer, en augmente confidérablement la 
fufbilité : enfin le foufre & le Fer ont une fi grande ac- 
tion Pun fur l’autre, qu’ils peuvent fe diffoudre en quel- 

ue forte réciproquement, même par la voie humide. 

. PEmery a obfervé qu’en mêlant cinq ou fix livres de 
dimaille de Fer avec autant de foufre pulvérifé, & en 
humeétant le mélange avec affez d’eau pour le réduire 
en une efpece de pâte molle , ce mélange fe gonfle au 
bout d’un certain tems , s’échauffe, fe fond, donne des 
vapeurs & même s'enflamme , & que ce qui refte après 
cette opération, fournit du vitriol martial par le tranf- 
port de l’acide du foufre fur le Fer. En un mot, le Fer 
peut s’allier avec tous les métaux, excepté avec le plomb 
& avec le mercure, auxquels on n’a pu jufqu’à préfent 
trouver le moyen de l’unir. 

Les propriétés du Fer font infinies , on s’en fert dans 
tous les arts, il en fait en quelque façon la bafe. Le Fer 
blanc eft une combinaïfon d’un Fer avec Pétain; certe 
combinaïifon fe fait avec des lames de tole battues & 
parfaitement décapées, qu’on trempe dans un creufet 
plein d’étain fondu, & dont on a couvert la furface 
. avec du fuif. Le phlogiftique de ce fuif eft néceflaire 
pour empêcher Pétain de fe calciner , parce qu’une feule 
molécüle de chaux, qui fe trouveroit interpofée entre 
lui & les lames de Fer, fuffiroit pour empêcher l’adhé- 
rence de ces deux métaux , & la raifon, ç'eft que les ma 
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Peres métalliques ne peuvent contracter aucune We 
avec les (ubftances terréufes, même avec leur propre 
terre, La rouille & les différens agens qui ont de l'action 
fur le Fer, agiflent pareillement fur le Fer-blanc, mais 
celui-ci s’altere cependant moins promptement. 

Comme le phlogiftique du Fer eft abondant & déve- 
loppé, ce métal, quand il fe trouve réduit enlimaille, 
& lorfqu’il eft bien chaud , peut faire avec le niire une 
détonnation vive & brillante; c’eft fans-doute la raifon 

our laquelle les Chinois fe fervent de la limaille de 
Fer dans plufeurs de leurs artifices. 

Les différentes couleurs que retiennent les précipités 
ou chaux de Fer, felonles manieres avec lefquelles on 
les DE les rendent propres à faire des peintures 3 
on les employe non-feulement à huile , mais elles peu- 
vent encore fuutenir le degré de feu néceflaire pour 
fondre les verres tendres; ceft pour cette raifon qu’on 
en fait ufage pour les verres colorées & pour les pierres 
précieufes aruficielles , on s’en fert encore pour peindre 
différentes nuances de rouges fur la fayance, fur les 
émaux & fur la porcelaine. D 

Le bleu de Prufle fe prépare aufli comme nous avons 
dit avec le Fer; on prend pour le faire un fel alkali fixe, 

won calcine fortement avec du fang de bœuf; on le 

flout enfuite dans de Peau; on filtre la leflive ; on en 
verfe dans une diflolution de vitriol de Fer, ou de tout 
autre fel ferruzineux, & dans Pinftant le précipité fe 
fait. Ce précipité eft d’une couleur un peu verdâtre , par- 
ce que la portion d’alkali , qui ne fe trouve pn char- 
gce du phlogiftique , précipite le Fer dans l’état d’ochre, 
tandis que celle qui eft parfaitement faturée , forme à 
l'inftant le bleu de Pruffe, & du mêlange du bleu & du 
jaune, réfulte le verd. Pour remédier à cet inconvénient, 
on lave le précipité avec l’acide marin, qui diffout la 
terre ocracée & ne touche point au bleu de Pruffe, c’eft- 
là le vrai moyen d'attirer cette couleur. 

Le Fer eft très-en ufage dans la pratique médicinales 
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E anciens Grecs le prenoient intérieurement pour plus 
fieurs maladies. Dioftoride attribuoit déja de fon tems 
à la rouille de Fer , une vertu aftringente ; il l'ordonnoit 
comme un excellent remede dans les pertes ; rien n’étoit 
meilleur, fuivant lui, pour guérir [a flux cœliaques, 
les dyffenteries , les maladies de la rate, le cholera mor- 
$r , & les eftomachs relaffés, que le vin & Peau dans 
efquels on avoit éteint du Fer ardent. Les Modernes 
prefcrivent très-fouvent certe fubftance métallique ; ils 
reconnaiflent: dans le Fer deux qualités qui paroiflent 
prefque contradictoires , l’une apéritive & l’autre aftrin- 
emté: & eń effet, ce métal convient également dans 
À fuppreffion menftruelle , dans les obftruétions du foie, 
de la rate & des vifceres, qui demandent des apéritifs, 
& dans les hémorrhagies & les diarrhées qui exigent 
des aftringens. M. Géoffroy donne dans fa matiere mé- 
dicale , une-efpece de differtation, dans laquelle il dif- 
cute comment le Fer peut agir d’une maniere qui paroït 
au'premier coup d'œil fi oppofée; il faut lire cetre differca- 
tion dans le rexte même de l’ouvrage. Quelques Au- 
teurs nomment le Fer l'alexiphermaque de la maladie 
hypocondriaque & la panacée de la cachexie. 
… On fair en Chymie avec ce métal, différentes pré- 
parations , & ces préparations quoiqu’elles pañlent , fui- 
yant les Auteurs, pour apéritives-ou aftringentes , felon 
les différens procédés dont on s’eft fervi pour les faire, 
ont cependant Pune & l’autre vertu ; ileft néanmoins 
vrai que les unes font plus efficaces que les autres. En 
Médecine le Fer vaut infiniment mieux que l'acier; on 
préfere même la limaille pure de ce métal, lorfqu’elle 
eft bien fine & alkoolifce à toutes les autres prépara- 
tions, pour exciter les regles & lever les obftruétions; 
la dofe à laquelle on le prefcrit en ce cas, eft depuis 
douze grains jufqu’à un demi-gros, qu’on fait prendre 
au malade une ou deux fois le jour fous la forme de pi- 
lules ,. de tablettes ou de bols. Quand on fait entrer la 
limaille de Fer dans les apofèmes apéritifs & dans les 
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bouillons altérans, c’eft en infufion; on la renferme 
pour lors dans un petit navet. Les principales prépara- 
tions du Fer, font le fafran de mars apéritif i afran 
de mars aftringent, le {el ou vitriol de mars, l'efprit de 
vitriol de mars, la teinture de mars avec le tartre , lex- 
trait de mars apéritif, l'extrait de mars aftringent , le 
mars diaphorétique , l’éthiops martial, la teinture de 
mars alkaline de M. Strahl, le fafran de mars antimo- 
nié apéritif du même Auteur, la boule de mars fimple, 
& la compnfée. 

Le fafran de mars apéritif n’eft autre chofe qu’une 
rouillure de Fer faite à fa rofée; on met à cet eftet de 
ła limaille de Fer dans un vaifleau large & plat , on Pex- 
pofe à Pair dans le tems où il tombe beaucoup de rofée, 
on la remue de tems en tems, & fur- towt lorfque fa 
furface eft bien rouillée ; quand elle seft aglutinée en 
trop grofles mafles , on la pulvérife; on l’expofe de now 
veau à l’air humide, & on continue ainfi de fuite jufqu’à 
ce qu'elle foit fufifamment rouillée; on la pulvérife 
pour lors légérement, pour féparer par le tamis la pou- 
dre fine d'avec la portion de limaille, qui a échappé à 
ha rouille ; on la broye enfuite fur le porphyre, pour 
mieux divifer le fafran de mars. Ce fafran contient 
toujours , dit M. Baumé, dans fesélémens de pharmacie, 
une certaine quantité de Fer, qui n’a pas perdu entiere- 
ment fon phlogittique , aufli eft-il attirable à l'aimant, 
mais en partie feulement ; on fait encore rouiller le Fer 
à la pluie , au lieu de'la rofée, pour en obtenir un fa- 
fran apéritif; quand on prefcrit aux malades cette prépa- 
ration ferrugineufe, on ne leur en fait prendre que des 
puis la dofe d’un grain jufqu’à un fcrupule. Le Fer ou 
fes préparations , pris à petite dofe & long-tems conti- 
nué, produit toujours de meilleurs effets, que lorfqu'’il 
eft adminiftré d’une matiere contraire. 

On prépare avec le foufre un autre fafran de mars 
apéritif ; on prend pour cet effet parties égales de limaille 
de Fer & de foufre en poudre , on les EF enfemble, 
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| &onerifait une pâte avec de l’eau; on met cette pâte 

dans une terrine & on l'y laifle fermenter quatre ou mes 
heures, après lefquelles on place la têrrine fur un gran 
feu, & on agite la maticre avec une fpatule de fer; 
elle s’enflamme , & quand le foufre eft brûlé , elle paroît 
noire ; mais en continuant un grand feu & l’agitant 
pendant deux heures, elle prend une couleur rouge fon- 
cée, qui indique que l'opération eft achevée , on la laifle 
refroidir & on garde ce crocus. M. Baron obferve au 
fujet de cette derniere préparation de fafran de mars 
apéritif, qu’on ne peut être trop circonfpeét dans fon 
ulage; car il eft certain, ajoute-t-il, a cette prépa- 
ration chymique ne differe en rien du colchotar, ou pour 
mieux dire, du vitriol de mars calciné jufqu’au rouge; 
or il n’y a perfonne un peu verfé dans la Chymie, qui 
ne fache que le colchotar eft un puiffant ftyprique à 
l'extérieur, & que pris intérieurement, il a une vertu 
émétique à ue de la portion de vitriol non décompolé 

wil contient; c’eft fans-doute par cette raifon qu’on ne 

e fert que fort rarement, & même à défaut d’autres, 
du fafran de mars apéritif préparé avéc le foufre. 

` Le fafran de mars aftringent fe fait en arrofant fou- 
vent de vinaigre la limaille de Fer , jufqu’à ce qu’elle fe 
change en rouille; on calcine enfuite cette rouille au 
feu FA réverbere , & on la réduit en une poudre rouge 
très-fine. Cette préparation pañle pour être une des epa 
efficaces dans les Bante les dyffenteries & toutes 
fortes d’hémorrhagies ; la dofe , fuivant M. Géoffroy, eft 
depuis vingt-cinq grains jufqu’à un fcrupule , à prendre 
en bols, en tablettes ou en pilules. | 

Le fel ou vitriol de mars eft un Fer pénétré & reduit 

en forme de fel par une liqueur acide; pour le préparer 
on prend une poële de fer bien nette , on y verfe de Pef- 
prit de vin & de l'huile de vitriol tirée du vitriol d’An- 
gleterre à poids égal; on expofe enfuite cette poële pen- 
dant quelque tems au foleil, on la laïffe à l'ombre fans 
J'agiter, infenfiblement la liqueur fe corporifie avec le 
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marc, & il s’en forme un fel qu’on laiffe fécher ou 
durcir. Quand ce fel eft ainfi durci, on le fépare de la ` 
oële & on le garde dans une bouteille bien bouchée. 
. PEmery donne ce fel comme un remede admirable 
pour toutes les maladies qui viennent d’obftruĉtions; la 
dofe en eft, dit-il, depuis fix grains jufqu’à un fcrupule, 
dans un bouillon ou une autre liqueur appropriée à la 
maladie. M. Baron, fameux Chymifte, dans fes notes 
fur Emery , prétend que ce fel n’a rien de plus merveil- 
leux dans fes effets que tout autre vitriol de mars; il eft 
même , fuivant lui, d’un ufage moins für que le vitriol 
artificiel fait avec de la Limaille d'acier bien pur, car, 
ajoute-t-il, le Fer , dont font formées fes pailles , neft 
jamais exempt de tout mêlange de quelques portions de 
cuivre , qui communiquènt une qualité émétique aux 
fels a 1 prépare dans ces efpeces de vaifleaux; ce 
fait n'eft pas cependant toujours, felon nous, exaéte- 
ment vrai. | 
On prépare encore différemment le vitriol de mars, 
on met huit onces de limaille de Fer bien nette dans un 
matras aflez ample , & on verfe deflus deux livres d’eau 
commune un peu chaude ; on ajoute à ce mêlange une 
livre de bon efprit de vitriol, on remue le tout & on 
place le matras fur le fable chaud , on l’y laifle vingt- 
quatre heures en digeftion; pendant ce tems, la par- 
tie du Fer la plus pure fe diflout, on verfe par. inclina- 
tion la liqueur, & on rejette la partie terreftre qui fe 
trouve au fond en petite unité ; on filtre cette liqueur 
& on la fait évaporer dans une cucurbite de verre au feu 
de fable , jufqu'à pellicule; on met enfuite le vaifleau 
dans un lieu fais , il s’y forme des cryftaux verdåtres que 
l'on retire après avoir verfé doucement tout le liquide 
qui fe trouve furnager, après quoi on fait évaporer & 
cryftallifer cette liqueur de la même maniere que ci- 
deflus. On réitere ces cryftallifations & ces évaporations 
jufqu’à ce qu’on foit parvenu d’en retirer tout ce qui pou- 
voit fe trouver de cryftaux , on les fait fécher & onles 


| 74 FER 
conferve pour l’ufage dans une bouteille de’ verre biet 
bouchée ; ce vitriol dé mars melt pas moins bon que Le 
précédent , en cas d’obitruétion , la dofe en eft la même. 
On tire par la diftillation du vitriol de mars préparé 
fuivant la premiere mérhode, un efprit, qui eft une li- 
queur acide & aftringente; on met à cet effet dans une 
cornue de grais ou de verre luté, huit onces de vitriol 
de mars fait avec l’huile de vitriol & l’efprit de vin, on 
place cette cornue dans un fourneau de réverbere , on 
7 adapte un ballon de verre, on lute exa&ement toutes 
es jointures, & on fait dans le fourneau wa petit feu 
du premier depi pour échauffer doucement le vaifleau; 
on augmente le feu au fecond degré, il en diftille gow- 
tes à gouttes environ deux onces de liqueur; quand la 
diftillation cefle , on augmente le feu au troifieme degré, 
il en fort pour lors des vapeurs blanches qui rempliffent 
le récipient. On continue ce degré de feu, jufqu’à ce 
que ces vapeurs commencent à s’éclaircir; on Faug- 
mente alors au quatrieme degré, & on le continue juf- 
và ce qu'il ne Dre plus rien de la cornue. L'opération 
ure ordinairement douze heures , on laiffe refroidir les 
vaïilleaux & on les délute ; il fort du récipient ure odeur 
de foufre aflez forte , & l’on y trouve cinq onces & cinq 
gros d’un efprit clair x a un goût acide, à peu près fem- 
lable à celui de l’efprit de vitriol ordinaire , quoique 
cependant un peu ftiptique; il participe même beaucoup 
du mars. On garde cet efprit dans une bouteille de 
verre bien bouchée ; il eft, fuivant l’'Emery , très aftrin- 
gent; il convient dans les flux , dans les pertes , les her- 
nies & les vomiflemens ;.on le prefcrit depuis la dofe de 
quatre À es jufqu'à douze, dans une eus appro- 
priée. M. Baron , le Commentateur de l’'Emery , obferve 
très-judicieufement, em parlant de cet efprit, qu'il ne 
faut s’en fervir que dans les cas où les maladies ci-deflus 
fpécifices, font caufées ou entretenues par le relâche- 
ment & l’atonie des organes, & quand les malades fe 


trouvent dans le befoin d’être fortifiés; mais. fi le fang 
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eft en trop grande effervefcence, s’il y a de la Ru 
dans le genre nerveux & de la dureté dans le pouls, il 
faut pour lors avoir recours à des remedes d’une nature 
tout-à-fait oppofée. On doit en penfer de même de tou- 
tes les préparations martiales & de toutes les différentes 
efpeces de médicamens aftringens. 

La teinture de mars avec le tartre, eft encore une 
autre préparation martiale. Les Chimiftes définiffent 
cette. préparation , yne diffolution de Fer faite par La- 
cide du rarere, On pulvérife en conféquence & on mêle 
douze onces de limaille de Fer & trente-deux onces de 
beau tartre blanc ; on fait bouillir ce mêlange dans une 
grande marmite ou dans un chaudron de fer avec douze 
ou quinze livres d'eau de pluie, pendant douze heures; 
M. Baron prétend qu’il ne le faut faire qu’une heure ou 
deux tout au plus; il ajoute même que peut-être il fuffi- 
roit de tenir le tout en digeftion à une chaleur qui main- 
tienne la liqueur dans un état prefque d’ébulition, On 
remue de tems en tems la matiere avec une {patule de 
fer, & on a foin de mettre de l’autre eau bouillante dans 
le chaudron, à mefure qu’il s’en confumez on laiffe 
enfuite repofer le tout, il furnage par-deflus une liqueur 
noire qu'il faut filtrer, & faire évaporer dans une ter- 
rine de gràis au feu de fable jufqu’à confiftance de fyrap; 
cela fe réduit à quarante-quatre onces. On. donne cet 
apéritif dans les chArafions les pe rebelles , an la re- 
commande fur-tour dans la cachexie, l’hydropifie & la 
fuppreflion menftruelle; la dofe eft depuis un gros juf- 
qu'à une demi-once , dans du bouillon ow dans quel- 
qu'autre liqueur appropriée à la maladie. La teinture 
anti-phtifique eft encore une teinture de mars, mais on 
prétend que cette teinture cft aftringente; pour la faire, 
on prend du vitriol de mars une once, de la terre foliée 
de tartre deux onces; on pulvérife chacune de ces prépa- 
rations féparément , on les mêle. enfuite exaétement en 
les broyant dans un mortier de verre, jufqu’à ce que 


ces poudres fe réduifent-en pâte molle, & qu’elles ab- 
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tiennent une couleur rouge; on y verfe à différente# 
reprifes quatre onces d’efprit de vin re&tifié , il acquiert 
aufli-tôt une couleur rouge ; on fépare cet efprit de vin 
rouge de la lie , en le verfant par inclination. On a pour 
lors une teinture anti-phthifique ; on prefcrit cette tein- 
ture depuis la dofe de dix gouttes jufqu’à trente ; on lui 
attribue une vertu propre à arrêter les hémorrhagies, les 
gonorrhées & les fleurs blanches; elle eft aufi un ex- 
cellent déterfif & deflicatif pour les ulceres des poul- 
mons, aufli l’employe-t-on fouvent avec fuccès dans la 
hthifie ; on l'affocie pour lors à une pareille quantité de 
jee de copahu. | 
On diftingue deux extraits de mars, Pun apéritif & 
l’autre aftringent ; l'apéritif et, fuivant l’Emery, une 
diffolution des parties les plus ouvertes du Fer , faite par 
des fucs a éritits & réduite par le feu en une confiftance 
épaifle. On prend pour faire cette préparation martiale, 
huit onces de limaille de Fer, on la met dans un pot de 
fer, & on verfe deffus trois livres d’eau de miel& quatre 
livres de mou ou de fuc de raifins blancs bien mûrs; on 
ajoute à ce mêlange quatre onces de fuc de limon, on 
bouche le pot de fon couvercle aufli de fer , & on le place 
dans un fourneau fur un peu de feu; on laiffe la matiere 
en digeftion pendant trois jours , on la fait enfuite bouil- 
lir doucement pendant trois ou quatre heures , on dé- 
couvre le pot de tems en tems pour pouvoir remuer au 
fond avec une fpatule de fer , & on le recouvre au même 
inftant, pour que la confomption de l'humidité ne fe 
fafle pas trop vite. Quand la liqueur eft parfaitement 
noire, on ôte le feu de deflous le pot & on la laiffe re- 
pofer; on pafle chaudement par un blanchet ce qui fera 
clair, & on en fait conformer l’humidiré au feu de 
fable, dans une terrine de grais ou dans un vaiffeau de 
verre, jufqu’à confiftance d'extrait. Cet extrait eft doué 
d'une excellente vertu apéritive, il convient très-bien 
dans les obftruétions du foie, de la ratte & du mefan- 


tere; on le preferit en pilules, ou on le délaye dans quel: 
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ques liqueurs appropriées, depuis la dofe de dix grains 
LE a deux fcrupules. | 
’extrait de mars aftringent weft pas plus difficile à 
E e que Papéritif; on prendra huit onces de limaille 
de Fer en poudre fubtile , on la met dans un pot de fer, 
on verfe deflus quatre livres de gros vin rouge, on place 
le pot fur le feu, & après lavoir couvert, on fait bouillir 
la matiere, on la remue de tems en tems avec une fpa- 
tule de fer jufqu’à réduétion des deux tiers de l'humidité; 
on pale diadenn ce qui fera clair par un blanchet , 
& on en fait évaporer Phumidité jufqu’à confiftance dex» 
trait. On fe fert de cet extrait dans les diarrhées, les 
dyffenteries , les hémorrhoïdes & les pertes; on le pref… 
crit depuis la dofe de dix grains jufqu’à deux fcrupules, 
fous la forme de pilules, ou bien on.le délaye dans 
. quelque liqueur appropriée. 

Le mars diaphorétique, autrement les fleurs martiales, 
(car ces deux noms fignifient la même chofe) eft encore 
une préparation martiale, qui a beaucoup de vertus; 
elle excite la tranfpiration , elle convient dans la leuco- 
phlegmatie , l’œdeme & l'embarras des vifceres, qui 
viennent d’un relâchement des folides , compliqué avec 
la vifcofité des fluides. 

. Pour faire ce procédé chymique , on pulvérife & on 
mêle enfemble exaétement douze onces de limaiïlle de 
Fer & huit onces de fel ammoniac bien fec; on met 
ce mêlange dans une cucurbite de terre , capable de ré- 
fifter au feu, nud, & dont il n’y ait qu’un tiers au plus 
de rempli; on la place dans un fourneau, & on en gar- 

 nit le tour avec quelques petits morceaux de briques & 
-du lut, pour aike le feu de trop s'élever; on 
adapte fur la cucurbite un chapiteau avec un petit réci= 
pient. IL fe diftillera d’abord une liqueur dans le Capas 
il s’élevera enfuite des fleurs qui s’attacheront au chapi- 
teau & fur les bois de la éucurbite; on continue toujours 
un feu affez fort, jufqu’à ce qu'on s’apperçoive qu'il ne 
mogte plus rien. On laiffe alors refroidir Les vaifleaux & 
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A les délute ; on trotivera dans le récipient üne once 
& demie d’une liqueur femblable en tout à l'efprit vola- 
til du fel ammoniac ordiniäire, quoique cependant d’une 
couleur un peu jaunâtre ; on ranafle les fleurs avec uné 
plume, ce procédé en fournit deux onces deux gros 
Ces fleurs font jaunâttes, d’un goût falé, vitriolique, 
très-périétrant ; on le garde pour l’ufage dans une bou- 
teille de verre bien boùchée. | 

Une des meilleures préparations du Fer , eft l’érhiops 
martial, connu plus communément fous le nom de S~ 
fran de murs de l'Emery. Pour le faire, vous mettez 
dans un vafe de verre, à volonté, de la limaille de Fer 
non rouillée; vous verfez par deffus de l’eau, jufqu’à ce 
que la furface en foit éouverte d'environ cinq à ftx pou- 
ces; vous agitez l'eau & la limaille pluficurs fois par 
jours avec une fpatule de bois ou de fer ; vous continuez 
cette opération pendant cing ou fix mois , où jufqu’à ce 
que la limailie foit réduite pour la plus grande partie 
en une poudre noire, qui refte fufpendue quelques mo- 
mens dans l’eau, après qu’on l’a agitée; vous décantez 
älors la liqueur que vous rejetcez comme inutile, vous 
faites fécher promptement la poudre dans des vaifleaux 
clos, afin qu'elle ne fe NE point, & vous avez par 
ce moyen le vrai éthiops martial, qu’on a ainfi nommé 
à caufe de la couleur noire. | 

IL eft à remarquer qué par ce procédé on divife le Fer 
le plus qu’il eit poflible, & qu’on lui conferve encore 
tout fon phlagiitique; depuis quelque tems on s'eft 
fervi de la machine d’Angelot , pour abréger certe di- 
vifion; certe machine eft compofée de deux meules de 
Fer, placées l’une fur Pautre daris un baquet plein d’eau. 
La meule fupérieure tourne horizontalement fur la 
meule inférieure qui eft fixe, & broye la limaille de 
Fer qui fe trouve entre les deux ; par ce moyen, on fe 
procure en très-peu de tems de` l'éthiops martial. Mais 
comme cette machine eit un peu difpendieufe , il n'y 
a que quelques riches Pharmaciensqui en font ufage; 
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quand où veut avoir une grande quantité d’éthiops éd 
tial fans fe fervir de cette machine, il y a un moyen 
d’y parvenir, qui quoique long , weft nullement embar- 
raflant ni difpendieux. Il confifte à mettre beaucoup de 
limaille de Fer dans une terrine de grais ; on la recouvre 
d’eau d'environ un pouce ou deux ; on place la terrine 
dans un endroit humide, à l'abri de la poufliere, on y 
remet de l’eau à mefure qu’elle s’évapore ; on ne remue 
point la matiere & on continue cette opération pendant 
environ une année. Au bout de ce tems, on laifle fécher 
la limaille dans la terrine fans la remuer; lorfqu’on pré- 
fume qu’il n’y a plus d'humidité, on enleve la furface 
qui eft rouillée , on la met à part, & on trouve fous cette 

ortion la limaille feche qui eft parfaitement noire; on 
k pulvérife pour lors, & on la ferre. dans une bouteille 
qui bouche bien. Le Fer, dit M. Baumé dans fes élé- 
mens de Pharmacie, qui ne peut fe rouiller que par 
l’aétion combinée de l'air & de l’eau, ne fe rouille qu'à 
la furface dans cette derniere opération, parce que cette 
furface a un contaét immédiat avec Pair; l’intérieur de 
la mafie dans lequel Pair ne pénétre point, ne fe rouille 
pas. Ce Fer néanmoins, ajoute-t-il, fe divile parfaite- 
ment bien fans aucune agitation & fe convertit totale- 
ment en poudre très-noire , qui eit entierement attirable 
à l’aimant & difloluble en entier dans les acides; ces 
qualités font précifément celles qu’on recherche dans 
cette préparation martiale. L’éthiops martial convient 
mieux qu'aucune autre préparation martiale , à caufe de 
fa isk divifion dans les obftruétions , les pâles cot- 
leurs, les palpitations de cœur, les fuppreflions des 
regles, &c. la dofe eft depuis fept jufqu’à huit grains 
par jour. 

La teinture de mars alkaline de M. Stakl, eft eñcore 
une autre préparation martiale que nous offre la Chymie. 
Pour la préparer , prenez de la bonne eau-forte, dans la- 

uelle vous jetterez du fil d’acier , peu à la fois & à dif 
es reprifes,.jufqu’à ce qu'il ne fe fafle plus de 


EE FER 


flolution , ce que vous reconnoîtrez, lorfqu’en ajow- 
tant de nouveau fil de fer, il ne s’excitera aucun mouve- 
ment dans la liqueur , & que ce fil reftera dans fon en- 
tiers alors vous ferez für d’avoir une diflolution de Fer 
dans l’efprit de nitre , aufi chargée qu’il eft poflible de 
l'avoir, & telle qu’il la faur pour la réuffite du refte de 
l'opération. Prenez enfuite de l’huile de tartre par défail- 
lance, ou une leflive de cendres gravelées , la plus 
chargée qu'il fe peut & bien filtrée ; laiffez tomber dans 
cette liqueur alkaline , quelques gouttes de votre diflo- 
lution de Fer, elles iront d’abord au fond , mais elles 
reparoîtront bientôt à la furface fous la forme d'écume; 
remuez le mélange pour faire rentrer cette écume dans 
la liqueur, l'acide nitreux qui tenoit le Fer en diflolu- 
tion, abandonnera ce métal pour s'unir avec ce qu'il 
lui faut d’alkali pour reproduire du nitre, tandis que 
le refte de la liqueur alkaline faifira le Fer d'écume 
libre & en fera la diflolution. Continuez à ajouter ainf 
fucceflivement & goutte à goutte, de la folution de Fer 
par l'efprit de nitre, ,ufqu’à ce que la liqueur ait pris 
une couleur rouge de fang très-foncée , ce qui prouve 
que l’alkali eft bien chargé de Fer; il ne s’agit plus 
alors que de féparer cette diflolution alkaline de Fer 
Toul nitre régénéré qui s’y trouve confondu. C’eft 
ce qu arrive quelquefois de foi-même , fi la diffolution 
de Fer dans l’acide nitreux eft bien concentrée, ou fi 
Pon fait cette opération dans un lieu froid , car alors le 
nitre fe précipite en aiguilles très-fines ; mais on peut 
accélérer cette préparation , en foumettant le mélange 
à une légere évaporation. Lorfque tout le nitre eft prè- 
cipité, on décante la liqueur , & l’on a ainfi une tein- 
ture alkaline martiale, c’eft-à-dire, une diffolution de 

Fer par un alkali dans toute la pureté. | 
Tel eft en entier le procédé qui fe trouve rapporté dans 
les opufcules de Stahl ; mais M. Macquer, ce grand Chy- 
mifte, a remarqué conjointement avec M. Baumé, que 
la difolution parriçulierg dy Fer dans l’alkali P A 
reull 
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réuffit beaucoup plus conftamment & en quelque ba 
SR MER , loríqwon employe une diffolution 
de Fer fort éloignée de la faturation & encore très-acide, 
enforte que cette diflolution mait rien de la couleur de 
rouille jaune rougeâtre qu’elle prend toujours lorfqu’elle 
eft bien faturée; mais qu’elle foit claire, lim ide , & 
feulement d’une légere couleur verdâtre. M. Marges, 
homme inftruit dans lachymie, a fait voir à M. Macquer, 
une diffolution de Fer très-chargée & très-colorée, dont 
le Fer fe diflolvoit parfaitement as Palkali fixe à froid 
& qui formoit conftamment la teinture martiale alkaline, 
foit qu’on verfàt de cette diffolution dans l’alkali, foit 
que ce fut l’alkali qu’on verfät dans cette diffolution; ce 
r prouve, dit M. Macquer , que ce phénomene dépend 
e plufieurs circonftances, qu’il faudroit examiner en 
détail avant de pouvoir prononcer, ; 
La teinture martiale alkaline offre un Fer très-divi{é 
dans l’état falin, & de diffolubilité parfaite, fans être 
uni à aucun acide ; & qui étant au contraire d’un carac- 
tere favoneux alkalin, pourroit devenir un très-bon mé- 
dicament dans les cas où les martiaux & les anti-acides 
font indiqués en même-tems. M. Malouin , dans fa chy- 
mie médicinale, prétend que cette teinture alkaline eft 
d’une très-grande efficacité; il la donne comme extré- 
mement apéritive & très-utile dans les maladies chroni- 
ques, lorfqu’elles font cáufées ou entretenues par deshu- 
meurs âcres. On la donne pour lors depuis la dofe d’une 
goutte jufqu’à douze; on la fait prendre dans du fyrop, 
ou on la prefcrit en bols ; on l’incorpore pour cet ce 
avec Ae poudre, comme celle d'Iris, de corail, 
&c. M. Malouin ajoute avoir vu employer cette teinture 
martiale par M. Groffe , qui la fit prendre avec fuccès 
. à une Servante de M. Pia, qui n’étoit pas bien réglée, 
qui avoit des retards , & qui, lorfqu’elle avoit fes regles, 
les avoit en perte; il dit encore en avoir fait prendre utie 
Tement à un enfant hydropique. 


L’Auteur d’un nouveau cours de chymie , fuivang les 
Tome III, 
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principes de Newton & de Srahl, affure que cette.teim. 
ture convient dans les hémorrhagies & les dévoiemens, 
M. Stahl, qui en eft l'inventeur , ne lui afligne cepen- 
dant aucune vertu médicinale ; il fe contente de dire 
qu'on peut fe procurer par fon moyen, des fafrans de 
mars extrêmement fubtils & d’une finefle beaucoup plus 
grande que par la difolution dans les acides. Il ne s’a- 
git pour cela, que de verfer fur cette teinture alkaline de 
mars un acide quelconque, même le plus foible, 
comme celui du vinaigre ou du tartre ; cet-acide sem- 
pare de l’alkali qui tenoit le Feren diflolution , & celui- 
ci fe précipite fous la forme d’un fédiment, qui étant 
defféché, eft une poudre auff divifée qu’on puille Pima- 
giner. M. Stahl aflure que ce fafran de mars, quoiqu'il 
Es avec douceur, ne laifle cependant pas d’être un 
ez puiffant aftringent ; il dit lavoir éprouvé dans un 
violent vomiffement de fang , qui s'arrêta aufli-tôt qu'i 
eut fait prendre au malade quatre grains de ce précipité 
de Fer. C’eft un Fer extrêmement divifé, comme peut- 
être l’éthiops martial de FEmery. | 
M. Stahl eft encore l'inventeur d’une autre prépara= 
tion martiale , à laquelle on a donné le nom.de Sa- 
fran de mars antimonié apéritif de Stahl; ce fafran eft 
bien fupérieur en vertu à tous les autres fafrans. Pour le 
faire, prenez huit onces de limaille de Fer & feize onces 
d’antimoine crud, mettez Fun & l’autre dans un creu- 
fet, & poullez le Feu jufqu’à la fufion parfaite des ma- 
tieres ; ajoutez alors deux ou trois onces de fel de tartre 
ou de cendre gravelées, lorfque la matiere fera bien en 
fufion, verfez-la dans un cône chauffé & graifié , le ré- 
pi fe précipitera , & il fe formera au-deffus des fcories 
rillantes & de couleur brune; féparez ces fcories , com 
caflez-les groffierement & les expofez enfuite à Pombre 
dans un lieu humide, tel que dns une cave ; elles y 
tomberont bien-tôt d'elles-mêmes en poufliere. Jettez 
cette poudre dans l’eau froide ou tiede, & Py agitez 
foriement ; laiflez enfuiçe repofer la liqueur pour dons 
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#er lieu aux parties les plus grofferes de tomber au fond. 
Cela fait, verfez par inclination Peau trouble qui fur- 
age, reverfez de la nouvelle eau fur le mare, & ré- 
pétez cette manœuvre jufqu'à ce que l'eau reflorte aufi 
claire qu’on l’a employée. Raflemblez enfemble toutes 
les lotions & les laïflez s’éclaircir d’elles-mêmes, ce qui 
arrive à la longue par le dépôt. qui fe forme d'un fédi- 
ment très-fin & très-fubtil ; pour abréger , ou peut filtrer 
ła liqueur. Faites fécher le Caine en ce qui fera fur 
le filtre; c’eft une poudre rougeâtre de couleur de brique, 
do fera en très-petie quantité. Faites fécher cette pou- 
re , & la mettez enfuite détonner dans un creufet avec 
le triple de fon poids de falpêtre; édulcorez avec de 
Peau, la maffe rouge qui reftera après Ja détonnation ; 
décantez ou filtrez la liqueur , vous aurez un fédimenc 
d'un rouge pâle, qui étant deffeché, fe réduira én une 
oudre très-fine & très-fubrile. Cette pe eft le fa- 
frán de mars antimonié apéritif de Stahl. L’inventeur en 
recommande lufage depuis trois ou quatre grains jufqu’à 
fix au plus, dans les pertes de fang des femmes, dans lé - 
Aux trop abondant dés vuidanges ou des hémorrhoïdes. 
Juncker affure que cette préparation martiale eft très= 
bien indiquée fur la fin des fievres intermittentes , pour 
en empêcher le retour. Cartheufer l’ordonne encore 
our la même fin, à la dofe d'an fcrupule. Le fafran 
de mars antimonié apéritif, eft fuivant ce dernier Au- 
teur, très-bon pour donner du ton aux fibres & aux 
arties relâchées dans les cours de ventre, les fleurs 
lanches , les gonotrhées , les hémorragies , la cachexie, 
la maladie hypocondriaque , & en général dans tous 
les cas d’obftruétions qui proviennent de Fatonie des 
vifceres. 

On pourtoit placer dans le rang de cette derniere 
préparation l’antimoine diaphorétique martial de Ludo+ 
vic & le fafran de mars apéritif de Zwelpher; le pre- 
mier fe prépare en faifant entrer en fufion , enfemble 
parties égales d’antimoine cryd & de Fer; ie remus 
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continuellement la matiere pour empêcher la précipita 
tion du régule , par-là on obtient une malle, qui n’eft 
en tout fon entier, qu'une efpece de fcorie. On la ré- 
duit en poudre, & on la fait détonner avec fon triple 
de falpêtre; on emporte bien tous les fels par plufeurs 
lotions , & la poudre qui refte , eft l’antimoine diapho- 
rérique martial de Ludovic, qui n’a rien de diaphoré- 
tique que le nom, & qui ne differe point du an de 
mars antimonié , puifqu'il n’eft de même que lui, dit 
M. Baron, fameux Chymifte, qu’une chaux blanche 
d’antimoine avec du Fer privé d’une partie de fon phlo- 
gifique. 

Quant au fafran de mars cacheétique de Zwelpher, 
1] fe fait en mettant à déconner (able , parties égales 
de limaille de Fer & de nitre; on fait enfuite le lavage 
de la maffe qui refte dans le creufet, & l’éau fe charge 
d’une poufliere impalpable , Qui la rend d’abord violette, 
mais qui forme peu er un précipité de couleur de 
brique , qui étant deflèché, eft le fafran de mars en 
queftion. 

Il ne nous refte plus à parler, pour finir ce qui con- 
cerne les différentes préparations martiales , que des 
boules fimples & compofées de mars ; pour faire la boule 
fimple , on prend de la limaille de Fer une partie, tartre 
blane, deux parties; on pile ces deux fubftances exac- 
tement, on les met dans un matras, on verfe deflus de 
la bonne eau-de-vie , on les fait évaporer à la chaleur 
du foleil ou du bain de fable jufqu’à ficcité ; on remet 
de la nouvelle eau-de-vie, on fait évaporer, & ainfi de 
fuite, jufqu’à ce que la maffe , après l'évaporation , pa- 
roifle comme réfineufe ; on en forme alors des boules à 
peu près de la groffeur d’un œuf. Nancy eft très-renom- 
mé pour ces fortes de boules, tout le monde en connot 
les propriétés , il eft inutile de les rappeller dans cet 
article. 

Quant à la boule compofée , elle n’eft pas fi com- 
mune dans cette capitale de la Lorraine ; pour la faire, 


€n prend limaille de Fer & pierre hematite malri 
de chacune trois onces , crême de tartre fix onces, on 
en fait une pâte avec du vin, que l’on fera digérer & 
fécher comme la boule de mars fimple ; on réitere les 
digeftions & les exficcationis, jufqu'à ce qu'on n’ap= 
perçoive plus de Fer. On met alors la pâte feche en 
oudre très fubtile on y mêle exactement du maftic en 
armes & du fafran bien pulvérifé, de chacun une demi- 
once; on fait difloudre dans le vin une once d’aloës & 
autant de myrrhe , on arrofe les poudres de cette diflo- 
lution, & on verfe par deflus du vin à la hauteur de 
uatre doigts ; on laifle le tout en digeftion , remuant 
de tems en'tems, puis on se à la liqueur jufqu’à fic- 
cité; on remet la pâte en poudre , on l’humeéte avec de 
l'eau-de-vie, & on en forme des boules, qu’on fera 
féchet pour garder. RS 
Dans tes boules , le tartre divife le Fer & la pierre 
hematite, qui eft elle-même un Fer ouvert. La partie 
fulfureufe du vin, raréfie le bitume du Fer, &lerend ` 
ar-là plus en état de confolider les plaies & de les reg 
Ses Les gommes & les réfines qu’on y joint, ne 
peuvent encore qu'étendre ce bitume ferrugineux & 
augmenter la vertu balfamique par la leur propre. Au 
lieu d’eau-de-vie, on pourra employer avec plus de 
fuccès pour la préparation de ces Eu l’eau vulné- 
raire compofée ; d font d’excellens fondans, elles 
conviennent dans les obftruétions du foie, de la ratte 
& des autres vifceres; elles font très-bonnes dans la dyf- 
fenterie, les ulceres internes , les porngs & les douleurs 
qui furviennent après les chûtes ; on peut encore les 
employer dans les cas de putridité. Pour les prendre in- 
térieurement, on délaye une boule dans un verre d’eau 
fraîche , jufqu'à ce que certe eau ait prit une couleur de 
vin ; on boit cette eau tous les matins en guife d’eau mis 
nérale; on peut même la mêler avec du vin dans les re- 
pas; c’eft le remede le plus efficace dans la fuppreffion 
menftruelle & dans le chlorofs; cette pue encore 
iij 
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rÁ très-bons effets dans la jaunifle , mais elle eft fur: 
tout fouveraine pour les plaies extérieures, coupufes, 
bleflures & contufons , en en baflinant fouvent la plaie, 





FIBRE, 
E N minéralogie on nomme Fibres ou Fenules, des 


petites fentes où des gerfures, qui accompagnent les 

ands filons ou les eaux minérales fous terre ; quelque- 
im ces venules font remplies de la même matiere, fou- 
vent elles le font de drufens ou de cryftallifations de ma- 
tieres étrangeres, ou elles {ont vuides. M. Bertrand dans 
fon Dictionnaire des Fofliles , en parlant des fibres, dit 
qu’on auroit pu appeller venules , Le ramifications rem- 
plies de nl & qui enrichiflent le filon, & fibres les 
gerfures remplies de matieres étrangeres , ou vuides & 
qui donnent pañflage à Pair ou à l’eau. 





— 


FIBREUSES. 


M e Hill donne le nom de Fibreufes à une clafle de 
fubftances foffiles qu’il a imaginé. Suivant cet Auteur les 
fubftances folides fibreufes font des fofliles compofés de 
fibres ou de filamens, qui quelquefois s’étendent dans 
toute la contexture du corps, d’autrefois font interrom- 

us pour former des couches ou des plaques. Ils ont 
de f éclat au dehors & quelque tranfparence ; fi on les 
frappe avec de l’acier, ils ne donnent point de feu. Ils 
ne fermenient point avec les acides, ils ne font pas 
même folubles par ces menftrues. 


\ - 
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FILONS. 
F ILONS € veines métolliques {ont des noms fy- 


nonimes; c’eft ainfi qu'on appelle des gros rameaux 


qui courent fous terre, & qui font pon de fubftances 
minérales ou métalliques, quelquefois mème aufli de 


ctyftallifations, ou qui fouvent font vuides; mais les. 


Mineurs nomment le Filon, la principale veine de La 
mine, ainf il ne faut pas confondre le Filon avec les 
fibres ou venules qui ouest de petites ramifications; 
par conféquent l'interruption d’une roche dans fon lit, 
forme une veine felide qui s’ e Filon. La plûpart 
des Filons font enfevelis profondément en terre, les 
branches qui en fortent, {e fubdivifent en veines ou ve- 
nules ; dans l'examen des Filons on a égard à leur direc- 
tion , à leur volume & à leur matiere. Les Mineurs 
confiderent leur direction ou fituation par rapport aux 
uatre points cardinaux ; la bouflele Le {fert fouvent 
de guide. Mais lorfque le Filon neft pas connu, on 
men peut deviner la direétion que par celle des cou- 
ches ou des lits de rochers , qui fervent d'enveloppe aux 
Filons. | | 
On remarque aufli une grande différence dans ls 
fituation des Filons par rapport à leurs horizons ; cette 
différence fe nomme énclinaifon, ou chûre des Filons, 
on fait ufage du quart de cercle pour la déterminer. Plus 
les Filons approchent de la perpendiculaire, plus ils 
font riches & gros. Quand ils font horizontaux, ils fonc 
ordinairement pauvres ; on rencontre différentes mines, 
qui font inclinées de même ps les couches de terre qui 
les recouvrent , quand il ne fe trouve point d’obftacle 
pour tante ren direétion & leur parallélifme. On 
nomme zoit de la mine , la couche de terre fupérieure, 
& fol, celle qui cft en deflous; on donne ae de séte 
iv 
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àla partie du Filon qui s'approche de la furface de la: 
terre, & queue à celle quì sen éloigne. —— A 
La maffe & l’étendue du Filon déterminent encore 
fon volume ou fa force; mais il n’y a cependant aucune 
regle certaine à cet égard. 
La quantité du minéral qui fe trouve dans le Filon, 


,. détermine fa richefle; dans certains endroits le minéral 


remplit tout le Filon, & dans d’autres il eft par rognons 
ou par mafies. 

M. Valmont de Bomare rapporte dans fon Di&tion- 
naire d'Hiftoire Naturelle, différentes obfervations fur 
les Filons, qui méritent bien d’être confignées dans cet 
ouvrage. 1°. Les mines en Filons , dit cet Auteur, font 
ordinairement plus riches que celles qui font par cou- 
ches. 2°. On peut diftinguer les Filons en Filons con- 
rinus, en Filons foibles , en Filons perdus, en Filens re- 
trouvés. 3°. La roche eft ‘entiere , quand le lit qu'elle 
fournit en Filon , n’eft point féparé , interrompu par des 
fentes ou des coupures , ni par des couvertures. 4°. 
appelle fentes , les efpaces vuides, & nids de drufen, les 
coupures tapiflées de cryftallifations , de quartz , ou de 
fpath. 5°. S'il y a dans ces fentes des matieres de mines 
métalliques avec des vuides, ce font des fentes nobles 
‘qui nr D la proximité d’une bonne mine. 6°. S'il 
coule de l’eau par ces fentes, & des eaux depuis la fur- 
face de la terre en dedans, ce font des fentes ftériles, 
où il ne faut jamais chercher de métal. 7°. Si la filtra- 
tion des eaux eft intérieure, leur goût & leur couleur, 
même le guhr qu’elles produifent, foit par inclination 
ou par dépôt , annoncent fouvent la nature du minéral, 
& on nomme alors ces fiflures des fenres aqueufes. 8°. Si 
les fentes font remplies de terre glaife ou marneufe, ce 
minéral eft encore Lien éloigné , & ces fentes font ap- 
pellées fentes terreufes. 9°. La fente eft réguliere, quand 
elle conferve fa direétion & quand elle en change , elle 
eft p lors irréguliere. 10°. Une fente eft capitale, 
loríque plufieurs fentes viennent y aboutir, ou s'y di- 
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digent; c’eft mêmie là où l’on doit chercher le miné- 





FLUORS. 
Ox donne ce nom à des petits P heee imparfaits, 
P 


anguleux , colorés, obfcurs ou tranfparens; voyez ce 
que nous en avons dit article Cryftallifartion. 





FLU X. 


Ox appelle Flux les matieres falines qu’on mêle 
Sa aflocier avec des fubitances dificiles à fondre, 
one avec les mines, pour en faciliter la fufon 
ans les effais & dans la réduétion. Les alkalis fixes, 
le nitre, le borax, le tartre & le fel commun, font les 
matieres falines qui entrent lé plus communément dans 
la matiere des Flux; il et à obferver que le nom de 
Flux eft particulierement affeété à des mélanges de dif- 
férentes proportions de nitre & de tartre feuls, & of 
donne à ces Flux des noms particuliers, felon les pro- 
rtions & l’état des matieres qui les compefent; v. g. 
Le Flux blanc eft le réfultat du mélange de parties 
égales de nitre & de tartre, ire aflocie enfemble & 
qu’on fait détonner pour les alkalifer. Ce qui refte après 
cette détonnation, eft un alkali compolé de celui de 
nitre & de celui de tartre, qui font NT AAG de même 
pature; cet alkali eft toujours blanc, c’eft la raifon 
pour laquelle on-appelle ce réfultat Flux. blanc, & 
comme cet alkali fe fait fur le champ , on le nomme 
quelquefois alkali extemporané. 
Le Flux noir ou réduétif eft Le réfultat du mêlange de 
deux parties de tartre & d’une partie de nitre, qu’on fax 
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étonner enfemble. Comme la quantité de nitre mi entrè 
dans la compofition de ce Flux, n’eft point fuffifante 
our confothmer toute la matiere inflammable du tartre; 
} alkali qui refte après la déronnation , fe trouve chargé 
de beaucoup de matiere charsoneufe & noire, c’eft-ce 
qui lui a fait donner le nom de Flux noir. 
Le Flux crud eft le mêlange du nitre & du tartre dans 
des proportions quelconques, tant qu'on ne Pa poist 
fait détonner. / 





—- 


FO N D A NT, 
C rst en terme de métallurgie le nom qu’on donne 


à des fubftances qu’on affocie avec d’autres pour les 
faire entrer en fufion, pour en pouvoir féparer par ce 
moyen la partie métallique. 





FONÇGITES. 


Ce font des pierres de figure très-différente, qui 
reflemblent plus ou moins en général aux différentes 
efpeces de champignons terreftres, & qui font ou por 
reufes , ou rayées, ou fillonnées , ou reticulaires, ou tu- 
bereufes avec des accidens très-variés. M. Bertrand en 
diftingue neuf efpeces. 1°. Les a/çyons forment felon 
lui la premiere efpece , ils font en forme de corne, ou 
de cône un peu allongé, fouvent un peu courbé avec 
une tige &c un chapeau fermé, un peu concave au milieu. 
2°. Les ficoides compofent la feconde efpece, ils font 
moins allongés en forme de figues avec une tige & un 
chapeau, dont le bord eft fermé &: recourbé , ou en 
‘dehors , ou en dedans, & une concavité au milieu.On 
nomme /ycoperdires, ceux de La troïfieme clafle; ces 
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foffiles font en forme de veflie , ou d’une figure appro- 
€hante , ils ont la tête plus arrondie, fouvent avec un 
creux au milieu, leur fuperficie eft rude au toucher, 
comme celle d’une pierre ponce. Les champignons pro- 

rement dits, forment la quatrieme ce ils ont la 
se des champignons terreftres , ils font orbiculaires , 
la tige leur manque pour l'ordinaire, le chapeau eft 
grand, détrouflé & convexe; ils font rayés, ou fillon- - 
nés, ou à cercles concentriques, c’eft ce qu’on appelle 
bonnet de Neptune. La cinquieme efpece comprend les 

fongites orbiculaires, ou arrondis dés deux côtés, ut 
peu comprimés , en forme de rave , fans tige avec une 
petite excavation dans le centre aux deux côtés , à gran- 
des ftries eatrecoupées. La fixieme efpece renferme les 
agarics, ils font de figures différentes ; ils repréfentent 
<ommunément des champignons qui croiflent aux arbres 
ou à la corne du pied d’un cheval; ils ont des couches - 
ou des zones concentriques formées par des filamens 
pierreux , ils font ordinairement poreux & quelquefois 
garnis d'étoiles. Les Fongites en forme de racines, com- 
pofent la feptieme efpece , celle-ci eft très-nombreufe & 
trés-variée , il s’en trouve qui repréfentent une morille, 
d’autres font à grands pores & tuberculeux , & le plus 
fouvent ils font femblables à une feuille de choux; on 
peut encore rappeller à cette efpece, les Fongites tubé- 
reux. Les Fongites liffes, fouvent poreux, orbiculaires 
& hémifphériques , quelquefois prefque fphériques avec 
un trou au centre de la furface fupérieure & un pied 
fort court & fort large, compofent la huitieme efpece ; 
ces Fongites font de grandeurs différentes , mais pour 
l'ordinaire fort petits. On pourroit rapporter à la neu- 
vieme efpece des Fongites, ceux qui font cylindriques, 
& dont les uns font ftriés, d’autres Lifles , & quelques-uns 
de cannelés, qui tous ont un petit pédicule, & dont Pex- 
trêémité du cylindre eft terminée & arrondie fans fracture; 
on trouve beaucoup de Fongites dans la pierre de Ver- 
berie , qu'on employe à Paris pour bâtir, 
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Pa R Foffiles on entend tout ce que la terre cond 


tient dans fes entrailles, ou tout ce qui fe trouve dans 
les fouilles & excavations qu'on y fait; par conféquent 
les pierres, les marbres, les clos Le agathes', les 
jafpes , les diamans , lės minéraux, les métaux, les co- 

uilles pétrifiées font dans la cłaffe des Fofiles ; on les 
divife en Foffiles naturels à la terre & en Foffiles qui lui 
font étrangers ; les premiers font ceux qui s’y trouvent 
naturellement, tels que les minéraux = métaux, les 

ierres , les cailloux , les marbres, les fels , les bitumes, 
fes charbons de terre, les congélations & les encroute- 
mens, Les Foffiles étrangers il terre-font des corps qui 
n’y croiflent pas naturellement , qui ont été déplacés & 
répandus fur la fuperficie ou dans le fein de la terre par 
le déluge univerfel; tels que les arbres, les branches, 
les racines, les fruits, Pi s , capillaires & autres 
végétaux, les parties des animaux, comme les må- 
choires , les dents, les gloflopêtres , vertebres , côtes, 
cornes, os de la cuiffe & du bras , les coquilles des poif- 
fons de mer, & les autres parties d'animaux terreftres & 
marins, qui fe font perillós par leur long féjour dans 
les entrailles de la terre, & qui viennent originairement 
de la mer, ou de la fuperficie des terres. En fait d'Hif 
toire Naturelle on entend communément par Foffiles, 
ceux qui font étrangers à la terre. M. d’Argenville en 
fait trois familles A renferme dans la premiere les par- 
ties des animaux pétrifiés ; dans la feconde, les parties 
des végétaux, & dans la troifieme, les pierres poreufes 
que la mer a produites. 
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| FUSIL (Paerre à) 
+ 
La Pierre à Fufil eft une pierre très-dure, vitrifiable, 


qui frappée avec acier , jette des étincelles, elle eft tou- 
jours détachée, on ne la reneontre jamais par couches, 
elle varie en couleur , mais elle reffemble affez fouvent 
à de la corne un peu tranfparent ; les Lithologiftes pré- 
tendent que les Pieres à Fufil fe font formées dans les 
couches de fable , de craie , de gravier, par l’afflux d’une 
matiere cryftalline & eut. mêlée de parties hété- 
rogênes. Cette matiere étoit d’abord liquide ,& formoic 
des gouttes rondes ; lames de ces gouttes fe font réu- 
nies & ont compofé peu à-peu ces mafles arrondies; 
elles fe font durcies par l'évaporation des parties liquides 
& agglutinées par l’attration & le conta&t. 





æ- 


FUSION, 


Cest l’état d’un corps rendu fluide immédiatement 
par l’aétion du feu. 


re 
GALET, 
Cest le nom qu’on donne à des pierrailles ovales ; 


su applaties , ou arrondies, & de différentes couleurs, 
qu’on rencontre au fond des rivieres & fur la grêve des 
mers & des fleuves; ces pierrailles different entr'elles , 
en ce qu'elles font ou de quartz, ou de marbre, ou ‘de 
jafpe, ou de granite, ou d'autres cailloux; cette diffé- 
xence eft occafionnée par la diverfiré des mafles pier- 
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reufes qui bordent ou fervent de fol aux eaux , d’autane 
plus que les Galets n’en font que les débris ; leur figure 
& leur poli ne leur viennent que de ce qu’ils ont été 
long-tems battus, agités par À fe & pat les coups 
de vent, & ufés les uns contre les autres. Lorfque les 
Galets ont une efpece d'écorce , ils font dans leur état 
naturel, mais dès qu’ils font liffes, fans écorces , & pe- 
tits, on peut dire qu’ils font roulés ; c’eft-à-dire , qu'ils 
ont fouffert un frottement Long & violent. 





GANGUE. 
Ox appelle ainfi les pierres, les roches ow les terres 


endurcies qui contiennent ou renferment les matieres 
minérales ou métalliques, avec un mêlange de parties 
hétérogênes. 





GELÉE MINÉRALE, 


Cst une efpece de guhr rougeâtre , brillant , trèss 
tendre , ou comme gelatineux , adoffe fur les parois des 
puits de mines, ou près des bancs métalliques ; rien neft 
plus ordinaire que d’en rencontret dans les mines de 
plomb, de cuivre , d’or & d'argent. Voyez art. Guhr. 





GEODES,. 
C E font des pierres de différentes figures, tant fphé- 


riques que triangulaires, caverneufes à l’intérieur , ren- 
fermant dans lew cavité centrale , ou une cryftallifation, 
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ou de la terre , ou du fable; en un mot, un noyau moa 
bile, dont on ne s’apperçoit qu’au fon. 





GLAISE, 


Gase eft fuivant la plûpart des Auteurs, le fyno- 
_ mime d’argille: voyez Ærgille ; & felon d’autres, c’eft 
un terme générique qui doit s’entendre de toute terre 


graffe , liée, telles que les marnes , les argilles , Les bols. 





GLANDITES. 
N défigne quelquefois par ce nom, des efpeces de 


pierres judaïques, qui font à proprement parler , des 
pointes d’hériflons de mer pétrifiés; on qualifie aufi de 
ec nom les belemnites pétrifiés. 





GLINMER. 


L ES Minéralogiftes Allemands nomment ainfi la 
pierre talqueafe , auquel les François donnent le nom 
de hica. 





GLOSSOPETRES. 
C E font de petites pierres faites en forme de cône ou 


de pyramide comprimée , qui d’une bafe plus ou moins 
large , finiflent dans une pointe plus ou moins obtufe , 
avec des côtés plus ou moins arrondis & quelquefois deng 
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telés; ces pierres font aflez femblables aux dents def - 
chiens de mer , des Tapon & d’autres animaux marins; 
elles font quelquefois parfaitement triangulaires, & . 
d'autrefois hémifphériques ; leur croûte mince , polie 
luifante, eft communément jaunâtre ou grifâtre, & ren- 
ferme un noyau ofleux & fibreux, qui eft de la fubf- 
tance des dents. On rencontre les Gloflopêtres, tantôt 
dans la terre, tantôt dans des bancs de toutes fortes de 
pierres. š 





GRAIS. 


Le Grais.eft une fubftance pierreufe , compofée de 
grains de fable, qui paroiflent très-fenfibles dans quel- 
ques échantillons qui fe brifent facilement , & qui font 
moins apparens dans d’autres ; ceux-ci fe fendent en 
lames, & leur caflure paroît plus vitreufe , c’eft ce qui 
fair qu’on les rapproche fouvent du quartz. Le Grais 
forme dans l’intérieur de la terre, des mafles ou des 
couches plus où moins confidérables ; quand les mor 
ceaux qu'en entire font durs, ils font feu avec l'acier; 
les Te n’agiflent point fur ces pierres , & fi on veut 
les fondre, il faut néceffairement y ajouter d’autres 
- fubftances. | 
Vallérius admet différentes efpeces de Grais; la pre- 
miere efpece eft le Grais groflier blanc; cos particulis 
arenofis ,inæqualibus , dura, yulgaris , cinerea. CeGrais 
eft d’une couleur blanche ou grife , il rire plus ou moins 
fur le jaune , il s’en trouve de tendre & de dur , ce qui 
en conftitue des variétés; cette efpece de Grais eft fort 
commun à Fontainebleau, on ly employe pour paver 
les chemins ; quand il'eft tendre , il fe bri e facilement & 
fe réduit en fable ; mais quand il eft dur, il fe fend par 
lames. | 
La feconde efpece eft le Grais groflier rouge, cos 
particulis 
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particulis arenofis, inæqualibus dura vulgaris , hi 
Fall, Ce Grais eft afez tendre, ileft d’unebeile couleur; 
il s’en trouve beaucoup aux environs de Sarelouis. 

La troifieme efpece eit le Grais groffier brun , COS 

articulis minimis , arenofis , inequalibus , dura vulya= 
Tis , fufca. Vall, 

La quatriemeeft le Grais des Rémouleurs. Cos parti- 
culis arenofis , æqualibus , minoribus, coricularis. Ce 
Grais qui eft fort commun aux environs ‘de Liege, eft 
formé de grains très-fins & très-érroitement liés , quoi- 

ue néanmoins aflez {enfibles; on l'employe pour aigui- 
fr les inftrumens tranchans & pour ufer les verres de 
montres & des lunettes ; ce Grais eft tantôt gris, tantôt 
blanc, & même quelquefois jaune. 

La cinquieme efpece eft Le -Grais carrié, la pierre 
meuliere, Quartzum variis foraminulis inorainare dif: 
zinttum. Vall Ce Grais eft blanc & percé de troux, 
ce qui le fait paroître comme carié & vermoulu; on en 
rencontre en quantité à la Ferté-fur- Jouare , Celt de-là 
d'où on en tire pour prefque toutes les meules des mou- 
lias de la France. Il y a encore d’autres efpeces de Grais, 
mais comme il ne fe trouve point de ces elpeces dans le 
Royaume, nous n’en ferons pas mention ici. 





GRAISEN NORMANDIE. 


Cst une efpece de terre dont on fe fert en Norman- 
die pour faire des pots à bierre > Cet un mélange de 
terre glaife & de charbon blanc, | 


NT, 


Tome III. | Ii 
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GRANIT. 
Cesr un compolé de petites pierres opaques ;' 


très-grénelces , très-dures, liées enfemble par une efpece 
de ciment naturel, plus ou moins fort, dont les unes font 
uarteufes , d’autres feld fparheufes , & quelques-unes 
font du mica ; ces petites pierres ou particules confti- 
tuantes du Granit, {ont ment colorées , plus ou 
moins grandes (& dures , fufceptibles d'un poli, tantôt 
plus tantôt moins vif, felon que le ciment terreux qui 
les unit, a plus ou moins de tenacité & de rapport avec 
le mélange des pierres. Le Granit eft communément 
dur à tailler , il donne beaucoup d’étincelles avec l'acier, 
& prend fort bien le poli; fi on l’expofe au feu, il s’y 
vitrifie, excepté cependant le mica & le cement , qui 
fouffrent la même violence du feu fans en être altérés , 
ils y perdent au plus leur éclat & leur tenacité. M. Val- 
mont de Bomare obferve dans fa nouvelle expofition du 
regne minéral , que plus le 1. & le feld-fpath, ou 
le petro-filex dominent dans la compofition du Granit, 
plus il eft beau & durable, les To obelifques ou 
aiguilles qui font à Rome, nous en fourniffent une preuve 
peu équivoque. Ces monumens élevés en l’honneur des 
Rois d'Egypte, il y a plus de pR mille ans, & qui 
ne font point encore altérés par les injures du tems; ne 
font que des Granits compofés de quartz , de feldfpath 
& de mica. | 
Outre la bonté des parties conftituantes du Granit, 
le Local & la durée de fa formation, font encore felon 
M. Valment de Bomare, des circonftances à obferver, 
d’où dépend pour la plus grande partie fon indeftruéti- 
bilité; fi l’on veut connoïtre à fond le degré de perfec- 
tion de cette pierre, il faut néceffairement être artifte, 
car fion l'employoit avant fa maturité, elle dépérigoit 


GR A 

& fe déliteroit, ou comme l'on diten termes de l’art, 
elle mourroit. 

Lorfqu’on veut travailler un Granit au fortir de la car- 
riere, il ne faut pas le prendre à la fuperficie de la mon- 
tagne , il feroit trop tendre & trop facile à fe détruire; 
on le choifira à quelques pieds de profondeur, on fon- 
dera les veines les plus compaétes & dures ; on obfervera 
auffi que le grain en foit bien lié par un ciment folide, 
pour que l'ouvrage en foit plus beau en le taillant, & 
qu'il foit plein & fufceptible d’un poli vif. Quand une 
mafle de Granit eft {ortie de la carriere & pofée fur le 
champ, on la fépare facilemeut en morceaux, en creu- 
fant ra la make une tranchée de quelques pouces de 
profondeur , dans laquelle on chafle enfuite à force de 
maflues des coins de fer, qui le font éclater en morceaux 
plus ou moins réguliers & unis. : 

On diftingue plufieurs efpeces de Granit; la premiere 
efpece eft le Granit vulgaire. Grarirum nofiras vulgare. 
Bomare. C’eft celui dont on fe fert le plus ordinairement 

“dans la fculptute & l’architeéture ; il a pour bafe le feld- 
{path , ou le pétro-filex opaque, dans lequel il fe trouve 
des grains oblongs de quartz & d’autres petits points vis 
treux à facettes , quelquefois en quarrés longs. Ce Gra- 
nit varie en couleurs; celui qu’on rencontre en Bour- 
gogne ii d'Âgey, eft rougeatre, très-dur & de bonne 
qualité. | 

La feconde efpece eft le Granit quartzeux abondant 
en mica: Granitum quartzofo micaceum. Outre le quartz 
& le mica, qui entrent dans la compofition de ce Gra- 
nit, on y diftingue toujours un peu de pétro-filex ; ce 
Gfaänit ne prend pas un beau poli, il pétille dans le feu 
& y forme un verre aflez compaéte, & fort femblable à 
un lettier couvert de mache-fer. On trouve ce Granit 
en Provence. | 

La troifieme efpece eft le Granit réfraétaire & abon- 
dant en quartz. Granitum indeftrutlibile Q refrattorium 
Ce Granit réffte au feu ordinaire de bibi fans s’alré 

| | iij 
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rer, cek un mêlange de grains quartzeux , menus, fem: 
blables à du fable & du mica ; on en voit près de Cler- 
mont en Auvergne. | 

La quatrieme efpece eft le Granit deftruétible ou 
abondant en fpath. Granirum mox deflruttibile, plerum- 
que [patho micans. Il eft formé d’un aflemblage de par- 
ticules calcaires propres au marbre, jointes à du fparh 
vitreux & à quelque peu de mica ; on diftingue très-fa- 
cilement les parties de ce Granit, on peut même fouvent 
avec la main, les détacher ou les finat les unes des 
autres , & cette efpecc de Granit fe détruit facilement, 
Le Granit des environs d'Alençon eft de cette nature. 
En général le Granit eft de toutes les pierres à bâtir , la 
plus précieufe, ou au” moins la plus eftimée. La France 
eft fort riche dans cette efpece de produétions, il s’en 
trouve en Normandie, en Bretagne, en Limoges, en 
Auvergne, en Forêt, en Lyonnois & Beauvoifis, en Bour- 
gogne, en Lorraine, en Languedoc , en Provence, &c. 
On y en rencontre des carrieres immenfes, d’où lon 
peut tirer des blocs ou des morceaux des plus énormes, 
& les ouvrages qu’on en fait font auffi beaux & aufli du- 
rables que ceux qu’on a fait anciennement avec les Gra- 
nits d'Egypte & de Grece. Pour fe convaincre de cette 
affertion , il fuffit de jetter les yeux pour un inftant fur 
les vafes, les meules d’architeture, les ftatues colof- 
. fales qui en font faits depuis plufieurs années & qui font 
de toute cenfervation ; dans les endroits où le Granit eft 
commun , on employe pour paver. 





GRAVIER. 


L E Gravier eft un gros fable, ou un amas de petits 
cailloux & de petites pierres, c'eft-ä-dire , de fragmens 
de fpath dur , de quartz, de petits éclats , de filex, & de 
alas alae, le plus fin s’employe pour fabler 
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les allées des jardins , les parterres & les bofquets, & le 
plus gros pour donner du corps au ciment que Pon em- 
ploye dans les grands chemins pour les chauflées & la 


grofle mâçonnerie. 
LA 





GRYPHITES. 
Ce font des efpeces d'huitres pétrifiées ; elles font 


bivalves comme toutes les huitres, compofées par con- 
féquent de deux pieces inégales, dont l’une a un bec 
recourbé en dedans; la valve fupérieure eft plate, quel- 
quefois un peu concave, fembfable à peu près à un ba- 
teau , & bien différente d’une griffe d’oifeau, quoiqu'on 
lui en ait donné improprement le nom; fon analogue 
marin n’eft pas encore bien connue. 





| GUEUSE, 
Cest une maffe de fer cylindrique ou prifmatique , 


telle qu’elle eft fortie du fourneau de fonte ou de fu- 
fion. | 





GUHE KR. 


Ox donne ce nom à une matiere minérale coulante, 
ou molle , qui découle dans les galeries des mines ou les 
fentes des rochers; quand cette matiere charrie avec elle 
du métal, du minéral décompofé ou de l'ochre, on 
l'appelle Guher mérallique’; mais s’il ne renferme qu’une : 
efpece de craie ou desterre ,ce neft que du Guher ref: 
racé, ou pour mieux dire le vrai, Liis de lune ou Pa- 
Iijij | 
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garic minéral. Les Guhres font les indices de quelques 
filons métalliques ; lorfqu’ils font verds & bleues, ils 
annoncent du cuivre , & quand ils font blancs ou d'ur 
bleu clair, ils annoncent l'argent. 





GFPSE, 


Drrérexs Auteurs ont placé les pierres gyp- 
feufes parmi les marbres & les fpaths, mais comme Val- 
lérius a decouvert en elles des propriétés différentes 
de ces deux matieres, il a cru en devoir faíre un genre 
particulier. PRES 
1°. Les parties qui le compofent font d’une figure 
déterminée , mais il n’eft pas néanmoins toujours pof- 
fible de les difcerner ; elles fe trouvent entremelées de 
particules rhomboidales, feuilletées, ou compofées de 
filamens. 2°. Les pierres gypfeufes, dit Vallérius, fe 
caflent en morceaux , d’une figure déterminée ou en 
filets. 3°. Elles font pour la plupart fi peu compaétes, 
qe les écrafer entre les doigts , ou du moins les 
ivifer avec un couteau, aufli ne peuvent-elles pas pren- 
dre le poli. 4°. Si après être calcinées au feu on les 
mêle enfuite avec de l’eau, elles prennent à Finftant 
de-la confftance & de la dureté, elles n’attirent. que 
très-peu l'humidité de Pair & ne s’y échauffent point, 
mais elles y demeurent fans s’y décompofer, & elles 
confervent Le mêmes propriétés que le feu lui a donnés; 
lorfque ces pierres ont été calcinées dans le feu, fi on 
vient à les mêler avec des alkalis volatils, elles ne 
donnent point une odeur urineufe, excepté feulement 
lalbâtre. 5°. Quand elles font crues , elles ne font effer- 
vefcence ni avec Feau forte, ni avec les autres acides; 
l'albâtre calciné y fermente cependant un peu. 6°. Leur 
pefanteur fpécifique varie un peu felon les efpeces ; telles 
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font les propriétés que Vallérius a reconnu dans ces 
pierres, il en admet plufieurs efpeces. 

La premiere eft l'albâtre, voyez ce que nous en 
avons Ge dans l’article qui Le concerne. La feconde eft 
la pierre à plâtre ou le Gyple proprement dit. Gypfuna 
particulis parallelepipedis & globofis concretum. Ce 
Gyple eit compolé de parallelepipedes oblongs & de 

articules fphériques, étroitement unies les unes avec 
l autres, & qu’à peine on peut diftinguer ; ce qui conf 
titue la différence d’avec le fpath, cet que les parties 
qui le conftituent , n’ont jamais une figure rhomboïdale 
exacte comme dans le fpath, & ne fe divifent point en 
cubes, mais par feuilles ou écailles, d'ailleurs Le Gypfe 
ne prend point de poli & ne devient point brillant; quand 
il eft calciné & pulvérifé , il fait un peu d’effervefcence 
dans l’eau forte; fa pefanteur fpécifique eft à celle de 
l’eau dans la proportion de 1. 900 : : 1000 .x.. Om 
diftingue plufieurs variétés dans le plâtre; nous admet- 
trons pour premiere variété le Gypfe gros grains , Gyp- 
fum particulis majoribus , mollibus. Il eft compofe de 
parties grandes & groffieres , il eft tendré & peu çom- 
paéte, de façon p peut facilement s’écrafer entre les 
doigts. La feconde eft Le Gypfe à petits grains, Gypfum 
particulis minoribus durum. Ce Gyple eft fi dur qu’à 
peine peut-on en détacher quelque chofe avec les TA) 
les parties qui le compofent {ont très-fines & très-déli 
La troifieme eft le Gypfe fablonneux , Gyp fum arena= 
rium. Ce Gypfe ne paroît être qu’un affemblage de par- 
ties fablonneules. Il y a encore plufieurs variétés de ce 
Gypfe , il s’en trouve du blanc qu'on peut préparer de 
façon à en faire les mêmes ufages que de la craie; on en 
rencontre beaucoup aux environs de Paris. On fe fert 
du plâtre pour enduire les murs, ou pour cimenter les 
pierres dans les travaux grofliers. 

La troifieme efpece de Gypfe , eft le cryftallifé, on en 
trouve dans la montagne de Sommerfon en Bourgogne ; 
les particules de ce Gypfe ontpour l'ordinaire une un 
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rhomboïdale, les angles en font néanmoins toujours 
obtus & comme émoufles, cet même là fon caradtere 
diftinétif.'Il y en a de quatre variétés. 

La premiere eft le Gypfe cryftallifé rhomboïdale, 
Gypfum cryftallifatum figurá rhomboïduli ; la feconde 
eft le Gypfe cryftallifé en parallélepipedes hexagones, 
Gypfam cryflallifatum parallelepiped&é exangulari ; la 
troifieme eft le Gypfe cryftallifé en pyramides, Gypfum 
cryftallifatum figur& pyramidali ; & la quatrieme enfin 
ch le Gypfe cryftallifé en filets, Gypfum cryftallifatum 
filamentofum. | 

La quatrieme efpece de Gyple eft la félénite ; elle et 
compofée de feuilles qui, malgré qu’elles fotent minces, 
peuvent encore être divifées en d’autres feuilles; ces 


. feuilles fe caflent toujours en rhomboïdes , lorfqu'elles 


{ont un peu épaifles. Cette fubftance eft totalement trant- 
parente p mais quand elle eft une fois calcinée, elle de- 
vient dd , elle n'entre plus alors en effervefc:nce 
avec l’eau forte, & ne rend point une odeur urineufe avec 
le fel ammoniac ; on en diftingue de trois variétés, de la 
blanche , de la jaune & de plufeurs couleurs. 

La cinquieme efpece eft le Gypfe en lames ou feuil- 
leté, Gypfum lamentis inorainatis pellucidum ; ce 
Gypfe fe caffe ou fe divife en lames ou feuilles minces 
qui n’ont aucune figure déterminée , & quand on le met 
au feu, il fe charge en plâtre fans pétiller ni décrépiter, 
IL y a crois variétés, le Gypfe en lames opaques, le 
{yple trinfparent qui fe caffe en lames droites & le 
Gyple en lunes traïifparent par écailles irrégulieres. 
M. Valmont de Bomare dit avoir trouvé dans les Pyre- 
nges & les Alpes, de ce Gypfe qui n’avoir point de 
couleur; celui des environs de Dax eft écailleux, le 
Gyple de Montmartre près de Paris eft de Pefpece dont 
il s’agit, il eft crès-bon pout des lambris & pour faire 
des modeles; c’eft avec le Gypfe, autrement ce plâtre, 
qu'on fait les buftes, les ftarues & toutes les figures 
qui font uétuellement fi mulripliées à Paris, 
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La fixieme & derniere elpece qu’on rencontre en 
france , Eft le Gypfeftrié, Gypfum filamentis paralle- 
lis compofitum ; il eft compofé de filets paralleles étroi- 
tement unis lés uns aux autres , tous ou perpendiculaires, 
ou horizontaux , ou obliques. Ce. Gypfe acquiert dåns 
le feu une blancheur femblable à k de la craie, & 
il s’attache alors au doigt, il ne fait nulle effervefcence 
avec l’eau forte & ne donne point d’odeur urineufe avec 
le fél ammoniac; on trouve de ce Gypfe à Sommerfon 
près de Dijon. | 


ss | 
HELIOLITRHE. 
Cest une efpece d’aftroïte, voyez Afiroite. 





HELMINTHOLITHES, 


Ox donne ce nom à tous les vers, foit de terre, 
foit de mer , qui font pétrifiés , ou minéfalifés , ou aga- 
tifiés. M. Bertrand prétend que ce qu'on repréfente 
comme des vers de terre pétrifiés, pourroit bien n'être 
que des tuyaux vermiculaires marins, qu'on appelle 
vermiculires, Cet Oryétologifte dit:aufli qu'il faut pla- 
tèr dans la claffe’ des Helmintholithes, les bélemnites 
qui-en font une efpece, les trochitès, les afterics , les 
éncrinites & les rubulites. 


LCVX, 
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| HEMATITE, 
Cest une mine de fer figurée , ou un fer minéralifé 


en aiguilles, ou comme des efpeces de cryftaux, ou 
fous une forme arrondie; voyez article Fer. On lui 
attribue en Médecine La propriété d'arrêter le fang & de 
remédier aux hémorrhagies. 





HIPPURITE. 
Les Hippurites font des efpeces de pierres compos | 


- fées de cônes turbinés en forme de petites alcyons for- 
tant les unes des autres , les pointes & les extrémités des 
nes entrent dans les cavités qui font à la bafe des autres; 
on prétend que ce font des pérrifications d’une efpece de 
corail de mer, rarement en trouve-t-on des entiers. ` 
M. Bertrand en admet quatre efpeces d’entieres ; la pre- 
miere , felon lui , eft l’'Hippurire compofé à branches & 
2 articulations en forme de cône ; la feconde eft l'Hip- 
purite compofé à branches fans articulations apparentes 
en cônes , fortant comme d’une feule tige à ftries trani- 
verfales ; la troifieme eft l’Hippurite compofé, formé de 
cylindres paralleles forrant d’un feul tronc; la quatrieme 
eft l'Hippurite compofé à branches, en forme de cy- 
lindres tortueux & courbes, à plis, fortans comme 
d'une feule tige. | 

Parmi les fragmens on en rencontre encore de cinq 
efpeces ; la premiere efpece eft l’Hippurite en cône, re- 
préfentant une petite corne de bélier, droite & liffe; la 
feconde eft PHip urite en cône rayé, étoilé à l’extrêmite; 
la troifieme eft 1 Hippurhe en cône recourbé , qui répré- 
fente une corne de bélier naiffante., rayée & plus course 


_ 
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vers la pointe ; la quatrieme eft un fragment d’Hippurite 

en forme de colonne fpirale; & la cinquieme en eft 

w fragment d'Hippurite, repréfentant la racine de 
rione, 





HIRONDELLES ( Pierre d) 


N donne ce nom à des petits grains d’agathe, d’une 
forme ordinairement arrondie, ou ovale, polis& luifans; 
ces grains font aflez femblables aux yeux d’écrevifle, 
anodu fouvent plus petits, on les rencontre dans le 
able ou dans d’autres agarhes, il s’en trouve de blancs, 
de gris, de bleuâtres, d’hémifphériques, de concaves 
d’un côté & convexes de l’autre , de quarrés, d'ovales & 
de différentes groffeur, 





HOPLITES. 


Ox nomme ainfi les pétrifications, qui par une vapeur 
minérale, ont pris un œil métallique ; les cornes d'Am- 
mon , les er anire & les oftrepeétinites, ont fou- 
vent cette couleur , le plus fouvent ce qui les colore , eft 
une vapeur fulfureufe. 





HYPPOCEPHALOIDE. 
Csr une pierre qui repréfente la tête Pun cheval, | 


nous en avons poflédé une dans notre cabinet d'Hif- 
toire Naturelle, elle avoit été trouvée aux environs de 


Pont-à-Mouflon, | 
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HPYFSTEROLITHES. 


Ce font les noyaux des oftrepeétinites , ils repréfen- 
tent ordinairement les parties d’une femme , & ces fof- 
files font aîlés ou fans aîles, frivant que la coquille a 
été lacuneufe , ou ventrue , ou fimple. 





0 a os pra met 
| :J AS P É. 
Ox donne le- nom de Jafpe à un caillou de rocher 


_fimple ou à une efpece de filex agathe, dur & indel- 
truétible, de différentes couleurs, peu ou point tranf- 
parent, qui fair feu avec lacier & qui eft fufceprible 
d’être travaillé; l’intérieur & l’extérieur de ces fubftances 
pierreufes font fémblables , Leurs parties confticuantes fe 
difcernent facilement par grains, par écailles & ne fonc 
jamais lifles; quand on en caffe des morceaux, ils ne 
font pas luifans dans l'endroit de la fraéture, & n’ont 
„point de figure déterminée. Les Jafpes varient entr'eux 
pour la dureté, &:ils donnent bien moins de feu que le 
cailloux; quand le grain en eft groflier, il ne prend 
jamais un poli bien éclatant; mais fi le grain eft fin, le 
poli en eft plus brillant. Une des-propriérés du Jafpe; 
c'eft de fe vitrifier à un feu violent & de ne point fe dé- 
compofer à Pait, fa pefanteur fpécifique ne differe pas 
moins que fa dureté & fa couleur ;. on rencontre ces 
iverfes efpeces de Jafpes par couches, par lits , par 
filons; ces efpeces de pierre forment des bancs de ro- 
chers, elles ne font point ifolées dans les campagnes à 
moins qu'on ne les ait détachées & qu'on ne les-ai- 
tranfportées ça & là; on les rencontre néanmoins quel- 
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quefois en fragmens arrondis, elles ont pour lors été 
roulées par les torrens; il y en a de pluficurs efpeces, 
nous ne rapporterons ici que les principales. 

La premiere eft le Ja/pe d’une feule couleur ; il y en 
a du blanc , du jaune, du rouge, du verd, du bleu & 
du noir; le verd devient luifant dans le feu. 

La feconde eft le Jafpe fleuri; celui-ci eft de dife-a 
rentes couleurs, qui mêlées quelquefois enfemble , ren- 
dent la pierre chirayanre ; quand celles font diftinétes & 
féparées , la pierre paroit panachée & mouchetee de 
différentes couleurs. | 

La troifieme efpece eft le Jafpe fanguin; ce Jafpe 
a fon fond opaque & verd, & il eft tachete de rouge; 
quand il eft tachegé de jaune , il prend le nom de Jafpe 
panthere. 

- La quatrieme cfpece eft le Jafpe héliotrope ; il eft 
verdâtre & bleuâtre , parfemé de points rouges. 

La cinquieme efpece elt le Jufpe agathe ; celui-ci eft 
un filex plus quarré , moitié opaque & moitié demi-tranf 
parent. 

On rencontre des Jafpes en quelques endroits de la 
France. M. Valmont de Bonmare en a trouvé dans les 
Pyrenées , dans la forêt de PEfterelle en Provence, & 
dans l’Auvergne. 

On employe le Jafpe pour des vafes, des deflus de 
rables & pour des petites ftatues; on en fait des cachets, 
des bagues , fur lefquels on grave différentes figures. 





FAFLET, 
Cest un bitume noir, dur, fec, pur & luifant; il 


brûle comme de la poix avec une fumée noire; il fur- 
nage pour l'ordinaire à leau, il prend du LA & de 
l'éclat; en le frottant il répand la même odeur que le 
charbon de pierre, & il attire la paille comme le fuccin, 


so ` JAY S 

Si on le diftille, il fournit 1°. une liqueur acide blans 
châtre; 2°. une huile tenue noire ; 3°. une huile épaiffe 
noire, de la confiftence du beurre. Le Dauphiné fourni 
de ce bitume, il y en a aufli en Languedoc, à la Baftide 
du Peyrat, dans le diocèfe de Mirepoix; on en trouve 
encore à Ponpidon, à Loran , à Larclavet dans le Viva- 
rais & le Gevaudan. | | 

On a regardé en Médecine le Jayet comme cordial , 
on a prétendu qu'étant enflammé & éteint dans du vin, 
il lui communiquoit la vertu de faire revenir de la fyn- 
cope; mais le vin n’acquiert rien par cette préparation. 
On à donné anciennement le Jayet pulvérifé dans les 
coliques , on l’a fait aufli entrer dans des cataplafmes ; 
mais toutes fes vertus médicinales font imaginaires, il 
eft plus utile dans les Arts que dans la Médecine , on en 
peut faire des colliers , des boutons. 

On tire du Jayet une huile qu’on nomme par cette 
raifon huile de Jayet, qùi a , dit-on, la propriété ďa- 
doucir & de calmer les douleurs à Fextérieur , & qui 
convient dans la paralyfie & les vapeurs; pour prépare 
cette huile, on met le Pr en poudre grofliere, on en . 
remplit la moitié d’une cornue, on adapte un récipient 
& on donne d’abord un feu doux , il monte du phlegme, 
puis une matiere aigrelette; on change pe lors de ré- 
cipient, on en adapte un autre , & il s’éleve un efprit & 
un fel volatil qui s’attache au haut du bâton; il monte 
fur la fin une huile jaune un peu crafle ; pour la féparer 
d'avec lefprit, on met dans un entonnoir du papier 
brouillard mouillé d’eau, on filtre , l’efprit paffe & 
l'huile refe fur le filtre; on reétifie cette huile , d’abord 
en faifant une pâte avec des os féchés & mis en poudre; 
on en forme des boulettes, on les fait fécher & on les 
diftille. On réitere les ramifications de cette huile en la 
diftillant avec de l’eau fimple; on a pour lors une 
huile qu'on appelle huile de J'aÿs ou Jayer, ` 
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ICHTHFYOLITHES. 


Ce font des poïflons & des parties de ces animaux 
qu'on trouve communément pétrifiés dans le fein de la 
terre, dans les rochers, les mines , les carrieres d’ar- 
doife ; quelquefois ces poiflons font en relief, adhérens 
à la pierre ou à l’ardoife; d'autrefois la pierre fe fé- 
pare, & on voit le relief d’un côté & ni im de 
l’autre ; fouvent on n’a que l’empreinte que le poiflon 
a laif avant que d’être détruit. On remarque encore 
fur ces pierres des parties de poiflons wrès-reconnoif- 
fables , telles que des têtes, des ouies, des nageoires , 
des queues, des arêtes, des fqueletres , des vertebres, 
des dents & des machoires. 


pitt hr ccm EE LAE TEER 
JEUX DE LA NATURE. 


ES Oryétologiftes nomment ainf les pierres qui {e 
tirent du fein de la terre, & qui ont différentes confi- 
gurations aflez relatives aux produétions organifées des 
autres regnes de la nature. 





INCRUSTATIONS. 
Ce font des fubftances ou des concrétions pierreufes, 


feuillerées ou grainelées, pour l'ordinaire tofeufes, 

uelquefois falines ou minérales, qui fe forment dans 
l’eau , ou par le moyen de l’eau, & s'attachent à divers 
corps; ces pierres font peu compactes , affez fouvent 
de couleur grife. On diftingue ces Incruftations par rap< 
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port àla matiere. de leur concrétion, & par rapport aux 
corps où les concrétions-s’attachent. Confidérées fons 
le premier afpect, il s’en trouve de calcaires, d'o- 
chreui:s, de falines, de métalliques, & confidérces 
par rapport aux corps auxquels font attachées ces In- 
cruftations , on en trouve fur les minéraux , fur les vé- 
gétaux , fur les parties d'animaux & fur les corps for- 


més par grt. 








KERATOPHYFTE. 
Csr une pierre figurée, ou la pétrification d'une 


efpece de corail à branches hautes & minces; la fubftance 
de ce foflile eft femblable à de la corne, & tient, à par- 
ler ftriétement, le milieu entre la pierre & le bois. On 
en diftingue communément de trois efpeces , le Kera- 
tophyte reticulé ou en raifeau, le’ Keratophyte rameur, 
ou en forn.e de branches d’arbres, & le Keratophyte 
entortillé en forme de bruyere ou de buiflon. 





KNEIS, 
Ox donne ce nom à une efpece d'argent natif, qui 


eft en forme de petites lames ou de cheveux & de filets. 








LAIT DE LUNE. 
Cerre fubftance eft ure terre farineufe & calcaire, 


qu'on rencontre dans certaines fources & Le plus fouvent 
dans Les fentes des montagnes; c’eft un vrai italaétire, 
| dont 


dont le tifu eft feuillété-&.à peu près fémblable à de la: 
raclure d'ivoire, &:-fort facile à diftinguer par fes par- 
ties fines, légeres, douces au toucher, blanchâtres &, 
fans liaifon, RE T 





LANGUE DE SERPENT. 


OYEZ article Gloffopétre. Plufeuts perfonnes 
amribuent à ce foffile üne vertu alexipharmaque } inais. 
cette propriété neft pas aflez conftatée, il eft tour au. 
plus abforbant ; les femmes en pendent au:col de leurs : 
enfans , dans la perfuafion populaire où elles font; que 
çes fortes de fofliles fervent à faire fortit les dents, 
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_ LICORNE FÒSSILES `. 


Csr la partie offeufe du fquelette d’un narwal ; 
oude quelques n animaux, qu’on rencontre à difa 
férentes profondeurs de la terre, ou endurcies , ou alté- 
rées ; les Médecins. Allemands en.font fouvent ufage 
dans leur pratique médicale fous le nom d’unicorne où 
ivoire foflile , ils attribuent à cette: fubftance une vertu’ 
aftringente, alexi ner & fudorifique , & ils la: 
prefcrivent depuis la dofe d'un demi-fcrupule jufqu’à un 
gros dans ùne liqueur appropriée contre les flux de ven- 
te , Là dyflenterie , l’hémorrhagie, les fleurs blanches, . 
les fievres malignes & peftilentielles, & l’épilepfie; nous. 
n’en faifons pas ufage en France. | a 
On ne fe fert pas cependant en Allemagne, indiftinc-. 
tement de toutes fortes d’unicornes ; il faut choifir par, 
préférence celui dont l'odeur eft agréable, & que des 
chiens ou d’autres animaux ont éprouvé précédemment ,/ 
car il peut arriver que çgtte fubftançe- contienne du poi-, 
Tome Il. REk..:14 
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Ton , f ipar hazard elle a éré drée d’une rèrre arfenicale, 
ce quiréndroi pour lors fon dfage très-dangereux ; on 
en wouvé à Monmartre près de Paris &-aux environs de 
Dieulovard en Lorraine. Voyez notre #’allerius Lotha= 
ringlæ. 


pr a 
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LIEGE FOSSILE. 


et unie efpedé d'atifanté ou arbuîte . difpofée en tables 
us-ba moins’ ee. & femblables: extérieurement 
Lieg de “uiceft venu foñ nôm3 on trouve de 
cette fk ve dans Les: Pyrenées , du côté de Campan, 
& dans le Languedoc aux environs d'Alais. Le Liege 
fotte eft compote de fibres flexibles , qui fe croifent it- 
régulierement ;. il, eft très-léger & fe vitrifie au feu, ce 
qui profitent fahs dourè de l'addition de quelque matiere 
hégérogène vitrefcible.  … , . . 


Ex “ee sffile ; aatrément le Liege de montagnes, 





LIMON. 


Cssr ane-térre noire j démempée , divifée & dépo- 
fée çà elà par Peau, charriée dans les marais, elle eft 
formée de rdcines pourries -òu -de vépéraux détruits; 

on rencontre dans cette tete des filamens de 
bruyere où d’autrés/plantés avec du bitume , elle chan 
pour lots de non; .0n la nomime tourbe , voyez arti 
“Lourbe. Rien weft meilleur poûf ferrilifer Les retres que 
le lion, d'autant qu'il provient de la décompoftion 
des végétaux , fa couleur noirâtre eft communément 
dau fer; on wouye dans le Brabant & dans le pays 
Nantois en Bretagne, du Limon, qui fans donner au« 
cure apparéncede plantes ; ñe laiffe pas que d'êwe in+. 
flamimable, ‘. 
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LYTOPHITÉS. 
Qy emeni | al E ites, les 
en pénér Er ytopirites, toutes 


pétrifications du regne vé tant terreftre que ma- 
tin, ou pour mieux dire les pétrifications végétales ter- 
reftres & les coraux & coralloides marins, qui font pit- 
tôt des cellules d'animaux que des plantes. Cette fà- 
mille des fofiles pine, fix genres principauxs 
1°. les pétrifications des plantes proprement dites & 
celles-ci, fe nomment pAyrholires z: 2°, les pérrifica- 
tions des racines, on les défigne fous le nôm de rigo- 
lithes ; 3°. les pétrifications des bois & tonces d’arbres., 
on leur a one les noms de /yrhoxiles & de lithoca- 
Limes ; 4°. les pérrifications des feuiltes , on les appelle 
phytobibles & lyrhophiles ; 5°. les pécrifications des 
fruits, ce font les carpolirhes : -6°: enfin les pétrifica- 
tions des coraux , on les a nommés coralloides ou fiih- 
plement coraux. ai a za Snai 





MADREPORITES ou MAPDREPORES. 


Ox donne ce nom à des pierres figurées, compo- 
fées de tubules ou de branchés, en forme. d'arbres ou 
d’arbrifleaux , dont la fuperficié eft parfemée d'étoiles’; 
ces pierres forit les pérrifications d'une efpece de corail 
de mer pierreux , à branches „en forme d'arbres ou d'at- 
_ briffeaux , dont les extrémités préf:ntent auffi des étoiles 
de différentes-grandeurs & de différentes figures. On 
trouve beaucoup de Madreporites & même de différentes 
efpeces en Lorraine & dans les Alpes; TTN n’ont 
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même pas encore de noms. La plûpart dés Auteurs 
confondent les millepores, les tubulaires, les aftroites, 
les caralloïdes , &c. fous la dénomination de madrepo- 
Ilte. 





MAGNESIE. 
La Magnefie ou Man anaifie, cft une efpece de 
mine de fer friable, femblable à de la fuie , quelque- 
fois un peu rougeâtre , plus communément noirâtre, & 
qui falit les mains; les Vases en font BEA pour éclaire 


cir la couleur de leur verre en fufion ; les Potiers de 
terre en font aufli ufage pour vernifler leurs’ poteries. 





MARAIS (Terre de) 
La terre de Marais eft une terre noire  légere, leine 


de racines de végétaux; grane on veut la rendre fertile, 
on.la mêlange avec du fable, du gravier, de la chaux, 
des reftes de bâtimens démolis. De 





MARBRES. 


L ES Marbres font des pierres calcaires , compaëtes; 
folides & aflez dures pour bien prendre le poli, ils dif- 
ferent entr'eux si leurs duretés, leur éclat, leurs cou- 
leurs , leurs taches & leurs grandeurs, aiof que par les 
lieux qui les produifent; les principaux marbres de 
France font le Saint-Maximin , il tire fon nom d’une 
ville de Provence, c'eft un portor dont le jaune & le 
noir font très-vifs; la: Sainte-Baume, ce Marbic ap- 
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proche de la btocatelle d'Efpagne, c'eft un mêlange 
de blanc, de jaune & de rouge, qui forme un petit 
compartiment fort agréable aux yeux; la Griorte de. 
Cofne en Languedoc, ce Marbre tire fur la couleur de 
cerife; le Marbre de Narbonne, il a le fond violer avec 
de grandes taches jaunes, mêlées de blanc; il s’en trouve 
un Fui rouge pâle, mêlé de blanc; le Verd Campan , it 
vient du Bourg de Campan dans l'Evêché de Tarbes, il 
eft verd , blanc, rouge & couleur de chair; le Marbre. 
d'Antin en Bigorre, celui-ci a le fond blanc avec des 
veines & des plaques couleur de chair , ce qui forme de 
beaux accidens; le Marbre de Moulins, dans le Bour« 
bonnois, il eft rouge, jaune & bleu; le Marbre d'Echer, 
il eft blanc & noir, & vient du village de ce nom, dans 
l'Evêché de Saint- Bertrand de Cominges; le Bleu Tura 
guin de Cône , en Languedoc, il eft. fort eftimé; on 
trouve communément dans ce pays , du Marbre rouge 
& -blanc ; on conferve pour le Roi la carriere d’où l’on 
tire l’Incarnas ou Blanc du Cône. il eft très-beau ; le 
Marbre jaune & le Jafpe , nous vient du même pays; 
le Pertor de Cône , autre Marbre, eft aflez beau ; le Cer- > 
yelas , du même lieu, eft tacheté de rouge, de jaune & 

de blanc; le Marbre de Signan, dans Li Pirates , eft 
yerd , brun, à taches rouges ; celui de Balcavaire près 
Comminges, eft verdâtre , rouge & blanc; le Marbre 
de Saint-Pons tire fur le roux & le noir, celui qui eft 
blanc du même pays , weft pas fi beau ni fi dur que celui 
de Carrare; la Bitche de Sauveterre , qui fe tire près le 
village de ce nom, a le fond noir, avec des taches & 
des. veines blanches mêlées de jaune; le Marbre de 
Bayonne eft tout blanc, il vient des Pyrenées ; le Sera- 
colin vient de la Vallée d’Aure proche Seracolin en 
Gaftogne, fa couleur eft ifabelle, rouge & agathe, il 
prend très-bien le poli. À Sainre-Berthevin, à une lieue 
de Laval, eft un Mie jafpé, rouge , blanc & gris 
d'ardoife; à Argentrée, même pays, il yaun, Maka 
tout noir, un autre jafpé de noir & de re Í & un troia 
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fleme qui eft bleu 8 blanc. Dans le Maine près Sablé, 
entre la Fleche & Angers, on rencontre un Marbre qui 
a le fond jaune, tayé de rouge, avec des veines blanches; 
& dansle mème pays, un autre Marbre où il fe trouve 
moins de rouge mêlé de blanc & de noir. -> | 
_ Eu Anjou, grès l'Abbaye de Saint-Serges, il y a un 
Marbre noir véiné de blanc, un autre de la même còu- 
leur à Chälénnes, à quatte lieues d'Angers, au lieu 
nommé Ardi en Poitou, on rrouve ui Marbre de cou- 
éit brüne, qui reçoit un gtand poli. Le Marbre de 
Monttrifon dans le Forèz ,n’eft à proprement parler, 
qu'une picrte' dure, qui fe polit auffi-bien que le Marbre; 
ondatire dans un liet appellé Pignis, qui eft près de 
Rotanne ; Le Marbre qui a un fond bleu racheté de gris, 
de noir & de iouge, vient en Bourbonnois. On trouve 
à Montbard en Bourgogne, un Marbre blanc , rouge & 
fanne ; près k-villagé de Solaftré, Mañe lieue de Mäcon, 
Hyaun Matbre thige & blanc, &'au village de Ferra- 
fayes dansk même-pays , fé rencontre u# Marbre tout 
noir. On trouve près Dole, au village de Sampan, un 
Marbre d'a aude tetne & fale, qi né prend‘ pas un 
beau poli. Le Æ£zrbre de Suinr- Beur eft d’un gris blanc, 
celui de Bige‘on Guimur ef de couleur noir; le Marbre 
du lieu, dit Afpiél, dans li Vallée d'Avre -eft rouge & 
verd. On-voit dans le Diocèfe de Cahors un Marbre 
toupe, veiné de blanc, avec dès rainures bleues; le 
Marbre de Laval! dans le Maine ; a le förd noir avec des 
veines blanches, H s'en trouve ua autre dans le même 
pays qui eftrouge , mêlé d’un blanc fali; on rencontre 
pe Boulogne {ur Mér , dans Le tétritoiwe du Village de 
arquile , un Marbre brun tacheté de noir, appellé Srin- 
gal ; un autre du même canton, gris, fale, mêlé de 
Quelque peu ‘de rouge, nommé Linghon; un autre du 
même pays: auquel on à donné le nôm de Maearné ; le 
fond en eft rougeñtré tacheté de marques blanches, ef- 
pacées iré guli eiei ; le Marbre d'Auvergne eft fin- 
guler- par {a couleur de rófe- mêlée-de verd , de -jàune 

& d’un peu dé violet. 
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c, Les Marbres fe durciflent à Pair au fortit de la car- 
riere , il y a certainement beaucoup de {oufre & de bë- 
tume dans leut formarion ; delà la liaifon. & la. fnefle 
des parties , delà le poli dont ils font fufceptibles ; il sy 
-trouve auli des parties minérales ou métalliques, fog- 
vent mêlées ou diffoutes avec des {els , & cek delà, fans 
contredit, que proyient la variété de leur couleur &.de 
leur éclat, dela vient auf la difpofiion de quelques- 
uns à entrer en fuñon & à fe virifexs la Lots de lenr 
matiere conftirurive patuit être. cresacéé, quelquefois 
marneufe ou même argilleufe. M. de Buffon obferve 
qu’il y a dans Ja plupart des Marbtés-unefi grande quan- 
tité de coquillages , produétions d'inde és au-auttes pro- 
ductions marines, qu'elles paroiflent. farpafler en vò- 
liume Ja marieré qui les’ réupit, Jes/Matbres {ont fott 
employés dans des arts, on én fair:des-éolonnes ; des 
autels, des deflus decrablés , de comumedes s des man- 
teanx de cheminées, des-ftamues, dés pavés, BCe -i 
.… La rareté du Marbreen plufieuwrs paÿs ; 8 dénné lieu 
en faire de l’attificiel ; nous ‘allons rapporter ici les 
procédés pour y parvenir, ils font au-nombre/ de tedis. 
1°. Gâchez du plâtre ordinaire. avec une légere eau 
colle de parchemin, lardez-le de beaucoup de feutons, 
des couleurs que vous voudrez , &:formez. du, tour- yn 
mafif que vous polirez, ceg ce qu'on nomme lé plaire 
durs. ` eor son e po 
-. 2°:Faires calciner médiocrement du gypfe bien clair 
& pur; la chaleur même d’un fout; d'où l'on vient de 
tirer le pain, pourroit le calciner wap, mettez-Le en 
poudre & le pañlez: par un tamis fim, garnifflez-en des 
gadets avec différentes couleurs, gâchéz-énfuire ce plâtre 
avec de l’eau debonne colle forte ou dé Flgndte; il prend 
lentement & donne äinfi.le tems. de. appliquer fur le 
noyau & de former des veines; la colle entretient la ma- 
tiere plus long-tems fouple, que fi l'on ‘gâchoit avec de 
l’eau chaude. Au lieu de gypfe on peur prendre de Pal- 
bâtre calciné & réduit en pondre D à cette ma- 
| i 1Y 
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-tiere fuffit aux habiles ouvriers ,'pour imiter les plus 
beaux Marbres.. RL AE RL E 
~ Lorfqu'on veut faire du Marbre Bréche, c'eft-à-dire, 
de celui qui eft rempli de taches rondes diverfement 
figurées & colorées „ on'laïfle bien fécher le mélange 
-coloré, après quoi on-le pile. groflierement pour en 
‘faire comme des fragmens de cailloux, ou Éien on 
roule les morceaux entre les mains &on les fourre de 
différentes couleurs; ces fragmens ou ces olines étant 
‘mêlées avec- la même compofition , l’on paffe fur lou- 
‘vrage‘une petite meùle-dè grais: ufée, que Pon tientè 
“plat, comme quand les Luneriers s’en fervent; puis te- 
ant d’une’ main une éponge humeëtée d'ean, & dans 
J’âutre une pierre ponce, on frotte avec la pierre &on 
humeéte continuellementafin de dreffer l'ouvrage, après 
quoi l’on fe fert d'une petiteruelle pour remplir avec la 
miême pâte une multitude de trous que l’on voit à la 
furface ; on y couche la pâte avec un couteau à palettes. 
Quand elle eft feche, on l'emporte prefque route avec 
uhe pierre à aiguifer, plus douce que le grais, ou une 
p poñce un'peu forte, jufqu'à ce que l'on ait atteint 
e premier maftic formé en commençant l'ouvrage. Il 
sefte alors encore une grande quantité de trous, qu’on 
‘remplit de même sen enlevant enfuite le fuperflu comme 
‘ci-deffus, mais prenant par degrés une. pierre ponce 
plus douce; on remet ainfi quelquefois jufqu’à vingt 
‘Couches pour de beaux ouvrages. Ces dernieres s'ap- 
pliquent avec un pinceau, & on-les enleve avec une 
‘pierre de levant bien unie, ainfi on’polit ces Marbres 
én rempliffant les trous. La faperficie: étant bien égale, 
‘on finit avec de la potée d’étain bien lavée & une cou- 
che d’huile d'olives bien claire, poe ‘enleve fur le 
‘champ. Les ouvrages bien travaillés imitent parfaite- 
ment-le Marbre yi & font d'un bon fervice ; au refte la 
Tongueur de ce travail fait qu'on ne doit Pentreprendre 
que pour de grands morceaux;. fans quoi le Marbre na: 
wurel'pourroit revenir à mosns: de frais. : | 
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+ 3°. Ayant fait un maffif de plâtre tamifé, puis gâché 
avec de l’eau de colle-forte, on prend du gypfe calciné 
pulvérifé & tamifé fin; après quoi on met dans un pot de 
terre deux pintes d’eau , un verre de bon vinaigre , une 
demi-once de colle-forte , & une demi-once de licharge 
d'or enfermée dans un nouet de linge. Ce mélange ayant 
fermenté pendant trois ou quatre heures, on le fait bouil- 
dir jufqu’à diminution d’un tiers ou d’un quart; il en 
réfulte une’ colle qu’on met dans une écuelle avec une 
quantité convenable de gypfe pour en former une pâte; 
après quoi on étend un peu de cette Fe fur Ja main ; on 
y mêle yn peu de rouge , de gris, d'ochre , &c. broyés 
fur le marbre chacun féparement ; enfuite on procede 
comme il a été dir ci-deflas , & on finit en frottant avec 
un linge trempé dans l’huile, en mettant par deflus un 
peu de tripoli en poudre enfermé dans un nouet; puis 
frortant avec un linge fec, jufqu'à ce que la fiirface foit 
très-unie ; on frotte en.dernier lieu avec un linge & de 
la potée pour donner Je brillant. FR 
| On lit dans les Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences , année 1728 , unexcellent mémoire de M. Du- 
fay, fur lés procédés qu’on peut employer pour colorer 
le marbre & J'albâtre , en bleu & en Loft ; Le P. Kirker 
nous avoit déja laiflé quelques recettes pour colorer. le. 
ue , qu'on trouve même répétées mots à mots dans 
es Tranfactions philofophiques; mais M. Dufay obferve 
qu’elles font fi peu détaillées , qu’on n’en peut tirer at- 
cun fecours. Ga rencontre le même'inconvénient dans 
un Mémoire inféré aufli dans les Tranfa@tions philofo- 
phiqees, année 1701 ; on y lit Les noms de plufieurs ma- 
tieres qui pénetrent & teignent le marbre chaud; mais - 
outre què plufeurs de celles qui y font indiquées n ont 
as réufli à M. Dufay, plufieurs autres n’ont pas fait 
effet qu'on avoit promis, ou les opérations ont été 
fi peu circonftanciées, qu'il a été prefqu’impoflble à 
M. Dufay de les fuivre, On trouve encore quelque chofe 
fur cet objet dans un Journal d'Italie, année 1678, & 
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des trois couleurs qu'on y promet , il n'y en a qu’une 
qui réufir en quelque façon. 

- M. Dufay a fait fes expériences pour teindre , -fur le 
Marbre blanc , préférablement aux Marbres veinés; il 
a employé à cet effet les diflolutions métalliques ; la 
diffolution d’argent a pénétré très-profondément le Mar- 
bre commun d’un pouce , ou même plus; elle a d’abord 
donné une couleur rougeâtre ou pourpre , enfuite brune, 
après quoi elle n’a plus varié, elle a dépoli le Marbre, 
enrongeant un peu la fuperficie. La diflolution d’or a 
si moins , & a fait une couleur violette. L'une & 

autre de ces diffolutions ont produir leurs effets plus 
promptement ; quand on les a expofées au foleil , elles 
fe font imbibées dans le Marbre , en tour fens , & les 
deffeins que M. Dufay y avoit formés fe font étendus & 
prefque confondus. | 

La diffolution de cuivre donne une belle couleur verte 
fur la furface du Marbre ; elle pénetre rrès-peu , dit 
M. Dufay; cependant elle ns senva point dans l'eau 
bouillante , elle y noircit; mais en- enlevant La furface 
avec la pierre ponce , le Marbre demeure d’une affez belle 
couleur verte ; il s'étend fort avant dans le Marbre une 
teinture verdâtre fort légere ; la rouille de fer donne une 
couleur jaune qui pénetre aflez avant ; Le fer contenu dans 
Fencrecommune, tache le Marbre d’une couleur legere, 
& qui ne pénetre prefque pas. | 
Voilà tout ce que M. Dufay a pu tirer des diffolutions 
métalliques; mais comme il n’en a pas été fatisfait , ila 
cu recours a de nouvelles expériences ; il a cherché des 
matieres qui fe puflent imbiber dans le marbre, & qui 
fuflent en même tems: des menftrues capables de diflou- 
dré d’autres corps, de fe charger de leurs teintures & de 
orter avec elles les parties colorées dans les pores du 

Marbre. Toures les matieres huileufes pénetrent le Mar- 
bre; mais plufeurs le tachent & le tetniflenc de façon 
qu'il ne peut plus prendre un beau poli; les huiles tirées 
parexpreflion., les graifles animales font de ce nombre, 
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On ne peut donc pass’en fervir pour teindre le Marbre ; 
il faut néceffairement employer une matiere dont les par- 
ties. foient extrêmement tenues , afin qu’elle le pénetre ; 
& volatiles , afin qu’ayant porté dansles pores du Marbre 
fa couleur , elle s'empare & n’agifle plus; ce qu’elle ne 
feroit qu'en étendant la couleur , la portant plus avant, 
& par conféquent l’affoibliffant confidérablement. L’ef- 
prit-de-vin renferme eflenriellement toutes les qualités 
defirées ; 1l tiré facilement fa teinture de plufieurs ma- 
tieres ; il pénetre fort avant dans le Marbre chaud, & 
enfin il s’évapore entierement avant que le marbre foit 
achevé de froidir. L’huile de térébenthine fert de même 
dans plufieurs de ces opérations; mais elle ne tire pas 
les teintures fi facilement que l'efprit-de-vin , & láiffe 
ordinairement un œil gras au marbre. M. Dufay s’en elt 
cependant fervi utilement dans quelques occafions. Les 
fortes leflives, quoique nn de dans les Mémoi- 
res cités, ont rarement fait un bel effet. | 
La cire blanche fait très-bien lorfqu’on la mêle avec 
des matieres dont on peut tirer la teinture , elle la porte 
fort avant dans le Marbre , fort également ; & comme 
elle ceffe de s’éténdre , lorfque le Marbre eft froid , la 
couleur ne charge point; mais il n’y a qu’un petitnom- 
bre de ces matieres qui puiflent donner de la couleur à la 
cire; par conféquent on eft obligé de fe fervir des autres 
diflolvans dans plufeurs occafións.  : -< ; | 
`! Le fang de dragon & la gomme guütte , frottés fur le - 
Marbre dad > le teignent & le Ava environ unè 
ligne ; la derniere fait un beau citron , & demande que 
1e Marbre {foit plus chaud que pour l’autre ; le premier 
fait un rouge diverfement Bnéd. felon que le Marbre eft 
plus où moins chaud ; mais il eft difficile de déterminer 
au jufte le degré de chaleur qui convientle mieux. | 
Si Pon a eriployé les couleurs fur le marbre poli, i 
fuffit ; pour teft les gommes de deflus fa furface , de le 
nettoyer avec un peu d’efprit-de-vin ; fi Pon veut que ha 
couleur pénetre plus avant, il faut le dépolir avec la 
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pierre Po , & lorfqu’on a appliqué la couleur , lere= 
pee e la maniere ordinaire; c’eft une obfervation à 
faire dans toutes les efpeces de couleur, cela les fait 
penerrer plus avant & plus profondément. , 
Le fang de dragon rend le marbre moins diffoluble par 
Jes acides , & les parties: pénétrées de cette gomme i- 
meurent plus relevés que le fond du Marbre, fi Pon met 
quelque acide deflus. | 
. La teinture de bois , de graines, de racines , de feurs 
dans l’efprit-de-vin ou dans quelques autres menftrues, 
fe font en les mettant dans un matras avec la quantité de 
diflo[vant que l’on juge à propos, & les faifant digérer 
au bain de fable, jufqu’à ce que la teinture foit Guam, 
ment colorée. Fos 
… Si l’on met für le Marbre chaud de la teinture de 
bois de Brefil par l'efprit-de-vin, elle lui donnera 
me couleur fouge. tirant fur le pourpre; fi Pon 
chauffe le marbre un peu plus fort , la couleur tirera {ur 
le violet; on auta les nuances intermédiaires par les dif- 
férens degrés de chaleur; maisavec le tems les couleurs 
changent & s’affoibliffent un peu. | 
. La teinture de cochenille faite aufi par l’efprit-de- 
vin, -pénetre le marbre d'environ une ligne, & lui donne 
une couleur mêlée de rouge:& de pourpre, à peu près 
areille à celle qui fe trouve fur le Marbre africain ; fi 
Pon chauffe le marbre plus fort, la teinture devient 
ius foncée & pénetre plus, avant ; la cochenille avec la 
flive de chaux & d'urine, donne au Marbre une cou- 
leur rougeâtre un peu foncée , & qui pénerre d’une ligne; 
avec l’efprit de ARE EA le fait une couleur de 
feuille morte qui pénetre trois ou ma lignes ; les cou- 
Jeurs faites avec la cochenille , changent -aufi un peu 
avec letems; la racine d’orchanette dans l’efprit-de-vin, 
fait une belle couleur rouge inégalement foncée, & fi 
le Marbre ef très-chaud , elle fait une couleur brune; 
. le tournefol , le bois de campêche donnent de différentes 
forses de rouge; le zerra merita , le roucou, le fafran 
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donnent un beau jaune doré aflez femblable ; le premier 
ne change point avec le tems, le roucou pälit un peu, 
mais le fafran difparoit prefqu’entierement en peu de 
jours ; le verd de veflie , dans Fefprit-de+vin , donne un 
verd pâle qui pénetre environ une ligne ; la plupart de 
ces matieres, Évérées dans l’efprit de térébentine , don- 
nent les mêmes couleuts au nombre , avec quelques 
différences; -elles pénetrent plus avant par ce moyen 
mais elles ne font pas ordinairement f foncées, & i 
refte un œil un peu gras à la furface du Marbre. t 

Si Pon fait bouillir quelque tems du verd de gris dans 
la cire fondue, & fi on frotte de cette cire le Marbre 
chaud, elle lui donnera une affez belle couleur verte, 
à peu près femblable à celle des émeraudes d'Auvergne, 
Cette couleur s'étend fort Y NER pénetre trois ou 
Es lignes. Si le Marbre eft un peu plus chaud qu’ilne 

ut pour donner cette couleur, elle tirera un peu fur le 
jaune, & fera toujours très-égale, comme toutes celles 
qui s’employent avec la cire. | 

La racine d’orchanette donne à la cire une couleur 
de cramoifi foncés mais cette cire ne donne au Marbre 
‘qu’une couleur de chair aflez vive, qui pénetre quatre 
ou cinq lignes; le roucou bouilli dans la cire, donne 
un beau jaune très-égal , qui pénetre à peu près comme 
les deux précédentes; mais qui pälit avec A rems, Ce 
font là prefque les feules matieres qui donnent à la 
-cire une couleur qu’elle puiffe faite pénétrer dans le 
‘Marbre ; M. Dufay seft encore fervi, pour faire un brun 
foncé , de la méthode fuivante ; ila are un morceau 
de Marbre chaud dans la teinture du bois de Bréfil 

ar lefprit -de -vin; il Pa enfuite couvert de cire & 
i remis fur le feu , il l'y a tenu environ une demi- 
heure en remettant de la cire à mefure qu'elle s’évapo= 
roit ; à la fin il l’a laiflée toute évaporer. Le Marbre a 
pris pendant ce tems diverfes nuances , en bruniffanc 
toujours ; enfin il eft refté d’un brun de chocolat très- 


uniforme , qui a pénécré de crois lignes; il feroit peute 
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être parvenu au noir en la chauffant dayantage ; mais le 
Marbre fe feroit brûlé ; La meilleure méthode de chauffer 
le Marbre eft de le mettre fur une pags de tole à peu 
près de même figure & de même grandeur ; fur Eee 
on aura mis l’épaifleur de deux ou trois lignes de fable; 
on placera le tout enfemble fur un fourneau ou fur des 
chenets, & on mettra par deflous des charbons ardens; 
on connoîtra par des eflais que l'on fera fur des petits 
morceaux, le degré de chaleur qui convient à la cou- 
leur que Pon veuremployer. . 

: M. Dufay dit avoir fait routes les épreuves qu’il a pu 
imaginer au bleu & au noir parfait; mais la k pial hi 
ont été inutiles ; fur-tout pour le noir, & il en rapporte 
des raifons aflez folides; les matieres, dit-il , qui péne- 
trent & teignent le Marbre , ne le font qu’en s’infinuant 
dans Les interftices que laiffent entr'eux les grains folides 
qui compofent le Marbre: Ces grains , confdérés en eut- 
mêmes, font impénétrables , è moins qu'on n’emploie 
des acides aflez violens pour les brifer ; mais les acides 
ne peuvent point fe D des téintuüres propres au 
Marbre , & quand même ils s'en chargeroient , ils ron- 
geroient la fuperficie du Marbre , mais ils ne porteroïent 
pus {a couleur dans les pores. Si l’on emploie des men- 

ues oléagineux, qui font ceux qui réufliflent le mieux 
“pour la plupart des couleurs, ces Re que le menftrue 
ne fait qu’environner , éclairciffent néceflairement la 
couleur , & font l’effec d’une poudre blanche qu’on mê- 
leroit exaétement dans une: couleur foncée, cet ce 
qu’on éprouve dans toutes lescouteurs qu’on emploie fur 
Je Marbre, qui, quand elles font appliques , deviennent 
infiniment hs claires qu’elles ne l'écoient auparavant; 
il eft donc impoflible de parvenir au noir parfait ; ik n’en 
eft pas de même du bleu, à force d'expériences on peut 
parvenir à y réuflir. ca | | 
.. M.Geofftoi donna, en 1707, un Mémoire fur diver- 
fes huiles effentielles qui changeoient. de couleur par le 
-moyen de différens mélanges ; il rapporte entr'autres 
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wayant fait ague pendant long-tems de l’eflence de 
thym avec de l’efprit volatil de fel ammoniac , Pef- 
fence- avoit d'abord jauni , & qu'ayant enfuite paflé par 
le rouge & par le violet , elle étoit enfin devenue d’un 
bleu crès-foncé ; M. Dufay effaya fur le marbre cette 
huile dans les divers états par où elle pafa , mais fans 
fuccès ; mais comme par hafard 'il oublia pendant plus 
de fix mois ce mélange dans une bouteille , il trouva 
au bout de ce tems l’eflence d’un bleu prefque noir; il 
l'effaya pour lors fur le Marbre chaud, & il obrintune 
couleur bleue affez femblable à celle qui fe rencontre 
quelquefois dans le Marbre ; mais il ne faut pas em- 
ployer cette couleur , dit-il , que le Marbre ne foit 
extrêmement chaud; on rend certe couleur plus påle ou 
plus foncée , en mettant plus ou moins d’eflence à mefure 
qu'elle s’évapore , elle pénetre d'environ deux lignés. 
. M. Dufay entre enfuite dans quelques détails qui 
tendent à rendre l’éxécution de cette opération plus fa- 
cile ,. principalement lorfqu’on veut employer us 
couleurs l’une auprès de l’autre fans qu’elles fe confon- 
dent; les. teintures faites par l’efprit-de-vin, ou Pef- 
prit de rérébenthine fe doivent néceflairement employer, 
dit-il, fur le Marbre tandis qu’il eft chaud ; mais les 
gommes telles que font le fang de dragon & la gomme 
gam fe peuvent appliquer fur le Marbre froid ; on les 

it difloudre à cet effet dans l’efprit-de-vin ; cependant 
gomme le Marbre doit être encore un peu chaud pour 
la gomme gutte, on l’employera la premiere; la dif- 
folution de cette gomme eft d’abord claire, mais elle 
fe trouble peu de tems après, & il s’en précipite un fé- 
diment jaune , c’eft precifément l’inftant où il la faut 
employer pour qu'il en refte {ur le Marbre une aflez 
ande quantité pour le pénétrer lorfqu'on viendra à 
e Er ; après avoir couvert de cette diflolution tous 
les endroits x: on voudra mettre de cette couleur, on 
fera chauffer lé Marbre fur une plaque de tole, & on 
verra la. gomme gutte fondre & sy imbiber ; on. le 
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chauffera autant qu’il fera néceflaire, pour que la čo 
leur foit fufifamment foncée , & on le laiffara eofuire 
refroidir ; s’il fe trouve quelqu’endroit où la liqueur mait 
-pas encore allez pénétré, on y en pourra remettre, & 
‘on la chauffera comme la premiere fois; lorfque tout 
Je jaune fera mis, on mettra la diflolucion du fan 
de dragon la plus chargée qu'il feta poflible ; on Pem- 
ployera de même à froid , & ou chauffera enfuite le 
Mabre jufqu’à ce que la couleur {oit atifli foncée qu'on 
de fouhaite, car elle brunira toujours à proportion de 
la chaleur du Matbre ; on pourra aufli, avant que le 
Marbre refroidifle , y appliquer les ceintures de graines, 
-de bois de fleurs qui ont betoin d’une -chaleur moindre, 
& on finira par Tes couleurs qui s'emploient par le 
‘moyen de la cire ; celles-ci exigent plus de précau- 
tion que les autres , car à la moindre chaleur elles 
hi plus qu'on ne veut; en conféquence elles 
font les moins propres de toutes à faire un deflin 
délicat; on pourra cependant les arrêter aux endroits où 
elles doivent être, en jettant un peu d’eau froide fur 
le Marbre aux endroits qu’on a onde: mais comme 
«ón n’emploie que rarement fur le même, morceau de 
- Marbre Je S différentes couleurs, on chôifit parmi 
les couleurs deux ou trois des plus faciles à employer; 
& on fe fert indifféremment de toutes les autres Torf- 
qu'on ne veut que faire de veines au -hafard & imiter 
les couleurs qui fe peuvent naturellement rencontret 
dans le Marbre, sit Le | 
Quand on veut avoir des tables, des cheminées de 
Marbre blanc qu’on -diroit être fculptées: très--délicate- 
ment , quoiqu'elles ne le foient pas; & dönt le travail 
paroît être immenfe , quoiqu'il ne.le> foic innllement; 
on trace fur le Marbre , avec :un’crayon, ‘Le: deflin que 
l'on veut former en relief, & on couvre délicatement 
avec un pinceau , du vernis fuivant ; les’endroits qu’on 
veut épargner ; le vernis’ m’eft-autré’ chofe que de là 
gomme lacque, difloute-datis l’efprit-de-vin ,:& mêlée 
avec 
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avec du noir de fumée ou du vermillon, pour es 
noître plus facilement les endroits où on en a mis; pour 
rendre L'opération plus fimple , il fufft de pulvérifer un 
morceau i cite d’ fpagne , & de la faire diffoudre dans 
une quantité fufäfante d'efprit de vin , ce vernis fera fec 
en moins de deux heures, après quoi on verfera fur le 
Marbre une liqueur compofée de parties égales d’efprit 
de fel & de vinaigre dittillé. Cette liqueur ne diminue en 
rien l’éclat du Marbre & le diffout a nr pm lorf- 
qu’elle y aura demeuré quelque tems & qu’elle aura 
entierement ceflée de fermenter, on pourra y en re- 
mettre de la nouvelle, & la laies agk jufqu à ce que ` 
le fond foit fuffifamment creufé ; s’il y a dans le afin 
des traits délicats, rs des refentes de feuillages ou 
d’autres de la mêmé’efpece, on ne les tracera pas d'a- 
bord fur le vernis ; mais lorfque lë fond féra éreufé à peu 
près de moitié de ce qu’il doit l'être, on ôtera le dif- 
folvant, on lavera bien le Marbre, & avec la pointe 
d’une aiguille on enlevera le vernis à l'endroit de ces 
traits délicats; on remettra enfuite du nouveau diflol- 
vant, & on le laiffera autant qu’on jugera à propos. 
L'ouvrage entierement fini, on enlevera À vernis avec 
un peu d’efprit de vin; & comme les fonds feroient 
très-longs à polir, on pourra les pointiller avec des cou- 
leurs ordinaires délayées dans le vernis de gomme 
lacque. 





MARCASSITES. 
Ox donne le nom de Marcaffites à des pyrites an= 


ulcufes , d’une figure extérieurement déterminée , cryf- 
tallifées fous différentes formes, qui contiennent du 
fer, du cuivre, du foufre & de L'arhenic en différentes 
dofes, dont la couleur eft affez ordinairement jaune & 
brillante; qui frappées avec l’acier , donnent du feu, 
Tome III. L! 
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qui répandent de Podeur dans le feu & qui y deviennent 
bruns ou rouges. Quand les Marcaflites renferment 
beaucoup de métal, on les rapporte aux mines, & 
elles fe nomment pour lors minerais ou glcbes plus og 
moins riches; & quand le foufre prédomine , elles font 
parties des fofliles fulfureux. 

La figure des Marcaflites & leurs angles forment leurs 
caracteres diftinétifs. M. Baron en diftingue de treize 
fortes ; les quadrangulaires, les cubiques hexaëdres, 
les prifmatiques hexaëdres, les rnomboïdales hexaëdres, 
les cellulaires hexaëdres , les o&taëdres., les décaëdres, 
les dodecaëdres, les décataffaraëdres ou à quatorze côtés, 
les anguleufes , mais confufes & régulieres, les feuille- 
tées & les fiftuleufes. 





MARNE. 


L À Marne fe trouve fouvent mêlée avec largille , & 
il weft pas même facile de l'en diftinguer; ce qui la fair 
cependant recopnoître , c’eft de faire effervefcence avec 
l’eau forte & les acides, ce qui annonce en elle quelque 
chofe de cretacée & de calcaire. Quand la Marne ef 
pure, les parties qui la conftituent font douces au tou- 
cher, favonneufes & onétueufes ; quand on la met au 
feu, elle s’y durcit, & même au point qu’elle donne du 
few, lorfqu’on la frappe avec l'acier ; & quand on la 
laifle détremper dans l’eau , elle ne fe laifle pas travail- 
ler comme largille, Vallérius diftingue de en efpeces 
de Marne. La premiere , felon lui, eft la terre à por- 
celainé, {/arga porcellana ; cette terre eft une efpece de 
Marne tendre , blanche, ou d’un gris claire , fort légere, 
molle au toucher, cependant quelquefois afiez com- 
patte pour pouvoir être polie. l şen trouve auf de 
l'inégaie, celle-ci eft rude au toucher, & brillante 
comme du fablon fin; l’action du feu la change en ua 
verre demi-tranfparent , foncé & bleuâire. 
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La feconde efpece de Marne eft La terre à pipe, Mar- 
ga argillana pinguedinem imbibens , calore indura- 
bilis ;. cette efpece de Marne eft douce au toucher, on la ` 
travaille aifément , quand elle eft humećtée , elle attire’ 
& abforbe la graifle , elle blanchit au feu, fans s’y vi- 
trifier entierement , elle y prend feulement un enduit da 
verre; on s’en fert pour faire des pipes, ou de la por: 
celaine commune, ou de la fayance. 

La troifieme efpece eft la Marne cretacée, Marna 
cretacea ; cette Marne eft molle, mêlée avec de Par- 
gille, elle fe durcit à l’air & ne fe laifle pas travailler 
après avoir été humecétée ; on s’en peut fervir comme de 
la craie. 

La quatrieme efpece eft la Marne à foulons , Marna’ 
fullonum fiponacez lamellofa ; cette Marne eft très-fine 
& trèsdouce au toucher, elle fe diffout dans Peau & y 
fait de l’écume comme le favon , elle eft feuilletée &' 
ne fe laiffe point aifément travailler, elle fe décompofe 
à Pair & fe durcit au feu. | | 

La cinquieme efpece eft la Marne qui fe décompofe, 
Marna in aere deliquefcens , pingue faciens; c'eft uñe* 
efpece de Marne dure , qui paroît fe décompofer & dans. 
Peau & dans l'air , on ne la peut travailler, quoiqu'elle 
foit trempée dans l’eau, elle {ert à fercilifer les terreins’ 
maigres ; il y en a plüfieurs variétés, la Marne grife, la’ 
blanche, la rouge, la brune , la changeante en couleur, 
la jaune, la bleuâtre , la noirâtre & te des rochers. 

La fixieme efpece eft la Marne pétrifiable, Marna in° 
aère Lapidefcens ; cette efpece de Marne a la propriété 
de fe durcir à Pair. 

La feptieme & derniere efpece, felon Vallérius, eft 
Ja Marne vitrifiable, Marna fuforia ; cette efpece de 
Marne eft très-fine, elle entre facilement en fufon, 
on s’en fert pour faire des moules ; où peut la travail- 
lêr quand on Pa détrempée avec l’eau, mais fi on la cal- 
cine , elle perd fa liaifon & fe remet en pouffiere. 

` Depuis Pline jufqu’à nos jours, dit Le Rédacteur du 
| Llij 
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nouveau Dictionnaire Œconomique, on a unanime 
ment vanté avec raifon cette fubftance fi propre à ferti- 
lifer Les terres , & fi commune, qu’il y a très-peu de can- 
tons, où l’on ne puifle en trouver d’une ou d'autre el- 
ece , à plus ou moins de profondeur. L’Ifle de France, 
h Brie, la Champagne , la Bourgogne, la Flandre, 
la Picardie, la Normandie , la Beauce, la Bretagne, 
la Tourraine , le Maine, l’Anjou , font aflez EF 
ment pourvues de différentes efpeces de Marne, pour 
ue Les Cultivateurs de ces Provinces ayent la commo- 
diré de marner beaucoup , & de choifir à leur gré entre 
les efpeces ; il s’en trouve peut-être encore dans les 
autres Provinces du Royaume, où à peine on y en trou- 
veroit, fi on y fouilloit. Quoiqu'il en foit , la recherche 
& les effets de la Marne ont été autrefois le principal 
objet d’un livre qui eft atuellement aflez rare, & qui 
réellement a du mérite; il a pour titre: Ze Moyen de 
devenir riche, & la maniere véritable par laquelle tous 
des hommes de France pourront apprendre à multiplier & 
augmenter leurs tréfors & none s Gc. Par Bernard 
Palif{y, à. Paris, 1636 in-8°. 

Nous n’avons que des marques fort incertaines pour 
juger par La furface des terres, fi elles renferment de la 
Marne; le vrai moyen de s’en aflurer, eft de fonder le 
terrein en différens endroits avec la tariere ou fonde 
qu'on employe pour chercher les mines de charbon 
ble , ou bien on peut faire des puits pour connoître 
Ja différente nature de lits que Pon percera. En exami- 
nant même-celle des différens lits qui fe trouvent dans 
les puits anciennement fouillés, on y acquérera aufi 
des connoïffances utiles à cet égard, pourvu qu'ils ne 
{oieńt pas revêtus de Maçonnerie. 

Il y a de la Marne qui cit fi voifine de la fuperficie; 

jue le foc lentame. Onänd on rencontre fous la terre 
Enile une terre grife & fablonneufe, qui a l’apparence 
de la potalle, on foupçonne que l’on rencontrera de la 
Marne à une petite profondeur ; l’on en trouve fouvest 
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au-deffous d’un banc de glaife bleuâtre & infertile, FE, 
il y en a ordinairement dans les endroits où la pierre 
eft calcaire; mais ces indices , encore incertaines, man- 
quent abfolument quand la Marneexifte à douze, quinze, 
trente, quarante toifes de profondeur. 

La differente qualité des Marnes doit diriger fur Ia 
maniere de les employer comme amandement; quand, 
on a une Marne cretacée, on peut la répandre par pe- 
tits tas fur le champ qu’on veut améliorer, aufli-tôt 
qu'on l’a tirée de fa mine , il en eft de même de la Marne 
coquilliere & de tout autre qui fe tire en moëlon. 
elon M. Duvergé, Membre de la Société d'Agri- 
culture de Tours, non - feulement les Marnes pures 
doivent être employées tout de faire, mais encore en- 
foncées par un Fees fans les laiffer expofées à Pair; à 
Fégard des faluns, il obferve qu’au fortir de la faluniere, 
on les enfouit de même dès le mois de Septembre. Les 
marniers , quoiqu’approchant de la nature du falun, 
communiquent au vin un goût de terroir , fi on les em- 
ploye tout de fuite, c’eft la raifon pour laquelle lorf- 
won a des vignes placées dans des terres fortes & froi- 
les Vignerons Tourangeaux laiflent les mrarniers 
‘expofés à Pair durant quelque tems; après quoi dans la 
faifon des vendanges, ils les mêlent par couches avec 
du mare de raifin, & au printems ils tranfportent ce 
mêlange dans les vignes, sion pour fumer les pro- 
vins. Si nos Leéteurs defirent de plus amples inftruétions 
fur la Marne, ils peuvent confulter le Diétionnaire Éco- 
nomique , dans. lequel il y a un article qui traite, ex 
profefo , fur cet objet; nous obferverons feulément ici, 
avec M. Duvergé déjà cité, que routes les Marnes ont 
pour bafe une terre ealcaire, dont les molécules font. 
rapprochées & réunies par un gluten qui leur eft propre ; 
& que eet Auteur femble défigner fouslenom de maticre 
rafle, onétueufe, faline, très-fubtile, qui change fu 
Hem en verd la couleur de fyrop violat; & cent, le 
{el alkali, ajoute M. Davergé, qui rend la Marne graflé 
Lliij 
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API D Marne pure ne fe durcit pas au feu, di 
M. Duvergé, donc elle ne contient point d’argille; i 
geconnoît néanmoins deux efpeces de Marne arvilleufe, 
Pune qu'il qualifie de terreftre, eft une terre graffe, 
molle, douce au toucher, qui éclate au feu, qui sy 
durcit, qui fe divife dans l’eau & s’y débarafle même 
fingulierement de toute autre fubftance que de la terre 
re, avec laquelle elle refte toujours intimement 
attachée; il y a des argilles blanches, grifes, jaunes 
& bleues; la terre à foulon eft dans la claffe des blan- 
ches; leffence de cette terre eft d’être une argille pure; 
mais fon mêlange , avec la terre calcaire, lui fait acqué- 
rir le cara&tere de Marnes. | 

Ce que M. Duvergé nomme Marne pierreufe, & donc 
les propriétés ne font bien fenfibles qu'après la calcina- 
tion, comprend certaines ardoifes , le fpath , la craie, 
le marbre ; cependant cet Auteur place dans cette clafle 
une Marne qui fe divife facilement, qui contient du 
fable , des coquilles de toute efpece, & qui fans être 
pailée au feu , fait avec les acides une effervefçcence aufi 
vive que les Marnes les plus pures, aufi , dit-il, c’eft 
la meilleure de ce genre. | g 

Une autre claffe comprend, toujours felon notre 
Auteur, les faluns & les marniers; ce qu’on appelle fa- 
lun eft une fubftance qui contient très-peu de terre, 
beaucoup de fable & quantité de débris de coquilles, 
dont on diftingue très-bien les formes & les cannelures; 
on en trouve même sine d’entieres ; ces fubftances 
font réunies par un gluten favonneux , & contiennent 
en outre un fel qui paroît contenir beaucoup plus de 
fel marin que de tout autre. Quant aux marniers, ils 
{ont compolés de fable, de coquillages , de madrepores, 
de coraux & de fel, dont la nature paroît être à peu 
_ près la même que celle des faluns; tant les maniers 
que.les faluns ne fe durciflent point au feu, ils y de- 
yiennent au contraire friables, mais pour lors Peffer- 
vefcence avec les acides eft moindre. 
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M. Duhamel prétend que la Marne cretacée, foit 
blanche, foit rouge, a ordinairement un effet prompt 
our l’engrais, mais qui ne fe foutient pas , & qu'entre 
Les argilleufes, la bleue eft meilleure que la jaune, 
fon effet dure beaucoup plus long-tems; il fe trouve 
d'excellente Marne verdâtre. Toutes les Marnes pier- 
reufes employées fans calcination , mais feulement ex- 
polées à l’aétion de Pair, à la pluie & au foleil, plus 
ou moins de tems, à proportion de leur degré de carac- 
tere de pierre, font un engrais qui dure très-longrems ; 
mais comme leur action eft lente , & qu’elle ne remplit 
pas affez promptement les defirs du Laboureur, Ca 
vent il préfere les Marnes grafles. | 
M. Duvergé qu’on ne peut affez citer fur cette ma- 
tiere qu’il a traité avec foin, veut que les Marnes qui 
font le moins d’efferveftence avec les acides, foient 
préférées aux autres pour amander les terres légeres, 
entr'autres les fablonneufes & les graveleufes , dont ces 
Marnes rendent les particules plus déliées, & dès-là 
plus fufceptibles d’une humidite habituelle ; en effet ces 
fortes de Marnes tiennent plus de la nature de l’argille. 
Une Marne fablonneufe que M. Duvergé a tiré des 
environ de Chinon, eft Aa cet Auteur, une des : 
bonnes efpeces de Marnes qu’il y ait, parce qu’elle con< 
tient tout à la fois beaucoup de gros gravier, & que là 
fubftance marneufe qu’elle renferme eft très-aétive, ce 
qui la rend one à améliorer toutes les efpeces dè 
graïfle. Notre Auteur obferve encore que la Marne pure, 
qui eft eflentiellement bonne pour amander les glaifes 
& autres terres froides , détruit aufli la moufle des prés 
bas & marécageux, & fert à les fécher, quand l’humi- 
dité fuperflue n’y eft pas habituelle. 
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MATRICE., 
Ex Oriétologie on appelle Matrices de pierres figu- 


rées , ou de minéraux, ou de cryftaux les pierres même 
ui contiennent ces fubftances ; on nomme gangues les 
Matrices des minéraux, & en Métalurgie, quand on 
parle de la Matrice des métaux , cela s'entend des cor 
pierreux ou folides , qui contiennent une efpece de mé- 
cel déterminée, & qui paroiflent être comme des inf- 
trumens que la nature a deftinée pour concevoir, éla- 
borer, combiner, perfeétionner , ou tout au plus, rete- 
nir ou loger les ui , foit purs, foit minéralifés. II 
y a des Matrices générales, & il s’en trouve de parti- 
culieres; les générales, felon M. Bertrand, qui nous a 
fournit le fujet de cet article, font les fentes & les filons, 
qui interrompent les couches de roche des montagnes ; 
ces filons font vraifemblablement, dit cet Auteur, les 
branches d’un grand tronc , placé quelque part profon- 
dément en terre , c’eft de-là que nE ous’élevent par 
les loix établies par le Créateur , des vapeurs humides 
& des exhalaifons feches & métalliques, qui pénetrent 
certaines matieres propres à les recevoir & à les retenir. 
Il s'enfuit donc, fuivant le fyftême de notre Auteur, 
ue les fentes font dans la terre , ce que font les tuyaux 
& les fibres dans les arbres. On doit encore envifager 
comme autant de Matrices les falbandes ou Lifieres qui 
foutiennent les fibres ; c’eft-là que fe dépofent peu à peu 
les molécules métalliques, qui circulent avec les va- 
peurs humides ou qui s'élevent par les exhalaifons fou- 
terraines. Les lifieres les plus molles, comme le fpath, 
étant les plus pénétrables, deviennent aufli les plus 
riches en métaux; fi les lifieres font dures, continue 
M. Bertrand, comme le quartz, la pierre cornée, les 
cryftaux , les particules métalliques font pour lors en- 
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traînées ailleurs, ou elles s’agachent à la furface de 
ces corps moins pénétrables. Certaines pierres ne font 
propres qu'à recevoir une efpece de métal; certains. 
métaux ont aufli la propriété de pénétrer plus avant 
que d’autres dans les Matrices pierreufes. On peut re- 

arder comme Matrices particulieres des métaux , les 

ifférentes efpeces de minéraux ou de corps folides avec : 
lefquels ces métaux s’uniflent plus facilement ; on peut 
donc dire que les corps qui dans leur compofition élé- 
mentaire ont des particules d’un certain métal, en de- 
viennent la Matrice particuliere ; une pareille analogie 
donne fans Re a ajoute M. Bertrand , à une at- 
traction, qu'on ne fauroit ni révoquer en doute, ni 
expliquer méthodiquement. Mais comme ces vapeurs & 
les filtrations ne fe forment pas fubitement, il eft conf- 
tant que la minéralifation ne peut pas fe faire tout-à- 
coup dans les Matrices , c’eft uniquement par des pro- 
cédés lents & fucceflifs. 

Ces Matrices font fouvent molles & peu compactes 
avant de recevoir ces exhalaifons ; mais quand les par- 
ticules métalliques s’y uniffent , elles fe durciffent. Rien 
weft donc plus utile que les Matrices; elles forment, 
pour ainfi dire , fi Pon peut fe fervir de ce terme , les me- 
taux par l’attraétion des parties métalliques, par Pad- 
héfion fucceflive des molécules femblables , par la com- 
binaifon de différentes particules élémentaires, par une 
forte d’alluvion , de filtration ou d’afflux des parties mé- 
talliques, charroyées par l’eau ou par une menftrue li- 

uide, par Pair ou les vapeurs feches, ou pouflées par 
l'action de la chaleur & du feu. Ces mêmes Matrices 
fervent encore à retenir & conferver les métaux dans le 
fein de la terre contre l’aétion de l’eau, de Pair & de la 
chaleur , qui les décompoferoient, les altéreroïient ou 
les enleveroient ; enfin ces Matrices fonc de la plus 
grande utilité dans le traitement des mines pour la fu- 
fion & la féparation des métaux; rien n’en favorife mieux 
la fufion que le quartz, les cailloux & la pierre de 
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corne ; le quartz même défend le métal fondu contre la 
violence d’un feu qui le bréleroit , la pierre à chaux pu- 
rifie le métal qui fe filtre au travers pendant la fufon, 
ainfi du refte. 


$ 
{ 





MEANDRITE. 


N donne le nom de Meandrite à une pierre figurée 
ou à la pétrification d’une efpece de coralloïde, elle 
eft ordinairement orbiculaire & marquée par des tortuo- 
fités & des concavités irrégulieres; voyez ce que nousen 
avons dit article Coralloide. On la diftingue de tous 
les autres de ce genre, par la fingularité de la figure, & 
parce pes neft ni lifte, ni etoilée, ni poreufe, ni 
compolée de tubules; fon analogue marin eft une co- 
railoïde pierreufe orbiculiire , en forme d’éponge, avec 
des tortuofités fur la fuperficie & aux extrémités , diver- 
fement & profondément fillonnée , à filons ouverts ou 
fermés; ces fillons repréfentent quelquefois des ver- 
mifleaux, des ondes, des vagues ou des feuilles de jons. 





MELON PETRIFIE. 
L E Melon pétrifié ou le Melon du Mont-Carmel | au- 


trement la Pomme cryftallifée, eft une pierre caverneufe 
dont les cavités font remplies de cryftaux adhérens où 
mobiles , & qui eft de la grandeur d’un Melon , arrondie 
à l'extérieur ; on en trouve dans le Dauphiné, près de 
Remufat, dans un torrent qu’on nomme l'Ajgue, & 
ra ji de Metz en allant du côté du village de Saint- 
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MERCURE, 
Le Mercure eft une fubftance métallique, fluide , 


froide autoucher , brillante comme l'argent, pefante & 
très-volarile; cette fubftance ne mouille que les corps 
métalliques, & fur-tout lor avec lequel elle s'unit pat 
préférence à tout autre métal. C’eft des entrailles de la 
terre qu'on tire le Mercure, il eft fous différentes formes; 
tantôt on le trouve fluide dans les lacunes, où il s’eft 
écoulé des veines des mines; tantôt il y eft en mottes, 
ou fous la forme d’une mine mercurielle fulfureufe & 
Dee , Qui fe nomme Hine de Cinabre; ou enfin fous 
la forme de mafle limoneufe & de cailloux rouges, 
jaunâtres, bruns & quelquefois de couleur de plomb, 
Quand le Mercure eft fluide , lorfqu’on le tire de la 
terre, on le lave feulement dans plufeurs eaux , pouf 
en féparer les ir terreufes qui pourroient s’y ren- 
contrer , ou on le purifie avec le vinaigre & le fel, rien 
n’eft meilleur pour emporter les particules métalliques, 
s’il s’en trouve quelques-unes, ou on le paffe à travers 
du chamois. Ce Merca ainfi purifié , prend pour lors 
le nom de Mercure vierge. | 
Quand le Mercure eften mafles limoneufes ou en 
cailloux, on Pen retire fans aucune addition par la 
fimple diftillation, foit per afcenfum , foit per defcenfum; 
pour le diftiller per afcenfum , on met la mine dans des 
cornues & on la paffe à un feu fuffifant; par ce moyen 
une partie du vif argent s’éleve fous la forme de fumée 
qui Monte & qui forme des gouttes au col de la cor- 
nue, & l’autre partie devient une liqueur argentée qui fe 
trouve dans l’eau qui eft dans le récipient : cette se M 
argentée eft le Mercure vif ou coulant. La méthode per 
defcenfum , eft infiniment plus prompte , principalement 
fi la mine de vif argent cft Beke & abondante ; on pile 
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cette mine & on la met dans un vaiffeau de terre, dont le 
coleft étroit ; on le couvre de moufle verte d'arbres , on 
met enfuite en terre un autre vaifleau femblable à celui« 
là, dont louverture doit cependant être plus grande; 
on y infere le col du premier vaifleau , on les lutte exac- 
tement avec de l’argille pour les mieux unit ; en les 
difpofe Pun & l’autre de façon que le vaiffeau de terre 
qui eft vuide , foit entierement caché dans la terre, & 
que celui où eft la mine, en foit entierement dehors; 
on en arrange ainfi plufeurs dans un lieu ouvert & on 
fait du feu tout au tour, le vif argent coule par ce 
mt ba goutte à goutte au travers de la moufle dans ces 
vaifleaux qui font.en terre, d’où on le retire pour le 
mettre dans les barils. Quant aux mines de Cinabre, 
ceft-à-dire, celles qui contiennent beaucoup de foufre, 
il eft impoflible den tirer le Mercure ou vif argent, 
(car ces ae mots fignifient la même chofe ) fans y ajou- 
ter quelqu'intermede, qui puifle abforber la fubftance 
fulfureufe & rendre er au Mercure fa fluidité. {Voyez 
article Cinabre.) On employe à cer effet des cendres 
de bois, de la chaux vive , de la limaille de fer, & dau- 
tres matieres de nature femblables; on les mêle avec 
Ja mine, & pour lors on les diftille. 

: On trouve du Mercure en différens endroits de la 
France ; notamment aux environs de Montpellier , de 
Carantan & de Sainte-Marie en Lorraine. | 

Ce métal eft un des plus excellens remedes que nous 
offre la matiere médicale, mais il faut favoir employer; 
car il devient très-dangereux , d’efficace qu’il eft, entre 
les mains des ignorans. Ce remede eft fur-tout très- 
vanté contre les maladies vénériennes. On confeille Le 

Mercure crud pour le miferere , on le fait prendre inté- 
rieurement jufqu’à la quantité de deux ou trois. livres, 
on le rend au même poids par les felles. Sydenham.com- 
bat fort cette méthode, elle produit, felon lui, peu de 
foulagement & caufe fouvent beaucoup de mal. Le Mer- 
cure s'allie très-bien avec les réfines, Les gommes & les 
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graïfles ; il paroît même y perdre fa forme & devenir im« 
perceptible. Les onguens, les pommades & les em- 
É dans lefquels on le fait entrer, guériflent la pane 
gratelle , les dartres, & forme de très-bons réfolutifs 
«dans les humeurs froides. L’onguent Napolitain eft de 
tous les onguens mercuriels, celui qui eft le plus en 
ufage , on s’en fert pour les frictions; c’eft avec le Mer- 
cure crud gwon prépare les pilules mercurielles; la meil- 
leure formule pour ces pilules eft, felon M. Géoffroy , 
la fuivante. 

Prenez de la rhubarbe choifie, des trochiques d’al- 
hendal & d’agaric, de chacun un gros; fcammonée & 
aloës , de chacun un gros & demi; vif argent éteint dans 
la thérébentine , une demkonce; fyrop de fleurs de 
st fuffifante quantité; faites des pilules felon Parr. 

es pilules fe donnent depuis la dofe d’un fcrupule 
jufqu’à un gros & demie dans les maladies vénériennes, 
le rhumatifme, les obftruétions du mefentere & des vif- 
ceres; on en prend tous les jours , ou feulement de deux 
jours l’un , felon le tempéramment & les forces du ma 

de. Ses préparations mercurielles les plus ufitées, 
font le r&i ité du Mercure par lui-même , le précipité 
rouge, Le précipité blanc , le précipité jaune, plus connu 
fous le nom de turbit intl le précipité verd , le 
= précipité violet ou noir, ein minéral , le cinabre 

fa&tice, le fublimé corrofif, le fablimé doux, connu fous 
le nom d’aquila alba, & la panacée mercurielle, 
< La chaux de Mercure eft le vrai précipité de Mer- 
eure par lui-même ; pour l'obtenir on met du Mercure 
dans plufieurs matras de verre, dont les fols foient lohgs 
& étroits; on bouche ces matras avec un peu de papier, 
afin d'empêcher qu’il n’y tombe gr on les 
place fur un même bain de fable , jufqu’aux deux tiers 
de leur hauteur; on donne pour lors le degré de cha- 
leur le plus fort que le Mercure puiffe fupporter fans fe 
fublimer ; on continue cette chaleur fans interruption, 
jufqu'à ce que tout le Mercure foit changé en une 
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poudre rouge; il faut environ trois mois pour cete 
opération. 

Quoiqu’on qualifie le précipité de Mercure par lui- 
même , de chaux de Mercure, il n’en a cependant que 
l'apparence fans en avoir la qualité; car fi on l’expole 
à un degré de feu un peu fort, il fe fublime à linftant & 
reprend la forme de Mercure coulant, fans qu’on foir 
obligé de le combiner avec d’autres matieres inflamma- 
bles. La calcination aufli longue que celle de trois mois, 
ne lui a donc pu rien faire perdre de fon phlogiftique, 
ç'eft donc improprement qu’on nomme chaux de Mer- 
cure ce précipité. Boerhaave pour donner au Mercurela 
forme de chaux métallique , l’a tenu en digeftion àune 
chaleur moindre que celle qu’on employe ordinairement, 
& cela pendant quinze années de fuite dans des vaiffeaux 
ouvetts & des vaificaux clos, fans lui avoir vu fubir au- 
cun changement, finon qu’il s’eft formé à fa furface une 
petite quantité de poudre noire qui s’eft réduite en Mer- 
cure coulant par la feule trituration. Feu M. le Marquis 
de Lenoncouit, un des grands Seigneurs de la Lor- 
raine, & amateur de Chymie, a répété le procédé de 
Boerhaave pour le précipité de Mercure par lui-même; 
on a trouve aprés fa mort ce précipité dans fon labora- 
toire chymique, 

Le précipité de Mercure par lui-même eft tout à la fois 
fudorifique, vomitif & purgatif; on lë préfcrit depuis la 
dofe de trois grains jufqu’à fix. Le Siné rouge eft 
une autre préparation mercurielle; c’eft un Mercure 
' empreint d’efprit de nitre, & calciné par ke feu. On 
prend pour le faire huit onces de Mercure révivifié de 
cinabre , on le fait difloudre dans une fuffifante quan- 
tité d’efprit de nitre, c’eft-à-dire, en huitou neuf onces; 
on ver{e la diffoiation dans une phiole ou dans un ma- 
gras à col cour:, qu’on place fur le fable; on en fait par 
le moyen d’un feu modéré, évaporer:toute l’humidité, 
Jufqu’à ce qu’il ne refte qu’une mafle blanche ; on poufle 
alors le feu peu à peu jufqu’au troifieme degré, & on 
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Penttetient dans cet état tant & fi long-tems que cete 
malle n’a pas pris une couleur rouge. Quand cela ek, 
on l’ôte du feu; on laifle refroidir la fiole, & on la 
calfe pour avoir le précipité, qui fera du poids de neuf 
onces. On garde cette poudre pour l’ufage, Cet un 
excellent excarrotique, il mange les chairs baveufes; 
le Doéteur Marquet le faifoit entrer dans fa pommade 
pour la teigne. On fe fert fur-tout du précipité rouge 
our ouvrir les chancres; on lẹ mêle dans ce cas avec de 
’alun, de l’égyptiac & du fuppuratif. Le précipité rouge 
ne fe prend pas intérieurement, à moins qu’il wait reçu 
une nouvelle one & encore malgré certe pré- 
paration, on fera fort bien de men pas uler; on verfe 
pour cet effet par deflus & à différentes reprifes , de lef- 
prit de vin dulcifié, il change alors de nom & fe nomme 
. arcanum corallin, ou précipité rouge dulcifié; la dolę 
en eft depuis deux grains jufqu’à quatre: mêlé avec des 
purgatifs , il en augmente la force, il devient même fu- 
sa en l’aflociant avec des médicamens de cette 
ualité. 
: Une troifieme préparation mercurielle eft le Mercure 
peme blanc; ce précipité eft un Mercure diflout par 
’efprit de nitre & précipité par le {el marin en une pou~ 
dre blanche. Pour le préparer, on fait diffoudre dans 
une cucurbite de verre, {eize onçes de Mercure révivi- 
fié de cinabre, avec dix-huit ou vingt onces d’efprit de 
nitre. La diflélution faite, on verfe deflus de l’eau falée 
filtrée, faite avec dix onces de {el matin fondues dans 
deux pintes d’eau; on ajoute à tout cela environ une 
once d’efprit volatil de fel ammoniac, il fe forme pour 
lors un précipité très-blanc qu’on laifle fufffamment rafo 
feoir; après quoi ayant verfé de l’eau par inclination, 
on le lavera differentes fois avec de l’eau de fontaine, 
& on le fera fécher à l’ombre. Dans la nouvelle édi- 
tion du cours de Chymie de l’'Emery, donnée par M. Ba- 
ron, de l’Académie Royale des Sciences, on trouve la 
préparation d’un autre Mercat précipité blanc, quieft 
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un fublimé corrofif, diflout par le fel ammoniac fondu 
en eau & précipité par l’huile de tartre. En voici le 
procédé. 

Vous faites fondre quatre onces de fel ammoniac dans 
feize onces d’eau, vous filtrez la liqueur par un papiet 
gris dans un vaifleau de verre, vous y ajoutez quatre 
onces de fublimé corrofif en poudre, 1l fe diffoudra en 
peu. de tems; vous verfez fur la diflolution peu à peu 
de. la liqueur de fel de tartre par défaillance , il fe Les 
ébulition & enfuite un précipité blanc; vous continuez 
à en verfer jufqu’à ce qu'il ne fe précipite plus rien ; vous 
ajoutez alors beaucoup d’eau dans le vaifleau, & vous 
laiffez repofer la matiere jufqu’à ce que la liqueur fur- 
nageante foit claire; vous la verfez par inclination, & 
vous lavez plufeurs fois votre précipité, après quoi 
vous le faites fécher à l’ombre; iE jaunit ordinairement 
un peu. Le précipité blanc, pris intérieurement, éva- 
cue les humeurs i les felles , il excite quelquefois le 
vomiflement, & fi on en continue l’ufage, il procure la 
falivation ; la dofe en eft depuis quatre grains jufqu'à 
quinze en pilules : cependant on n'en fait que rarement 
ulage à l’intérieur, mais à l’extérieur il eit très-ufté; 
mêlé avec des open & des pommades , il guérit tou- 
tes les maladies de la peau. 

On donne le nom de précipité jaune ou de turbith 
minéral, à un Mercure empreint des pointes acides de 
l’huile de vitriol; on met quatre onces de vif argent ré- 
vivifié de cinabre dans une cornue de verre; on verfe 
deflus feize onces d’huile de vitriol ; on place la cornue 
fur le fable, & quand le Mercure eft diffout, on met 
du feu defflous & on diftille l’humidité; on poufle le 
feu fur la fin aflez fortement pour faire fortir une partie 
des derniers efprits. On caffe enfuite la cornue, & on 
met en poudre dans un mortier de verre une maffe 
blanche qu’on y trouvera; elle pefera cinq onces & de- 
mie ; on verfe de l’eau tiede delis. & la matiere fe chan- 
gera à l’inftant dans une poudre jaune que l’on dulcifera 
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par plufeurs lotions réitérées , après quoi on la fera fé- 
cher à l'ombre, & on en aura trois onces & deux gros; 
cette préparation mercurielle purge violemment par 
haur & par bas; on la prefcrit fur-tout dans les maladies 
vénériennes , fous la forme de pilules , depuis la dofe de 
deux gros jufqu’à fix. Sydenham vante beaucoup l’ufage 
du R: minéral dans le traitement de la gonorrhée , 
à la dofe de huit grains; mais cette dofe paróit: exortsi- 
tante, principalement fi on employe la préparation que 
nous venons de rappotter. Cartheufer décrit dans fa 
harmacologie deux autres préparations du turbith mi~- 
néral , il doit être fans contredit plus doux que celui qui 
eft préparé avec l'huile de vitriol; l’un eft un précipité 
rougeâtre de Mercure, fait en verfant de l’huile de tartre 
ar défaillance fur une diflolution de fublimé corrofif; 
& l’autre fe prépare en faifant digérer énfemble pen- 
dant deux jours, parties égales de: précipité: rouge & 
d'huile de tartre par défaillance, & en édulcorant en- 
fuite cette matiere par plufieurs lotions réirérées , par 
une calcination à feu dogx, & enfin fuivant le-préjuyé. 
ordinaire, en brûlant deffus de l’efprit de vin. Zwelfer 
dônne à cette derniere préparation le nom'de Turbir# 
minéral rouge. E | 
- Le vif argent, le cuivre, & les efprits acides. mêlés 
enfemble, donnent une quatrieme préparation qui fe 
nomme Mercure précipité verd, Vous mettez à cet effet 
quane onces de vif argent dans un matras; & une once 
e cuiyre coupé par petits morceaux dans un autre ; vous 
verfez fur le vif argent quatre onces d’efprit de nitre ou 
de bonne eau forté , & fur le cuivre une once & demie 
du même diflolvant ; vous pofez vos matras fur le fable 
chaud , & vous les y laiffez jufqu’à ce que les métaux 
foient diflout ; vous mêlez vos diflolutions dans une 
écuelle de grès, & vous en faites évaporer l’humidité. 
au feu de fable , jufqu’à ce qu’elles foient réduites en 
mafle ; vous la retirez du feu & la laiffez refroidir ; vous 
féparez la matiere de la terrine & vous la réduifez eg 
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poudre dans un mortier de marbre ou de pierre , vous 
en aurez fix onces; vous la mettez dans un matras, 
vous verfez deflus du vinaigre diftillé à la hauteur de fix 
pouces ou environ; vous brouillez bien le tout & vous 
polez votre matras fur le fable chaud en digeftion; 
vous ly laiflez vingt-quatre heures, le remuant de 
tems en tems ; vous augmentez enfuire le feu pour faire ` 
bouillir la liqueur environ une heure , ou jufqu’à ce que 
le vinaigre fe foit charge d’une couleur verte tirant fur 
le:bleu ; vous la laïflez refroidir &la verfez par incli- 
nation ; vous mettez de l’autre vinaigre diftillé fur la ré- 
fidence, & vous procédez comme. ci-devant pour tirer le 
refte de la teinture. Vous méêlez vos diflolutions , & 
vous en faites évaporer l'humidité au bain de fable dans 
yne terrine de grès ou dans un vaïfleau de verre à pe- 
tit feu, jufqu’à ce que la matiere paroïfle en confiftance 
de miel épais; vous la retirez alors du feu , elle fe dur- 
cit en fe refroidiffant; vous la mettez enfuite en poudre 
& vous la gardez pour l’ufage; vous en aurez, rare 
les dofes de ce procédé , quatre dnçes un gros & demi. 
Si vous voulez du précipité: verd plus doux que celui 
dont il .eft ini queftion , vous n’employerez qu'une de- 
mi-once de cuivre fur quatre onces de vif argent pour 
Popération. Quelques ee regardent ce précipité 
comme un {pécifique pour la-gonorrhée virulente ; ils 
le prefcrivent rous les jours, ou feulement de deux jours 
Fun, depuis la dofe de deux grains jufqu’à huit , jufqu'à 
ce que l'écoulement foit entierement arrêté ; l’ufage in- 
térieur en.eft cependant dangereux, à caufe du cuivre 
qui s’y trouve. Le précipité violer ou noir , que quel- 
ques-uns nomment Mercure diaphorérique , eft mis 
aufli au nombre des préparations mercurielles ; pour le 
faire , vous prénez quatre onces de foufre citrin, vous 
les faites fondre dans un vaifleau de terre fur des char- 
bons ardens; lorfqu’il eft bien fondu, vous y mélez 
exaétemient fix onces de Mercure purifié , en le remuant 
continucllement avec une baguene de fer ; lorfque ces 
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deux fubftances font bien mêlées, vous y ajoutez Riu 
ouces de fel ammoniac , vous fublimez A maffe dans un 
vaifleau de verre, vous la refublimez enfuite une fe- 
conde fois avec la crafle, vous réirérez ces fublimations 
jufqu’à pa fois ; la quatrieme fois étant finie, vous 
féparez la maffe noire ou bleuâtre & pefante qui refte au 
fond du vaifleau de la matiere tenue , légere & jaune que 
vous rejettez, & vous avez pat là du précipite noir & 
violet. On attribue à cette préparation une vertu diapho- 
rérique, vermifuge & défobftruétive ; elle eft très-efti- 
mée contre les rhumatifmes, les écrouelles, les maladies 
vénériennes, l’afthme & lepilepfe ; la dofe eft depuis 

douze grains jufqu’à un demi-gros. 
L'éhiops minéral, qui eft une autre préparation mer- 
curielle, eft beaucoup plus uftée que A préparation 
récédente ; fon procédé eft des plus fimples. On prend 
a cet effet quatre parties de Mercure purifié fur trois par- 
ties de fleurs de foufre, on les remue enfemble dans un 
mortier de verre jufqu’à ce que tous les globules du 
Mercure difparoiflent totalement, & que la maffe en- 
tiere foit réduite dans une poudre noire, Cette poudre 
eft le vrai éthiops minéral préparé fans feu, pour le dif} 
tinguer d'un autre éthiops qu'on prépare par le moyen 
du feu, en mêlant enfemble parties égales de Mercure 
& de foufre, & en les faifant brûler ; mais cette com- 
buftion eft inutile, & l’éthiops minéral qui en provient , 
n'en eft pas même fi eftimé. Cette préparation eft un 
excellent vermifuge ; on la prefcrit avec fuccès contre la 
galle, les dartres & les écrouelles, on la recommande 
encore quelquefois contre les douleurs que caufent les 
hémorrhoïdes, la goutte & le rhumatifme; elle eft 
auffi très-bonne contre les maladies vénériennes. L’a- 
vantage ge a en faifanc ufage de l’éthiops minéral, 
c’eft qu’il excite rarement la falivation , qu'il provoque 
la tranfpiration & que quelquefois il agit par les felles; 
uand on le prefcrit intérieurement , c’eft depuis la dofe 
jh quinze grains jufqu’à deux fcrupules ; on réitere quel: 
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quefois cefte dofe foir & matin , avec la précaution néan 
moins de purger tous les quatre jours. 

On fe {ert dans les pharmacies du cinabre factice pré 
férablement au natif, d'autant qu’il eft moins dangereux; 
il paffe pour avoir les mêmes vertus que l’éthiops miné- 
a , auffi Pemploye-t-on fouvent de même. Guai 
Praticiens font encore dans l’ufage de le prefcrire en 
fumigation , lorfqu’il s’agit exciter la falivation dans 
les maladies vénériennes; pour compofer ce cinabre 
fa@tice, voici le procédé qu’il faut fuivre. 

Vous prenez trois parties de vif argent fur une partie 
de foufre , vous faites fondre ce dernier au feu , & vous 
les mêlez l’un avec Pautre peu à peu, en les remuant 
continuellement enfemble , jufqu’à ce que tout le Mer- 
cure difparoifle; vous pulvérifez la maffe , lorfqu’elle 
eft refroidie , & vous la mettez dans un vaifleau fubli- 
matoire. Le feu étant augmenté peu à peu, elle fe fu- 
blime en une fubftance rouge en forme d’aiguilles & 

brillante; cette fubftance x: ce qu'on nomme cinabre 
faice. 

Le fublimé corrofif eft aétuellement trop employé 
dans la Médecine, pour ne pas nous étendre ici a Ca 
fujet. M. Macquer, ce grand Académicien, dans fon 
Di&ionnaire de Chymie, définit ainfi le fublimé cor- 
rofif; c’eft, dit-il, un fel mercuriel dans lequel le Mer« 
cure fe trouve uni à la plus grande quantité d'acide ma- 
rin avec laquelle il ouil fe combiner intimement; il eft 
ainfi nommé, parce qu’il fe fait par la {ublimation & 
qu’il eft, réellement le fel le plus corrofif de tous les fels 
à bafe métallique. La Chymie nous donne plufieurs 
procédés pour faire le fublimé , le meilleur de tous eft 
celui qui a été communiqué par M. Bonduc , à l’Aca- 
die Royle des Sciences er-1730, & dont M. Hunc- 
kel avoit fait mention bien antérieurement , fuivant 
M. Spielmann , célebre Profefleur de Médecine dans 
PUniverfité de Strafbourg. Ce procédé confifte à faire 
diffoudre du Mercure dans de l'acide vitriolique con 
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éentré, comme quand on veut faire du turbith minéral, 
à prendre la mafle blanche faline defféchée qui refte 
après cette diflolution & la triturer exactement avec fon 
poids égal de fel commun defléché ; enfin à faire fubli- 
mer ce mélange dans un matras au feu de fable, en 
augmentant le feu fur la fin, jufqu’à ce qu’il ne fe fu- 
blime plus rien. Dans cette opération, dit M. Mac- 
quer, acide du fel vitriolique mercuriel quitte le Mer- 
cure pour fe porter fur l’alkali du fel commun, aveg 
id il a une plus grande affinité & avec lequel il 
forme du fel de glauber, 5 refte au fond du matras 
après la fublimation, tandis que Pacide marin d’une 
part, & le Mercure d’une autre , fe réduifent en vapeurs 
par l'effet de la chaleur, s’uniffent intimement enfemble 
& forment le fublimé corrofif qui s’attache à la partie 
fupérieure du matras; partie en maffe faline anche & 
demi-tranfparente , partie en cryftaux brillans , figurés 
en lames minces & pointues. 

L’ufage intérieur du fublimé corrofif a été totale- 
ment profcrit de la clafle des médicamens jufqu’à ces 
derniers tems ; les accidens terribles & la mort certaine 
qu’à toujours occafionné cette préparation, quoique 
prife même à très-petite dofe , ont été de puiffans mo- 
tifs pour interdire intérieurement; mais on s’en fervoit 
à l'extérieur comme efcarotique , après néanmoins la- 
voir adouci ou plutôt décompofé par le mélange avec 
Peau de chaux. La liqueur qui provient de ce mê- 
lange, eft jaune & fe nomme eau pragedenique ; elle 
eft très-bonne pour confumer les chairs fuperflues & 
pour déterger les ulceres malins. 

Malgré Fadtivité de ce poifon, M. Wanfwieten n’a 
pas héfité de l’ordonner intérieurement ; il le recom- 
mande fur-tout pour les maladies vénériennes fous la 
formule fuivante. a 

Prenez fublimé corrofif fix grains , efprit de froment 
deux livres; triturez le fublimé corrofif dans un mor- 
tier de verre avec un pilon aufli de verre, diflolvez-le 
: M m ïj 
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peu à peu dans l’efprit de froment , & confervez-le dans 
une bouteille pour le befoin. Le malade prend une 
cuillerée matin & foir de cette liqueur, & par deflus 
une livre d’une décoétion d'orge à houle on aflociera 
une troifieme partie de lait; ce dernier mêlange peut 
même fervir de boiflon au malade. 

Quand la folution du fublimé corrofif dans lefprir 
de froment ne fatigue point l’eftomach , on peut en 

ouffer la dofe jufqu’à deux cuillerées matin & foir, 
és toujours par deflus une tafle de la’ boiflon fuf- 
dite; ce remede n’exige , à ce qu'on dit, aucune pré- 
paration préliminaire. Le malade qui en ufe , peut vac- 

uer à fes affaires, il lui fuffit Elemen de s’abftenir 
y e iaa falés & échauffans ; on en continue lufage 
jufqu’à ce que les accidens , pour lefquels on l’ordonne, 
difparoïflent entierement , ce qui peut aller jufqu'à 
quatre , cinq & même fix mois. 

Rien weft meilleur, dit-on, que ce remede pris inté- 
rieurement pour guérir les ulceres vénériens , fans même 
aucune autre application externe, que quelques em- 
plâtres fimples, pour couvrir Lea ulceres, 
jufqu’à ce que la peau fe foit régénérée. I guérit aufi 
les taches de la cornée, quand même ces taches ne pro- 
viendroient d’aucune ophtalmie vénérienne; ce remede 
arrête encore les anciennes gonorrhées, qui avoient ré- 
fifté aux friétions mercurielless La folution du fublimé 
corrofif dans l’efprit de froment, agit comme remede 
altérant ; elle ne caufe aucune évacuation fenfible, Dans 
les commencemens même que M. Wanfwieten Pordon- 
noit, il prefcrivoit feize grains de fublimé corrofif pour 
deux livres d’efprit de froment. A Paris on eft a@uelle- 
“ment dans Pufage de délayer douze grains de cette com- 
-pofition e par pinte , mefure de cette ville , de 
cet efprit. Le fameux Médecin qui a-mis ce remede en 
réputation , prétend que l’efprit de froment ne peür être 
remplacé pour ce remede par aucune autre liqueur in- 


flamnrable. M. Baumé dans fes élémens de Pharmacie, 
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dit que c’eft peut-être par cette raifon que le fabliné 
corrofif n’a pas produit d’aufli bons effets à Paris qu’en 
Allemagne; il ajoute avoir appris de quelques Chirur- 
giens qui ont fait ufage de ce remede, qu'ils ont remar- 
qué qu’il occafionnnoit quelquefois des fécherefles de 

oitrine confidérables , quoique préparé même avec 
Pefprit de froment: Ce même Apothicaire rapporte en- 
core dans fes élémens, qu’il a confeillé à quelques per- 
fonnes , de triturer d’abord le fublimé corrofif avec moi 
tié de fon poids de camphre ; elles s’en font, felon lui; 
affez bien trouvées, & il lui a paru qe ce rémede ainfi 
préparé , occafionnoit moins de féchereffe dans la poi- 
trine. Une autre obfervation à faire à Poccafion de la 
préparation de ce remede, c’eft qu’il ne faut pas fe fer- 
vir de mortier de marbre, parce que le fublimé cor- 
tofif fe décompofe'en attaquant le marbre qui eft une 

pierre calcaire. | 
L’ufage du fublimé corrofif n’eft pas cependant de 
nouvelle datte, ‘il eft établi avec fuccès depuis long- 
tems chez les Tartares & chez les Rufles; la maniere 
de vivre de ces Peuples fans aucune retenue avec toutes 
fortes de femmes , les expofe continuellement à accu= 
muler les maladies vénériennes les unes fur les autres. 
M. Leclere dans une de ces lettres à M. Athalinr, rap- 
orte la méthode avec laquelle il employoit ce nik A 
ils en font, dit-il, ufage à une plus forte dofe que nous: 
nous ne devons pas en WN a imiter. La différence ' 
des climats, leur façon d’être & de fe nourrir , font pout 
eux des raïfons totalement différentes des nôtres; ils 
diffolvent le fäblimé corrofif dans l'efprit du grain, 
comme le recommande M. Wanfwieten , ils n’en ont 
même point d’autres. Ils prennent environ foir & ma- 
tin deux cuillerées de cette folution ; mais immédiate- 
ment après chaque prife , ils vont à leurs. bains de va- 
peurs ; ils ne fe lavent point enfuite avec de l’eau froide, 
mais ils von: fe coucher , ce qu’ils continuent de même 
jufqu’à leur egtiere guérifon. L'effet de ce Pii eft de 
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beaucoup plus prompt, & la guérifon du malade eft aufft 
beaucoup plus {ure de cette maniere ra de tout autre; 
car par cette méthode le Mercure paffe dans le fang, il 
y féjourne affez long-tems, dit M. Leclere , pour pou- 
voir détruire tous les obftacles , & le bain de vapeurs dé- 
termine les particules mercurielles à {ortir par les pores 
de la peau, Ce n'eft pas la raifon qui a fuggéré cette mé- 
thode à ces Peuples grofliers , ce ne peut être qu'une 
forte dinftinét; mais ce que ces Peuples pratiquent de 
la forte, ajoute M. Leclere, la raifon & l'expérience 
Font fuggéré à celui qui a imaginé d’affocier le camphre 
au Mercure & de le divifer, pour ainfi dire , à l'infini, 
en faifant battre enfemble le Meur & le camphre, & 
enfuite le beurre de Cacao péndant quarante jours. Les 
frictions de cette forte ont été trouvées plus efficaces que 
celles de l’onguent mercuriel ordinaire; elles guériflenc 
par la trañfpiration. 

Si le fublimé corrofif que nous faifons prendre , con- 
tinue toujours M. Leclere , a produit de mauvais effets 
& manqué plufeurs véroles , c’eft parce que nous mor- 
donnons pas les bains de vapeurs en même tems, & en 
effet la température de la be , les bains qui reli- 
chent les fibres & ouvrent les pores , & qui déterminent 
les particules mercurielles à ee pat la tranfpiration, 
font autant de précautions nécefflaires pour guérir les 
maladies vénériennes. Rien neft actuellement plus com- 
mun à Paris, que de fe fervir du fublimé corrofif dans 
ces maladies. M. Gardane , Doéteur Régent de la Fa- 
culté de Paris , a publié fur cette méthode différentes 
tites brochures ; A n'en eft pas moins vrai de dire ,qu'on 
ne peut affez apporter de précaution dans l’ufage de ce 
remede , & qu'il eft dangereux de Je voir ue entre 
les mains d’un ignare. 

M. Baumé a propofé depuis peu les bains anti-véné 
riens pour le traitement de ces maladies , il y fait entrer 
du fublimé corrofif , mais il paroît que l’ufage ne s’en eft 
pas des plus répandus ; eependanr comme c’eft une mé- 
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thode nouvelle, nous avons crus devoir la rapporter 
ici , nous nous fervirons même des propres paroles de 
M. Baumé. 

» Depuis leng-tems, dit ce Chymifte, on cherche à 
varier les différens remedes Rte pare , tous ont eu 
du fuccès. Il seft cependant toujours trouvé quelques 
perfonnes, dont les maladies ont réfifté à toutes les mé- 
thodes employées jufqu’à préfent , ce qui provient de la 
diverfité des tempéramens plus rebelles aux remedes les 
uns que les autres, & des caufes qui rendent les mala- 
dies plus graves & plus opiniâtres , ainfi que des diffé- 
rentes manieres dont les remedes agiffent , &c. Ces con- 
fidérations doivent engager les gens de l’art, à chercher 
à multiplier les moyens de bu ces cruelles mala- 
dies , qui ne bornent point leurs ravages à ceux qui en 
font attaqués aétuellement , mais qui les étendent même 
fur la fanté des générations futures, dans lefquelles elles 

euvent occafionner de plus les vices de conformation 
i plus fâcheux. Je ne regarde point, continue M. Bau- 
mé , les bains anti-vénériens T je propole , comme un 
fpécifique univerfel, qui puille guérir indiftinétement 
toutes fi efpeces de maladies vénériennes ; mais je crois 
être bien fondé à les confidérer comme un moyen de 
plus à ajouter à ceux qui font déjà connus , & un moyen 
très-efficace que j’ai conftaté par plufieurs expériences, 

Ces bains font des bains d'eaux tiedes ordinaires, 
dans l’eau defquels on fait difloudre différentes dofes de 
fublimé Sol ; le nom de cette fubftance fi vineufe & 
fi terrible , ne doit pas néanmoins effrayer. J’ai conftaté 
fes bons effets fur fr malades chez lefquels le virus étoit 
bien caractérifé par les fymptômes , qui s’annoncent or- 
dinairement à l'extérieur. Je penfe qu’il feroit impru- 
dent de faire ufage de ces bains, fi l’on avoit quelques, 
ouvertures à la peau, telles que des coupures, bleflures, 
&c. par lekeli il feroit à craindre que le fublimé cor- 
rofif, s’introduifit immédiatement dans les vaifleaux fan- 
guins; dans ce cas, il eft à préfumer qu'il produiroit 
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$ Sada les plus funeftes ; il faut cependant excepter 
les ouvertures occafionnées par le virus vénérien ; on 2 
l'expérience que le fublimé n’a produit aucun mauvais 
effet en s’introduifant par ces ouvertures. Il convient de 
réparer d’abord le malade par les remedes généraux ; 
rte les circonftances l’exigent. Pour être für de met- 
tre Le fublimé corrofif dans la proportion convenable, 
il convient aufi de favoir exa@tement la quantité d’eau 
contenue dans la baignoire, lorfque le malade y eft 
plongé, & Fon commence les premiers bains par un 
demi-grain de fublimé pa; chaque pinte d’eau; pour 
s’aflurer de ce que contient la baignoire, on la mefure 
avec un broc de jauge connu. On augmente la dofe du 
füblimé à chaque quatrieme bain , après en avoir affuré 
les effets , pour connoître s’il eft réellement avantageux 
de augmenter, 

Les malades qui ont été traités par cette méthode, 
continue M. Baumé , ont reffentis des effets différens, & 
cette diverfité provient de la difpofition des pores de la 
peau, à admettte une quantité plus ou moins grande 
d’eau. Ce remede , en général, a conftamment produit 
des évacuations par lès felles & par les urines; mais il 
y a eu des malades, qui, à un demi-grain par pinte, 
ont eu dès évacuations plus abondantes que les autres, 
fans reflentir pourtant aucune douleur ni aucune cha- 
leur, fans tranchées ni épreintes. Ce remede occafonne 
de petits boutons aux perfonnes qui ont la peau délicate 
& fine; mais ces petits boutons n’ont d’autre fuite qu’une 
légere démangeaifon dans les endroits où la peau eft 
plus délicate. On pourroit y remédier en mettant dans 

k bain une décoétion mucilagineufe , telle que celle de 
Ar ou de graine de lin, qui ne change rien à l’af- 

nité du remede ; il porte à la bouche, la rend infecte, 
y donne une faveur métallique, gonfle les gencives, y 
occafionne de petites excoriations, effets qui lui font 
communs avec ceux des fritions mercurielles ; ces effets 
au furplus n’ont lieu que lorfque Pon- met une trop 





MER S55 


rande dofe de fublimé corrofif dans le bain; mais ce 

ain ne produit point de falivation. M. Baumé a même 
tenté fur quelques malades, de forcer la dofe de fu- 
blimé corrofif, en en mettant jufqu'à huit grains par 

inte & en faifant prendre de fuite quinze de ces grains 
a cette dofe. Il n’en eft réfulté d’autres inconvéniens, 

ue ceux dont on vient de parler; il n'y a eu aucune 
iradon , ce qui n’a rien d'étonnant, pour peu qu’on 
réfléchifle , que fi le fublimé provoque l falivation , le 
bain s’y oppofe. 

Ce remede occafonne le plus fouvent des ardeurs d'u- 
rine, mais qui ne durent guères plus que la matinée; 
on peut les faire difparoître par quelques lavemens de 
décoétion de graine de lin, & en interrompant ces bains 
un jour feulement, ou en les entrecoupant d’un bain 
d’eau pure; un grand effet de ces bains, c’eft de faire 
difparoître dès le quatrieme ou le cinquieme jour, tous 
les chancres & routes les douleurs qui accompagnent. 

A ces obfervations particulieres, nous GE ie j 
continue M. Baumé , un effet général que tous les maš 
lades ont reflentis; c’eft un ébranlement dans toute l’ha- 
bitude intérieure du corps , un mouvement dans tous les 
fluides , dont l'effet pourroit fe comparer à un refluage 
de fecrétions univerfelles , qui.viennent refluer dans les 
organes deftinés aux évacuations, Cette efpece de révo- 
lution ne produit aucun mal-aife , & n’entraîne avec elle 
aucun inconvénient. 

Les gens de l’art fentiront aifément, c’eft toujours 
M. Baumé qui parle, les grands avantages d’un pareil 
remede, diffoluble dans l’eau qui le porte avec elle, & 
qui étant une liqueur analogue aux nôtres, s’y mêle, & 

ar fon aflociation avec le fublimé, combat puiffamment 
e virus difiribué dans l’habitude du corps; ce remede 
diflout & porté en même-tems dans routes les parties, 
agit d’une maniere plus efficace fur le virus que les re- 
medes , qui n’ont qu’une action locale & fucceflive , & 
qui-n’ont pas avec cux un fluide tel que l’eau, & aufi 
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analogue à noś humeurs. Il faut ajouter à ces confidé- 
rations la propreté & la commodité de ces bains, qui 
n’ont pas È appareil dégoutant des autres remedes , fpé- 
cialement des friétions. 

Il eft difficile de déterminer la dofe précife qu’il con- 
vient de metue par chaque pinte d’eau & pour chaque 
malade. Cela dépend de la conftitution des malades, 
qui n’admettent pas tous la même quantité d’eau par 
leurs pores; celt pourquoi on ne peut aller dans les pre- 
miers bains qu’en tatonnant; mais on peut en toute fû- 
reté, commencer par un demi grain par pinte. | 

M. Baumé dit avoir eu un malade très-délicat , & 
dont le genre nerveux étoit fort fufceptible , qui wa rel- 
fenti aucun inconvénient de cette premiere dofe, & qu'il 
n'a pas cependant été poflible d'augmenter pendant tout 
le traitement; on avoit tanté en vain de le fire , cela lui 
occafionnoit des ardeurs d'urine infupportables, des ex- 
coriations dans la bouche & de très-fortes évacuations 
par les felles. D’autres malades d’un tempéramment plus 
zobufte, & d’une peau qui laifloit apparemment paffer 
moins d’eau, ont exigé & fupporté des dofes plus fortes. 
Au refte les expériences qu'on pourroit faire, pour re- 
connoître quelle quantité d’eau un homme plongé dans 
le bain, admet à travers les pores de la peau dans toute 
l'habitude du corps , ne peuvent donner un réfultat fixe; 
parce que le volume d’eau , fon évaporation , la fueur du 
malade, & fa tranfpiration infenfible , rendent les expé- 
riences impoflibles. 

Ces bains doivent être de deux heures; quant à leur 
nombre, c’eft depuis vingt jufqu'à trente. Cependant 
tout ceci peut varier felon la conftirution du malade , & 
fur-tout firan l'état de la maladie. IL eft quelquefois 
à propos d'interrompre ces bains dè quatre en quatre, ' 
ou de cing en cinq; quelquefois auffi cette interruption 
neft pas néceffaire. Pendant l’ufage de ces bains „le ma- 
lade doit boire dans le bain même , une pinte de liquide, 
comme eau de veau, lait coupé, eau d'orge, eau de 
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riz, &c. Le malade doit s’abftenir d'uriner dans le bain, 
parce que Purine a la propriété de décompofer le fublimé 
corrofif, & le bain deviendroit alors de nul effet. 

Les baignoires de cuivre & de bois peuvent être em- 
ployées ; mais celles de bois méritent la préférence, par- 
ce que l’étamage des baignoires de cuivre, décompofe 
le (iblimé corrofif & empêche que l'eau du bain ne 
puifle fervir plufieurs fois. Quand cette eau fert plu- 
fieurs fois de fuite, dans une baignoire de bois , on n’eft 
pas dans le cas d'ajouter de nouvelles dofes de fublimé 
corrofif, parce que cette fubftance faline n’a pas la même 
aétion fur le bois. On peut changer d’eau tous les jours, 
& le remede eft plus Re. 

Au furplus le blimé corrofif eft un remede très-dan- 
pna , malgré fa prétendue efficacité. pour les mala- 

ies vénériennes; un médicament de cette forte, dit 
M. Macquer , ne peut être adminiftré avec trop de pru- 
dence, de difcernement & de précaution, il n’appar- 
tient point à tout le monde de s’en fervir ; il en eft de 
celui-ci, comme de tous ceux dont laétion eft puif- 
fante & décidée ; la plûpart font des efpeces de poifon 

ar eux-mêmes & lorfqu'on les adminiftre mal, ce ne : 
ont de grands remedes qu'entre les mains de grands 
Médecins. . 

Les fymptomes qu'occafionne le fublimé corrofif, 
font les. mêmes que ceux de l'arfenic , ‘à la différence 
encore qu'ils font plus prompts:& plus violens. IL cor- 
rode & déchire le gofier , l’eftomac & les inteftins; fa 
vertu cauftique s’émouffe p: les mêmes remedes qu’on 
employe contre l’arfenic. La boiffon abondante de lait; 
d'huile, de beurre , eft antidote le plus für , lorfque le 

oifon eft encore dans les premieres voies; mais quand 
il eft une fois paffe dans la maffe du fang , il faut pour 
lors, dit M. Géoffroy , recourir à la thériaque, à Por- 
viatan , à la racine de contrayerva & à d’autres remedes 
confortatifs & alexiteres; on conféilleïa en”outre la 


diette laireufe. 


gs8 MER 

Un autre fpécifique ou antidote contre le fublimé 
corrofif, eft Palkali; on prend à cet effet du fel de tartre, 
on le délaye dans quelque liqueur appropriée , & on le 
prefcrit au malade ; ou bien on fait brûler tout fimple- 
ment quelques fubftances végétales, on les réduit en- 
cendre, & on fait boire l’eau au malade dans laquelle on 
a délaye ces cendres ; c’eft ainfi qu’on remédie aux fuites 
dangereufes qu’auroit pu occafonné l’ufage intérieur du 
fublimé corrofif. . 

On fait avec le fublimé corrofif une autre prépara-. 
tion chymique , qu’on nomme fublimé doux , & qui eft 
conau plus communément fous le nom de A£ercure doux, 
& par plufieurs fous celui de calomelas. Pour faire cette 
préparation mercurielle, on prend une livre de fublimé 
corrofif, on le broye dans un mortier de verre, en ver- 
fant peu à peu douze onces de Mercure crud le mieux 

urifié ; on continue la trituration jufqu'à l’exrirétio du 
ercure crud. Il fe forme pour lors une poudre de cou- 
deur plombée ; on remet cette poudre dans des bouteil- 
les de verre à la hauteur d’un ou de deux pouces ; on la 
fait enfuite fublimer à un feu lent , qu’on augmente par 
degrés; on fépare la maffe blanche qui eft fublimée, 
d'avec la crafle que Pon rejette; on pulvérife de nouveau 
cette maffe blanche & on la fublime de rechef. Cette nou- 
velle préparation mercurielle, eft un léger purgatif qui 
convient très-bien dans les maladies vénériennes ; il in- 
cife l'humeur pituiteufe & en facilite l'expeétoration, 
c'eft même un excellent vermifuge; on le prefcrit de- 
pe la dofe de fix grains jufqu’à celle de vingt , fous la 
rme de pilules ou de bols. Le Mercure doux, quand 
oh en continue l’ufage pendant quelques jours ; provoque 
la falivation ; on laflocie ve inaire avec d’autres 
purgatifs. On le fait entrer dans les pilules mercurielles 
de Charas & dans l’eleéttuaire apéritif & purgatif du 
même Auteur. | 
La préparation la plus eftimée du Mercure , eft la 
panacée mercurielle , fes excellentes qualités lui ont 
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donné ce nom; plufieurs la nomment encore a 
Louis XIV. C’eft à la libéralité & ìla magnificence de 
ce grand Roi, que nous fommes redevables de cet ex- 
cellent fecret; il l’a rendu public après en avoir fait exa= 
miner la vertu pour guérir Fe maladies vénériennes. Le 
rocédé pour faire la panacée mercurielle, eft fort 
Long ; on purifie d'abord le Mercure crud avec le foufre, 
en faifant du cinabre & en Pen retirant enfuite felon la 
méthode’ordinaire , par ce moyen on a du Mercure ré- 
vivifié de cinabre. On prépare enfuite le fublimé cor- 
rofif avec ce Mercure révivifié, que l’on doit fublimer 
jufqu’à huit fois; favoir deux fois avec le fel marin & 
le vitriol, cinq fois avec le fel marin feul , & une fois 
fans aucun intermede , après quoi on réduit au Mercure 
coulant une portion de ce fublimé corrofif avec le régulę 
d’antimoine par le moyen de la diftillation. On em- 
ploye ce Mercure révivifié & mêlé avec le fublimé cot- 
rofif, pour en faire, felon l'art, un Mercure doux que 
Pon fublime neuf fois; on finit enfin par faire digé- 
rer ce Mercure doux pendant trois femaines dans de i ely 
rit de vin aromatifé , on fépare enfuite la liqueur , on 
Fit fécher le Mercure & on a par ce moyen la vraie pa- 
nacée mercurielle. Cette panacée eft peut-être la meil- 
leur de tous les remedes que nous connoiïflons pout 
érir les maladies vénériennes. On n’eft pas dé en 
en faifant ufage , aux mêmes dangers qu'avec le fubli- 
mé cortofif ; sé convient en outre dans plufeurs autrés 
„maladies ; on la recommande dans le rhumatifme , Les 
obftruétions des glandes & du mefentere; elle eft encore 
très-bonne pour guérir la galle , les dartres & pour faire 
mourir les vers. RÉ THE en ont auffi prefcric 
Pufage conire le fcorbut ; mais l'expérience journaliere 
nous apprend que le Mercure, loin de convenir dans ce 
cas, eft fouvent trés-nuifible. La panacée mercurielle 
excite plus facilement la falivation que le Mercure doux, 
qui agit prefque toujours par les felles.. | 
. Outre Les préparations les plus ufitées du Mercure , il 
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s’en trouve encore d’autres , dont l’'Emery fait mention 
dans fa chymie ; de ce nombre font l’huile ou liqueur de 
Mercure & pen précipités. L'huile de Mercure eft 
fuivant ce Fondateur de la chymie dans le Royaume, 
une liqueur acide chargée de Mercure; vous mettez pour 
cette effet dans une terrine de grès ou dans un vaifleau 
de verre, les lotions de la he à blanche avec laquelle 
vous avez fait la turbith minéral ; vous en faites évapo- 
rer au feu de fable toute l'humidité, jufqu’à ce qu'il 
vous refte au fond une matiere en forme de fel. Vous 
tran{portez la terrine à la cave, ou en un autre lieu hu- 
mide , & vous l’y laiflez jufqu’à ce que cette matiere fe 
{oit prefque tout-à-fait changée en liqueur ; elle eft très- 
efficace pour ouvrir les chancres vénériens & pour con- 
fumer les chairs , on fe fert à cet effet de plumaceaux. 
Il y a une autre huile de Mercure plus douce que celle- 
ci, qui n’eft pas moins bonhe pour les chancres véné- 
riens , fur-tout quand la gangrene eft à craindre. Pour 
procéder à cette huile, vous pulvérifez fubtilement une 
once de fublimé corrofif & vous le mettez dans un ma- 
tras, vous verfez deffus quatre onces d’efprit de nitre 
bien rectifié fur le fel de tartre ; vous bouchez bien votre 
matras & vous laiflez tremper la matiere à froid pendant 
fept à huit heures, le fublimé fe diflout. S’il refte quel- 
que chofe au fond, vous verfez la liqueur par Es rl 
tion; & après avoir mis fur la matiere un peu d’efprit de 
vin, vous la faites tremper pour achever de la difloudre, 
Vous mêlez vos diffolutions , & vous les gardez dans une 

phiole bien bouchée. 
` Les précipités de Mercure , dont fait mention l’'Emery, 
& qui font différens de la plûpart de ceux dont nous 
avons parlé, ne font autre chofe, fuivant cet Auteur, 
1 Ébtimé cerrofif diflout & précipité en poudre de 
ifférentes couleurs. Vous prenez quatre ou cinq onces 
de Mercure corrofif en one , vous les remuez p un 
mortier de verre ou de marbre , avec huit ou neuf onces 
d'eau chaude, pendant un quart d'heure ;. vous ace 
eniute 


MER s6r 
enfuite repofer la liqueur, & vous la verfez par inclina- 
tion ; vous la filtrez & la divifez en trois parties, que 
vous mettez dans des fioles; vous jettez dans une de ces 
fioles quelques gouttes d'huile de tartre faite par défail- 
lance , il fe fera incontinent un précipité rouge. Vous 
werfez dañs une autre des fioles , quelques gouttes d’ef 

rit volatil de fel ammoniac; il fe fsi un précipité: 

lanc. Vous mêlez dans la derniere de ces fioles , cinq 
ou fix onces d’eau de chaux, vous aurez une eau jaune 
à laquelle on donne le nom d’eau plagedenique ou d'ul- 
sere , fans doute parce qu’on l’employe pour déterger 
& guérir les ulceres ; l’ufage en eft fort commun dans 
la plupart des hôpitaux : en laiffant repofer cette eau, 
il fe forme un précipité jaune. 

Si vous lé actuellement retirer ces trois fortes 
de précipités, rien n’eft plus facile; vous verfez l’eau 
claire par inclination , vous les lavez & les faites fécher 
féparément. Le Sa rouge préparé de cette derniere 
façon , peut être emp re au même ufage que celui qui 
eft préparé felon la méthode ordinaire , il weft pas néan- 
moins fi fort; cependant M. PEmer eh que ce 
dernier neft pas le véritable , & que f autre weft qu'un 
faux précipité. | 

M. Baron dans fes notes fur le cours de chymie de - 
M. l’'Emery, développe tout au long la différence qui 
regne entre ces deux précipités rouges. Quand Emery, : 
dit-il, prétend que ce dernier précipité rouge eft Le 
vrai, il entend par-là que ce précipité eft un précipité 
proprement dit, à la différence du précipité roage or- 
dinaire , qui weft qu’un faux précipité ; mais ce weft 
pas en cela feul , ajoute-t-il , que confifte toute la dif- 
férence de ces deux précipités. Le faux précipité rouge 
eft un Mercure pénétré d’acides nitreux , & d’un iad 
nitreux pouflé jufqu’au dernier degré de concentration; 
aufli ce précipité eft-il un corroff & un efcarrotique 
très-puiflant, dont on ne peut faire intérieurement au+ 
cun ufage. Le vrai précipité rouge au contraire eft une 
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chaux mercurielle à laquelle il ne refte plus uni qu'un 
foible veftige de l'acide marin, qui formoitavecle Mer- 
cure le fublimé corrofif, & qui a été abforbé prefqu’en- 
tierement par l’huile de tartre; c’eft la raifon pour la- 
quelle ce précipité eft très-doux, & EE peut sem- 
ployer en toute fureté intérieurement à la place du Mer- 
cure doux & de la panacée , dont il ne differe, que parce 
qu’il n’a pas été (ublimé, Le vrai Sp rouge eft un 
remede très-vanté par les habiles Praticiens pour traiter 
les maladies vénériennes; la dofe en eft de quatre grains. 
Quant au précipité blanc, dont on vient de parler, 
M. l'Emery prétend qu’il a les mêmes vertus que $ pré- 
cipité blanc préparé felon la méthode ordinaire; mais 
M. Baron lui difpute ces qualités. Le précipité jaune 
nouvellement décrit , peut être d’un très bon ufage dans 
les pommades pour les dartres, en en mêlant un demi- 
gros ou un gros fur SE a once; on peut aufli l'em- 
ployer dans les pommades pour la gratelle. Le fublimé 
corrofif qui refte au fond du mortier , après l’avoir fait 
fécher , produit le même effet que le Hd jaune. 
Une préparation mercurielle des plus nouvelles, eft 
celle qui eft. connue fous le nom de dragées de K'eyfer, 
il y Us opérations différentes & fucceflives pour les 
faire. Pour la premiere on a une machine hydraulique 
compofée de cinquante baquets ou feaux coniques, 
avec chacun fon moüfloir ; on met dans chaque baquet 
vingt livres pefant de Mercure , avec deux ou trois 
livres d’eau commune bien claire; on fait pour lors 
jouer les moufloirs pendant l’efpace de vingt - quatre 
heures , au bout duquel tems une partie du Mercure fe 
trouvera réduite dans une boue qui rendra l’eau noire 
& épaifle, comme fi on y avoit jetté de la vraic boue; 
alors on retire cette eau boueufe par un robinet fabri- 
qué exprès vers le fond du feau conique, immédiate- 
ment au deffus de la furface du Mercure, & onla re- 
çoit dans les terrines de grès. On fubftitue de la nou- 
velle eau claire en même quantité que l’on en a tiré de 
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Ia boueufe , & aufli-tôt on fair jouer de ue i 
moufloits lefpace de vingt-quatre heures; après ce 
tems on retire encore l’eau boueufe dans d’autres ter- 
rines de grès ou vafes quelconques, & l’on verfe par 
inclination l’eau des premieres terrines qui aura eu le 
tems de s’éclaircir , pour remplacer celle qu’on vient de 
retirer des baquets, i faut donc plufieurs terrines pour 
recevoir les eaux boueufes , afin qu’elles ayent le tems 
de fe dépofer & de s’éclaircir, pour s’en fervir & rem- 
placer à mefure Peau boueufe qu’on retire des baquets 

toutes les vingt-quatre heures. | 
Comme à force de faire jouer les moufloirs, tout le 
Mercure fe réduit en éthiops naturel, on aura foin de 
remplacer le Mercure à mefure qu’il s’en fera une cer- 
taine diminution, afin qu'il s’en trouve toujours dans les 
baquets à peu près la même quantité de vingt livres 
won en avoit mis d’abord. Lorfqu'on aura dix livres 
d'échiops , on le fera fécher fur le bain marie bouillant, 
dans une terrine de grès; on abrege cette defliccation 
en remuant fouvent, & en écrafant les grumeaux qui 
fe forment avec une cuiller ou fpatule de Bois. Ce 
éthiops, qu’on peut bien appeller éthiops per fe, a une 
vertu purgative, lit-on, dans une note; on en peut 
prendre depuis un pr jufqu’à huit. Il a fans contredit 
plus de vertu que l’échiops rapporté par les Auteurs, & 
qui fe prépare avec le foufre : telle eft la premiere opé- 
ration. Voici aétuellement la feconde. L’éthiops étant 
bien defléché, on Pintroduit dans des cornues de verre, 
dont on laiflera au moins un tiers de vuide; on les“ex- 
pofe fur un fourneau propre pour révivifier le Mercure: 
par la diftillation , jufqu'à ce que fe un feu fort, qui 
doit cependant être gradué, en le faifant d’abord très- 
léger au commencement, il n’en forte & n’en tombe 
plus du bec de la cornue dans le récipient, & qu’on 
foit afluré , que ce qui refte dans le ventre de la cornue, 
n'eft que terre morte, ou les parties D rs & in= 
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Dies du Mercure. Il n’y a que ce feul moyen qui 
puifle les féparer. | 

Comme dans la révivification de Péthiops ou Mer- 
cure coulant , il monte avec ledit Mercure pendant la 
diftillation, une grande quantité d’huile combuftible, 
dontune partie refte opiniâtrement attachée à fa furface, 
on le dégagera facilement de cette graïfle , en le battant 
ou remuant, au moyen d’une cuiller de bois dans de la 
poudre de chaux vive finement tamifée; la chaux ab- 
forbe toute l'huile ou la vraifle & laifle le Mercure net, 
excepté une nuance de a poudre de chaux dont on 
le dégage en le lavant & verfant deffus à plufieurs re- 
prifes de Peau claire ; alors on le trouvera plus brillant 
que largent le mieux poli ; on le fait enfuite fécher fur 
une évaporatoire de verre, fur un feu lent de fable. 

S’enfuit la troifieme opération. Lorfque le Mercure 
fe trouvera dégagé de toutes les parties aqueufes, on 
le partagera dans plufieurs matras de verre à cul plat, 
en obfervant de n’en metire fimplement que ce qu’ en 
faut pour couvrir le fond defdits matras ; on y en met 
ordinairement depuis quatre onces jufqu’à une be fe- 
lon leur grandeur, après en avoir Pi peanas bouchée 
le col avec un petit chapeau de papier. On les place 
dans le fable fur un fourneau de E pe , dans le- 
quel on fait & on entretient le feu, fans interruption, 
jufqu’à ce que le Mercure foit réduit en une chaux 
rouge, & cette chaux porte le nom de Mercure préci- 
pité per fe. Pour fe conduire dans cette opération, on 

eut confulrer fur le degré de feu néceflaire , l'Emery & 

Le autres Chymiftes. Cependant le fieur Keyfer pré- 
vient qu'il n'y a qu’une expérience fuivie, qui puifle 
apprendre à donner le point de feu jüufte pour avancer 
& abréger cette opération. 

Quand on aura une affez grande quantité de ce Mer- 
cure per fe, on le retirera des matras; mais comme après 
cela il lui refte toujours joint du Mercure vif, coulant 
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& dans fon état naturel , il faudra par la voie a 
diftillation ménagée , len féparer. 

Pour bien faire cette diftillation , on obfervera d’une 
part de faire le feu aflez fort, pour faire monter le 
Mercure vif dans le bec de la cornue; & de Pautre, 
on ne le fera pas trop, de peur de fondre & de révivifier 
le Mercure per fe en Mercure coulant; ce qui arrive im- 
manquablement, pour peu - le feu foit plus fort qu’il 
ne faut. La chaux rouge ou le Mercure per fè étant bien 
dephlegmé & entierement dégagé de tout le Mercure 
coulant , on en prendra, je fuppofe , une livre pefant, 
( c’eft la quatrieme opération) qu’on verfera dais un 
feau conique, propre, avee fon moufleir, & qui ne 
doit fervir qu’à ce feul ufage, Ce feau aura un robinet 

ercé au plus bas & à ras de fon fond, & par deffus la 
liere de Mercure per fe, on verfera huit pintes de vi- 
naigre qui aura été bien diftillé dans des cucurbites 
de verre & non dans des vaifleaux d’étain ni autre mé- 
tal. On fera alors jouer le moufloir de la même ma- 
niere que fi c’étoit pour faire l’échiops, pendantl’efpace 
d’une heure ou de deux; au bout de ce tems, la liere 
de Mercure per fe fe trouvera difloute dans huit pintes 
de vinaigre. | 

Lorfqu’on fera afluré que tout le Mercure per fe, 
fera entierement diflout, on tirera le vinaigre chargé 

ar un robinet dans un vafe propre de porcelaine ou de 
baaie, & on filtrera aufli-tôt la liqueur au moyen 
d’un entonnoir de verre, .garni de papier jofèph non 
battu, dans huit bouteilles de verre. Ces huit bouteilles 
étant pleines & de mefure égale, ileft aifé à conce- 
voir que chacune contiendra, à très-peu de chofe près, 
deux onces de Mercure per fe diflout. On a l'attention 
d'employer cette liqueur dans les vingt-quatre heures, 
comme on va le dire, afin qu'aucune des parties du 
Mercure per fe diflout , wait le tems de fe précipiter ou 
fe raflembler au fond des boutcilles en forme de fel 
aeigeux, 

Na iij 


566 MER 
d Pour employer les trois bouteilles de vinaigre, corrs 
tenant chacune deux onces de Mercure diflout, on aura 
huit tables de marbre, chacune de deux pieds & demi 
de long ou environ, fur deux pieds de large; ces tables 
auront une furface unie , creufee dans le marbre même, 
de maniere qu’elles ayent tout au tour un rebord d’en- 
viron un pouce en hauteur. Sur chacune de ces tables, 
on met deux livres de manne, choifie en larmes , avec 
une bouteille de vinaigre , chargée de Mercure per fè; 
on broye pour lors la manne fur chacune defdites tables, 
au moyen d'une molette de porphyre , jufqu’à ce que 
la manne & le vinaigre ayent une confftance Far ig 
fans grumeleaux, c’eft-à-dire, jufqu’à ce que le mè- 
lange foit des plus exaéts, & que le tout fe trouve ré- 
duit en confiftance d’une bouillie liquide. On paffe 
cette bouillie liquide , pour en féparer les ordures que 
contenoit la manne, au travers d’un tamis de crin , fur 
une table de marbre, pareille à celle où elle aura été 
broyée ; on la laiflera pour lors fécher fur cette table, 
fur-tout pendant l'été, jufqu'à ce qu'elle ait une con- 
fiftance affez gluante & épaifle pour ne pouvoir pas cou- 
ler en penchant la table fur fon côté. Plus on remuera la 
bouillie avec la molette de porphyre , & plutôt on Pob- 
tiendra en confiftance épaifle & gluante. Le mouvement 
répeté & continué au moyen i la molette , favorite 
beaucoup l’évaporation du fuperflu du vinaigre, & fait 
wà la fin le mêlange fe trouve des plus précis & des 
plus exaéts. Quand on fait cette opération pendant lhi- 
ver, on tient les tables dans un lieu où il y a continuel- 
lement un poële allumé. Là bouillie étant gluante à ne 
ouvoir couler de la table de marbre, on la couche fur 
En côté devant le feu , foit de flamme ou de charbon, 
de maniere que le feu puifle chauffer & frapper douce- 
ment la furface du mêlange. Pendant tout ce tems on 
remue toujours au moyen d’un couteau qui aura une 
lame d’acier large & pliante, & en prenant la matiere 
du bas en haut, & du haut en bas, en la faifant changer 
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de place à chaque inftant , jufqu’à ce qu’elle devienne 
affez ferme pour que fon déplacement foit difficile & 
qu'elle fe trouve en forme de pâte ; alors on retire certe 
pâte de la table, & elle fera propre & toute préparée à 
en faire des dragées. 

Pour la fixieme opération, on fait tomber fur une 
table de marbre bien unie, au travers d’un tamis de foie 
fine, de la farine, l’épaifleur d’une demi-ligne ou en- 
viron; on prend alors quatre onces de pâte qu'on roule 
dans fes mains pour en faire une boule , qu’on pofe fut 
la table au milieu de la couche de farine, & on applatit 
la boule avec la main; on étend enfuite cette pâte en 
égale épaifleur, dans toute fon étendue, au moyen 
d'un rouleau de bois , qui a un bord à chaque bout vers 
les deux extrêmités; on le roule par deflus la pâte, en 
appuyant, & on le fait aller & venir à diverfes reprifes, 
comme font les Påtiffiers qui employent de la pâte pro- 
pre à la pâtiflerie. La pâte étant ainfi bien applatie a 
toute fon étendue, fuivant l’épaiffeur des rebords du 
rouleau de bois, qui eft de deux lignes ou environ ,on 
fait tomber fur toute la furface une légere couche de 
farine , au moyen d’un tamis de foie. On prend pour 
lors un cornet de fer blanc en forme conique, dont le 
petit bout eft percé, qu’on tient dans Le creux de la main 
par le gros bout , & on poufle, en appuyant le petit bout 
oppofite dans la pâte , qui emporte à chaque fois la piece 
en retirant le cornet; on continue ainfi à emporter des 

ieces jufqu’à ce que le cornet s’en trouve rempli, & on 
i vuide fur une afliette. On continue le même travail 
jufqu’à ce que la pâte fe trouve par-tout trouée comme 
une écumoire; on prend alors légérement cette pâte 
trouée par un des bouts, qu’on enleve de deffus la table, 
en la fecouant & fouffant deflus en tout fens , pour faire 
tomber toute la farine, qui s’y trouve légérement ad- 
hérente. Cela fait, on la roule de nouveau dans les 
mains , pour en former une boule , qu’on pofe, comme 
ci-devant, fur la table de marbre, fur nee on aura 
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eu foin de ramifer une légere couchede farine , commé 
la premiere fois. On applatit de même la boule avec la 
main , & enfuite avec lerouleau de bois; on faupoudrera 
de nouveau, au moyen d’un tamis fur la furface de la 
pâte , une légere couche de farine, après quoi on em- 
porte encore des pieces , à l’aide du cornet de fer blanc, 
ce qu’on répete nas ce que les quatre onces de påte 
foient employées. On roule enfuite dans le creux d'une 
main , à l’aide des doigts de l’autre, chaque piece cou- 
pée , pour en former petites boules rondes, appellées 
dragées ; dès qu’on les aura couvertes de farine, comme 
on va le dire, chaque dragée à l’ufage des hommes, doit 
pefer trois grains; c’eft en conféquence qu’on fera per- 
cer le trou du petit bout du cornet de fer blanc. On met 
deux ou trois gros de plus au moins, de farine, dans 
une boîte ; enfuite on y met des dragées provenant 
des quatre onces de pâte , qui font d’ordinaire plus que 
fuffifantes pour une cure. Où a foin de tenir la boite 
fermée , de la remuer fouvent, de l'ouvrir quelquefois 
our donner de Pair, & de continuer cette manœuvre 
jufqu’à ce que les pilules fe couvrent d’une légere 
coucke de farine, qui les fera paroïtre en forme de 
dragées; & on les tient ss cela dans un lieu fec, 
pour les ee de Pair humide qui les fait tomber 
en une efpece de deliquium. Dans toute cette opération, 
au lieu & place de farine, on peut fe fervir du fucre 
royal, finement tamifé ; méthode que M. Keyfer a 
néanmoins changée, parce que le fucre reudoit les dra- 
gées trop fufceptibles à de ré de l'air, & fujettes 
à fondre dans le tranfport. C’eft pour la même raifon 
que M. Keyfer a trouvé convenable de fubitituer la 
gomme arabique à la manne. 

Pour réfumer fur les dragées de Keyfer, nous ob- 
ferverons d’après l’Inventeur, que la premiere opéra- 
tion & la plus effentielle , ne confifte qu’à féparer pro- 
chaînement du Mercure, les parties hétérogènes & grof- 
ficres, moyennant fa réduétion ou éthiops. 
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. La feconde opération tend uniquement à réduire Pé- 
thiops par la diftillation au Mercure vif & coulant, 
dont on fépare la graifle, moyennant la poudre de chaux 
vive ; le laver enfuite à plufieurs Petites avec de l’eau 
claire & le fécher fur un feu lent de fable. 

La troifieme opération eft la réduction du Mercure 
purifié en une chaux rouge, aŭ moyen de la calcina- 
tion. La quatrieme opération comprend la diffolution 
du Mercure per fe dans le vinaigre diftillé, au moyen 
de la trituration. La cinquieme opération eft le mêlange 
exact du vinaigre chargé avec la manne. La fixieme 
enfin es | l'emploi de la pâte pour la réduire en 
dragée. 

Telle eft la fameufe recette des dragées de Keyfer, 
elles ont paflées pendant long-tems pour un des remedes 
les plus efficaces dans les maladies vénériennes; elles 
n’ont pas néanmoins toujours réufli, & actuellement 
on n’en fait plus guere ufage. 

M. Planck 5 Maire en Chirurgie à Vienne , a publié 
encore depuis peu une nouvelle préparation de Mercure 
pour les maladies vénériennes, auquel il a donné le 
nom de Mercure gommeux. Nous allons donner ici 
Pextrait abrégé de fon traité, pour ne rien laiffer à de- 
firer fur toutes les préparations mercurielles & anti- 
vénériennes. , 

M. Planck dit au commencement de ce traité, que 
fans M. Marharr, Doéteur en Médecine, il ne feroit 
peut-être jamais parvenu à découvrir le Mercure gom- 
meux; occupé, dit ce Chirurgien, à chercher la caufe 
par laquelle le Mercure agit principalement fur les glan- 
des falivaires, je communiquai mon premier embarras 
au Doéteur Marharr, qui me répondit avec fon inge- 
nuité & fa candeur ordinaire , que jufqu’à préfent la mé- 
decine n’avoit pu encore rendre raifon de ce phénomene; 
que parmi tous les différens fyftêmes que les Auteurs 
avoient donnés fur cet objet , aucun n’étoit fatisfaifant ; 
que quant à lui, il avoit remarqué que le Mercure avoit , 


O MER 


7 
Har d’affinité avec la falive & le mucus; qwavec tous 
es autres liquides du corps humain , & que ce pou- 
voit peut-être bien être la raifon pour laquelle le Mer- 
curc fe portoit plutôt à la bouche & à la gorge quail- 
leurs. Cet habile Médecin ajouta à, M. Planck, qu'il 
avoit RATA une petite quantité de Mercure mêlée 
dans la falive, mais qu'il lui paroifloit néanmoins qu’il 
LL. une plus SE affinité entre le mucus & le 
ercure , qu'entre la falive & ce dernier ; & en effet le 
Mercure ne fe porte pas feulement aux glandes fali- 
vaires , mais encore aux muqueufes ; d'ailleurs le mu- 
eus par fa nature denfe & épaifle, eft plus propre à em- 
brafler le Mercure, que la falive qui eft une humeur 
plus déliée, qu’on pourroit faire là-deffus une expérience, 
qui toute imple qu’elle eft, pourroit faire découvrir des 
moyens por à divifer & envelopper le Mercure. 
M. Panck la fit aufli-tôt, & il remarqua , ainfi que lui 
avoit obfervé M. Marharr, qu’une fort petite quantité 
de Mercure étoit cachée dans la falive , que le mucus 
en recevoit une mn plus grande , & qu’elle y 
étoit plus exaétement mêlée. 

Cette expérience conduifit M. Planck à d’autres, il 
effaya d'unir le Mercure avec les autres fubftances mu- 
cilagineufes , tirées tant du regne animal que du vé- 
gétal, pour voir fi quelques fubftances gluantes & gé- 
Jatineufes, ne pourroient pás aufi foumettre le Mercure, 
& en cas que quelques-unes de ces fubftances auroienc 
cette propriété , en quoi elles différeroient de la falive 
& du mucus animal. 

Pour fon premier procédé il mêla une partie de Mer- 
cure vif trés-pur, avec deux parties de mucus rejetté du 
gofier par les crachats, il le broya dans un mortier de 
marbre , en remarquant exactement ce qu’il faudroit 
de teis pour Péteindre parfaitement; il s’apperçut alors 
qu’en l’efpace de fept minutes tout le Mercure étoit 
réduit en une matiere grife & vifqueufe, qui cepen- 
dant jettée dans l’eau, y reftoit fufpendue , mais qui 
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enfuite fe repofoit bien vite au fond du vafe, LM 
le Mercure ne fût pas libre, & qu'il reftât toujours en- 
veloppé avec le mucus ; le poids du Mercure étoit dans 
cette expérience d’un tiers moins que le mucus. En 
fuivant la même expérience, cet ré a remarqué 
ue la falive foumettoit une quantité bien moindre de 
Mercure , & peut-être encore ne la foumet-elle , qu’au- 
tant qu'elle À trouve mêlée avec une certaine quan- 
tité de mucus , dont elle n'eft jamais libre. 

Les autres expériences que M. Planck fit, furent fur 
le Mercure mêlé avec les jaunes d'œufs, le fang, & la 
partie féreufe, la bile animale récente, la colle de 
poiflon ; il ne trouva dans toutes ces fubftances ani- 
males aucune qui puifle éteindre totalement le Mer- 
cure, il ny a donc que le feul mucus en qui il remar- 
qua cette vertu. 

Il pouffa plus loin fes expériences , il voulut les 
étendres fur les autres végétaux , il les commença 
fur la gomme Ag P il broya en conféquence 
un gros de Mercure vif avec deux gros de gomme ara- 
bique en poudre, pendant un ee d'heure dans un 
mortier de pierre , en jettant deflus de tems en tems une 
petite quantité d’eau, jafqu’à ce que la gomme fut ré- 
duite en mucilage. 

Le Mercure par cette trituration difparut peu à peu , 
& le tout fe réduifit exactement en un mucus gris, vif- 
queux , fur lequel il jetta une livre entiere d’eau de fon- 
taine; le Mercure qui étoit bien délayé & broyé, donna 
une couleur grife à cette eau, y refta en partie fufpen- 
due & defcendit en partie lentement au fond de la li- 
queur. Lorfque le vafe fut repofé après quelques mi- 
nutes, il fe forma dans fon fond un fédiment gris, dans 
lequel le Mercure fe trouvoit parfaitement éceint par 
l'humeut vifqueufe & gommeufe, enforte que malgré 
qu’il fe trouva délié dans une grande quantité d’eau , il 
ne fe dégageoit pas & ne pouvoit pas {e raflembler en 
globules, 
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Si on remue légérement le vafe, le mwcus végétal fe 
mêle de nouveau, & même avec facilité tout entier avec 
Peau & fur la furface du liquide , on remarque une ef- 
pece d'écume blanche & fort élevée, qui contient felon 
toute apparence, & qui fufpend du Mercure atténué 
très-fubtilement; ce qui paroît d’autant plus véritable, 
qu’en y mettant un anneau d’or, il y devient de couleur 
argentée & y blanchir. Cet Auteur pour mieux s’aflurer 
de la réalité de cette expérience, k répéta en petit; il 
ph ee qu’un fcrupule de gomme pes Lo réduite 
en mucilage & dix grains de Mercure ; dans l’efpace de 
fix minutes le Mercure s’éteignit prefqu’entierement, 
tandis qu’il en falloit {ept pour l'éteindre avec le mucus 
animal: le Mercure s’allie par conféquent plus vite avec 
la gomme arabique. 

On a pareillement tenté d'éteindre le Mercure avec 
la gomme tragacanthe, łe mucilage de femences de 
coings, la farine de racines d’althæa, l’amidon, la 
manne de Calabre , le miel crud, le miel écumé, le 
a fimple , l'huile de lin, la graifle ; aucune de ces 

ubftances n’a été capable de l'éteindre , on a feule- 
ment remarqué que quand on ajoutoit à la gomme ara- 
bique , le fyrop, l'union de la gomme arabique avec le 
Mercure en devenoit plus forte. | 
. La gomme arabique eft donc la feule de toutes les 
fubftances végétales gommeufes qui convienne Le mieux 
pour éteindre le Mercure, elle reseh même fur le 

ucus animal; il y a par conféquent une affinité entre 
le vif argent & la gomme arabique, de même qu’entre le 
premier & le mucus animal. M. Planck n'en refta pas là. 
Voyant ile la gomme arabique produit entierement le 
même effet que le mecus animal, pour éteindre le Mer- 
cure; qu’elle paroît même en être le véhicule le plus 
propre & le plus naturel, & que par le moyen d’un tel 
véhicule , le Mercure peut fe mêler avec tous les liqui- 

es de notre corps, il en fit l’effai fur des perfonnes at- 
taquées de maladies vénériennes , il leur en donna inté- 
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ieurement; ce remede produifit fur ces malades des effets 
merveilleux & les a guéris en très-peu de tems 5 il leur 
faifoit prendre de ce Mercure amalgamé avec la gomme 
arabique dans de l’eau de fumeterre, à laquelle il affo- 
cioit quelque fyrop. - 

Dans le traité de M. Planck , on y voit douze obfer- 
vations faites fur différentes perfonnes de tout âge, de 
tout fexe , dans les différens degrés de maladies, qui 
ont toutes été guéries par le moyen de ce Mercure gom- 
meux. 

Telles font la plupart des principales préparations 
chymiques & mercurielles ; nous avons ce à cha- 
que procédé que nous avons donné, Puti ité qui en 
pouvoit réfulter à la médecine, on peut dire en général, 
que de tous les remedes connus , le plus für pour le trai- 
tement des maladies vénériennes, eft le Mercure. Nos 
anciens Médecins prétendoient qu’il n’étoit efficace que 


Jlorfqu'il excitoit la falivation. Les modernes ne font pe 
le- 


tout à fait de ce fentiment , ils le prefcrivent aêtue 
ment de façon à ne pouvoir produire cet effet , qui fou- 
vent eft très-dangereux, & il weft pas moins efficace. 
Le Mercure donné fuivant la nouvelle méthode, agit 
univerfellement par l’extinétion du virus, fans procurer 
aucune falivation , ce qui eft beaucoup plus commode. 
Quand on vouloit anciennement exciter la faliva- 
tion par le moyen du Mercure, on s’en fervoit ou en 
fumigations ou en friétions; nous allons donner ici 
quelques détails fur ces deux méthodes, nous allons 
commencer par la fumigation. Après que le malade eft 
bien prépare, on le place tout nud dans une étuve ou 
une cellule préparée à cet effet; on jette alors peu à 
peu fur des Fee allumés , des morceaux de cinabre 
jufqu’à deux ou trois gros, dont l’exhalaifon pénetre les 
pores de la peau. Par cette fumigation , le malade s’é- 
chaufle d’une façon furprenante, & il fue plus ou moins, 
fuivant les forces qu’il a; cette opération fe continue 
tous les jours ou du moins tous les deux jours, jufqu’à 
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ce que les gencives commencent à s’enfler, la bouche À 
s'uicérer & la falive à couler en p quantité, 
Quant aux friétions mercurielles, on s’y prend de 
la façon fuivante : après avoir pris précédemment tous 
les remedes généraux, on place d’abord devant un bon 
feu le milad: on fait des friétions feches fur les par- 
ties où on veut appliquer de longuent mercuriel, afin 
de les bien chauffer ; on les frotte alors avec Ponguent. 
Le premier jour on dj Pa fur les pieds , les genoux 
& les aînes; le fecond fur les fefles, les poignets, les 
coudes & les épaules. On réicere ces onétions tous les 
jours , ou feulement tous les deux jours, felon les for- 
ces & la conftitution du malade , jufqu’à ce qu’on s'ap- 
perçoive que la falive devienne Dondu & à la ve 
tité au moins par jour de trois ou quatre livres. Pour 
faire les on&tions mercurielles, on aura l’attention dé- 
loigner les malades du feu, de peur que par la force 
Ponguent ne coule trop tôt; on employe pour Pordi- 
naire deux onces d’onguent chaque fois. Il y a des ma- 
lades qui a la premiere friétion falivent; d’autres ne le 
font qu’à la troifieme, & quelques-uns même après qua- 
tre ou cinq. Le Chirurgien examinera attentivement 
tous les jours la bouche & le gofier du malade , avant 
ue d'en venir à une nouvelle frition, car dès que la 
alivation furvient, la bouche s’échauffe &.fe feche, 
les gencives & les glandes falivaires s'enflent, il paroi 
des ulceres qui s’agrandiflent, & enfin il fuccede une 
falivation louäble; mais il eft à craindre qu'elle ne de- 
vienne trop confidérable. Dans ee cas, il faut avoir 
recours aufli-tôt à la purgation , même la réitérer, s’il 
eft néceflaire , & faire quitter au malade fes habits en- 
duits d’onguent mercuriel. 

Une tifanne qui a été vantée de nos jours pourla gué- 
rifon des maladies vénériennes, & dans laquelle il entre 
du fublimé corrofif , eft selle de Feltz , elle fe prépare 
ainfi: prenez falfepareille coupée trois onces , fquine 
une once, antimoine quatre onces, colle de point s 
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écorce de buis & écorce de lierre de murailles, de 
chaque une once & demie; on fait bouillir toutes ces 
fubftances dans fix pintes d’eau ; on fufpend l’antimoine 
enfermé dans un nouet: lorfque la liqueur eft réduite 
à trois pintes , on la pañle & on y fait diffoudre du fu- 
blimé cortofif trois grains. On fait boire au malade une 
pinte de cette tifanne par jour ou trois ou quatre verres, 

Il entroit encore du Mercure dans les pilules mercu4 
rielles de Belofte ; on prend pour les faire du Mercure 
crud une once, du fucre deux gros, diagrede, jalap, 
de chacun une once, avec une fuffifante quantité de 
vin blanc, on forme une maffe que l’on divife par pilules 
de quatre grains; ces pilules conviennent dans toutes 
les maladies de la peau, elles divifent la lymphe , elles 
font bonnes contre les dartres vives , & dans k rhuma- 
tifmes; elles font purgatives, fondantes , elles levent 
les obftruétions ; on les prend à petites dofes comme 
altérantes ; elles tuent les vers ; la dofe pour purger eft 
depuis fix jufqu’à huit de ces pilules. 

Ces pilules ont été enfuite réformées de la façon 
fuivante ; on a pris pour les faire du Mercure révivifié 
du cinabre une once, de la crême de tartre quatre gros, 
de la diagrede & du jalap de chacun une once; on mer 
dans un mortier de marbre le Mercure & la crême de 
tartre avec un peu de do: de capillaire ; on triture ce 
mélange jufqu'à ce que le Mercure foit parfaitement 
éteint, ce que l’on reconnoît, lorfqu’en le frottant fur 
le dos de la main avec le bout du doigt, il ne paroît 
aucun globule de Mercure, même à l’aide d’une bonne 
loupe; on ajoute pour lors les poudres & on les incor- 
pore avec une fufhfante quantité de fyrop de capillaire; 
on forme une maffe que l'on divife par pilules de quatre 
grains ; ces fortes de pilules forment un très-bon pur- 

atif, elles ont l’avantage de fe difloudre facilement & 
A produire promptement leur effet purgatif. 

Les fuivantes dont nous allons donner la formule, 

íon; encore plus purgatives , elles ne font pas moins 
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D & conviennent dans les maladies vénérien 
nes. 

Prenez fcammonée cinq onces, aloës une once, co- 
loquinte quatre onces, mercure une demi-once , crême 
de tartre une once & demie , gomme gutte une demi- 
once , jalap deux onces, myrrhe deux gros, mercure 
crud fix onces, baume de copahu une once, fyrop de 
gerprun une livre; on met dans ua morier de fer le 
mercure avec la crème de targre & un peu de fyrop; 
‘on triture ce mêlange jufqu’à ce que le mercure foit 

arfaitement éteint ; on ajoute pour lors les poudres & 
i refte du fyrop, & on pile le mélange jufqu’a ce qu'il 
foit exa; la dofe de ces pilules eft depuis un demi- 
gros jufqu'à deux fcrupules : cette formule eft tirée des 
élémens de pharmacie de Baumé., 

On fait aufli avec le Mercure un onguent excellent 
‘pour la gale , auquel on donne Le nom d’onguent mer- 
curiel citrin; on prend pour le préparer du Mercure 
crud trois onces , k l'efprit de nitre quatre onces; on 
me: ces deux fubftances dans un matras, on place le 
vaifleau fur un bain de fable chaud , & on le laiffe jtt- 
qu’à ce que le Mercure foit entierement diflout ; on fait 
pour lors liquifier dans une terrine verniffte deux livres 
de graïfle de porc; on mêle parmi avec`un pilon de 
bois la diffolution de Mercure, on agite le mélange 
jufqu'à ce qu'il commence à fe er on le coule 
promptement dans un grand quarré de papier , & lori- 

ue cet onguenr eft refroidi , on le coupe par tablettes 
une once ou à peu près; on le conferve dans une 
boîte. | 

Cet onguent eft un très -bon remede pour la gale, 
on s’en frotte fous les jarrêrs & les poignets pendant 
neuf jours de fuite; on employe à chaque friétion deux 
gros de cet onguent; il eft bon pour les dartres & les 
autres maladies de la peau. Il faut en faire ufage avec 
précaution , comme ileft chargé de beaucoup de Mer- 


cure , il poufle quelquefois à La felivarien. ö 
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… On eft dans Fufage de faire bouillir du Mercure crug 
dans les tifannes vermifuges; les Praticiens difent en 
avoir vu.de bons effets. Pa diffolution du fublimé cor- 
rofif mêlé avec de l’eau de chaux , forme l’eau phagédé- 
nique des Chirurgiens. | 

. -Le Mercure eft encore fort en ufage dans lés arts 
& métiers , on Pemploye pour féparer l'or & l'argent 
de leurs mines, il eft Ra en ufage dans l’étamage des - 
glaces & dans la dorure en or M | 

Avant de finir, il eft à propos de rapporter quelques- 
unes de fes principales qualités; la plupart solk 
oppolfées, le que fon extrême pefanteur & fa grande 
volatilité, Si on én croit les obfervations de M. Neu- 
man, & certainement on doit bien s’en rapporter à Jui, 
Ía pefanteur du Mercure eft telle, qu’une Phiole pleine 
de cette fubftance, qui pefoit pendant l'été onze onces : 
fept grains, seft trouvée, la pendant l'hiver bnzé 
onces trente-deux po He | 
. Si on expofe au feu le Mercure dans un vaiffeau fer- 
mé, il fe réduit en vapeurs, comme tous .lés corps 
yolarils, & paffe dans la diftillation à un degré decha- 
leur qui n’excede guere celui de l’eau bouillante, Boer- 
haave a diftillé cinq cens fois de fuite une même quan- 
tité de Mercure, & il a obfervé qu'il n’ävoit éprouvé 
aucune altération par cette manœuvre, M. Hellot aflure 
que les vapeurs du Mercure font explofion, lorfqu’elles 
ne trouvent point d'iflue. Un Particulier, dit-il , ayant 
enfermé une certaine quantité de Mercure dans ún mot- 
ceau de fer fort épais, foudé à la forge, jetta fon ap- 
pareil dans un fourneau; le Mercure ne fut pas plu- 
tôt chauffé , qu’il déchita l'enveloppe de fer & s’élança 
à «perte de yne en vapeurs. Les Chymiftes ne pouvant 
tendre,raifon de la grande volatilité du Mercure jointe 
à {a pefanteur, de fon inaltérabiliré &. de quelques 
autres de fes propriétés, les ont attribuées à la préfence 
d'un. principe que Becher a nommé Terre merci 
kielesi, o D PE 
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La fluidité neft pas eflentiellement propre at Men 


cure, quoiqu'on le voye fous une forme fluide; un 
degré de froid fufifant peut lui faire acquérir H foli- 
dité des autres marieres métalliques. Pendant lhiver de 
1759, les Académiciens de Peterfbourg ayant plongé 
ùn chermometre de Mercure dans un mélange de neige 
& d’efprit de nitre , il s’arrêta au deux cens treizieme 
degré du thermometre de M. Delile, & cefla de mar- 
guer les degrés de refroidiflement; ils examinerene 
pe lors leur thermometre , ils trouverent le Mercure 
olide, & plufeurs coups de marteau , qu’ils frapperent 
deflus , leut firent découvrir qu’il étoit malléable, 
I y a très-peu de mines où il y ait du Mercure, il 
âttire , il eft vrai, & diflout les métaux, d’abord Por, 
enfuite l'argent, après cela le plomb, puis l'étain, le 
zinc, le bifmuth ; il s'attache plus difficilement au 
cuivre, Pout unir au fer & au té d’antimoine , il 
faut une préparation antérieure , il ne s'unit point du 
tout avec le cobakh, cela prouve CE le Mercure a 
très-peu d’affinitésavec le fer ou le cobalth, tandis qu'il 
en a avec les autres métaux. Malgré toutes les analyfes 
“qu'on a employées jufqu’à préfent pour découvrir la 
compofition du Mercure, on n'à encore pu parvenir 
à y réuffir, te Er as 
Souvent le Mércure eft impur, Pair le noircit , l'eau 
le rend humide , on le révivifie àvec Le cinabre fa@ice, 
le Mercure ainfi révivifié eft ‘le plus pur; pour fairè 
avec le Mercure des barometres lumineux, il fuffit de 
faire bouillir dans le tubé mêmé du barometre un Mer- 
cure déjà purifié, on patviént par-là à en chaffer laig 
& l'humidité. as E RE Re Sr 
Dans les digeftions. & tès diftillations du Mercure ; 
s’il y a fuffifamment de feu, le Mercure s’évapore en- 
tiérement & la vapeur qui s’en exhale eft très-perni- 
cieufe aux animaux, elle rongé ‘lès métaux & les pé- 
netre, paffe áu travers du verre & au travérs des murs 
les plus épais ; qu’on ait, par exemple, deux creufers 
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dans deux appartemens, contigus, & feparés par une 
x , fi Pon poufle le feu allez pour fondre l'or & 

ire évaporer le Mercure , une partie. de celui-ci fe 

trouvera. dans l'or fondu; fi on reçoit ou. retient cette 
vapeur de Mercure volatilifé dans un vafe, il sen 
Forme des gourtes d’un Mercure fort pur. 
. Kunkel, Boerhaaye & d’autres Chymiftes ont faie 
une infinité d'expériences pour changer la forme dọ 
Mercure; mal? qu’on l'ait déguife, on parvient ai= 
fément à le ranimer; on ne peut le fixer; quoiqu'il 
foit en poudre, liqueur , chaux, on le reflufcite tou~ 
jours: enfin c’eft une efpece de prochée, qui change 
de figure fans perdre {a nature, qui femble être inalré- 
rable & immuable. | 
. Nous avons dir que le Mercure s’unifloit avec tous 
les métaux duétiles, à l'exception du fer; cependanç 
il ne laiffe pas que de ronger ce dernier quand il eft ré- 
duit en feuilles minces. Quant aux feuilles de Por, 
de Pétain & du plomb, il les diffout entierement, ik 
rejette tous les demi-métaux non duétiles , ił sunit 
avec les fels & les foufres auffi aifement qu'avec les mé- 
taux; on a donné le nom d’amalgames aux combinai- 
fons ys métaux avec le Mercure par la trituration, 
Quand. on ajoute à la trituration un degré de chaleur 
convenable, Punion s’en fait plus aifément en amal- 
gamant: le Mercure avec les métaux , ilen réfulre une 
confiftance molle & même fluide, felon la, proportion 
du Mercure qui y entre, la chaleur & le mouvement 
fervent aufli à ramollir les amalgames, & le froid à 
les durcir ;-on enleve les empreintes des cachets avec 
un amalgame de Mercute & de feuilles d'argent, 

Tous les acides minéraux diflolvent le Mercure, 
quoique différemment, les acides des végétaux ont 
moins de prife fur lui; mais les alkalis & les fels neu- 
tres n’agiflent nullement fur le Mercure. Avec une dif- 
folution mercurielle on parvient aifémenr à blanchir 
Tor, le cuivre, le laiton; mais quand on employe le 

o ij 
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Mercure à cer ufage, il s’évapore bien vire, & To? 
ainfi blanchi devient caffant. La folution de Mercure 
mêlée avec celle d'argent, forme ce qu’on appelle 
l'arbre de Diane, qui eft une cryftallifation rameufe. 
On a obfervé que la falive d’un homme à jeun, s’empa- 
roit du Mercure; par la digeftion & la trituration lon- 
que , il en provient une poudre rouge très-fixe, que 
ippel nomme diaphorétique fixe , & auquel il artribue 
Ia vertu de réfifter à un feu ouvert. j 
Si on chauffe le Mercure plufeurs fois, & fi on le 

jette autant de fois dans Phuile de lin , il fe durcit à 
la fin, au point qu’on en fait des anneaux en guife d'a- 
mulettes, cet ce qu'on nomme le Mercure figé Q 
durci. | | 

` L'efprit fumant de Libavius eftune A qui fume 
continuellement; on mêle pour la faire du fublimé cor- 
rofif avec l’amalgame d'étain, & on les diftille avec 
précaution; le fublimé blanc mêlé avec le fel ammo- 
niac, forme la célebre menftrue connue fous le nom de 
fel d'aleñbroth, c’eft le plus puiffant diffolvant qu'on 
púiffe employer pour Por & les autres métaux. -~ 
"Le Mercure eft de tous les fluides le plus froid à Pair; 
& au feu il devient le plus chaud ; il eft déjà très-vola- 
til au degré de l’eau o alianie, c'eft en vertu de fa 
rompte dilatabilité qu'on À ati à en faire d’excel- 
fons thermométres. La pefanteur eft à celle de Peau 
dans la proportion de 14, 600 ou 13, $93 à 1000. 





MÉTALLURGIE. 


Cest un art qui nous apprend à tirer les minéraux 
de la terre, à les éprouver & à en féparer les parties 
hétérogenes ; lorfqu’on a tiré les minerais du fond des 
mines , on les fente en tas & on les laiffe expofés 
À Pair plus ou moins long-tems, il s’en trouve que 
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Paltion de Pair & celle. des pluies fuffifent pour les dé- 
-compofer & les laver ; mais le plus ordinairement , & 
même prefque par-tout on eft obligé de brifer, de pi- 
ler ou de:moudre la mine pour faciliter la fufion ; lorf- 
que le minerai eft trop dur, & que la contufion n'en 
eft pas facile , on eft obligé de le griller ou de le rotir, 
….&c cela plus ou moins long-tems, Les mines étant gril- 
lées , on Les pile par le moyen de pilons que l’eau fait 
mouvoir; quand il s’y trouve du foufre & de l’arfenic, 
il eft abfolument néceffaire de les griller pour volatili- 
fer ces fubftances; après avoir ainfi pilé les mines, 
on les lave pour en féparer les impuretés: la diver- 
fité de cette lotion dépend de l4 nature de la mine, 
.Ceft ainfi qu'on fépare les pierres , la terre, le fpath, . 
le quartz du minéral même. Il ne fe trouve que très- 
H de minerais qu'on puiffe fe difpenfer de griller avant 
a contufion, cela nous meneroit trop loin d'entrer dans 
quelques détails à leur fujet, il eft plus intéreffant d’ex- 
pofer la methode avec laquelle on en fait-la torréfac- 
= tion. On fait ufage de deux, fans adjonétion d’aucune 
. matiere, ou avec quelqu’addition. | 
On éleve fur un terrein un peu penchant , un bucher 
de deux ou trois lirs de bois Dell de branchages; on 
_sange à chaque lit une couche de mine, on met le feu 
au bucher, il s’en éleve bientot une vapeur de foufre, 
qui pénetre la mine & qui s’évapore ; le feu dure fou- 
vent pendant quelques mois dans yn bucher de quatre- 
vingt ou cent pieds en quarré; mais aufli on eft fou- 
vent obligé de répéter plufieurs fois cette torréfaétion. 
Il y a certaines mines de cuivre qu'il faut néceffairement 
pe huit ou dix fois; la mine rotje fe jette dans l’eau 
, froide & lui donne une couleur bleue , & quand cette 
. eau s'épaiffit par l'évaporation , il s’y forme du vitriol 
`. de Vénus; quand le vitrio] eft en petite quantité , on 
. jette uniquement la mine grillée dans quelqu'eau cou- 
. sante, où elle fe lave plus promptement , c’eft par cette 
_otion qu’on enleve tous les fels qui popin retar 
f Oo 1il | 
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der la fufon, fur-tour s’ils font de la claffe de lafuns 
-= cependant la mine peut devenir ftérile par cette torré. 
faétion , ce qui arrive néanmoins fort rarement , lorf 
que le feu eft trop violent & trop prompt, & quand la 
mine seft trouvée brûlée & le métal volatilifé. 

Il fe trouve des mines arfenicales, ‘qui avant où 
après la torréfaétion , doivent être mélees avec des fels 
ou des leflives alkalines avec de la chaux vive, ou 
“autres matieres propres à abforber, quelquefois avec 
du fer, du .cuivte, de la boue ou du ‘limon ; c’eft par 
Ta pratique qu’on apprend laddition qu’on doit faire 
à une mine que l’on veut griller pour la préparer à la 
fufon. 

Cette troïifiéme épération fe pratique dans des four- 
neaux ; pour fondre le fér., on leur donne une éléva- 
tion de Ñx huit ou vingt pieds; mais quand il s’agit 
du cuivre , on fe-contente de ne leuren donner que ka 
„moitié, &. pour Pétain, il'leur ‘faut encore moins de 
hauteur. 

Quand on veut‘faire une fufon fimple des -métaux 
.grofliers , on jette par le haut du foutneauun lit de char- 
a & un.lit de mine, & toujours fucceffivement juf- 
qu’à ce que le fourneau foit p le fourneau érant 
duré , oh eniretient fans celle le charbon &‘la mine; 
‘on fait enfuite couler la matiere fondue ‘par le bas, 
un foufflet anime & foutient continuellement le feu 
du foyer , on fe fert de cette méthode pour ‘fondre le 
fer , l'étain, & la plupart des mines de plomb; mais il 
n’eft_pas fi facile de féparer le cuivre, parce qu'il éft 
rempli de beaucoup -de foufre. 11 coule -d’äbord du 
fourneau un foufre métallique , qui éft connu par les 
Mineurs Allemands fous le nom de RoferiSrcén, après 

quoi il faut le griller de nouveau &le fondre , il en de- 
_vient plus éclatant & ftrié; c'eft quand il eft dans cet 
état que les Allemands le nomment $por-Srein & K up- 
_Jer-Srein. Après la derniere torréfattion*& la derniere 
füfion,, il devient noirâtre; il change pour lors de-nom, 
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Æ il prend-celui de Schwartz-K'upfer ; il faut encore 
alors en féparer les fcories , les mettre dans un four- 
neau fait exprès & y jetter du charbon. On fond le 
métal, & pour connoítre fi le cuivre a la duétilité re- 
uife, on fe fert d’une barre de fer, qu’on plonge 
ns la matiere fondue , quand cela eft, on retire les 
charbons & on laiffe febcidit la maffe d'elle-même. 
Quand il s’agit de Por & de Pargent , on les fond 
dans des fourneaux particuliers, avec un feu plus mo- 
déré & avec ladditipn du plomb. Pour faciliter aux 
minerais leur fufion , on y ajoute le plus fouvenr diffé- 
rentes matieres, telles que des fcories , des cailloux 
faciles à fondre , de la boue un peu fablonneufe, des 
marcaflites fulfureufes. C’eft par la pratique que les 
Fondeurs peuvent apprendre qu’elles font les matieres 
qui conviennent le mieux à la mine qu'ils traitent; en 
énéral plus une mine eft dure & enveloppée de limon 
durci, fiflible & difficile à féparer, plus on eft obligé 


d’avoir recours à ces matieres; il eft de fait que pour 


abforber dans la fonte les parties arfenicales, rien n’eft , 
plus utile que la chaux vive , la mine de fer & le vieux 
fer rouillé; pour toutes ces différentes opérations, il 
faut néceflairement de l'expérience, elle vaut mieux 
que tout ce qu’on en pourroit écrire. l 
Les mines étant fondues , il s’agit enfuite de féparer 
les métaux qui fe trouvent encore fouvent confondus 


-dans ce qui a coulé du fourneau, c’eft-là la quatrieme 


opération & en même-tems la plus difficile ; cette fépa- 
ration fe peut néanmoins faire fimplement par le feu; 
le fer va par ce moyen dans les fcories & le fépare du 
cuivre , le.cuivre s'éloigne de même du plomb & de 
l’étain , le zinc abandonne auffi le plomb dans la fimple 
fufon, de fer furnage fur le plomb fondu, & quand il 


' :wy a que très-peu de cuivre dans Por & l’argenr, il eft 


-bientôt brûlé dans l'opération de la coupelle; le Mer- 


cure s'évapore toujours durant la, fonte, mais le plus 
Souvent la fonte ne fufit pas; on eft br: d'ajouter 
of : 
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Fares matieres pour féparer l'or de tous les métaux; 
il ne faut y ajouter que trois ou quatre parties d’anti- 
moine; l'or fe précipite au fond en régule ; & Panti- 
moine fondu & mêlé avec les autres métaux furnage ; 
on fond de nouveau ce régule , l’antimoine s’en éva- 
pore & Por refte pur. Si on veut féparer les métaux im- 
parfaits de lor & de largent, il faut avoir recours au 
régule d’antimoine & au nitre; cependant la méthode 
la plus reçue pour féparer Por & l'argent des autres 
ue, eft ia coupelle, c’eft la cinquieme opération 

dont nous avons à parler. 
On fait un fourneau d’une conftruétion particuliere, 
3 A E 

qu'on nomme fourneau à affiner. La maffe métallique 
s’y fond, le plomb & le cuivre qui fe trouvent mélés 
avec l'argent, fe vitrifient & furnagent , & il fe forme 
une peau deflus , qui eft de la litharge ; POuvrier char- 
. gé de cette befogne , doit prêter toute fon attention & 
tout fon favoir à faire couler à propos cette furface par 
un canal ménagé exprès; on doit réitérer cette opéra- 
tion jufqu’à ce que le plomb fe trouve entiérement 
changé en litharge. L'argent fort de ce premier four- 
neau confondu encore avec un peu de plomb & de 
cuivre , fur un mare de cette matiere fondue „il fe trouve 
pour le moins deux gros de cuivre; on fait une nou- 
velle fonte pour purifier cet argent dans un autre four- 
neau plus petit , on ajoute à cette fin à toute la maffe 
un peu de plomb, on la fond & on la conferve en fu- 
fion par un feu foutenu , jufqu’à ce que le plomb foit 
viriké & abforbé par le fourneau même, qui eft pré- 
aré à cet effet tant pour la matiere que pour la forme; 
fa furface de ce métal, quand il eft en fufion „eft bril- 
lante; quand on s'en me on fait couler avec 
“précaution de l’eau froide fur le feu, & on laiffe refroi- 
dir lé métal dans le creufet dans la partie inférieure du 


-e 


fourneau. | nr 
~ Quand on veut féparer le cuivre de l’argent, on fond 
Já maffe avec du plomb ou avec de la licharge & des 
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morceaux des fourneaux de coupelle.vitrifiés; on z 
avecce mêlange fondu, de grands gâteaux, on les 

lace obliquement dans des uua garnis autour 
de lames de fer recouvertes de terre. On allume du feu 
avec du bois , bientôt le plomb fe fond & entraîne Par- 
gent, le cuivre demeure poreux & caverneux, on 
tranfporte le cuivre dans d’autres fourneaux, & en 
aie le feu , on en fait fortir le plomb qui eft refté. 
~ La réduétior eft une fixieme opération par laquelle 

on tire le métal des calcinations ou des vitrifications , 

ui fe font néceffairement dans les fourneaux par Par- 

i jais d'un grand feu; cette réduétion eft une efpece de 
régénération que l’économie des métaux rend indifpen- 
fable. 

Si on fond Pétain, il fe fait des pellicules , il faut 
les enlever fucceflivement, & quand cette matiere fe 
refroidit , il fe forme une efpece de cendres ou de re- 
crement ; & fi on veut tirer de cette efpece de cendres 
ce qu’il y refte d'étain , il faut fondre de nouveau cette 
matiere, & pour faire féparer le métal, il fant y jet- 
ter, lorfqu’elle eft en fulion , des graifles, telles que 
de l'huile & du métal. 

Pour réduire la chaux de plomb & celles d’anti- 
moine, il faut les fondre avec partie égale de charbon 
pilé , & on régénere la chaux de cuivre , fi on fond avec 
elle le régule d’antimoine ou la mine même de cuivre 
brûlée par un feu lent jufqu’à ce qu’elle ne fume plus. 

Quand il s’agit de faire la réduétion de l'or, qui fe 
ærouve mêlé de fer, de cuivre & d'étain , on Re une 
partie de cette matiere & trois parties de verre de Sa- 
turne, on pile rout cela dans un mortier de bois cou- 
vert, on fait fondre ce mêlange & on le tient en fufon 
pendant deux heures. Quand le fer eft pur, le régule 
de plomb tombera au fond d’un creufet avec l'or; mais 
quand le fer neft pas pur, on y jette de la limaille de 
‘fer, & après avoir pouflé le feu & agité ou remué cette 
matiere en fufon, on la verfeenfuite ; on en fépare le 
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1égule de plomb, on la mert à la me vi & on d pour 
lors un or pur. On peut par la réduétion, tirer d'um 
quintal de lirharge jufqu'à quarante-cinq livres de 
plomb, Onconftruit des fourneaux exprès pour cette 


On donne le nom de minerais à des mañles con- 
fufes, compofées de toutes fortes de matieres hétéro- 
genes ; il eft de la derniere importance de favoir le mé- 
tal qu'elles peuvent contenir, & s’il peut fuflire aux 
frais avant de travailler dans la terre, & d'établir des 
machines & fourneaux ; la Docimatie eft la fcience qui 
nous apprend à faire de pareils effais. On {e fert à cer 
effet de creufets faits de {path pilé ou d'os brûlés & de 
cendres de végétaux qu’on mêle avec de la terre; {ur 
trois parties de cendres de faules on de tilleuls , on mer 
une partie d'os & une demi-partie d’argille, & afin de 
faciliter mieux la fonte de la mine & la féparation du 
_ métal, on y ajoute le verre de Saturne; ce verre de 

Saturne fe prépare avec deux parties de litharge & une 
- partie de alloar calcinés; on jette encore dans le 
creufet fur da matiere en fufon du fel commun bien 
féché ou décrépité ; on répétera plufeurs fois ces épreu- 
ves afin de ne pas être trompé, cela eft de la derniere 
conféquence. Òn préparera donc la mine de la façon 
fuivante , on la grillera dabord , on la pilera, on la 
lavera; on 'pefera exaétement ce qu'on met dans le 
creufet, & on faura par ce moyen, ce que la mine peut 
rendre. Quand c’eft une mine d'argent qu'on veutéprou- 
ver , on fond le minéral avec les additions néceflaires ; 
_ fi elle eft douce, facile à fondre, on y ajoute le plomb 

deul; fi elle eft réfractaire , on ajoute le verre deSa- 
turne ; fi elle eft arfenicale, on la torrifie par un feu 
modéré dans un vafe de terre; on fait enfin pañler par 
da coupelle le mêlange métallique ; on examine enfuite 
avec foin ce qu’on en a retiré, on le pefe , on fait une 
comparaifon de fon poids avec celui qu’on y a mis ,& 
… aweciles frais qu'il y avoit à faire. | 


| MET 7 
A l'égard d’une marcaflite d’or , fi on en veut faire 
Pépreuve , il faudra pareillement la pefer , la réduire 
en petits morceaux, & chauffer doucement ces petits 
_ morceaux dans un vafe de terre, après quoi on les jerre 
dans de l'urine; on répete jufqu’à huit fois cette opéra 
tion , jufqu’à ce qu’en grillant ainfi {ur le feu ce mine- 
 rais , il ne fume plus; on met.cette mine ainfi préparée | 
dans un creufet couvert, dans un’fourneau à vent , on y 
ajoute néanmoins auparavant deux parties de ce fel de 
tartre , que les Allemands nomment Flux noir; ce {el 
eft compofé de deux parties de nitre fur trois de tartre, 
Je tout calciné dans un creufet : à ce {el noir on joint 
“un peu de fer.-Pendant la fufion on ajoute quinze ou 
- feize parties de plomb; on verfe les fcories, la maffe 
lie en étant bien purifiée, on la ‘Fait pañler par 
Ja coupelle; on la'fépare:par Peau forte, & on finit par 
joa l'examen du poids du métal pur & par calea ker 
frais. 
Nous avons extrait:toutes ces ohfervations du {avant 
Traité de Métallurgie, rédigé par Ælfonfe Barba ; ceux 
qui defireront de plus amples inftruétions fur cet objet, 
pourront y aveir recours , ils ne pourront confulter 
-dans de meilleures fources. | 





MÉTAUX. 


Ox donne le nôm de métaux aux corps foffiles leg 
plus pefans , qui fonc fufibles par le feu, qui acquierent 
de l'éclat „qui après'la fufion prennent en fe durciffant 
une furface convexe „enfin qui ont la propriété d’êtie 
duétiles & malléables, ceft même ce qui les différen- 
` cie des minéraux ou demi-métaux. L 
‘On compte fix Métaux ; le fer , le cuivre, le:plomb, 
“Férain ; argent & For; les Alchymiftes y ont ajouté un 
feprieme qui ef Mercure , -quoiqu'il menait aucuno 
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apparence , &on en a découvert depuis peu ua huitième 
qui eft Por blanc ou la platine , mais dont nous ne par- 
lerons pas, puifqu’il ne s’en trouve point en France; 
on divife ces Métaux en parfaits & en imparfairs , ceux- 
ci font au nombre.de quatre; le fer, le cuivre, le 
plomb & Pétain; ils ne È travaillent pas fi aifément au 
marteau , ils font les moins fixes au feu, & privés de 
leurs phlogiftiques ils s’y calcinent au point de perdre 
Jeur éclat & leurs propriétés métalliques. L’antimoine 
les difipe aifément en fumée, & ils ne tiennent pas à 
: Ja coupelle. Les Métaux parfaits font Por & l'argent, 
ils ont beaucoup plus de duétilité , ils font crès-fixes 
au En, ils ne Falan point & réfiftent à la cou- 
elle. 

i On divife encore les métaux en Métaux durs & dif- 
~ ficiles à fondre , tels font le fer & le cuivre; en Métaux 
. mous & faciles à fondre avant même de devenir rouges, 
tels que le plomb & l’étain , & en métaux fixes dans le 
feu, prefque indeftruétibles & inaltérables, & qui entrent 
en fufon à l'inftant qu’ils rougiflent, tels que l'or & 

. Pargne. | 
Les Métaux different entr’eux par le poids ; un pouce 
cube d’or pefe douze onces deux gros, cinquante-deux 
grains ; un pouce de mercure, huit onces fix gros huit 
grains; un pouce cube de plomb , fept onces trois gros 
trente grains ; ùn pouce cube d'argent, fix onces cinq 
gros vingt-huit grains; un pouce cube de cuivte , cinq 
onces fix gros trente-fix grains; un pouce cube de fer, 
‘ cinq onces un gros vingt-quatre ges un pouce cube 
: d'étain , quatre onces fix gros dix-fepr. grains; & un 
pouce cube de foufre , trois onces deux gros un grain. 
Tous les Métaux différencient entr'eux par certaines 
- propriétés fenfibles ; l'or & l'argent, qui Le les Mé- 
taux les plus nobles & les plus parfaits , font pareille- 
ment les plus fixes ; le feu ne peut les faire changer; 
ils ne peuvent être altérés par Pair & Peau , & ils ne 


font pas expofés à la rouille, on peut dire qu’en quel- 


i 
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uè forte ils font immuables. Il n’en eft pas de Fe. 
des autres Métaux ; Peau, Pair , la rouille les rongent 
plus ou moins , mais tôt ou tard; cependant ces Métaux 
mis daus le feu ne changent point, mais il faut alors 
que Pair extérieur sil pas deffus. | 
Quand on cherche les métaux en terre , on les trouve 
ou dans des mines & glebes terreftres , ou dans des 
mines volatiles, ou dans des mines pierreufes; ces 
mines fe rencontrent ou dans des veines fuivies, ou 
dans des fragmens plus ou moins confidérables, ou 
enfin dans des fentes de rochers, de fable ou de terre , 
hors des veines métalliques. Nous ne nous étendrons 
pas davantage ici fur les Métaux en général, nous 
en parlons fuffifamment dans chaque article particulier 
qui les concerne. ` 





MEULIERE (Pierre de), 
O N appelle en Minéralogie pierre Meuliere , une 


pierre propre à faire une meule de moulin, telle qu’on 
en voit auprès de la Ferté en Brie; cette pierre eft 
communément un afflemblage de petits cailloux ou de 

raviers dans une terre marneufe , liés par un fuc pétri- 
Fue il s’en trouve encore qui font compofées de par- 
ties de quartz anguleufes , ce font ces fortes de pierres 
qui conviennent le mieux pour gruer l’épautre. 
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Le Mica eft une efpece de pierres, dont les par- 


ticules conftitutives font par petites écailles ou- par 
feuillets ; quand on la caffe, elle fe fépare en mor- 
ceaux inégaux qui paroiflent - feuillerés & écailleux: 


` 
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Mica eft ordinairement tendre , friable , & un pet 
gras au toucher; il fe durcit daas un few ordinaire, fë 
pelotonne où fe met en grumeaux , & devient rude au 
res IL y a différences efpeces de Mica , felon Val: 
érius. 

La premiere efpece eft Le verre de Mofcovie , vitrum- 
Mofcoviticium ; nous wen dirons rien ici parce qu'il 
ne doit pas entrer dans notre plan, fe trouvant étran- 

er à la France. La feconde efpece eft le Mica bril- 
ty Mica membranacea, glimmer Germanorum, femi- 
pellucida, rigida ; ce Mica eft compofé de petites lames 
ou de petits feuiHers demi-tranfparens, qui font roides 
& n'ont point de flexibilité, ils deviennent entiéie- 
ment Mi dans le feu; on en pig de cing va- 
rictés : le Mica blanc \le Mica jaune, le Mica rouge, 
le Mica verd & le Miċča noir. La troifieme éfpece eft le 
Mica écailleux, Mica fquammulis inordinate mixtis ; 
celüi-ci eft compofé de petites écailles luifantes , mê- 
lées confufément fans ordre ni régularité; il s’en trouve - 
du blanc, du jaunâtre & du noir. La quatrieme efpece 
eft le Mica trié, Mica particulis fluttuanribus ; ce 
Mica et compolé de particules pointues, brillantes, 
minces & difpofées parallélement ; ce: qui le fait pa- 
roftre comme ftrié ou comme compofe de filers , quel- 
quefois il eft ccailleux. | 
… La cirquieme efpece eft le Mica ondulé , Mica par- 
ziculis flutuantihus; ce Mica eft compofé d’écailles, 
où de ftries placées les unes à côté des autres , qui for- 
ment comme des ondes: il y en a deux variétés, le 
Mica ondulé écailleux , & le Mica ondulé fibreux, 

La fixieme efpece eft le Mica demi-fphérique , Miot 
hæemifphærica ; 1l eft compofé d’écailles arrangées cir- 
culairement, dont la plupart des particules viennent fe 
réunir en un centre. La feprieme & derniere-efpece dit 
le Mica des Peintres ou crayon de plomb , Mica pic- 
zoria nigra, manus inquinans ; ce Mica eft compolé 
` d'écailles minces, difpofées fans ordre , d’un gris noit 
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Wun brillant obfcur ; il donne aux mains , au papier & 
au linge , une couleur grife comme celle du plomb; ik 
conferve fa couleur & fa liaifon dans le feu. Il y a 
trois variétés de ce crayon, le fin, le grofñer & le cu- 
bique. Lawfon a remarqué que-cette fubftance pouffée 
à un feu violent, donne quelques fleurs inflammables 
d’un bleu foncé. | | 
Il eft à obferver en général ap fujet du Mica, quif 
ne fe trouve dans cette fubitance ni matiere écrangcre, 
ai pétrification; il eft de la vraie nature des pierres qui 
‘fervent de bafe à la compofition de la roche, aufi mé- 
rite-t-il d'obtenir un rang parmi Les pierres de toute an- 
tiquité, il fait effervefcence dans l’eau forte, quand il 
fe trouve mêlé avec la terre calcaire , ce qui lui eft or- 
dinaire; mais ce phénomence n’a pas lisu quand le Mica 


_ eh pur. 


` par l'eau 


- 


Si on ajoute foi au fentiment de Glauber , le Mica ne 
doit point contenir d’or, ileft même inutile dy en 
chercher , puifque le Mica perd toute fa couleur jaune 

Le , tandis que le propre d’une pierre qui 
contient de Por, dit M. Glauber , eit de devenir jaune 
au fèu, ou d'y conferver fa couleur jaune & fon éclats 
- La feconde efpece de Mica dont nous avons parlé, 

trouve ou enclavée dans les pierres de roche, ou 
détachée & roulant avec le fable de certaines riviereg 
de la France, telles que la Loire,le Rhin, &c. Le Mica 
brillant blanc f nomme argent de char , & le jaune, 
ér de char ; on fe fert de Pun & de l'autre pour mettre 


” fur Pécriture. Les Religieufes appellent les petits mor- 


ceaux de Mica ou verre de Mofcovie , pierre à Jéfus à 
elles en font de petites glaces, qu’elles mettent devant 
les images, ek delà qu’eft venu le nom de glacies 
Mariæ. M. Jufti a découvert ure. nouvelle fubftance 
_ dans le Mica brillant jaune, ou dans l'or de 
chate ` o: 
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MILLEPORITE ou MILLEPORE. 


Ox donne communément ce nom à une pierre de 
figure d’arbre ou de buiflon, dont la fuperficie ou les 
extrémités font marquées de petits pores ou de petits 
trous ; on peut regarder cette pierre comme ła pétrifica- 
tion du corail qu'on nomme millepore; voyez Co- 
ralloides. | 





MINÉRAUX 
Par Minéraux on aea général les différens 


corps qui croiflent fans avoir, à ce qu’il paroît, de 
vie ni de fuc fenfble qui circule dans Les veines ; les 
Minéraux croiflent, mais par juxta-potition, les végé- 
taux croiflent & vivent; les animaux croiflent, vivent 
& fentent. Plufeurs êtres tiennent un milieu entre 
ceux-là, & femblent participer aux propriétés des dif- 
férentes clafles ou des différens regnes qu’ils réuniffent, 
il n’y a donc point de fauts dans la nature. 

: On donne fpécialement le nom de Minéraux aux 
demi-méraux, c’eft-à-dire, à des corps fofliles, rerref- 
tres, péfans, fufibles au feu, où ils acquierent de 
Y'éclar; ces corps fe durciflent enfuite à Pair, & pren- 
nent à leur partie fupérieure une furface convexe, où 
ils ne font que peu ou point du tout malléables, & fonc 
toujours plus ou moins volatils au feù:. On:met au 
nombre Le Minéraux ou demi-métaux , 'l’arfenic, le 
cobalth, Pantimoine, le bifmuth, le zinc , & quand on 
' né place pas le mercure au nombre des métaux , comme 
Ra a Minéralogiftes le veulent, on le met au rang 


es demi-méraux. 
DUNES. 
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Ox appelle également Mines les minéraux fofliles 


oules glebes d’où Pon tire les métaux , ainfi & de même 
que les lieux fouterreins; on dit que les Mines {onp 
arges, Jlorfqu’on ne rouye que quelques minerais 
répandus çà & là dans les fiflures des rochers, ce fonc 
des fragmens, comme les appellent les Mineurs, qui 
aroiflent en effet avoir été arts des veines fuivies ; 
A Mines fixes font étendues en longueur & en profon- 
deur en façon de branches, en rameaux, en filons ; 
en veines, qui fe fuiveng & qui font pour l'ordinaire ens 
fermées ou foutenues par un double lit de pierres. 
Nous allons expofer ici l’état des Mines du Royaume 
- „diftribué par Province, d’après celui que M. Hellot nous 
atranfmis. a 
. -En plufeurs endroits, dans la Généralité de Paris & 
Y'Ifle de France, & au milieu des mafles de fablejaune & 
rougeâtre il y a des veines horizontales de Mine d: fer 
imparfaite qui tiennent or & argent ; celles de Geron- 
court, de Marine, Grizy , Berval, & autres villages 
au-delà de Pontoife, route de Beauvais, donnent aux 
effais, depuis 45 #jufqu’à 1000 grains de fin, dont moi- 
tié & plus en or, & le refte en argent į mais il eft très- 
dificile den féparer ces deux métaux dans la fonte en 
grand. Dans une piece de terre près de Berval , paroiffe 
L Grizy, il a été trouvé en 1747 plufieurs morceaux 
d’un mêlange de cuivre & de fer ; a la tradition du 
lieu , on y a travaillé autrefois une Mine de cuivre. Aux 
environs on trouve un fable verdâtre qui, aux effais 
donne du cuivre , mais en petite quantité. À Geninville, 
demi-lieue, ou environ, par-delà Magny, route de 
Rouen , à deux lieues de Notre - Dame la Defirée, 
près Saint-Martin la Garenne, & à quatre lieues de 
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Meulan, il y a pluñeurs indices de Mine d’argent. Le 
fieur d’Audimont y fit faire en 1729 , un puits de quinze 
pieds de profondeur & d’autant de largeur, à vingt pieds 
de la roue du moulin de ce lieu. Les nommés Louis 
Petit & Denis Cabin, anciens du village, y ont tra- 
vaillé , & ont vendu à des Orfévres des morceaux de 
minéral qu’ils en avoient tiré. Suivant la tradition du 
lieu, la mine neft pas à plus de quinze pieds de pro- 
fondeur. Ce puits eft actuellement rempli d’eau. A Ba 
Zzemont, près Mae fur Mandte , & à Bonafte, qui n'en 
eft qu’à cinq quarts de lieues’, indices de Mine : char 
bon de terre; iais on n’en a pas encore trouvé la pla- 
ture où lit principal. Aux Côtes dites les Marais Le 
1: Chainet, dépendant dela paroifle de Saint-Martin la 
Carenné ; le fièur Legiet des Moulins, & Compagnie, 
tirerent en 1733 & 1734, une matiere noire & com- 
buftible | dont quelques morceaux furent éprouvés avec 
aflez de fuccès par le Maréchal du lieu. Au mois d'A- 
vril 1548, le fieur Boet de Sainte-Croix a obtenu la 
permiffion ‘d'y fouiller encore. A l’Ifle- Adam, fon Al- 
telle Séréniflime Monfeigneur le Prince de Conti, fai- 
fanr conftruire en 1735 un puits dans fa faifanderie, 
on trouva un lit d’une terre qui brûle, & qui par la 
diftillation donne ła même liqueur inflammable que le 
charbon de terre. Au milieu de ce Lit on trouva auff 
des ‘amas de coquilles piriteufes, & de petits morceaux 
d’ambre-jaune ou fuccin. ‘Au village d’'Etrées , à qua- 
torze lieues de Paris, pardelà Pont Saint-Maixence, 
une mine d'or, felon Garrault. Il dit qu’un Flamand y 
travailloit autrefois; mais Que n'ayant pas de fecours 
fafifans, il fut obligé d’ababdonner fon travail. 

La Picardie vient enfuite après la Généralite de 
Paris. Dans la forêt de Saint-Michel, Eleëtion de Guife, 
plufieuts forges & fourneaux où l’on fait des munitions 
d'artillerie, Dans les environs d’un village près de Laon, 

lufieurs lits d’une’terre inflammable , pareille à celle de 
Ifc<Adam, dans laquellé-on trouve aufli des mot- 
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gean? de fuccih. Cette terre eft cirée dans la reftitutior 
de Pluton comme Mine d'Ambre jaune. À Bourry & 
à Couvigny , villages près la riviere d’Aîne, Election 
de Laon, une Mine d’Alun ; mais la rareté du bois du 
côté de la Champagne , en a fait ceffer la fabrique. 
.: De la Picardie nous allons pafler au Boulonnois. En 
1739 on découvrit une Mine de charbon de terre dans 
la paroifle d'Ardingibiem, proche de Boulogne. M. le 
Duc d'Aumont obtint la permuflion de faire ouvrir cette 
Mine, & toutes celles du Boulonois, du Pays reconquis, 
du Comté d’Ardres, à condition de dédommager les 
propriétaires. Meflieurs de Tagny ont eu une permif- 
fion:de travailler une Mine de charbon découverte dans 
la paroifle de Rethy , dont ils font Seigneurs. Les mé- 
moires d’Intendance louent ce charbon; mais ils ajou- 
tent que l’exploiration eft mal conduite. Selon ces mé= 
moires, quelques recherches qu'on a faites dans le 
Boxlonois, donnent lieu d’efpérer qu'on y trouveroit 
des : Mines de plomb & d’étain , fi l’on voulait en faire 
la dépenfe. Il y a aufi beaucoup de Mines de fer dans 
cette A mäis le:bois n’y eft pas affez abondant 
pour y établir. des forges. Dans-la paroiffe.de Mar- 
quife, on trouve une: efpece de. marbre gfis, & l’on 
æftime que fi Les carrieres étoient creufées ; on en tire 
toit encore de plus beau. | 
x Ea Flandre a aufli fes Mines, au bas de Furnembach,; 
8e dans la Châtellenie de Bourbourg;, à quatre ou cing 
pieds en terre, on trouve un lit de bois pourri de deux 
pieds d’épaifleur , des’ arbres renvér£és , des feuilles, & 
Même des noilettes emieres : au deflous :on rencontre 
&n Lit-de fable de lamer. Le lit-fupérieur. fert à brû- 
fér commé les tourbes. ‘Sur la Menfe , au-deflus de Gi- 
ver, la petite villede Fumai, où fe trouve ane carriere 
d’ardoiles, qui'en fournitenviron cent milliers par ag. 
Mitic de charbon de terre à Frefne près Condé , ouverte 
depuis vingt-fépr à vingt-huic:ans, On y a établi la 
Machine à feu des Anglois, pour.ex rH les eaux, : 

P3) 
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Le Haynault weft pas moins riche dans ces fortes 
de produétions. La partie qui eftentre Sambre & Meufe, 
tire route {a richefle des Mines de fer & des forges. On 
compte quatorze fourneaux , dont il y en a neuffur 
a terre de Chimay ; trois fur la-terre de Merlou ,dé- 
pendante de Maubeuge , & deux fut fa terre d’Avefnes. 
Autres vingt-deux forges’; dont entr'autres, treize fur 
la etre de Chimay & Beaumont, & fix fur les dépens 
dances d’Avefnes. Chaque fourneau confomme par aŭ 
au moins quinze mille cordes’ de bois; en. charbon, 
chaque forge en confomme vingt-cinq milles. Hautin 
de Villars fe dans {on exttait d’Alonzo Barba , Arte de 
Los Metalles, qu’il y aune Mine d'argent à Chimay; 
“Auprès d’Avor, dépendance d'Avefnes, il y a deux 
fours où Fon fait du verre à vitres, & deux autres où 
Ton ne fait que des verres à boire, La Houille ou char 
bon de terre ne fe trouve que dans la:partie du Hay- 
nault, qui eft de la dé Aa re TE depuis Kié 
vrain , près Condé; fufques vers Marimont; ce qui fait 
{ept lieues de longueur. Le cerrein où les veines fe 
trouvent, a environ deux-lieues. Les puits:ont jufqu'à 
trente-cinq & quarante toifesde profondeur; Ja veine 
de charbon ÿ eft toujours renfermée entre deux bancs 
‘de roc très-dur ,--& n’a jamais plus de trois à quatre 
pieds d’épaifleur ; les ouvriers qui en font l’extraétion, 
Jont contraints d’être toujours {ur les genoux , & aflez 
fouvent couchés fur une épaule. Plus le charbon. ef 
profond, meilleur il-eft. Celui de Kiévrajn eft plus efti- 
ané que celui d'Angleterre : fes veines font toujours en 
pente, & defcendent jufqu’à cent cinquante toiles de 
profondeur. On y a établi des machines à tirer de l’eau, 
fernblabies à celles du pays de Liége à Vafmes, à deug 
lieues de Möns. Du tems de Mde Bagnols, il y avoir 
cent vingt Foffes ou puits ouverts:aux environs de Mons, 
& chaque feffe occupoit environ quarante - cinq per« 
‘fonnes , homes ou femmes. Mine de charbon de terre 
à Fnfgn près Valenciennes. On y'a établi.en 1736, la 


machine à féu dés Anglois, pour en tirer les eaux. 
 … Dans le Comté de anne il ne fe trouve qu’une 
Mine, c’eft la Mine de plomb de Védrin, fituée fur une 
petite montagne, diftante d’une bonne lieue de la ca- 

itale dela à elle eft exploitée depuis cent ans. 
Son plus grand puits a trente-neuf toifes & demie de 
profondeur. La machine à feu, ou pompe Angloife, 
qu'on y a établie pour tirer les eaux, a été conftruite 
par le fieur Seuders, Anglois, 

Nous allons faire fuivre fucceflivement les autres 
Provinces, la Champagne eft attuellement celle dont 
nous allons examiner les Mines. En 1739 on découvrie 
une Mine de Mercure, en tirant des pierres d’une car- 
riere près d'un village à deux lieues de Bourbonne- 
les-Bains, appartenant au Marquis de la Charce. Il y 
avoit deux efpeces de terre , qui rendirent ṣġ5 en mer- 
cure, À quinze ou feize pieds de profondeur, on ne 
trouva plus qu’une terre glaife. Cette Mine eft fur le 
penchant d’une montagne , dont le pied eft baigné par 
quelques petits ruifleaux. Dans PEle&tion de Sainte- 
Modo. forêt d’Argonne, plufieurs forges où l’on 
fait des bombes, des canons , des boulets, & autres 
„munitions, Plufieurs autres forges aux environs de Saint- 
Dizier. 

Lorraine Mine de Lubine dans la LorraineAllemande, 
-En 1715 lefieur Gérard, François , en obtiat la concef+ 
fion du Duc Léopold. Dès la premiere & la {feconde 
‘année, le fieur Gérard fondit vingt-cinq quintaux , tant 
en argent qu'en cuivre raffiné; des Courtifans avides 
PSE SE d'abandonner cette entreprife. Le filon de 
«cette Mine a plus de deux pieds d’épaifleur ; M. Saur & 
Compagnie l'ont enfuite exploitée. Mine de la Croix an- 
<ciennement exploitée par la même Compagnie. On y 
trouve des filons, qui donnent du plomb , du cuivre & de 
„Fargent. Mine de Fraife , de la mêmeconceflion. Elle 
donne du cuivre, mais elle coûte beaucoup à exploi- 
ter. De la même iconceflion , Mine de Sainte-Marie y 
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“au village de Sainte-Croix ;'&-à celui de Luffedans 
la Prevôté de Saint-Dié. Elles font dé cuivre tenant ar 
gent, & coûtent beaucoup dé .dépenfe. De la même 
conceflion, une Mine de cuivre für-la montagne du 
Tillor. Elle contient la Minera cupri picea , que Hein- 
kel met au nombre des Mines rårès ; dans fa Pyritholo- 
ie. À Hargarthen , dans la Lorraine Allemaride, une 
Mine de plomb mêlée avec le charbon'de terre: Hein- 
kel metencore ces fortes de Mines au nombre de celles 
ui font rares. Deux fortes de charbon de terre, dont 
les filons ont été découverts en 1747 par M. Saur, à 
Saint-Hypolite, petite ville comprife dans la Lorraine, 
quoique fituée en Alface. Il y a ouvert deux galeries 
de vingt toifes chacune, Fe promettent beaucoup. Au 
Val de Liévre, plufieurs Mines: d’afgent, de cuivre & 
d’autres métaux. Au même lieu une Mine d’arfenic, & 
une Mine d’antimoine. Dans ta Vallée ou Voyure du 
côté de Longwi, Mines d’alun qui ne font d'aucune 
utilité, parce qu’on ne fait pas lès travailler; elles 
feroient utiles aux Liégeois.” Lä Vallée de Vagni et 
remplie de Mines d’agathe , de grenats , & d’autres pier- 
res précieufes. À Schalwembourg, Mines d'agathe & 
de grenats. A Chipaul , Mines dargent, de fer & dau- 
tres métaux. Près nt Ronan , Une montagne toute 
minée. On y trouve beaucoup de Mines de cuivre, 
dont les échantillons. ont ne jufqu’à vingt - fix 
pour cent. On croit aufli avoir trouvé près de ce lieu 
une Mine d'azur. Dans la montagne de Blauberg , qui 
touche celle de Vaudrevanges, une grande quantité de 
fable bleu & de matiere Fe AR de même couleur, 
dont on préparoit autrefois la cendre bleue. On y ren- 
contre aufli quelquefois des morceaux de lapis d'ue 
aflez belle couleur. La boue ou terre graffe des eaux 
minérales de Plombieres fe moule parfaitement, & lés 
vafes qu’on en forme, étant fecs , puis mouillés de nou- 
“veau avant que d’être cuits , font tranfpatens. Singula- 
tité qui eft particuliere à cette terre; elle fe récrécic 
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sonfidérablement en féchant. La feconde fngularité eft 
em fe vitrifie avec la plus grande facilité. M. de 
eaumur , d’après lequel on rapporte cette obfervation, 
n'en connoft point d’aufli fondante. Salines de Rozieres, 
Chateau Salins, Dieuze & Moyenvick. Ce font des 
puits dont l’eau tient depuis cinq jufqu'à feize pour 
cent de fel commun. Celle de Dieuze eft en été entre 
Mere & quinze. La Lorraine produit beaucoup de 
alpêtre , que l'Entrepreneur des poudres va chercher 
dans les etables. A une lieue & demie de Saaibruck, 
fur le chemin d'Otteweiller, il y a un petit village 
nommé Touteweiller , auprès duquel eft une miniere 
d'alun qu’on y exploite avec fuccès. Dans le voifinage, 
une Mine de fouille & une efpece d’ardoifiere. Dans 
la Prévôté d’Arches, à une lieue de Bain, près Fon- 
tenoy, Meflieurs Saur, ont découvert en 1748 , une 
Mine que tous les Experts jetteroient comme de la 
boue. Cet un amas de petits graviers paitris dans de la 
glaife rougeâtre avec une efpece de bleinde prefque 
noir. Un gros a laiflé fur la coupelle un petit grain 
d'or. Au Val de Sainte-Marie, 1°. Mine d'argent na- 
turel , qui fe trouve immédiatement aie dellas de la 
pyrite, ce qui eft mès-rare ; 2°, Mine d'argent rouge 
mêlé avec la Mine de cuivre, aufli fort rare; 3°. Mine 
de cobolt avec la Mine d’argent nue 4°. Mine de 
plomb à gros grains, ayant les couleurs de Piris. A 
Sainte-Marie aux Mines, plufeurs Mines de cuivre te- 
nant argent, d’autres Mines de plomb tenant argent. 
Quelques filons dé Mine d’argent rouge, de Mine 5 
gent vitrée , éparpillées dans un beau quartz, exploitées 
par M. Saur. 

Alface. Près de Dembach ; à fept lieues de Straf- 
bourg & à mi-côte des montagnes de Voges, il y a une 
Mine de fer aifée à convertir en acier ; cette-Mine rend 
cinquante pour cent. Il y a au nombre de ces Mines un 
fable noir que l’aimant attire , & qui eft fer naturel, 
Cek M. d'Hirchen qui les exploite. F opaa côté de 
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Betford à Munfter & à Grandvillars, à Madame la Dú 
chefle de Mazarin. À Giromani & au Puy, dans l4 
Haute-Alface , une Mine d'argent & une Mine de cuivre 
dont on a tiré feize mille marcs en argent & vingt-qua- 
tre milliers en cuivre ; mais la dépenfe du travail éga- 
lant ptefque le profit, & M. le Duc de Mazarin, à qui 
tes Mines appartenoient; n’en tirant que fix mille livres 
de revenu, ce oht été abandonnées fous la régence 
de M. le Duc d'Orléans. Si on les eût foutenues, elles 
auroient på fervir d'école à éeux qui veulent s’inftruire, 
car l'exploitation étoit bien conduite. Au mêre lieu 
un filon, qui eft partie antimoine & partie Mine de 
plomb. Près le village d’Auxelles, une Mine de plomb 
go fervoit à féparer largent; du cuivre des Mines de 
iromani, Il y a encore a&tuellement dans un canton 
voifin, appellé vulgairement Pfleuning-Thourn, & 
dans un autře nommé le Canton de Saint-Pierre, deux 
mines dargent qui s’exploitent. Celle de Theitzgran, 
confidérable en 1733, & fort riche; seft enfoncée & 
remplie d’eau. Mine d'argent à Haunette le Hault, 
appellée Guefchchaff, contenoit aufi du cuivre, aban- 
donnée à caufe des guerres. Au village de Stembach, 
proche Sernai, dans le Val de Saint- Amand de Thurn; 
& à Saint-Nicolas , près Rougemont, deux Mines de 
cuivre tenant argent , & de plomb tenant argent, aban- 
données à caufe des guerres. On a repris depuis quel- 
th années le travail de celles de Sebach qui font 
e plomb. Dans le Val de Leberthal, Mines de cuivre 
& de plomb citées par François Garrault ; elles né 
reudoient de fon tems, en argent ; que quinze mille 
écus par an. À Aftembach, Mines de -cuivre & de 
plomb, citées dans les Mémoires d’Intendance. Ce 
font, à ce que je erois, celles de Stémbach ci-deflus. 
Le Rhin roule des paillettes d’or , que les Orfévres de 
Strafbourg achetent pour dorer la vaiflelle d'argent. 
. Franche Comté. il. y a fur les rivieres de Saone, 
du Doux , de Longnon, de la Louve & aux environs, 
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près de trente "otka , où l'on fabrique ute aa 
quantité de fer. On en tiré beaucoup pour la Marine, 
aufi-bien que des bombes & des boulets pour Partille- 
fie. Selon Dunod, Hiftoire du Comté de- Bourgogne, 
zome II, page 454 , il y a trois Mines d'argent ouvertes 
dans ce Comité, favoir , celle de Charquemont dans le 
Mont Jura; mais elles font abandonnées depuis quel+ 

de années. On travaille encore les deux fuivantes. 

ine de Château-Lambert, où, en 1748, on a fait 
f’ouvrir une Stole, Galerie; ou attaque commencée 
par les anciens, au milieu de lagrande montagne, & l’on 
y a trouvé quatre filons de Mine de cuivre pur, placés 
uns fur pa autres , & qui ont trois pouces d'épail~ 
feur. On prétend que ce minéral tient depuis vingt juf- 
qu'à cinquante pour cent de cuivre. Les grandes pluies 
7@nt découvert au pied de la montagne du Balon envi- 
ron à un quart de lieue de Château- Lambert, & près de 
l’ancienne fonderie , un indice de filon , où les Intéref- 
fés ont fait percer en 1747. A Ternuat , à trois lieues 
de Chen Later , filon de Mine de plomb, décou- 
vert auffi par les grandes pluies. Les Intéreffés l’avoient 
fait attaquer; mais en 1748, la rigueur de la faifon en 
a fait abandonner pendant quelque tems le travail. A 
Plancher-les-Mines, Mines de cuivre dont lexploita- 
tion n'étoit pas encore remife en régle en 1748. Selon 
le même Dunod, Le. cit. tom. II. pag. 435 , on tire 
du fer dans le Comté de Bourgogne de quarante-deux 
fourneaux, trente-neuf forges , qui ont enfemble qua- 
tre-vingt-quatre feux & vingt martinets. Outre ces for- 
ges, il | en a une à Affonne au-deflus de Chälons. On 
a trouvé des paillettes d’or dans les fables du Doux, de- 
puis Orchamp qui eft à deux lieues au-deflus de Dole, 
jufqu'à quatre ou cinq lieues plus bas. On a abandonné 
cette recherche; mais les anciens Seigneurs du pays 
en tiroient des fommes affez confidérables. Il y a quel- 
ques années qu'on en trouva un filon confdérable à 
Saint Marcel-les-Juflé, que lFéboulement des terres a 
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empêché de fuivre. Une Mine d’argent, auprès de la 
ville de Lons-le-Saulnier, qu’on dit abondante. Sam- 
pe , village à deux milles de Dole , fameux par fes 
elles carrieres de marbre & de pierres jafpées. À Sa- 
lins , grande & petites falines. 
. Dans le Duché de Bourgogne. A Montbard , il ya 
une carriere de marbre blanc, rouge & jaune. La con- 
ceflion en a été accordce en 1744, à M. le Comte de 
Bufon , Intendant du Jardin Royal des Plantes de Pa- 
ris, & de l'Académie Royale des Sciences. Aatre car- 
ziere de marbre rouge & blanc , au bas d’une petite mon- 
tagne , près le vil age de Soluitré, à une lieue de M4- 
con. Efpece de marbre noir près la paroïfle de Tramayes, 
à trois bus de Mâcon. 

Dauphiné, haut & bas Briançonnois. Depuis Va- 
lence, à deux lieues de Tournon, on voit le long 
des rivages du Rhône un bon nombre de Payfans 
occupés à féparer les paillettes d’or & d'argent ; ils y 
gagnent trente & quarante {ols par jous On n’en trouve 
ordinairement que depuis Valence jufqu’à Lyon. Mon- 
tagne de Vienne , Mine de plomb exploitée par M. de 
Blumenitein. Il y a deux galeries, Te de Saiar-Mar- 
tin, de Saint-Marcel, & une troifieme de Saint-Blon- 
` din. En 1743 il paroifloit douze atteliers dans cet éta- 
bliffement, fans compter celui du Pipet, près Vienne, 
& le beau filon de Pontflé qui eft en roc vif. A Auriau, 
‘montagne du Dauphiné, une Mine d'or. Reftiturion de 
Pluton. À Orel, montagne , une Mirie d’or, dont elle 
a pris fon nom. Cette Mine a été découverte & travaillée 
par les Romains. On y trouve aujourd’hui des efpeces 
de diamans. Proche de la ville de Die, des cryftaux 
{emblables à ceux d'Alençon. A l’Hermitage , au-deflus 
de Tain & vis-à-vis Tournon , une Mine d’or & dar- 
gent. Chambon dit page 77 de fa Phyfique , qu'il en a 
tiré par fes effais; que la Mine eft heureyfement fituée, 
& Sr mérite attention. À Ternai, paroiïfle, dont M. 
deCezarne étoit Séigneur , & dans l'Eleétion de Vienne, 
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Mine de charbon dont on n’avoit encore que des indices 
en 1747. Elle eft au bout d’une plaine feche & aride; 

à fon extrémité eft un vallon dans le haut duquel certe 

Mine a été attaquée. Mine de fer d’Alvar , dans la mon- 

tagne de Vanche, à fix lieues au-deffus de Grenoble; 

welt une Mine de fer blanche comme du marbre. On 
la calcine & on la laiffe à Pair ; elle s’y convertit en 
une matiere noire & pefante, qui alors eft fert aifée à 
fondre en fer. D’autres nomment, l’Eau du Pont, la 

montagne où elle fe trouve ; elle eft du côté de la Mo- 

rienne. La Mine appartient à M. de Baralle , Préfideng 

à Mortier au Parlement de Dauphiné. Le fer eft d’une 
excellente qualité. On fe fert aufli de cette Mine à une 

fonte de canons , établie depuis trente ans à Saint-Ger= 

vais, Communauté fur l’Ifere, à fix lieues au- deflus 

de Grenoble. Il y a tradition dans le pays que le pere 
de M. de Baralle avoit trouvé dans les environs de ce 

canton une belle Mine d’or. M. le Bret, premier Préfi- 

dent d'Aix, a dans fon cabinet un morceau de mine 
d’or en petits branchages , qu’il avoit étiqueté des en- 

virons de Viziles. Une mine de cuivre do la mon- 

tagne de la Coche, au revers de la Vallée du Grefi- 

-vaudan , du côté de l’Oifan. On en a abandonné l’exr 
-ploitation à caufe de la difficulté des chemins. Mine 
-de plomb au village de la Pierre , près de la Baume des 
Arnaux, dans le Gapençois. On en a tiré du plomb 

pendant quarante ans; mais ayant obfervé que les filens 

‘devenoient trop petits, on a abandonné cette Mine. 
Dans l'Oifan, Mine de plomb d’Ournon, dans une 
montagne près du village du même nom, à deux heures 
de chemin du Bourg d’Oifan; cette Mine a donné 

‘en plomb cinquante-neuf livres & demie pour cent, & 
-quinze deniers d'argent. Elle eft dans la conceflion de 
. de Quinfon. Dans lOifan, au Pontet, montagne 

à une demi-lieue du Bourg d'Oifan , Aline de plomb, 
d'a à grandes facettes & partie à petits points bril- 
dans, dans le nœud de deux filons qui fe croifent. Le 
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guma de cette Minè a donné quarante-deux livret 
e plomb doux, & dix deniers douze grains d'argent 
Elle eft de la même conceffion. Sur la montagne de 
Neyt-Warnier, la Mine de plomb d’Almont, à grandes 
facettes , filon de vingt-deux pouces. Le quintal de 
cette Mine lavée a donné foixante-quinze pour cent 
de plomb, & fept deniers douze grains d’argent. Elle eft 
de la même conceflion. Mine de cuivre de la Grave; 
fur la montagne des Hycres, à cinq lieues du Bourg 
d'Oifan , mêlée d’ochre, de quartz & de pyrite fulfu- 
reufe ; le filon a treize pouces de large. Le quintal a 
rendu treize livres quatre onces. de bon cuivre , de la 
même conceflion. À la Gardette, lieu dépendant de la 
Communauté de Villar-Edmont, une Mine dont les 
cffais ont donné de Por & de l'argent. En 1717, des 
Payfans en tirerent des pierres jaunes, qu’on porta à 
Grenoble , & dont on tira de lor. En 1718 , M. de Blu- 
menftein pere y alla , & en apporta des échantillons où 
Fon voyoit de lor en grains parfemés dans un fpath; 
mais fuivant M. Blumenftein fils, cette Mine eft dans 
la montagne du Pontet. Au-deflus des Lacs de Belle- 
dofne , une Mine de plomb & une Mine de cuivre, 
découvertes en 1745, par Mathieu Lallemand, Pie- 
montois, au rappoit duquel on a peu de confiance. Au- 
deflus dzs Lacs de Brande , une mine de plomb & une 
mine de cuivre, décoùvertes en 1745 par le même 
‘Lallemand. Dans le haut Dauphiné, à cinq lieues de 
Ja Paute & à une lieue de Viziles , la mine de plomb de 
Rivoiran à grandes faces, mêlée de pyrite fulfureufe, 
Le quintal a donné trente-une livres de plomb, & 
dix-huit deniers douze grains dargent. Elle étoit de la 
-conceflion de M. de Quinfon. Autre filon de la même 
mine, où il y a beaucoup de Bley-Bleinde. Le quintal 
‘de celui-ci ne donne que fept livres un quart de plomb, 
„qui ne laïfle point dargent fur la coupelle, mais s'y 
convertit en ver talcqueux ; fait fingulier que M. Hellot 
ma obfervé que dans ce minéral. Mine de plomb de la 
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Salcette , au-déffus du village de Prefles , Communauté 
de Saint-Martin de Quérières, partie en petits grains, 
partie en facettes fpéculaires dans un roc rouillé. Le 
quintal a donné vingt-deux Livres & demie de plomb, 
& trois deniers douze grains d'argent; de la conceffion 
de M. de Quinfon. Mine decuivre des Acles, au-deflus 
de Plampinet; Communauté de Nevaches, dans le 
Briançonnois; c’eft un mélange de cuivre & de fer dif- 
fous par un acide fulfureux que Pair a développé, ce 
ga en a fait une efpece de crocus des deux métaux. Les 
uvriers l’appellens Mine pourrie ou évantée. Le quin- 
tal de cette, mine a donné cinquante livres de bean 
cuivre rofette, de la même conceflion. Mine de cuivre 
du Chardonnet, au-deflus des Bains de Moneftier de 
Briançon. Le quintal de cette mine a donné quinze 
livres un quart de beau cuivre , de la même conceflion. 
Mine de cuivre d'Huez en haut Dauphiné: filon de 
quatre pouces de large, fulfureux & ferrugineux. Le 
quintal de cette mine rotie a donné treize livres de 
cuivre pur , de la même conceflion. Mine de la Frey, 
qu'on avoit regardée comme une mine d’étain, & en- 
voyée pour telle, neft her keifz ou prie fulfureufe; 
même conceflion, Mine de cuivre d’Oule ou Oula, dans 
la montagne du Grand Galbert, filon de dix-huit pou- 
ecs de large, mais fort fulfureux. Le quintal de cette 
mine rotie n’a donné que quairé livres & demie de 
euivre pur ; même conceflion, Sous Taillefer , au-deflus 
du Col d'Ormont, une mine de cuivre. Au-deflus de 
Vaujani, une mine de cuivre & deux mines de plomb. 
A Sapé, près de la Motie , en haut Dauphiné, une mine 
de plomb. Au-deffus de la Charité, en haut Dauphiné , 
ane mine de plomb. A Ramai, dans le haut Dauphiné, 
une mine de plomb. A Lapmartin, montagne de 14 
Communauté de l’Argenticre , à trois lieues de Prefles, 
dans l’Embrunois , une mine de cuivre qu’on dit confi- 
dérable. A Girofle , dans le haut Das: une mine 
de cuivre & unë mine de plomb. Mine de plomb à l'Ara 
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_genriere, village fitué fur la Durance, à quatre lienet 
au-deffus de Briançon. Le travail a ceflé, parce que 
le filon s’eft appauvri. C’eft entre Cézannei& Seftriches, 
à trois lieues de Briançon , qu’on trouve cette craie fin- 
guliere, connue fous le nom de craie de Briançon , fer 
vant à ôter les taches des habits. Dans le même lieu, il 
ya une mine de charbon de terre fort abondante. À Lar 
nage, derriere Tain , à une licue du Rhône, terre fer- 
vant à faire des creufets, & à laquelle le préjugé attribue 
la propriété exclufive de rendré brillant l’argent , affiné 
pou galons , aux affinages de Lyon. On fait des pipes 
à tain avec la même terre. Au même lieu, une mine 
de Vitriol afez abondante. “4 
. Prôvence, Tl y a au territoire d’Yeres , une mine 
de cuivre tenant argent & un peu d’or, Mines de jayet 
& de vitriol , dans les territoires de Peynier, Mazaugues, 
Forcalquier, & les dépendances de fa Saïnte-Beaume. 
a conceflion en a été faite en 1747 , au fieur Baron, 
D Ver de Languedoc & Compagnie. Au territoire 
de Ramatuelle, mine de plomb à vernis. Reflitution de 
Pluton, Au territoire de la Rocque , une mine de jayet, 
une mine de plomb & une mine de cüivte. A Barjoux, 
une mine d’or & une mine dargent, Re/tirurion de Pla- 
son. À Barle, une mine de fer. Ibid. A Beaujeu, une 
mine de plomb. Thid. Dans le territoire de Colombieres, 
une mine de plomb. Jid. Au territoire de la Nole, une 
mine de foufre rouge & une mine d’orpiment; plus loin 
une mine d'alun, & près la Chartreufe , une mine de 
lomb. Iżid, À la montagne de Montdrieu, une mine de 
plomb. Iżid. Au territoire de Luc, diocèfe de Frejus, 
une mine d’argent; & à unedemi-lieue plus loin, une mine 
de plomb. Ibid, Au territoire de Sifteron , une mine de 
cuivre. Ibid, Aux environs de Toulon, une mine d’or 
natif, découverte par un Bucheron, du rapport de Ro- 
chas , mais qu'on n’a pu retrouver depuis. A Verdaches, 
prés de la ville de Digne, une mine de cuivre tenant 
pr & argent. | 
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Velai, Vivarais, Gévaudan & Sévennes. La 
tagne d’Efquieres , près le village d'O en Velai, 
roduit une mine d'argent. Reflirurion de Pluton- À 
Epail , terroir de Saint-Germain, proche le Pui 
en Velai , le ruiffeau de Lou - Riou Pegouliou , don- 
ne des grenats, rubis, jacinthes, opales, &c. A Sa- 
matan , en Velai & Gévaudan, une mine de turquoifes. 
Reflitution de Pluton, À Saint-Laurent des Bains, en 
Vivarais , au pied des Sévenes, à trois lieues & demie de 
Bayard, quartz cryftallin verdätre, qui annonce une mine 
de cuivre, envoyé en Juin 1748, par un Particulier qui 
en demandoit pour lorsla conceflion ; mais ce lieu eft de 
la conceflion de M. de Blumenftein. Près de Tournon, fix 
mines de plomb tenant argent. Reflitution de Pluton. 
Au Vallon de Poufcharefle , paroifle de Villefort, à 
deux lieues de Joyeufe en Vivarais, roche fauvage avec 
yrite cuivreufe. A Bayard, une lieue & demie de Vil- 
Dore , fur les confins du Gévaudan & du diocèfe d'U- 
fez , mine de plomb riche , exploitée il y a dix ou douze 
ans par des Parcolies de Lyon. À Ranchine, terri- 
toire dé Bayard , mine de plomb à petits grains, mêlée 
de beaucoup de quartz. À Altier, en Gévaudan , fept 
quarts de lieue de Bayard, pyrite blanche arfénicale & 
lfureute , ne tient qu'un & demi de cuivre. A Saint- 
Louptt , territoire bin ; mine de plomb, ayant 
beaucoup de ganguc. La Cèze, riviere, qui a fa fource 
rès de Villche dans les Sévennes, roule des pail- 
Le d’or aflez grandes & en quantité. AZ. de Reau= 
mur. Le Gardon, riviere venant aufli. des Sévennes, 
roule beaucoup de paillettes d’or aflez grandes. M. de 
‘Reaumur. Le Le: riviere dans les Sévennes, roule auffi 
‘des paillettes d’or. A£.'de Bafville. A Lodève, près des 
‘Sévennes, & au pied des montagnes ,une mine de cuivre 
qui vient argent, une mine de cryftal de roche , & une 
‘mine pytiteufe dont les effais rendent du foufre en abon 
“dance. Le vraie lieu a été mal défigné. A la Roquette 
aux Sévenies, tèrre appattenante à un Gentilhommeé 
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de ce nom, dans la paroïfle de Notre-Dame de Villes 
Francefque, à dix lieues de Mende , on a découvert, 
en creufant un puits en 1746 , une mine de cuivre, Les 
deux échantillons que ce Gentilhomme a envoyés, 
n’ont donné que dix livres & demie de cuivre malléable, 
La Roquette eft à cinq lieues de Florac , à quatre lieues 
& demie d’Audufe, à crois lieues de Barre, & à deux 
lieues & demie de Saint-Jean de Gardoninque. Le fieur 
Meuron , que le Confeil y a envoyé, a trouvé, après 
avoir fait creufer en un lieu convenable, un filon dont 
l'échantillon, après avoir perdu quinze pour cent au 
grillage, a rendu vingt & demi de beau cuivre. Un 
autre échantillon a donné vingt-un & deux tiers, & ug 
troifieme , vingt-quatre & demi, À une lieue de Men 
de, paroïfle de Bahours , mine de plomb tenant argent, 
Concefjion des fieurs Marguerit qui n’expioitent plus, 
Le filon du puits Saint-Louis , rend à l’eflai trente-deux 
Jivres & demie de plomb , & {ept onces & un denier d'ar- 
gent. Le filon du puits Saint-Pierre, pris au hazard, 
n’a donné que cinq livres, douze onces de plomb, & 
trois gros, deux deniers, huit grains d’argent. Le filon 
qui eft à côté de la fontaine du village, donne en plomb 
treize livres & demie, & en argent une once, fept gros 
un denier. Le filon du puits BaT rançois, donne en 
plomb trente-neuf livres , & en argent neuf onces , cing 
gros un denier. À Efpagnac, mine qui donne trente- 
trois en plomb, & huit onces dargent par quintal de 
plomb : même conceflion. À Montmirat , à trois lieues 
de Florac, mine de plomb qui denne quatre-vingt pour 
cent, tient fort peu sg RE : même conceffion. À Lef. 
eombet, quatre lieues de Mende, mine de plomb qui 
donne trente-trois pour cent ; ce plomb tient deux onces 
d’argent par quintal. On trouve des perles fines dans 
Jes rivieres de Frefinet & Plantat, en Vivarais. Mé- 
moire de M. de Bafville. A Vébron en Gévaudan, une 
riche mine de plomb. Mêmes mém oires. Dans la paroiffe 
#e Veuron , une mine d'étain qu'on pourroit travailler 
avee 
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avec fuccès: Mine de jayet dans la paroïfle de Pom- 
vidon. Mine de foufre à Saint-Germain de Calberte. A! 
DEEE , en Vėlai & Gévaudan, mine de turquoife. 
Le terroir de Blavigni, fournit beaucoup de pierres cos 
lorées, femblables aux pierres précieufes. M. de Baf- 
ville cite une mine de faphirs bleus & blancs dans le 
Gévaudan, mais fans dire Le lieu. Près de Bigozze, une 
mine de plomb. La petite riviere de Moline, roule 
des paillettes d’or. À Diffau, quatre mines de fer. 
Languedoc , Rouergue, &c. La Vallée de Corbières 
eft un lieu célébre dans lhiftoire, par la viétoire que 
Charlemagne y remporta fur les Sarrafins. Il y a beau 
coup de mines dans les montagnes qui la renferment. 
Mine d'argent de la canette, fur la montagne noire, 
près de certe vallée. Le fieur Cæfar d’Arcons qui y fut 
envoyé du temps de M. Colbert, dit, page 358 de fon 
Traité du flux & reflux de la mer, que ce qui n’étoit à 
la furface qu'une mine de plomb , fe trouva en creufant 
une mine d'argent. Lanet, dans le même canton. En 
‘1660, le filon, qui étoit à fleur de terre, avoit plus 
d’un pied. Sept quintaux de fon minéral donnoient un 
quintal de çuivre & quatre marcs d'argent, Après cinq 
ans d'exploitation , les Affociés furent obligés, par leur 
- mauvaile conduite , d'abandonner cette mine. D’Arcons 
.y trouva des filons ferpentans , qui, felon lui, font les 
marques d’une bonne mine. À Avejan , d’Arcons trouva 
des roignons de mine de plomb, qu’il nomme exrrafi- 
lons , couverts de terre fort humide. Dans une ancienne 
ouverture , il y avoit deux filons qui fe réunifloient 
dans le roc jufqu'à quatre toifes de profondeur. Cette 
mine donne par quintal dix onces d'argent. Il en fit tirer 
deux cens quintaux , qui lui rendirent deux cens cin- 
uante marcs d'argent. Les mines de Pierre couvife ou 
Bierre couverte, d'Auriac , de Cafcatel, dans le val- 
lon nommé le champ des mines ; ces mines qui-ont été 
travaillées par les Romains, contiennent du cuivre ,; 
du plomb & de l’antimoine. Celle d’Avejan avoit, à 
Tome III, Q q 
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deux pieds dé brofordeut ; un roignon ed dà 
diante; F8 à matieré pure, tie de shine » & 
couveïte du plus bel azut; cette mine eft aifée à fondre. 
D'Atrcôns dit qu’élle lui donria dix onces d'argent pat 
quitial, & un peu de plomb & de cuivre. Dans e 
mêmes Galeries des añciens, fe trouve le filon d'Al: 
bezin , qui Ag S au rdignon précédent. La prin< 
tipale Galerie des Romains eft cretfée dans lé roc, 
au pie de là montagne; elle eft de fix pieds de haut 
& $: attténir de large: D’Arcons y marcha denk cens án 

ånte pas ; ele tend à ün puits de vingt toiles ; & ellë 
férvoit à l'écoulement des eaux. [Left dit dans les Mé: 
moites de M. de Bafville, qu'il y a des mines d’or dans 
les diocèfes d'Alet & de Limours mais que M, Colbert 
les fit cefler eh 1692 , fans fuccès. Dans Péleétion de 
Rhodès, plufieurs mines de fer & une mine d'azur du 
côté de Bagnols. On portoit autrefois cette mine au 
bois d'Aubrac , pout la fondre & la purifier; mais il 
y a plus de vingt-quatre ans que ce travail eft inter- 
rompu. À Bazeuf, diocèfé de Rhudès , une mine de fet 
& une mine d'azur où Pon a travaillé il y a cent ans. 
A Meui des Bartes , petite ville de la Vallée de Cam- 
bellon , uñé mine dargent. François Garrault dit qu'il 
eft fait mention dans les regiftres de Fa Cour des Mon- 
notes de Paris , de quelques mines d’or dans lé Rouergue 
& le Quercy : ce font apparemment ces mines que 
M. Colbert k: chercher inutilement. A ViHénciuve d'Az 
génois, en Rouergue, une mine de cuivre, Une autre 
mine de cuivre à Saint-Felix de Sorgués, Une mine de 
charbon de terre à Feumi, éleétion de Villefranche 
eh Roueteue. Les regiftres de Villefränehe en Rotergue, 
font” foi qu'il y a eu des rhihes d'argent ouvertes aut 
chvirons de certe ville. La ttadirion M ays eft qu'of 
yý a traväilté jufqu'à la fin du detniet trécle. A Saint- 
Getmaïn dé Calberte ; ue mine de foufre. Vers Na- 
jeac, À Cotbières & à la Guéfpie, on ouvrir en 167: 
& 167%, par ordre du Roi deSimines de coivte ; & ot 
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Fes ciploitôit encbre du rems de Me de Bafville, Cals 
- ‘ot Prade, mine de plomb, dans ła montagne noire, 
i da Vallée de Corbières, Le Mas de Cabardès, fur 
Aa montagne noire. On y trouve dés marcaflites, qu’on 
a dit autrefois tenir du Cuivre & beaucoup d'argent. 
. ‘À Cranfac ou Carenfac , une mine de charbon de terre 
& une mine d’alun; on a abandonné cette derniere, 
parce que Palun, apparemment mal fabriqué; ne fe 
‘vendoit pas. Au même lieu , dèux fontaines d'eáu mi- ` 
nérale, qui ne font éloignées l’une de l’autre que de fix 
‘pieds ; ces eaux ont leurs fources, & leurs étuves font 
‘pratiquées dans une A au voifinage de Cranfac : 
“elles brâlent toujours dans leur centres elles deflechent 
les environs , & Fon en voit perpétuellement fortit de 
da fumée & quelquefois de la flamme, Au quartier dé 
Medo , jurifdiétion de Seix; en Languedoc, une mine 
-de cuivre , mine de plomb près du hameau de Gonflens; 
même jurifdiétion. À Quillait, diocèfe de Mirepoix ; 
mine de fer. À Lavilanet & à Lévan, diocèfe de Mie 
‘poix, mine de jayet. À Beleftadt, Sainte-Colombe & 
À parer , même diocèfe , trois mines de fer. Dans ke 
diocèfe de Béziers , anciens travaux des Romains, dé- 
couverts en i746 & 1747. Aux lieux de Ceilhes, 
Avènes , Die; Lunas; & Bouflagnes , terres à M. le 
Marquis de Roquozel ou à fa famille , il ya des mines 
de plomb & des mines de cuivre „riches en argent. Dans 
Le même diocèfe, la fontaine de Gäbian, quidonne une 
huile minérale fort eftimée. Dans le même endroit une 
mine-de chatbon de terre, & une téfine minérale dont 
‘on fait du gaudron, À Roquebrune, même diocèfe , de 
beaux marbres. À Graiflifaé, même diocèfe, on ramafle 
Te fer de sous côtés, A Alais, fix mines de fer & quatre 
mines de charbon de terre. A Malbois, dans le comté 
d'Alais, une mine d'antimoine. Au Marquifat des Portes, 
imêmie comté, trois mines de fer & deuxrmines de char- 
bon de terre. Proche de la Vaoufte, même comté; une 
“miûe ‘de plomb tenant argent. Prèsla iay des Vents, 
o Xa .- 
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mème comté, une mine de cuivre. À une lieue de Vis 
geanou Vigan, même comté, une mine d’azur, une 
mine de vert de montagne , & une mine de charbon. 
Dans le diocèfe de Narbonne, les falines de Peyrat & 
Sigean; les falines de Pécais. A la Baftide de Peyrat, 
cinq mines de jayet, auxquelles trois ou quatre cens 
hommes travailloient autrefois. À Saint-Félix, diocéle 
de Vabres , une mine de cuivre. À Auflone, dans le 
haut Languedoc , une mine de jayet. Dans la montagne 
de Minervois, diocefe de Narbonne, une mine de plomb 
découverte en 1747; leffai n’a donné à M. Hellot que 
dix-fept livres de-plomb par quintal de mine; ce plomb 
tient très-peu d'argent, & tout au plus fix gros par 
A À Saint-Bolis , éleétion de Milhau, généralité 
e Montauban, terre appartenante à la Marquife de 
Thémines, mines de charbon de terre. Le vafte. terrein 
appartenant au Marquis de Bournazel, dans la commu- 
nauté de Cranfac, éleftion de Villefranche, même 
ES , neft, pour ainfi dire, qu’une mine de char- 
on. Eaux naaie & bains fecs, au même lieu. H 
fuffit d'y ouvrir la terre, & d'y placer des malades; mais 
ils ne peuvent y refter que que rs inftans. La terre y 
-paroît couverte de feux pendant la nuit. | 
Lyonnois, Forez & Beaujolois. Dans les montagnes 

de Saint-Bonnet-le-Froid , à quatre ou cinq lieues de 
Lyon, il y a un quartier qui eft vis-à-vis de daint-Pierre 
de Chevenay & de Saint-Bel, couvert d’un argille dur- 
cie, fine, & d’une marcaflite cuivreufe , parfemée de 
petits brillans jaunâtres. Plus, une pierre dure avec 
paillettes cuivreufes. La marcaflite grife fe calcine, puis 
fe lefive, & le cuivre s’en tire par départ, à l’aide du 
fer. A Cheiffi & à Saint-Bel en Lyonnois , où l’on tire 
du cuivre par lefive, il y-a une fon aine-qui dépofe fon 
cuivre fur le fer. Dans une caverne de la montagne de 
Cheifi, qui a deux cens pieds de long fous terre, on 
trouve plufieurs flons de mine de cuivre; c’eft un ow- 
vrage des Romains. Mines de plomb près de Saint-Mas- 
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tin de là Plaine, en Lyonnois; il J eft trouvé quelque 
peu d’or, & il y a des gens qui prétendent en avoir qui 
en vient ; mais ondit qu'il ne paye pas les frais. Le Giers, 
riviere venant du Mont Pila , dans'le Lyonmois , eft ci- 
tée par Duchouk, comme aurifere., À Saint-Chaumont, 
en Pimi , beaucoup de charbon de terre & des lits 
de terre portant des empreintes des plantes étrangeres. 
On a découvert en t748, deux mines de plomb fous 
deux monticules près du bourg de Tarare; l’un au pre- 
mier tournant de fa montagne , à égale diftance de Fa- | 
rare & de Joux; l’autre daas un petit monticule appellé 
la montagne de Culas , à une lieue de Tarare & à douze- 
cens pas A Joux. Les échantillons qu'en a envoyés le 
fieur Simone; n’ont donné à M. Hellot que huit livres de 
plomb. par quintal ; & trente grains d'argent: Il y aeu des 
mines dai le Beaujolois , qui étotenten confidération , 
puifqu'on voir dans des anciens états , confervés au tré-. 
for ka titres de Villefranche, que les Seigneurs de 
Beaujeu avoient: des Officiers fous Le titre de Gardes des’ 
mines, On: dix qu'effectivement dans la paroifle de Joux; 
près T'arare, il y avoit autrefois des mines de plomb & 
Fargent; c’eft apparemment celles ci-deflus. On avoir: 
continué lexploiation d’une mine de couperofe dans lar 
montagne de Vamtefte, paroiffe de Clavoiffolles ; mais. 
le travail en eft ceflé par méfintelligence. A Crémeaux, 
en Forez, huit mines de charbon. Sur Les côtes du. 
Rhône, dans un lieu nommé Guyors , on exploitoirau. 
tréfoisune mine de plomb. ACoufans en Forez, mine de. 
plomb de même qu'àS. Martin la Sauveté, en Forez.Gri-. 
folette, filon voifindeSaint-Martin la Sauveté. A Sainta 
Julien Molin-Molette, paroiffe limitrophe du Forez & 
du Vivarais, mine de plomb & deux atteliers. Mine de: 
plomb du Bruflin , à une lieue de Saint-Julien, filon 
en roc vif. À demi-lieue du Bruflin, Fattelier de Ea. 
vaur, galerie de cent quarante toifes, puits & fous- 
galerie. À demi-lieue deBaint-J alien , la mine de plomb. 
de la Paute à grandes ons Pompbhilé, 

Xq 


re MIN 
autres filons: A:Snint-Fereol, filon {ur la montagne. 
d'Auriol , dans-la paroifle d’Aurée en Vélai, IL court. 
aufh fous la montagne dite Za Fiyerte, c'eft une belle 
mine de plomb pour laquelle il y a plufeurs arteliers. 
Par Arrêt dû Confeil du 9 Février 1717 , le fieur Bleu- 
inenftein pere, eut, Saint-Julien pour centre de fa con- 
, Ceflion , & dix lieues à la ronde. Par autre Arrêt du 10, 
Août 1728 ; on lui accorda encore Les mines des pa- 
* roifles de Coufans & de Saint - Martin la Sauveté , &, 
deux lieues à la ronde. A Saint-Etienne en Forez, riches 
mines de chaïbon de terre excellent , & quelques mines 
de fer. Chencvallet, ruifleau aurifere en Forez, 
Rouffllon, La Compagnie Royale, dite du Rouf}it 
lan ; exploïtdit la mine de Sorrede à quatre lieues de 
nn 2 0e ts 21 de la montagne de l'Albert ; c'eft 
un banc de gravier, où Pon à trouvé beaucoup de cuivre. 
en filets ramifiés à peu près. comme de la coralline, 
Comme on entamoit un filon confidérable, les Intérefles 
laffés des pèrtes que leur occafonnoit une mauvaife di- 
rection , envoyerent un ordre-en 1735, de cefler tous 
les travaux, Mines découvertes. depuis 1709 jufqu’en 
1734, par le fiéut Cofte. La Compagnie Royale qui 
exiftoit alors; avoit pour Direéteur le fieur Ferrjery 
. quiprétendit que toutes les mines ci-après devoient ku 
appartenir. Au terroir de Pratz de Mouilhou ; une mine 
de cuivre nommée les Billots ou-de Sainte-Marie. À 
deux cens. pas de la précédente, un autse filon dir le 
Minier de LATE PAR , tous les deux de cuivre tenann 
argent. Au même terroir , le lieu appellé: Saint-Salya- 
dor , à une lieue & demie de-diftance., ‘auere filon fem 
blable aux précédens. Au col de-la- Régine, un autre 
filon de deux: pieds & demt-de-Harge. Une mine de 
lomb, enireleterroir de Prates:& éeux de Manere & 
rra-longa ;': mais il y a peu de bois dans les envi- 
rons. Autre mine de plomb, dite le Minier de Saint- 
Ansoiue de Padoue À la ville d'Arles, & à la droite 
d'une forge de fer. Une partie de ce minéral ef em 
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yée par lės Potiers. Au même terroir de Pratz de 
ouilhou , Col de la Cadère, filon de mine de cuivre 
de deux pieds: eau & bois dans le yoilinage, Prés de 
Couftouges, plufeurs mines de çuivre, dont les filons 
font larges de trois pieds. Aupres de Sutéde, une ming 
de cuivre au lieu appellé l’eërable, Près de Lavaill, 
mine de cuivre tenant argent, en deux filons voilins, 
Au terroir de Pallol, à yne lieue de Cerers use mir 
niere de pyrites cubiques. Dans la Viguerie de Con+ 
flent , aù terroir de Balleftein, Cal de la Galline | mine 
d’arzeix & de cuivre; filon de pa pieds. À Puich 
des Sa, même terroir , filon de.cuivre penant argent, 
À la Coma, mine de cuivre & argent , filon de wegg 
pieds. Au terroir d'Ellec, mine de cuivre, Au terroir 
d'Eftoucre, derriere le Col de la Galline, mine de 
cuivre & argent. Au terroir de Torigna, beaucoup de 
mines de plomb à voigpens , qui fe trouvent dans los 
vignes & dans la campagne; on les découvre apris les 
pluies d’orages, & les Pay fans les vendent aux Potiers. 
Au ass? Sirac , on trouve aufi unç grande quan- 
tité de mines de plomb en roignons dans une terre ar- 
illeufe blanche; ils font moins riches en plomb que 
[a précédens , & fe vendent de même aux Potiers. Au 
terroir de Vernet, près de Villafranca , pareille quan- 
tité de roignons de mine de plomb que l’on trouve en. 
fouillant À mine de fer pour les forges voifines. Au 
terroir de Fillots, mine de plomb, Au terroir de Sa- 
hors , filon de même mine, Au terroir d'Efcarro, vil 
lage pauvre , à deux lieues de Villefranche & d'Oletre y 
lieu nommé Logat del Bouso, filon de mine de plomb. 
qui rend beaucoup, Même canton, au lieu de Clava- 
gnera , encre deux monticules, mines à couches de 
plomb dans une terre argilleufe , & plulieurs roignens, 
d’Alquifou. Au terroir de Saint-Colgat, mine d'argent, 
. filon d’un deini travers de daigt dans une rache bleue. 
Dans la même paroifle d’Efcarra , dans la campagne. 
plufieurs roignons de verbis à Potiers , & 0 mine de- 
A À 1 


\ 


616 | MIN 

cuivre & argent au lieu nommé Lopla de Gaure. At 
terroir de Lavail de Pratz , entre le précédent & celui 
de Fontpedure, mine de cuivre, dont le filon a cing 
pieds de large. Mine de cuivre à Carenfa, à deux lieues 
de Lavail de Pratz; on la nomme le Recou. Autre 
mine de cuivre à un quart de lieue dans le fond de la 
montagne de Carenfa, au pied de l'étang des Eftagnols. 
Autre filon d'argent & de cuivre à la gauche des étangs, 
Au fond de la même montagne , vingt-cinq mines dont 
le filon le plus petit eft d’un demi-pied. Dans la A 
xie de Capfir , à trois lieues de Salvefines, du côté de 
Montlouis, au canton de Galbes, éloigné de Puyva- 
ladou de deux lieues, une mine de plomb; mais qui 
weft que par roignons. Autre mine de plomb à roignons, 
au terroir de Fourmignières. Sept filons de mine de 
euivre des plus gros, depuis Fourmignières jufqu'au 
village de Ral. Dans la Cerdagne Françoife , vallée de 
Carol , au lieu nommé Pedreforte , une mine. d’ar- 
gent, quatre filons de mine de cuivre & un filon de 
mine de plomb. | o 


Mines qu’exploiroir da Compagnie du fieur Rouffel. 


C’eft l'extrait de plufeurs procès-verbaux de vifites ; 
tant par le fieur Blumenftein pere, que par un nomme. 
Lezer, fon Maître Mineur , lequel établit toutes fes 
conjeétures fur la baguette divinatoire ; inftrument en- 
- core favorifé par le prejugé. Au village de Mezous, à 
quelques lieues de Perpignan , filons riches en argent 
cuivre & plomb dans le ventre de la montagne entre. 
PE & PS. Il y a des morceaux de ce MES rene 

ui donnent à l’effai depuis quatre jufqu’à neuf onces 
argent. Vis-à-vis Mezous, le filon de Puiffegur, tra- 
verfant la montagne S. E. & N. E. Forges de fer voi- 
fines, travaillées autrefois par les Romains; abandon- 
` nées à préfent. Dans la montagne de Montgaillard, 
un filon fort petit de mine «mêlée. Dans une montagne 
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voifine ,nomtnée Peyre couverte , à demi-quatt de liene 
de celle de Mezous, la Baguerte, dit Leger, annonce 
un filon qui traverfe E. & 6. Il le juge ,-fur cette indi- 
cation, large & abondant dans la montagne. À Lanet, 
deux puits & deux galeries. Le minéral à l’eflai denne 
trente pour cent de cuivre. À Miflégre, attaque appellée 
le Grand Minier ; dont le filon weft pas réglé. Quelques 
échantillons du minéral ont rendu à Pelli vingt- cing 
pòur cent de plomb. Autre attaque nommée la Rive de 
la Jeanne ou le Moulin à vent, il y a plufieurs galeries 
& deux puits. À deux lieues du Bocard fervant aux 
mines précédentes, plufieurs autres filons de mine de 
cuivre, au lieu nommé /es Bains de Rennes & les mon- 
tagnes de Blanchefort. Autre filon maigre, près le vil- 
lage de Valmigniere. A Salvefines , dans un village qui 
eft de l’Intendance du Languedoc, & au revers de la- 
montagne de Barilles, filon de belle qualité, mais 
foible. A Carrus, ouvráge confidérable par fes galeries 
dans la montagne, mais dont l'utilité eft fort médiocre, 
puifque les filons en font trop minces. Leur minéral 
rend cependant trente. pour cent de cuivre, fuivant le 
rapport du fieur Blumanftein pere. Soulas de Fréche, 
au ba de la Roche la Pertillà, à cinq cens pas de Salve- 
fines, mine eftimée très-riche par Lezer. La montagne 
de Commeilles, en defcendant de Salvefines, à droite 
de la riviere près de Puy-Laurent , un filon foible, qui 
ne mérite pas d’être travaillé. Mine de Saint-Louis, à: 
Lappreft, & mine de Sainte-Barbe , au même lieu. Près 
de l'Hermitage de Notre-Dame du Corall, & à une 
lieue , en terre Efpagnole ; eft la mine de Perodel. L'ou-: 
verture eftentre des rochers, du N. E. au S. E. dans le 
Col de Bruadel. On trouve le minéral dans un quartz 
de figure rhomboïde réguliete ;-ces mines cuivreufes 
ferpentent, & font recouvertes d’un verd-de-gris natu- 
rel, Il y a dans ce lieu un travail confidérable des Ro- 
mains, que M. le Monnier, Médecin , & de l’Acadé- 
mic Royale des Sciences, a parcouru; mais jl n’a pu le 
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vifiter tout entier en neuf heures de tems. Il y vir de. 
beaux quartz rachetés du plus beau bleu célefte, connu 
fous le nom d’ourremer. Qn y voir-aufli un.ruiffeau rou- 
. laat des paillettes d’or. Sur la montagne de la Patère, 
une nine de fer, qu’on tire à ciel ouvert, d’une grolle 
mafle de rochers, peu différente de la mine de Dam- 
pierre, qu'on appelle la Poix; elle a de différent, des 
cryftallilations ; trois quintaux de cette mine rendent 
un quintal de fer. Un feul feu fert à préparer la mine, 
à la fondre & à la forger, en ftratifiant la mine & le 
charbon ; on n’y connoit.ni caftine ni gueufe. Au village 
des Bains, dépendant de Abbaye d'Arles, l’eau eft fi 
chaude qu'un porc y eft pelé dans l’inftant ; cependant 
on ne peut y faire cuire un œuf en vingt-quatre heures. 
C’eft un ouvrage des Romains ou des anciens Maures. 
Auprès de Lanet & de l'étang de Saint-Nazaire, on. 
fait du fel de l’eau de la mer par évaporation. Mine 
alun auprès de Prades, ou veine de terre alumineufe 
à leffiver. La conceflion en a été accordée en 1746 au 
fieur Clara, Médecin de Prades, & Compagnie, à 
condition de donner des-preuves du fuccès de leur ex- 
ploitation ; ce qu'ils n'ont poiut encore fait. : 

- Comté de Foix, de Couferans. Les revenus que les 
anciens Seigneurs de Foix, Cominges, Couferans, 
Saint-Pau, de Bearn , de Bigorre & autres lieux des 
Pyrénées , tiroient de leurs mines, étoient confidérables, 
félon ce qu'on en voir écrit dans les anciens regiftres 
de Tarbes, de Loudes, de Bagnere & de Tor loufe, 
Ja mine de fer de Gudannes ; elle paroît comme en- 
duite de l'émail le plus noir, & donne de rrès-bon fer. 
Il y en a plufieurs autres dans le comté de. Foix. Les 
mines de Saiut-Pau , où les Efpagnols venoienten 1600 
fouiller furtivement, &. emportoient de la mine d’ar- 
gent rrès-riche. On s’en plaignit à Henri IV , qui y mit 
ordre. À Alfen , même comté, mine d'argent, À Ca- 
banès, trois. mines d'argent, trois mines de fer , & une 
mine de cryftal. À Cardazer, une gaine: d'agent. À 
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Laymont, une-mine de turquoifes, Mines d'os fou 
gonnées dans les. montagnes où l’Arriége prend fa, 
ource , & dont on croit qu’il détache les paillettes d’or 
il roule. Les minieres de l’Afpic fonc des: mines de 
Sous tenant argent, À Couflou, mine d’argen: qui 
tient or. À Défaitie, mine d'argent. Dans La montagne 
de Montrouftand, une mine d'argent & une mine de 
plomb. Au village de Pefche, près Château-Verdun y 
trois mines, une de plomb , une de cuivre, & l’autre 
de fer. A Lourdat ou Londat, une mine d’or & une 
mine d'argent, à demi-lieue de çe bourg. A Riviére, 
une mine d'or. À Seguer ou Signier , vingt-deux mines 
de fer, du tems du Cardinal de Richelieu. Puits à Cas 
marade , dont Peau évaporée donne du fel. Fontaine au 
pied de la montagne de Clabes, qui a fon flux & reflux 
réglé d'heure.en heure. Dans les environs d’Afque ; 
confins du Nebouzan, une mine de plomb en feuil- 
lets fort ferrés & près- pefans, faifanc partie de La 
conceflion des freres Croizet. Au village d’Aulus oy 
Aulas, les mines Royales, On y voit encore un vieux 
Ehâreau garni de faufles braies, & dans la monçagne, 
une grande porte conduifant à la fonderie où s’afineient 
l'or & l'argent, Le Château fe nomme Caflelminié. Un 
Payfan y trouva en 1550, un lingot d'argent de feizé 
marcs..Îl y a dans la montagne qui fenomme le Poue 
de Gouas, de grañds travaux & des galeries de trois 
uarts de lieue , tirant vers Le fommer de la monragnes 
En 1 600 , on y yoyoit encore un puits ; allant jufqu'au 
ond de la mine, acçompagné de neuf foupiraux pro 
fonds, de qüatre-vinge &.céne brafles. Malus trouva 
dans ces puis &'galeries quatte-vingt-feps meules à 
moudre les mines, Plufieurs mines dans la Vallée dU 
ton, enviromiée de moñhtagnes, dons $es. principales 
fonc celles de Byros, de Peyrénére, de Carbonéré, 
d'Argenére, de Balougne , de Larpam, de la Fonta, 
de Martera, de Peyrepétufe, routes riches en ox, en 
ugent , en plomb, Grain, agur, arfenic marcaires) Sé 
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Elles ont été travaillées par les ariciens. La montagne 
de Riviere-Nord eft riche en mines de cuivre tenant or 
& argent. La montagne d’Argentére, où l’on voit en- 
core des reftes des grands travaux des anciens , a, felon 
Malus, des mines d’argent en abondance, fans celles 
d'or, d’étain, de plomb , de cuivre & des marbres mar- 
querés de veines d’or & argent, Il dir ces mines auff 
riches que celles du Potofi. Dans la montagne de Mom- 
bias , anciens travaux des Romains. La mine de Monta- 
ne , autrefois exploitée. Dans là montagne de 
udes, une mine autrefois exploitée. Dans la montagne 
de Montarifle, reftes des anciens travaux des Romains, 
où l’on trouve une mine d'argent abondänte. Dans la 
vallée d’Ercé , environnée des montagnes de Bazers & 
de Fourcilhou, mine d'étain. Dans la montagne de 
Gérus, une mine de plomb tenant argent & or, dont 
le filon eft gros comme la cuifle. Près La Baftide de Se 
ton, les mines d'argent & cuivre de Meras & de Mon- 
tegale, découvertesen 1749. Les forges d’Ufton, d’Erce, 
& d'Ouit, appartenantes à M. de Pointis d’Erce de Mon- 
tagut ; elles tirent leur minéral du comté de Foix, à 
deux ou trois lieues de diftance. Ces forges font, par 
an, quatre à cinq mille quintaux de fer de bonne qua- 
lité , felon les Memoires de M. de Sevilly. 
Comminges. A Aventignan, près de Montregeau, 
terre de M..le Duc d'Antin , fur la Garonne, mine d'or 
citée par Hawtin de Villars. Dans la vallée d'Aure , en 
Comminges , montagne du Tranfport, mine. qui neft 
encore que mifpickel, & Le Ari en creufant de- 
viendroit mine de cobolt à couleurbleue;elle n'a donné 
qu'un verre brun dans l’effai que M. Heltot a fait avec 
le fable & la potafle , quoiqu'envoyée comme cobolt 
vrai, en O&tobre 1746. À Axbiflon, dans la vallée 
d'Aure , mine de cuivre en pierre ardoifée , mais 
pauvre , faifant partie de la conceflion des freres 
Croizet. Elle n’eft découverte de neige que depuis 
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près Jenos, une très - belle mine de plomb, décou- 
verte par la foudre, Près de la Baronnie d’Af- 
pech, & peu loin du village d’Encaufe , eft la 
montagne de Maupas, dans laquelle il y a un grand 
creux plein d’offemens pétrifiés. C’eft peut - être le 
cimetiere d’une grande bataille. Ces os empreints d’un 
acide cuivreux fe font convertis en mines de turquoi-- 
fes. Il y a aufi dans cette montagne plufeurs filons 
de mine de plomb très-riche. C’eft auffi hu cette mon- 
tagne que Enr les eaux d’Encaufe. A cinq lieues d'Af- 
pech, & hors du Portet, dans la montagne de Chi- 
chois, mine d’argent tenant or. Dans l’Afperges, 
montagne de la vallée d’Arbouft, beaux 'marbres, & 
mine de plomb tenant argent. Au Portet , petite mon- 
tagne de la Baronnie d’Afpech , mine d’or & d'azur, 
travaillée en 1510 par un Touloufain, qui y a péri. 
A Saint-Beat, une mine d'or. On montra à M. Malus, 
dans une montagne qui eft à trois cens pas du bourg , 
-~ un vuide long cs vingt pas , large de douze, & d’une 
exceflive hauteur , qu’on lui dit être la place de PAi- 
guille qui eft à Rome. Le marbre de cette carriere eft 
gris & brun. Dans la vallée de Luchon, voifine de 
celle d'Ayran, entre les montagnes du Lys, de Gou- 
veilh & de Baroufle, une mine de plomb tenant ar- 
gent, à laquelle Catherine de Médicis fit travailler 
un an avant fa mort. Dans la petite ville de Lége , une 
mine de plomb tenant argent. Dans la montagne de 
Souquette , mine de plomb & d'argent tenant or, fouil- 
lée autrefois par le fieur Dancaifa, qui l’abandonna 
à caufe des eaux, qu’on peut cependant épuifer aifé- 
ment. Dans la montagne d’Argut, plufeurs mines, 
mais pauvres. Goveiran, montagne voifine du comté 
de Comminges, remplie de mines de plomb & de 
mines d'argent, où les Romains ont travaillé autrefois. 
A Maffa, dans le haut Comminges, forges & mines 
de fer à M. de Sabran. On efpere beaucoup de cet éta- 
bliffement. À Goveilh, en Comminges, entre les val- 
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“Aées üe Lorda "de l'Atbouft & de Batouges ; il y à tt 
Château Royal dé Henri IV ; & auprès; deux richés 
‘mines de plomb tenant argent. La vallée d’Arbouft ft 
entre les vallées d'Auzan, Luchon & Goveilh ; il fait 
y monret de tous côtés; mais elle eft environnée de 
‘montagnes plus hautes. Celle de l’Efquiére eft abon- 
-dante en mine de plomb tenant ärgenr; un feul homme 
aj en tiret deux qüintaux par jour. Même vallée dans 
a montagne du Lys, plufieurs niies de plomb tenant 
argent. Fontaine qui guérit les dyffenteries: Carrieres 
de marbtes 4 Sarancôlin, Veytéde, Campans, Saint- 
Beat & Bife. On en fait defcendte les blocs équarris 
jufqu’à la riviere de Nefte , fur des traîneaux, Le mat- 
bre de Veyrédé èft celui qu'on nomme aufi marbre 
ed’ Antin, Ce fut le fitur Latus, qui én 1711 ; fit fecou- 
vrer toutes ces cartieres ; à l'exception de celle de Bife. 
Aux environs de Campans; en Bigorre , différentes 
mines de cuivre, dont les unes paroïflent n'être pas 
mûres , felon le langage des Mineurs : d’autres font du 
nômibte de celles que les Mineurs nomment mize éven- 
tée, | 
Bigorre. Les minés de cette pattie du Bearn, font 
celles de Gaverni, vallée de Barégë , de Streix, vallée 
d'Auzun, de Ttefcrouts; paroïfle de Saint-Pée, de 
Perchytte, vallée de Lavedan. La mine dé Gaverni, 
donne du plomb. Elle a été ouverte en 1732. Elle avait 
été concédée au Chevalier Lambert & Compagnie en 
1731 ou environ; il y envoya des Direéteurs & Off- 
tiers avec grande dépenfe. Le Direéteut s'érablir à Sa- 
rancolin , à fept lieues de Gavertii; il y tenoit grand 
état, ainfi que fon Commntettarit. Tout a été abandonné, 
es fieurs Conte, l’un Médecin à Lourdes , l’autre Juge 
Royal à Saint-Gaudens , ont été fubrogés au Chevalier 
Lambeït , par une sonceflion de 1738 , qui leur concé- 
doit én outré les mines des diocèfes de Tarbes, Com- 
minges & Couférans. Les fieurs Crozet ont négligé la 
mine de Gavérnis cette minc eft en triangle , & la ba 
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du triañble abotitit au Gave. La mine qu'ils avoiëie 
tenté d'exploiter , dans l’efpérance d’obtenir la petmif- 
fion de porter leur cuivre à Pau, & d’y faite fabriquer 
des fols , eft difficile à tirer ; mais on croit qu’elle pourra 
fournir beaucoup dans fa bafe. A Courrette, au-deflus 
de Baréges, en Gaverni , une mine de plomb ; dont le 
filon a A pans de large; il y a au haut un petit bois 
de fapin : on ne peut travailler à cetré mine que 
quatre mois de l’année. Dans la montagne de Caftil- 
lan en Bigorre , proche Peyrefitte , une mine dé 
plomb pur à petites mailles, dont le filon a deux 
pans & demi de large: L’ancienne ouverture étoit 
pleine dé décombres en Mai 1738; on n’y peut travail- 
ler que quatre mois de l’année. La mine de Streix, 
vallée d'Auzun , découvette en 1749 par les fieuts d'In- 
val & de Vie, donne trente-trois à trente-quatre pour 
cent de plomb. Ils ont été troublés dans leur exploira- 
tion par les fieurs Crozet, en vertu de leur conceflion 
de 1738 des mines des trois diocèfes. Dans l'incertitude 
du fuccès de l’inftance , les fieurs d’Inval & de Vie ont 
abandonné , & les fieurs Crozet ont depuis fait travail+ 
ler à portion égale de bénéfice , par Ies Payfans du vil- 
lage de Streix. Depuis on leur a fait défendre de la part 
dé M. le Düc, grand Maire des mines , de troubler les 
fieurs d'Inval & de Vie. Ces derniers font porter leut 
mine à leur fonderie de Saint-Pée. La mine de Tref 
crouts, concédée aux fieurs d’Inval & de Vie en 1733, 
près Saint-Pée , n’étoit qu’un feul bouillon ou roignon 
a été bièntôt épuifé, La mine de Perchytte, vallée 
de Lavedan, donne du plomb. Dans le Lavedan, les 
mines de Neftalas & de Gazoft, près de Juncaratz, 
Madäme de Rothelin a eu defféin de l’exploiter. Des 
Payfans envoyés par cette Dame ont rapporté , qu’en 
avançant jufqu'à certaine diftance, ils avoient trouvé 
un torréht paffant fous la montagne, un pont fur cé 
torrent, & des routes tracées dans le roc; ils rappor< 
- térent de cé fouterfein un morceau de mine pefaut neuf 
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livres. Au Pic du Midy, en Bigorre, la plus haute 
montagne des Pyrenées, mine de cuivre éventée, peu 
riche, dont le filon a deux pans de large , dans un f 
fcabreux ; fur le penchant de la ei il y a un pe- 
titruifleau , & à portéeun petit bois de fapin : le village 
eft à quatre lieues. Les échantillons que M. Hellor a vus 
font peu de chofe. Le Trou des Maures, ancien ouvra- 
ges des Romains, ainfi nommé poes qu'il fervoit de 
retraite à une partie des Maures, lerfqu’ils furent chaf- 
fés de l’Efpagne ; mine de plomb, dont le filon de trois 
pouces fe divife en deux branches. L'endroit eft plein 
de décombres ; on ne peut l’attaquer que par dehors, 
parce qu’on courroit le rifque de fe perdre dans ces fou 
terreins. À Toujére, en Bigorre, mine de plomb à la- 
mines quarrées fort compaétes; autre mine de plomb 
à petits grains : ces deux mines font entourées de bois. 
Dans la montagne de Villelongue , vallée de Barrége, 
couverte de neige huit mois de l’année; mines de 
lomb, pures & à petites mailles fort ferrées. En Bigorre, 
Jes Bains de Barrége, dans la vallée de Luz , pour les 
bleffures, Bains à Caudére , dans la vallée de Saint-Se- 
vin , pour la paralyfie; l'accès en eft fi difficile qu'on y 
va peu. Eaux & Bains de Bagneres ; à cinq lieues de 
Barrége. Mine ďor à Béda, près Bagneres. Dans la 
vallée de Giftain ou Gifton, limitro she du Bigorre, 
montagne de Saint-Juan, en terre Efpagnole, eft une 
très-belle mine de cobolt à couleur bleue, L’efpagnol, 
qui eft propriétaire de cette mine, a traité de fon produit 
avec des Négocians de Strafbourg , qui l’envoient aux 
fonderies du Wirtemberg. Le Commiflionnaire de ces 
Négocians la payoit trente-cinq livres le quintal , for- 
tant de terre ; il la paye à préfent quarante-cinq livres. 
Il l'envoie à Arrau, ts la vallée d'Aure, au fieur 
Decuin, qui fait paffer ce cobolten baril au fieur Bon- 
ncfons à Toulou e. Celui-ci envoie à Lyon, & les 
Correfpondans de Lyon à Strafbourg. | 
Béarn. Les mines les plus connues de cette ne 
ont 
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font celles de Bellons, d'Iriré, de Bourrins & les Ma- 
chicots, près du bourg de Bodens , dans la vallée 
d’Alpe. Elles furent ouvertes en 1:22 par le fieur Ga- 
labin , en vertu d’une conceflion générale à lui accor- 
dée au commencement de la même année, pour toutes 
les mines du Royaume. Ces mines font de cuivre pur 
fans argent , à l'exception de celles du Col de la Trape, 
qu’on nomme aufi Sar-Pacoig , & de celle de Houart, 

ui en tiennent un peu. Celles-ci font près du bourg de 
Laruns, dans la vallée d’Offeau ; elles ont été exploitées 
depuis le dérangement des affaires du fieur Galabin, 
par le fieur Coudot & Compagnie. Le fieur Galabin fit 
conftruire à Bédons, des bâtimens qu'il augmenta en 
1724 & 1725 ; il y avoit une fonderie, un laminoir à 
flaons , des magafns à mine purifiée & à charbons, &c. 
Les fieurs Coudot , la Marque & Remufat, Conceflion- 
naires de partie du privilége de Galabin, firent rétablir 
ces bârimens, & le fieur Ferrier, Syndic des créan- 
ciers de Galabin, vint en 1738 continuer l’exploita- 
tion, muni de la ceflion de Galabin, & d’une concef- 
fion de M. le Duc, Grand Maître des mines, du 14 
Juin 1728. Il y dépenfa inconfidérément quarante mille 
livres en dix-huit mois, en fêtes & plaifirs, & très-peu 
en travaux. Ferrier abandonna ces mines & pafla en 
Rouflillon, où il n’a pas mieux réufi, laiflant fur les 
travaux beaucoup de mine tirée , qui a été volée depuis. 
Partie des bâtimens a été brûlée , & les outils difperfés 
& volés. Les mêmes Particuliers avoient ouvert une. 
mine de plomb fur la montagne de Habat, dite aufi 
Souris ou Soris , paroifle de Soute & Aas, à cing lieues 
de Laruns. Ils avoient une fonderie dans le village de 
Saint-Pée , qui a été brûlée par les Bergers; cetre mine 
a été depuis concédée aux fieurs d’Inval & de Vie ,. qui 
yo fait travailler èn 1738 & 1739 , & qui continuent. 

a ne. peut y travailler que trois mois de l’année , à 
caufe des neiges ; cette mine de plomb rend cinquante, 
pour cent. La mine de cuivre de Biclle, à cing-lieues 
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de Latuns, vallée d'Offeau, tient un peu d'argent: 
élle a’été ouverte en 1739 par le fieur Marignan , An- 
glois intelligent , établi à Tarbes, qui n’a pas de con- 
cefion , maïs une fimple ceflion du nommé Niflole, 
ui a crü être en droit de la donner , parce qu’en qua- 

. lité de Ceflionnaire de Galabin , il a obtenu au bureau 
des mines, établi à Pau; un jugement par défaut, qui 
lui permet d'exploiter toutes les mines concédées à Ga- 
labin. Le fieur Marignan n’a fait aucun bâtiment, il 
. comptoit fe férvir de la fonderie du fieur de Vie à Saint 
Pée. Autre mine de cuivre: au Mont de la Grave, près 
de Laruns, dans la vallée d'Offeau, aufli découverte 
ar le fieur Marignan. Mines de bitume, fituées dans 

À jurifdiétion de Goujeac, à deux lieues des deux pa: 
roifles dè Cotipenes & de Baftenes ; on en tire du gau- 
dron, & l’on: en fait de l’afphalte. Une forge de k È 
Saint-Paul, éleétion de Lannes , iappartenänte à M: 
 Dubeffe, affermée mille livres ; elle donne par an huit 
cens quintauf de fer à quinze livres le quintal. Deux 
forges à Affon & Soubiron, en Béatn; elles appartien- 
nent au-Marquis de Louvié. Il ex tire, en l'exploitant 
lui-même, douze mille livres par an. Le fer en eft doux, 
mais il n’eft pas toujours pur j parce qu’il’eft voifin de 
qe riñes de plomb ; qui ne font- contiues que’ 
des Payfans; qui les fouillent féctéteinenr & lés vendent 
aux Potiers deétérre; ce fer fé veid douze à quinze liv,’ 
le quintal; Dänsla montagne de Mòönheins; üne mine’ 
de plomb, une mine de cuivre & ue mine de fer. Les” 
Gaves du Béätn font des ruifleaux qui roulent des pail- 
leres d’or. Dans la petite ville de SaHiès; une fontaine 
& un puits , dit Ze Trompe, dont on‘évapore l’eau, qu, 
fournit pa? jour environ trois cens cinquante facs de fel, 
le facpéfant quarante-deux livres. Le produit annuel 
frais déduits;, n’eft que ‘d'enviton foixante-cinq mille” 
livres. Prés de la ville d’Aufch, en Gafcogne, une mine” 
de turquoifes. Dans la vallée de Corbières, en Gafco-" 
gne ; mines de cuivre ouvertes par ordre du Roi en: 
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2673. Longuepi, mines de cuivre, dans la Gafcogne; 
elles furent ouvertes par ordre du Roi en 1672 & 1673., 
Najeac, mines de cuivre , dans la Gafcogne, ouvertes 
par ordre du Roi en 1673. Une fontaine à Langon, à. 
une lieue de Cadilhac & à cing lieues dé Bordeaux ; au 
fond de cette fontaine on trouve aflez fouvent du mer-: 

. Cure coulant. ne | E 
-= Pays de Soule, On ne connoît dans le pays de Soule, 
qu’une feule mine éloignée de celle de Baigorri, de,- 

cing à fix lieues; elle eft fituće dans la paroifle de Haux, , 

rès Sainte-Angrace; elle eft de cuivre pur fans argent. 
oyez, Baigorri , dans l’article fuivant. — i 
„Bafle Navarre. Les mines les plus connues de la bafle., 

Navatre , font celles de Baigorri, à deux lieues de Sainte 
Jean-Pied-de-port. Il ya une forge dans cette vallée, 
qui a été jufqu'en 1736 pat moitié àla Communauté, 

& au Vicomte Defchaux. On y a fabriqué d’abord des; 

canons & des boulets ; depuis on n’y faifoit plus que-du | 
fer forgé, environ deux mille fix cens quintaux par an: 

il fe vendoit douze livres le.quintal fur le lieu, & il éroit. 
dune excellente qualité. Anciennement „les canons de`- 
fix livres de balles s’y vendoient cent quatre-vingt-dix ` 
liyress ceux de quatre livres, cent quarante Livres z7- 
ceux de deux livres, cent rrente livres. Lès Négocians . 
de Bayonne, faute d’accordentre eux, les ont tirés pen- ` 
damc-quelques années de Hambourg, &ils acheroient 
trois: çens livres ce qui leur.revenoit auparavant à cent 

uatre-vingt-dix livres: Maintenant que M. le Vicomte . 
{chaux exploite feul.ces forges, il. a repris Ja fonte 
des canons, dont il à augmenté, l’ancien prix. De la 
façon dont on répare & remplit: les Janb qui de 
trogvenidans ces canons après les épreuves , on, pour- 
rois craindre qu'ils -ne fuflent-pas fürs pour.la mer, 
M. de la Tour, qui exploite les mines de cuivre de Bai- 
gorri „eft un habile homme , & dont la piobité eft con- 
nué dans le pays. Il:n’a commencé à y travailler qu'en: 
1730, en vertu d’une conceffion de 1729. Tl fit alors 
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uhe fociété avec des Allemands. Il y a des bârimens 
confidérables , de beaux foutneaux, &c. La Société 
ayant mal fait fes affaires , elle a abandonné fon fonds 
à M. de la Tour, q travaille feul depuis 1734. Il fe 
foutient avéc fageile, mais ila de la peine à réparer 
fes pertes. H'a répris depuis 1740 ,. les travaux des 
Romains dans la montagne d’Aftoefcoa ou Aftoefcoria, 
à une lieue & demie de, Baigorri, en -attaquant cere’ 
montagne pat trois endroits; les échantillons que j'ai 
eHayés rendent quatoize pour cent de cuivre pur. Il a 
nommé Saint-Michel, les trois Rois & Le Nouveau. 
Bonheur, les trois endroits qu’il a ouverts : c’eft appa- 
remment dans cette derniere attaque qu’eft un filon de 
mine de cuivre de quatre pouces de large, qui donne 
dix onces d’argent par quintal de cuivre; mais il n’y a 
point de mine de plomb dans les environs, ni de ma - 
tieres tenant plomb pour en féparer le fin. En 1600, 
Henri IV: eñvoya aux Pyrénées lefieur Malus, déja 
lufieurs‘foîs cité, fils du Maître ou Directeur de la’ 
Monnoic de Bordeaux , pour y faire une recherche des 
mines. Nous-avons de lui une brochure in-4°. intitulée, 
Avis des riches ‘mines d'or & d'argent ; c'eft cet ou- 
vrage déjà cité ‘plufieurs fois, qe je citerai encore. 
Dans là montagne d’A zellä; qui borne la vallée d’Aure, 
plufieurs mines’ de fer très-doux ;'& uné mine de plomb ' 
ténant argent: Dans la mêmetnontagne, des mines de - 
Es tehant argent, anciennement ouvertes , & dans ’ 
es‘enviroh$, plufieurs pierres'azurées. Indices certains, ` 
felon le'nême Malus À mines d’argént dans les envi- : 
rons. Dans 14 montagne d’Avädet, une mine de-plomb 
tenant argett. Dans la moïtägrie d'Auvefia, carrieres : 
de beaux matBtes, cryftaux'ttès-durs, copafes ,faphirs, : 
& autres pierres précieufes. ‘Aux: Aldudes, mine de 
cuivre tenant ór? Lė fieur Häutin de Villars dit, page 
147 de fon'extrait d’Alonfo Bxba:qué la mine d'Ifta- 
rie aux Pyrénées! eft un des plus grands travaux des ` 
Romains, I à, felon lui, plus de douze cens pieds de 
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.profondeur. La montagne eft percée d’outre en outre 
pour l’écoulement des eaux; enforte que le travail ef. 
toujours à fec. Il étoit autrefois flanqué de trois. groffes 
tours , dont une exifte encore, avec un retranchement 
_à camper cinq à fix mille hommes. Cette mine, ie eft 
.arfenicale , eft grifâtre ; il fuppofe que cet celle que 
les Romains travailloient fous le nom d'Emeril PE f- 
pagne. Il prétend que cette mine eft d’or, & qu’elle 
nb à la mine Callicache du Perou, décrite par 
Alonzo Barba. | | 
, Pyrenées. La chaine des montagnes, auxquelles on 
donne le nom de Pyrenées , s’étend d'Orient en Occi- 
dent l’efpace de quatre-vingts lieues, depuis le Cap du 
_Creux , en Catalogne, jufqu'à Saint-Scbaftien fur la 
-mer de Bifcaye. La Maflane , l’une de ces montagnes. 
a quatre cens huit toiles au-deffus du niveau de la mer, 
Dans la vallée d’Afpe, frontiere du Béarn, fept mines, 
une de cuivre à cinq quarts de lieue d’élévation dans la 
montagne d’Irriré. Le filon eft fuivi dans le vallon au 
terroir de Sault, près du Mont Saint - Bernard, & en 
perfpedtive dans la montagne d’Oftane. Dans la mon- 
tagne de Belonca , mine de plomb attaquée , puis aban- 
donnée par le fieur Galabin & Compagnie. Dans la 
montagne de Machicot, mine de cuivre tenant un peu 
d'argent. On n’y a pas encore travaillé, Le filon paroît 
couper la montagne. Dans la montagne de Malpeftre , 
ae filons 2 mine de cuivre tenant argent. Dans 
f montagne de Bourreins, mine de cuivre travaillée 
fans fuccès par la même Compagnie; au bas de la même 
montagne, une mine de fer & une mine de cuivre. Dans 
la montagne de Saint-Jean d'Efcot, mine de cuivre 
attaquée par Galabin, & par lui abandonnée. Dans la 
montagne d’Ibofque, mine de cuivre , ainf qu’à la Gra- 
vette , qui eft dans le même quartier ; on l’eftime bonne; 
mais ayant été mal dirigée , elle eft prête à être aban- 
dennée. Dans la montagne de Ludens, une mine de 
plomb tenant argent, des marcaflises, & Le talc très- 
l T 11) 
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‘beau. Dans les montagnes de'Portufon, mines de plomb 
& d'argent , que les Romains ont travaillées. Malus les 
` dit très-bonnes. Dans celle de Baricava, du côté de 
TEfpagne , mine de plomb, d'argent & d’azur de roche 
qui paroiflent à découvert. Dans celle de Varan ou 
Varen; au pied de laquelle eft la petite contrée nom- 
mé Zagan, mine de plomb contenant un trentiéme 
d'argent. Dans celle de Saint-Julien , marcaflites de 
‘cuivre. Dans celle de la Caumade , mine de plomb te- 
nant py Dans la montagne de Bouris , “plufieurs 
mines de cuivre & de plomb, d'argent, d'azur &c. 
ailées à fouiller. Au Lac d'Anglas, tous les fignes qui 
défignent une bonne mine de plomb. A Saint-Bertrand, 
une grande mine de cryftaux. Dans la même montagne, 
deux mines de cuivre tenant argent. Dans celle du Sault, 
une mine d’or. À Pladeres:, montagne du côté de PEF- 
pagne , mines de plomb abondantes , qui tiennent ar- 
gent, Dans celle de la Plarére, près de Puygordon, 
mine de fer très-riche ; on en fond le fer, & on le fo 
d’un feul feu. Dans celle de Saint-Julien, près de à 
. vallée d’Arbouft , marcafites de cuivre. A une lieue 
de Lordes, aux Pyrénées, une mine d'argent. Dans la 
montagne d’Albats , il paroît un filon de mine de plomb, 
long de cent cinquante toifes. La mine pur a dans quel- 
> endroits un pied de large. Les fieurs Coudon & 
ompagnie en ont tiré fix à fept cens” quintaux. Dans 
la même montagne, au quartier appellé le Plan de 
Soris , divers filons de cobolt. Dans celle de Peyrenere, 
plufeurs filons de mine de cuivre eftimés; on n’y a pas 
encore travaillé. Le Salar , riviere venant des Pyrénées, 
roule des paillettes d’or, qu’on ramañle du côté dè 
Saint-Giron. La Garonne eft autifere au-deffus du Con- 
fluent de l’Arriége. Benagues , ruiffeau à paillettes d’or. 
Fériet, autre ruifleau à paillettes d’or, qui defcend de 
Varilhéres à Pamiers. nee 
~ Perigord. - Forge à Rochebeaucourt; le fer en eft 
tres-doux." 5> -5o > | 
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. Saintonge. Sur la côte de Royan, on trouve des 


pee plus dures &. plus belles que les cryftaux d’A- 


ençon. 

Lions A Manet, près Montbrun, une mine 
d’antimoine où il fe trouvoit de largent, mais la dé- 
penfe a rebuté l’'Entrepreneur. À Plancheminier , mines 
abondantes d’un fer très-doux.- Autres mines de fer & 
forges ‚à Rencogne , à la Rochecourt & à-Roullme. 

Cut Dans les paroifles d'Efclufeaux & d'Am- 
bouilleras, mines d’or indiquées par Hautin de Villars 

age 249 de fon Mémoire fur les mines de. France. 
Mines de fer à Bonneval, élection de Limoges. Même 
élection , mine de fer abondante à Couffar. Même élec- 
tion, la forge de Saint-Treix , peu confidérable, A une 
demi-lieue de Tralage , mine de ploib de Fargeas ; on 
dit qu’elle tient de l'érain. Le fieur de Rhodes la fit ou: 
vrir en 1703 , fans beaucoup de fuccès. Quelques mines 
de plomb dans la paroiffe de Vicq,éleétion de Limo- 
ges, du côté de Tulles. A Saint-Hilaire quatre licues 
de Limoges , une mine de plomb tenant étain, ouverte 
en 1703 par le fieur de Rhodes , & par lui abandonnée. 
Autres mines aufli de plomb, qu'on foupçonne tenix 

rain, ouvertes en 1703, à fix lieues de Limoges, 
mais fans fuccès. À SRE 

_ Auvergne. Il y avoit anciennement des mines d’or 
fort abondantes felon Athénée. Du tems de Grégoire 

e Tours, cette Province , étoit renommée pour fon 
or & fon argent. Il faut, dit-on, dans Les Mémoires 
d’ Intendance , que ces mines ayent été épuifées ou,per- 
dues , car.on n’en connoît plus qu’une d'argent. À 
Combres, moulin à deux lieues de Ponrgibaud, vers 
le Nord, mine de plomb fort pyriteufe |; dont le mi- 
néralne donne que. cinq livres de:plomb:par quintal; 
mais cent livres de ce plomb laiffent fur. la coupelle 
deux marcs & une once d’argent. On la travailloir ci- 
devant par le fourneau Anglois , & on l’a abandounée 
par méfintelligence. A Rouripes, près la montagne du 

Liv. 
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Pui, une mine d'argent. A l’Abbaye de Menat, une 
nine de foufre. À Foffe, une mine de charbon de terre, 
A Murat, plufeurs carrieres d’ardoifes. A Pégu, une 
bonne mine d’antimoine. À Sins- Andon, proche de 
Saint-Amand , une mine de cuivre. Près de Langeat & 
de Brioude , une mine d’antimoine, & quantité de pierres 
à aiguifer. À Prunet, quatre carrieres d’ardoifes. Dans 
la paroiffe de Chades, entre Riom & Pontgivaud, mines 
de plomb qui ne font qu’à fix lieues de l'Allier. La con- 
pe en a été accordée le 8 Avril 1727 , pour trente 
années au fieur Blumenftein pere, qui ne l’a point 
exploitée. Son fils la cédée depuis. Proche la ville de 
Brioude , une carriere de marbre. Près du Château 
d’Uflon, dans la vigne d'Antoine Duvert, une mine 
d’azur , trouvée du tems du Cardinal de Richelieu. A 
Braffac , près Brioude , mines de charbon de terre. 
_ Autre mine de charbon de terre à Sainte-Florine. Une 
mine de fer, dite la mine de Laizier à Compans ; elle 
appartenoit autrefois au Comte de Brion. Dans l'élec- 
tion de Riom, deux mines de plomb & plufñeurs mines 
d’autres métaux qu'on n’a point encore ouvertes. Mine 
de bitume au-deflous de Montpenfier ; elle defleche la 
terre voifine, & fait mourir les oifeaux qui en appro- 
chent. Autre mine de bitume entre Clermont & Mont- 
ferrand , fur un monticule appellé Couelle, qui par un 
effet contraire à la précédente , eft fort fréquentée des 
oifeaux. Mine d’antimoine ouverte en 1746 & 1747, 
au village de Pradot, paroifle d’Aly ; elle donne un 
antimoine fort fulfureux. Autre filon de mine d’anti- 
moine au village de Montel , aufli paroïfle d’ Aly. Mine 
d’antimoine , paroifle de Mercœur., filon, dit de Mer- 
curette, qui donnoit de l’antimoine pareil à celui de 
Hongrie. Filon de la Fage, paroifle de Lubillac, à 
trois lieues de Brioude, Ba on tiroit aufh de trèsbon 
antimoine. Tous les deux font épuifés. On a ouvert 
depuis un autre filon dans la paroifle d’Aly, à deux 
lieues de celui de Mercœur , dont on aflure que Panti- 
moine eft crès-bon. | 
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- Bourbonnois. En 1740, les Chartreux de Moulins 
faifant creufer un puits dans l’enclos de la Charireufe, 
trouverent un filon de mine de plomb, dont M. Hellot 
avoit un échantillon qui promettoit qu’elle étoit riche ; 
mais ils Pont tenue fecrète,né voulant pas l’exploiter, ni 
qe d’autres y touchent. Au village d’Uris, une mine 
e plomb, citée dans la reftiturian de Pluton. 
ivernois. Mine d’argent fort riche au village de 
Chicry fur Yonne En un an elle a rendu onze cens 
marcs d’argent , & environ cent milliers de plomb ; ce 
que Garrault a vérifié fur des ue authentiques : 
elle fut trouvée en fouillant la fondation d’une grange. 
A Decife, une mine de charbon de terre, noir , gras & 
vifqueux ; il s’allume auffi facilement que le ha de 
bois , & le feu en eft plus ardent. Les machines en font 
curieufes. Les Vaux de Nevers ont plufieurs mines de 
fer. Les principales font le long de la riviere de Nieure. 
Poitou. Les Religieux de l'Abbaye de Noirlac pré- 
tendent avoir un titre de cinq cens ans, qui les rend 
propriétaires d’une mine d’or qu'ils croient être dans l’é- 
tendue de leur Abbaye, L’exiftence de cette mine eft 
aufi mal prouvée que le droit de propriété. Un Partie 
culier , qui en alla chercher en Mars 1748 , fut pourfuivi 
par leur ordre, & les échantillons qu’il en a envoyés, 
ne font qu'une mauvaife pyrite, qui ne tient ni or ni 
argent. | 
Anjou. Piganiol, Auteur de la defcription de la 
France, cite une hiftoire manufcrite de la Province 
d'Anjou , où il a lu qu’au village de Chevaux, & pa- 
roiffe de Courcelles, il y a des mines d'argent, & des 
mines de plomb & d’érain, & d’un autre métal qu’on y 
nomme airain, Il y a des mines de charbon de terre dans 
les paroiffes de Courfon, de Saint-Georges, de Saint- 
Aubin de Luigne, de Claude-fondu, Chalonne , Mon- 
téjan fur Loire, Chaudefonds, &c. On prétend que 
tout le charbon de terre d'Anjou donne quatre à cinq 
grains d'or par quintal, ce qui weft pas particulier à ce- 
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ET EIN mais lextra&tion de ce-métal , tont pré- 
cieux qu'il eft, feroit ruineufe. Outre les mines de 
Charbon de terre ci-deflus nommées, il y en a une affez 
confidérable dans la terre de Noulis. Deux forges; l’une 
à Château-la-Valliere , & l’autre à Ponnée. Une à Pou- 
árcé. Une mine de plomb à Montrevau le Petit, mais 
elle eft abandonnée. Une verterie à Chanu, dans la 
forêt de Verfins. Des cärrieres d’ardoifes aux environs 
d'Angers, dans les paroifles de PHôtellerie , de Flée, 

la Jaille & Maigné , près Daon, dans l’éleétion de Chà- 
teau-Gontier. On ramafle dans lAnjou du falpêtre 
qu’on porte à la rañnetie de Saumur. L’efpece de tuf 
nitreux qu'on tire de terre, & donne le falpètre par 
leffive , ne prouve point que ce {el foit minéral, comme 
quelques-uns le l e il seft introduit dans ce 
tuf poreux par infiltration. 

Touraine. Auprès de l'Abbaye de Noyers , une mine 
de cuivre tenant argent, concédée à M. de Pointis, 
après quelques effais faits fur des morceaux pris àla fuper- 

ficie. On ne dit pas dans les Mémoires que M. Hellot a 

reçu , fi cet objet a été fuivi. IL y a aufi des mines de fer 
rés de la même Abbaye. A Prulli, ou plutôt à une demi- 

A de cette petite ville, on exploite des mines de fer 
ui font d’un bon produit pour le Seigneur du lieu. 

1i y en a encore Palez bonnes à Saint-Maur & à Marre. 

Auprès de Savonieres, à deux lieues de Tours, font les 

fameufes caves qu’on-a furnommées. Gourieres , parce 
wilen dégoute continuellement de l’eau. Aux environs 

p} Ligneuil eft un étang , dorit on dit que l’eau pétrife 

le bois très-vite , mais c’eft une erreur ; ce weft qu'une 

incruftation pierreufe, femblable à celle de différens 
corps qui ont refté quelque tems dans l’aqueduc des 
eaux de Rongis, connues à Paris fous le nom d’eau 
d’Arcueil, Les côteaux de la riviere de Loire, fur-tout 
aux environs de Chinon, fourniflent beaucoup de fal- 
pêtre; lexpofition eft favorable à la formation de ce fel 
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maux. On prétend qu’à l'extrémité de la Généraliie de 
Tours, limitrophe de la Bretagne, & dans un terrein 
aujourd’hui labouré , il y a prefque à fleur de terre un 
rocher dont ọn a tiré de largent il y a près de deux 
‘cens ans; que même un Payfan ayant trouvé, il y a 
trente ou quarante ans, dans ce champ une pierre qui 
lui parut extraordinaire & brillante, la porta à un Or- 
‘févre d'Angers, qui lui en donna en troc un gobeler 
d'argent ; mais on ignore le véritable lieu de cette mine, 
& ce fait incertain n’eft fondé que fur une tradition de 
famille. | | i 

Berri. Dans Péle&tion de Châteauroux , la forge de 
Claviéres, appartenante ci-devant à M. le Comte de 
Clermont, Prince du Sang; elle eft confidérable.' Elec- 
tion de la Charité, une fabrique d’acier dans la pa- 
roifle de Beaumont-la - Ferriere; elle n’a pas réufli. 
Même élection , une fabrique de fer-blanc , qui n’a pas 
eu de fuccès. Près la ville de Vierfon, fur la riviere 
d'Eure, dans la paroiïfle de Saint-Hilaire de Court, 
une mine d'ochre. Il y a un établifflement pour la pré- 
paration de cette matiere fervant aux Peintres. Elle n’eft 
affermée que deux cens livres par an, Lg os y ait 
peu de ces mines en France. Dans le Berri, beaucoup 
de mines de bon fer. Il y a aufli quelques mines d’ar- 
gent, mais elles font négligées. ` : 

* Orléanois. Eletion de Châteaudun, Paroifle de 
Champrond, une forge appartenante au Marquis de 
Vibrais; elle donne par an cinq céns milliers de fet 
commun. Eleétion de Clamecy , quelques forges tra- 
vaillant par le courant des eaux de buras raflemblées. 
". Perche, Forges confidérables à Longny &: à là 
Frette. Forges à Gaïllon, à Randonai & Bréfolerte. ` 

Maine. Il paroît par l’ancienne Coutume du pays du 
Maine , qu'il y a eu autrefois des minés d’or exploitées 
dans cette Province. Il eft dit art. č que la Fortune d'or, - 
trouvée en mine, appartieht au Comte- Vicomte de 
Beaumont & Baron. Mines de fer dans les paroifles 
e., | C 18 
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d’'Andouillé, de Chalonne, de Sillé, de Boutgon, & 
à Vibtais. Environ douze forges à Montreuil , Conce, 
Saint-James, Champeon, Saint- Leonard , Chemiré, 
Saint-Denis , Dorgues, & autres lieux. Deux carrieres 
de marbre dans l’éle@ion de Laval, l’une à Saint-Ber- 
thevin | à une lieue de Laval, fur le chemin de Bte- 
tagne; il ef jafpé de rouge & de blanc; l’autre, dans la 
paroifle d'Argentré , à deux lieues de Laval , fur le ehe- 
min du Mans: il ef jafpé de noir & de blanc, & quel- 
qe noir , bleu & blanc. La forêt du Talla , dépen- 
ante de la Ferté-Bernard , a une grande quantité d'ar- 
doifes. PT RS AE 
Normandie. Les mines. de fer fe trouvent par-tout 
fans fouiller, à la Roche, à Saint-Cenery près Alençon; 
en plufieurs endroits du côté de Sées , Argentan, Fa 
laife & Domfrént. Dans le Lieuvin, à Notre - Dame 
des Bois, à Orville. Dans le pays d'Onches , aux Vau- 
goiss , près Conches , à la Ferriere , Aulives, Breteuil, 
ngles & Condé, à Carrouges. Au village de Tracy, 
entre Saint-Lo & Villiers , à quatre ou cing lieues de 
Caen, une mine d’or; c’eft une terre friable, où Pon 
trouve de petits grains d’or. À Pierreville, ge de 
Falaife, une mine de plomb, dont le filon fort au 
jour fur la falaife ou petite montagne. À Ponteaudemer, 
une mine de cobolt à couleur bleue ow azur. En 1711 
M. Hellot a vu une maifon où il reftoit quelques veftiges 
da travail fait fur ce mineral, & on lui a dit dans le pays 
que des Hollandois y avoientiravaillé autrefois. A ii ai 
bec, au Cotentin , une mine de cuivre. A Carroles, dio- 
cèfe d'Avranches, une mine de cuivre. A Lirtry, au Co- 
tentin , terre appartenante anciennement au Marquis de 
Balleroy, une. mine confiderablé de très-bon charbon 
‘de terre; il en a obtenu la conceffion avec une étendue 
de dix lieues. Dans fes terres une mine de fer, dont le 
… fer eft fort aigre , au rapport des Maréchaux de Caen. 
Dans l'élection de Saint-Lo , paroifle de la Chapelle, 
en Jugers, une mine de mercure ; on en a abandonné 
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Pexploiration depuis quelques années, parce qu’elle 
étoit trop difpendieufe. Dans l'éle&tion de Vire, deux 
forges confidérables ; celle de Dannon, où l’on apporte 
ła mine de la bute de Montboffe , & cells de Haloufe y: 
dont la mine vient de l'Arthault. Forges au pays de. 
Bray , frontieres dé Picardie. Forges dans la paroifle 
d’'Efcublai ; au Vicomté de l’ Aigle. Parmi les Galeis 
des côtes de Normandie, il y'a des cailloux où il fe: 
trouve de trés-beaux cryftaux. LS | 
- Bretagne. Mines de charbon de terre au pays Nan: 
tòis, dans quelques paroifles du canton d’en deçà de la 
Loire. Celui de la paroifle ‘de Nord eft le meilleur. 
Trois forges dans l'étendue de lEvêché de Nantes ș; 
favoir, cle de Millerai, de Pean & de Poiteviniere, 
Dans l’Evêché de Saint-Brieux , trois forges confidé- 
rables , qui font celles de Loudeac , de la Hardonynais - 
& de Quintin. Dans PEvêché de Saint-Malo, paroifle 
de Painpont ; une forge confidérable , dont le fer eft 
trés-doux. Une forge à Martigny , dans le diocèle de 
Rennes. A une demi-lieue de Saiat-Nazaire, auprès du 
moulin de la Noë & du village de Ville Saint-Martin, 
il y a un champ nommé le Champ d’aimant , parce qne 
les cailloux qu’on y trouve font pierres d’aimant. En 
creufant, un Particulier y trouva une pierre qui fut efti- 
mée deux cens piftoles. Dans la petite forêt nommée 
le Buiffon de la Rochémarét , une mine d'argent. Près 
de la petite ville de Lavion , une mine d'argent & une 
mine d’amétiftes. Une mine de plomb à Pompean, à 
deux lieues de Rennes, direétion de Nantes. En 1733 
& 1734, on y a trouvé un minéral qui donnoit jufqu’à 
foixante-dix -fept livres pour cent en plomb, & ce 
plomb tenoit aaa trois onces & plus d'argent par 
quintal, On y fondoit la mine par le fourneau An- 
glois , & avec le charbon de terre. Cette mine, ouverte 
ans un endroit dangereux -pour l'inondation , a été 
noyée. La part des intéreflés faifie par leurs créanciers 
a té adjugée par enchere au Conil en 1746 à Ma- 
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‘dame l’Epine d’Anican, qui a attaqué cette míne par 
un endroit choifi. Elle eft du nombre des mines les 
plus riches en plomb ; mais à préfent elle ne donne 
-pas tant d’argent. Mines de plomb dans les paroifles 
de Berien, Serugnat , Poulavan, Ploué , Loquefré á 
le Prieuré; la Feuillée, Ploué-Norminais, Carnot, 
Plufquels , Trébiran, Paul & Melcarhais, dont la 
conceffion fut accordée au fieur de la Baziniére , pat 
lettres données à Chantilly, le 17 Août 1729. Ce Con- 
ceflionnaire a cédé fes droits à une nouvelle Compa-. 
gnie de vingt à vingt-deux -perfonnes qui exploireut à 
prélent ces mines avec fuccès. 
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